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TROISIÈME  PARTIE. 

SLR  LES  FORTIFICATIONS  ET  LES  INGÉNIEURS 
1715-1743  (17  mars). 


Le  conseil  de  la  guerre,  qui  lut  établi  par  la  Déclara- 
tion du  16  septembre  1715  pour  remplir  les  fonctions 
qu’avait  le  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  était  composé 
ainsi  qu’il  suit  (1)  : 

Le  maréchal  duc  de  Villars,  président  ; 

Conseillers  : 

Le  duc  de  Guiche,  pair  de  France,  lieutenant-géné- 
ral ; deReynold,  lieutenant-général,  colonel-lieutenant 
du  régiment  des  gardes  suisses;  de  Saint-Hilaire,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi  et  de  l’artillerie;  le 

(l)  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  guerre,  vol.  2520 
du  dépt»t. 

il.  4 
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marquis  de  Biron,  lieutenant-général  ; de  Puységur, 
lieutenant-général;  de  Geoffreville,  lieutenant-général; 
le  marquis  de  Lévy,  lieutenant-général;  Barbery  de 
Saint-Contest,  intendant  des  Trois-Évèchés;  iji  Blanc, 
intendant  de  la  Flandre  maritime; 

Secrétaire  : Pinsonneau,  trésorier  de  l’ordre  mili- 
taire de  Saint-Louis. 

Les  assemblées  du  conseil  se  tenaient  au  vieux 
Louvre,  dans  une  des  salles  de  l'appartement  de  la  feue 
reine-mère,  où  l'on  avait  disposé  une  grande  table 
rectangulaire,  au  haut  bout  de  laquelle  était  le  fauteuil 
du  Boi  (1  ),  et,  sur  les  deux  côtés,  des  sièges  à dos  pour 
les  membres  du  conseil.  Aux  deux  coins  du  bout  d’en 
bas  étaient  deux  autres  sièges  semblables,  l’un  à droite 
pour  le  secrétaire,  et  l’autre  il  gauche  pour  la  personne 
qu'il  plaisait  au  conseil  d’admettre  pour  l’entendre. 

Le  marquis  d'Asfeld,  lieutenant-général,  n’entra  au 
conseil  que  le  h novembre,  et  siégea,  par  ordre  d'an- 
cienneté de  grade,  entre  MM.  de  Puységur  et  de  Geof- 
freville. 

Le  maréchal  de  Yillars  lut  dans  la  première  [séance 
une  ordonnance  royale  en  date  du  A novembre,  servant 
de  règlement  pour  l'établissement  du  conseil , les 
formes  qui  devaient  y être  observées,  les  fonctions  que 
chacun  de  ceux  qui  le  composaient  devait  remplir. 

Le  maréchal-président  avait  l’ouverture  de  toutes 


(i)  Le  fauteuil  restait  vide,  Louis  XV  étant  mineur,  Agé  de  cinq 
ans  huit  mois.  Dans  le  mois  de  novembre  de  l’année  1716,  le  régent 
fit  ôter  le  fauteuil  et  mettre  A la  place  un  siège  A dos  oit  le  président, 
quel  qu'il  fftt,  s’asseyait. 
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les  dépêches  en  présence  d’un  conseiller  de  semaine, 
l'expédition  des  pouvoirs  des  maréchaux,  des  géné- 
raux, etc. 

Le  duc  de  Guicbe,  vice-président,  remplaçait  le  ma- 
réchal absent  ; 

De  Reynold  avait  le  détail  particulier  des  Suisses; 

De  Saint-Hilaire,  celui  de  l'artillerie; 

De  Biron, celui  de  l’infanterie  française  et  étrangère; 

De  Puységur,  l’expédition  des  ordonnances  du  Boi 
pour  la  discipline  et  la  police  des  troupes,  les  se- 
mestres, etc.; 

D’Asfeld,  le  détail  de  tout  ce  qui  concernait  les  forti- 
fications, à l’exception  des  marchés,  des  fonds  et  des 
comptes;  le  département  des  directeurs,  ingénieurs, 
inspecteurs  et  autres  officiers  employés  sur  les  travaux 
du  Roi  ; enfin  la  direction  des  plans  en  relief  ; 

De  Geoffreville  et  de  Lévy,  le  détail  de  la  gendarme- 
rie, de  la  cavalerie,  etc.; 

De  Saint-Contest,  le  détail  de  l’hôtel  des  Invalides  et 
des  compagnies  d'invalides  détachées  dans  le  royaume; 
les  marchés  des  vivres,  les  hôpitaux,  etc.; 

M.  Le  Blanc,  les  envois  de  fonds,  l'examen  des 
comptes  des  trésoriers,  le  détail  des  fonds,  marchés  et 
comptes  des  fortifications,  etc. 

Le  marquis  d’Asfeld  était  en  même  temps  membre 
du  conseil  de  marine  et  chargé  des  fortifications  dans 
les  deux  conseils. 

D’après  une  circulaire  du  12  février  1710,  adressée 
aux  ingénieurs-directeurs  au  sujet  des  projets  des 
places, 
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» Les  ouvrages  qui  regardaient  le  conseil  de  marine  consistaient 
à la  construction,  l'entretien  et  la  réparation  des  bâtiments  des  ar- 
senaux, aux  quais,  formes,  bassins,  écluses  pour  le  nettoiement  des 
ports,  aux  jetées  faites  ou  à faire  pour  leur  défense  ou  celle  des 
rades,  et  à l'entretien  des  corps-de-garde  dans  les  capitaineries 
garde-côtes,  mais  généralement  tout  ce  qui  était  fort,  redoute  et  for- 
tification fermée,  avait  rapport  au  conseil  de  la  guerre,  à la  réserve 
des  simples  batteries  non  fermées,  qui  pouvaient  être  sur  les  côtes, 
et  qui  n’étaient  point  dans  les  ouvrages  de  fortilication.  » 

Le  canal  du  Midi,  ntis  sous  la  direction  de  Pal  mas, 
ingénieur,  passa  dans  les  attributions  du  conseil  de 
marine. 

Les  ingénieurs  employés  dans  les  ports  de  mer 
furent  considérés  comme  attachés  à la  marine. 

Dans  le  mois  de  janvier  de  l’année  171(1,  S.  A.  R.  le 
Régent  permit  au  duc  de  Bourbon  et  au  duc  du  Maine 
de  prendre  séance  au  conseil  de  la  guerre.  Le  comte  de 
Toulouse  était  à la  tête  du  conseil  de  marine. 

Sur  le  rapport  du  marquis  d'Asfeld,  le  conseil  de  la 
guerre  proposa  au  Régent  d’accorder,  à titre  de  grati- 
fication, une  somme  de  3,000  livres  à l'architecte  Bul- 
let,  employé  aux  plans  et  dessins  des  bâtiments  du  Roi 
dans  les  places,  pour  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu’à 
présent  (1 0 janvier  1710). 

Les  ingénieurs  restaient  alors  au  service  jusqu’à  ce 
qu’il  leur  plût  de  se  retirer.  Pour  déterminer  douze  des 
plus  âgés  à prendre  ce  parti,  M.  d'Asfeld  leur  écrivit,  le 
17  février,  la  lettre  suivante  : 

« Je  suis  informé,  monsieur,  que  votre  grand  âge  ne  vous  permet 
pas  de  donner  le  même  soin  et  la  meme  attention  que  vous  avez  fait 
par  le  passé  aux  ouvrages  dont  vous  êtes  chargé,  et  j'ai  jugé  que 
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vous  seriez  peiil-êlre  bien  aise  (le  unis  retirer  du  service  pour  vivre 
plus  tranquille  chez  vous  Je  vous  prie  de  me  mander  sincèrement 
l'état  où  vous  vous  trouvez.  Vous  jouirez  de  la  moitié  de  vos  appoin- 
tements, par  forme  de  pension,  au  casque  vous  preniez  le  parti  de 
vous  retirer.  » 


Tous,  à l’exception  d’un  seul,  se  récrièrent  et  répon- 
dirent qu’ils  étaient  en  état  de  faire  leur  service. 

Dans  la  séance  du  2 mars,  M.  Le  Blanc  exposa  au 
conseil  que  les  dépenses  de  la  guerre,  pour  l’année 
1716,  réduites  autant  qu’il  avait  été  possible,  monte- 
i aient,  compris  l'artillerie  et  le  génie,  à 37, 616,960  li- 
vres, et  que  la  finance  n’ayant  promis  que  32  millions, 
ou  était  dans  la  nécessité  de  demander  un  nouveau 
fonds  à Son  Altesse  Royale.  Les  dépenses  de  l’artillerie 
étaient  évaluées  à 1 ,500,000  livres,  celles  des  fortifica- 
tions à t million,  non  compris  250,000  livres  qui  de- 
vaient être  fournies  par  la  marine  pour  les  places  ma- 
ritimes, et  à peu  près  pareille  somme  par  les  octrois  de 
la  Flandre  et  de  l’Artois  affectée  aux  casernes;  ce  qui 
faisait  en  tout  1 ,500,000  livres. 

Dans  la  somme  de  l ,500,000  livres  pour  l’artillerie, 
les  appointements  de  tous  les  officiers , depuis  le 
grand-maître  jusqu’au  dernier,  étaient  compris  pour 
491,077  livres. 

Dans  celle  de  1 ,500,000  livres  pour  les  fortifications 
et  les  casernes,  tant  des  places  fortes  «pie  des  ports  de 
mer,  les  appointements,  gratifications  et  frais  de 
voyage  des  ingénieurs,  étaient  compris  pour  environ 
504,000  livres. 

La  solde  des  officiers  était  arriérée  dans  tous  les 
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’orps.  Dans  le  mois  de  janvier,  les  trésoriers-généraux 
des  fortifications  reçurent  l’ordre  de  faire  les  décomptes 
de  ce  qui  était  dû  aux  ingénieurs  de  leurs  appointe- 
ments jusqu'à  la  fin  de  1715,  et  de  les  rapporter  de- 
vant les  commissaires  nommés  pour  en  faire  la  vérifi- 
cation et  la  liquidation.  La  circulaire  suivante  de 
M.  d’Asfeld  (6  mai  1710),  adressée  aux  directeurs, 
peint  la  situation  malheureuse  des  ingénieurs  à cette 
époque  : 


« Je  reçois  tous  les  jours,  monsieur,  quantité  de  lettres  de  diffé- 
rents particuliers  qui  demandent  le  paiement  de  ce  qui  leur  est  dû 
par  les  ingénieurs;  je  sais  que  depuis  quelques  années  ils  ont  été  si 
mal  payés,  qu’ils  n’ont  pu  acquitter  leurs  dettes,  mais  comme  on 
paye  régulièrement  le  courant,  et  qu’ils  vont  recevoir  des  billets  de 
l'Etat  pour  tout  ce  qui  leur  est  dû  de  leurs  appointements  du  passé, 
il  faut  qu’ils  en  fassent  de  l’argent  pour  payer  leurs  créanciers  ou 
qu’ils  les  engagent  à prendre  de  ces  billets  aux  conditions  dont  ils 
conviendront  ensemble.  Prenez,  s’il  vous  plaît,  la  peine  d’avertir  les 
ingénieurs  de  votre  direction  que  mon  intention  est  qu’ils  exécutent 
cet  ordre.  » 


Les  billets  de  l'État  avaient  été  créés  eu  remplace- 
ment de  tous  autres  effets  publics  et  portaient  h pour 
100  d’intérêt. 

Pendant  les  temps  malheureux  qu’ils  avaient  passés, 
beaucoup  d'ingénieurs  n’avaient  eu  pour  ressource  que 
leurs  traitements  de  réforme  et  quelques  gratifications. 
Sous  Louis  XIV,  le  traitement  de  réforme  des  capi- 
taines était  de  à50  livres,  celui  des  lieutenants  de  250. 
Il  resta,  à peu  de  chose  près,  le  même  sous  la  Régence  : 
les  capitaines  avaient  25  sols  par  jour,  les  lieutenants 
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13  sols  k deniers.  Parmi  les  gratifications,  étaient  celles 
que  l’on  accordait  sur  le  revenant  bon  du  quatrième 
denier  des  Invalides,  fonds  sur  lequel  nous  manquons 
de  renseignements,  mais  dont  il  est  souvent  question 
dans  les  registres  des  délibérations  du  conseil  de  la 
guerre,  à qui  la  régie  de  l'hotel  avait  été  spécialement 
confiée. 

Du  3 mai,  on  a délibrrê  sur  l’arrangement  des  gratifications  du 
quatrième  denier.  Il  a été  résolu  de  les  continuer  par  le  passé  aux 
mêmes  qui  en  ont  eu.  sauf  les  exeeplions  qu’on  y pourra  faire. 

Du  IG  juin,  M.  de  Saint-Contest  a rapporté  l’état  des  fonds  qui 
sont  dans  les  caisses  du  quatrième  denier,  montant  à 1,017,308  liv. 
Il  a été  formé  un  étal  de  distribution  aux  troupes  de  toutes  les  armes 
auxquelles  il  a été  jugé  ii  propos  d’accorder  des  gratifications,  et 
l’on  a résolu  d’en  faire  payer  deux  années,  qui  sont  celles  de  1713 
et  1714,  ce  qui  montera,  sur  le  pied  de  473,700  livres  par  chaque 
année,  à 940,400  livres  payables  en  billets  de  l’État. 


La  part  des  ingénieurs  dans  cette  distribution  fut  de 
20,000  livres  par  année.  Elle  avait  été  de  1 7,000  livres 
en  1712. 

M.  d’Asfeld,  devant  partir  à la  fin  du  mois  de  mai 
(1716)  pour  visiter  diverses  places  de  la  frontière  du 
nord,  écrivit,  le  3,  aux  ingénieurs  en  chef  de  ces  places 
de  lui  en  faire  exécuter  un  plan  suivant  les  mesures  et 
l’échelle  des  plans  du  recueil  du  Roi,  et  d’y  joindre  un 
petit  mémoire  sur  le  fort  et  le  faible  de  la  place.  En 
son  absence,  la  correspondance  était  ouverte  par  Mar- 
chant, premier  commis  des  fortifications. 

Quelques  villes  refusaient  de  loger  les  ingénieurs.  Le 
conseil  décida,  le  3 mai,  qu’elles  ne  pouvaient  s'en 
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dispenser,  mais  qu’elles  étaient  libres  de  donner  le  lo- 
gement en  argent. 

Le  7 juin,  le  conseil  prononça  sur  les  honneurs  qui 
devaient  être  rendus  dans  les  places  à MM.  de  Saint- 
Hilaire  et  d’Asfeld.  11  décida  qu’ils  donneraient  le  mot; 
qu’ils  auraient  une  garde  de  30  hommes,  et  que  les 
taml>ours  rappelleraient,  mais  qu’on  ne  devait  point 
tirer. 

Dans  la  séance  du  31  août,  M.  d’Asfeld  représenta 
la  modicité  des  fonds  qui  étaient  affectés  au  service  des 
fortifications,  le  Roi  ayant  277  places  fortes,  citadelles, 
châteaux  et  forts  où  il  y a garnison.  Dans  ce  chiffre, 
sont  compris  les  citadelles  et  les  forts  qui  font  partie 
des  grandes  places,  telles  que  Lille,  Strasbourg,  etc.; 
autrement  on  trouverait  à peine  150  points  fortifiés 
recevant  des  fonds.  Suivant  Forbonnais,  la  dépense  des 
fortifications  fut,  en  1716,  de  1,269,000  livres. 

Les  émoluments  des  états-majors  des  places  prove- 
nant de  la  jouissance  des  terrains  militaires  étaient 
considérables  dans  quelques  places,  et  une  cause  fré- 
quente de  discussions  entre  le  gouverneur,  le  lieute- 
nant de  Roi,  les  majors  et  aides-majors;  le  conseil  dé- 
cida, le  1"  septembre,  que  le  gouverneur  aurait  les 
herbes  des  remparts,  le  lieutenant  de  Roi  celles  des 
chemins  couverts  et  ouvrages  qui  y sont  enfermés,  et 
le  major  avec  les  aides-majors  celles  des  glacis.  Cette 
décision  subsista  jusqu’au  1"  mars  1768. 

Du  temps  de  M.  Le  Peletier,  ancien  intendant,  les 
ingénieurs  étaient,  en  principe,  sons  les  ordres  des  in- 
tendants. M.  d’Asfeld  les  affranchit  de  cette  dépen- 
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dance,  et  décida  (lettre  du  30  septembre)  qu’ils  de- 
vaient seulement  agir  de  concert  avec  les  intendants  et 
qu’ils  recevraient  des  directeurs  l’état  des  ouvrages  or- 
donnés. 

Le  30  novembre,  de  Saint-Contest,  nommé  con- 
seiller d’Êtat,  se  retira  du  conseil,  n’ayant  pu  y con- 
server sa  place,  à cause  du  rang  que  messieurs  du  con- 
seil d’État  prétendent  devoir  prendre  au-dessus  de 
MM.  les  lieutenants-généraux.  Sa  fonction  fut  donnée 
par  augmentation  à M.  Le  Blanc. 

A la  même  époque,  le  conseil  délibéra  sur  une 
plainte  du  duc  d’Estrées,  président  du  conseil  de  ma- 
rine, qui  avait  reçu  du  conseil  de  la  guerre  une  lettre  * 
où  il  n’y  avait  point  de  monsieur  ; il  décida  « qu’à  l’a- 
venir on  en  mettrait  au  commencement  et  à la  fin  des 
lettres  qu’on  écrirait  à MM.  les  ducs,  officiers  de  la 
couronne  et  autres  pei’sonnes  de  considération , et 
môme  qu’il  n’y  aurait  pas  de  mal  d’en  mettre  à tout  le 
monde.  » 

Dans  le  mois  de  juillet,  Son  Altesse  Royale  avait  pris 
la  résolution  de  faire  travailler  au  rétablissement  des 
marais  salants  de  Brouage,  dont  le  sel  était  renommé 
pour  sa  qualité  supérieure.  Plusieurs  bataillons  y 
furent  employés  sous  la  direction  de  Favart,  directeur 
des  fortifications  à la  Rochelle.  Bien  que  les  produits 
fussent  avantageux,  l’avance  considérable  de  fonds 
qu'il  fallait  faire  dans  un  temps  où  il  y avait  pénurie 
d’argent  ne  permit  pas  au  Régent  de  donner  suite  à 
cette  entreprise. 

Frezier,  ingénieur,  employé  au  château  du  Tau- 
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roui,  fit  paraître,  en  1716,  la  Relation  de  son  voyage 
de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou  pendant 
les  années  1712,  1713,  1714  (•),  voyage  qu’il  avait 
fait,  par  ordre  du  gouvernement,  pour  prendre  con- 
naissance de  l'état  des  côtes  de  ces  contrées  et  en  lever 
les  plans.  Sa  relation  porte  témoignage  de  la  manière 
habile  dont  il  remplit  sa  mission  et  de  la  variété  des 
sciences  qu’il  possédait.  Frezier  était  né  à Chambéry 
en  1682;  mais  il  avait  fait  ses  études  à Paris  sous 
Lahire  et  Varignon.  ( Biographie  universelle , t.  XV1I1, 
Paris,  1857.) 

Les  traités  de  1718  et  1714  avaient  opéré  le  dé- 
membrement de  la  monarchie  espagnole.  L’Empereur, 
qui  n'avait  pas  reconnu  Philippe  V,  étant  alors  engagé 
dans  une  guerre  contre  la  Turquie,  Sa  Majesté  Catho- 
lique, dirigée  par  le  cardinal  Albéroni,  ministre  habile 
et  ambitieux,  résolut  de  profiter  de  cette  circonstance 
pour  reprendre  la  Sardaigne  et  le  royaume  de  Naples. 
Mais  les  projets  d’ Albéroni  étaient  plus  vastes;  ils  em- 
brassaient l’Angleterre  et  la  France  : l’Angleterre,  où  il 
voulait  mettre  sur  le  trône  le  descendant  de  Jacques  11, 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint-Georges;  la 
France,  où  il  voulait  assurer  la  couronne  à Philippe  V 
en  cas  de  mort  de  Louis  XV,  encore  dans  l’enfance  et 
d’une  santé  délicate. 

Résolu  à maintenir  et  à consolider  la  paix  dont  le 
royaume  avait  un  si  grand  besoin,  le  duc  d’Orléans 


(I)  In-S*,  avec  planches.  On  doit  à l'auteur  la  fraise  dite  du  Chili, 
dont  il  rapporta  quelques  pieds,  p.  70  de  sa  IMation. 
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non  vit  le  moyen  que  dans  une  ferme  alliance  avec 
l’Angleterre  et  la  Hollande.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  de  la  négociation  qui  eut  lieu  pour  arriver  à ce 
but  (1)  ; ce  ne  lut  qu’au  bout  de  dix  mois  d’échange 
de  notes  et  de  lettres  entre  l’abbé  Dubois  pour  la 
France  et  lord  Stanliope  pour  l’Angleterre  que  le  traité 
dit  de  la  Triple  Alliance  lut  signé  à la  Haye  le  h jan- 
vier 1717.  Les  deux  diplomates  convinrent  que  l’ar- 
ticle 4,  qui  concernait  le  canal  de  Mardick,  serait  rendu 
conforme  à ce  qui  serait  réglé  en  Angleterre.  Or,  le 
30  septembre  1716,  M.  d’Ibcrville  pour  la  France 
(après  avoir  longtemps  résisté),  le  vicomte  Townshend 
pour  l’Angleterre,  M.  de  Methuen  pour  les  États-Géné- 
raux, avaient  signé  à Londres,  sous  le  titre  < Yeœplica - 
lion  du  quatrième  article,  le  mémoire  suivant,  qui  en 
ût  .partie  : 

1.  Que  le  grand  passage  de  la  nouvelle  écluse,  qui  a U!i  pieds  de 
large,  soit  détruit  de  fond  en  comble.  Qu'on  ne  se  serve  des  maté- 
tiaux  peur  aucun  |wjrt,  havre  ou  écluse,  à moins  de  deux  lieues  de 
distance  de  Dunkerque  ou  de  Mardick. 

2.  Que  la  petite  écluse  restera,  a l'égard  de  sa  profondeur,  comme 
elle  est  à présent,  pourvu  que  sa  largeur  soit  réduite  h 16  pieds,  et 
qu'on  détruise  entièrement  tu  pieds  de  la  largeur  de  son  radier  du 
côté  de  l’orient. 

3.  Les  jetées  et  fascinâges,  depuis  les  dunes  ou  l'endroit  o(i  la 
manie  monte  sur  l’estran,  quand  elle  est  la  plus  haute,  jusqu'à  la 
plus  basse  mer,  seront  arrachées  et  entièrement  détruites. 

lt.  Il  est  encore  stipulé  qu’immédiaiement  après  la  ratification  du 


(1)  Voir  V Histoire  générale  des  traités  de  paix  du  comte  de 
Garden,  l.  III,  p.  20  et  suivantes.  Voy.  aussi  Lémontey,  Histoire  de 
la  régence. 
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présent  Imité,  on  emploiera  un  nombre  su  Disant  il'ouv riers  ii 
la  destruction  des  susdites  jetées  le  loup;  du  nouveau  chenal, 
a li n qu’elles  soient  rasées,  et  cet  ouvrage  aerompli  U la  fin  de 
juin  1717. 

5.  La  démolition  des  digues  ou  jetées  des  deux  côtés  du  vieux 
Chenal  du  port  de  Dunkerque  sera  entièrement  achevée  au  niveau 
de  l’eslran,  depuis  la  |>l us  liasse  mer  jusquesen  dedans  de  la  ville  de 
Dunkerque,  et  ce  qui  reste  du  fort  Blanc  et  des  châteaux  sera  rasé 
totalement  égal  avec  l’estran. 

Par  l'article  ù , le  Roi  s’engageait,  pour  ôter  tout 
soupçon  qu’il  eût  l’intention  de  faire  servir  le  canal  de 
Mandick  à aucun  autre  usage  qu’à  l’écoulement  des 
eaux  qui  inonderaient  le  pays  et  au  commerce  néces- 
saire pour  la  subsistance  et  pour  l’entretien  des  peuples 
de  cette  partie  des  Pays-Bas,  à faire  exécuter  tout  ce 
qui  était  contenu  dans  le  mémoire  précédent  . Enfin  cet 
article  fut  clos  par  ces  mots  : « Quand  ce  traité  sera 
ratifié,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  les  seigneurs 
des  états-généraux  des  Provinces-Unies  pourront  en- 
voyer des  commissaires  sur  les  lieux  pour  être  témoins 
oculaires  de  l’exécution  de  cet  article.  » 

Le  G juin  1717,  le  quartier-maître  général  Arm- 
strong fut  nommé  commissaire  pour  l’Angleterre. 

On  s’empressa  d’exécuter  le  traité;  le  travail  était 
fini  à la  fin  de  l’année.  Toutefois,  les  jetées  du  chenal 
du  port  n’avaient  pas  été  démolies  jusqu’au  niveau  de 
l’estran;  si  elles  l’eussent  été,  les  sables,  n’étant  arrêtés 
par  aucun  obstacle,  auraient  comblé  le  chenal  sans  re- 
mède. La  démolition  de  la  grande  écluse  du  canal  de 
Mardick  et  le  rétrécissement  de  la  petite  coûtèrent 
31  h,  136  livres. 
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Los  eaux  croupissant  dans  le  poil  et  dans  le  canal 
do  Fûmes,  qui  traverse  la  ville  et  qui  en  reçoit  les  im- 
mondices, l’air  devint  malsain,  au  point  que  tes  Anglais 
qui  étaient  dans  la  place,  en  craignant  les  suites  pour 
eux-mémes,  les  commissaires  consentirent  au  rétablis- 
sement de  recluse  du  canal  de  Fumes  et  aux  travaux 
nécessaires  pour  faire  écouler  les  eaux  croupissantes 
par  le  canal  de  Mardick. 

Une  ordonnance  du  30  décembre  1716,  portant  rè- 
glement pour  le  paiement  des  troupes  de  Sa  Majesté, 
en  fait  connaître  la  composition  et  la  force  en  1717 
(volume  2«'»3/i  du  Dépôt  de  la  guerre). 

Les  compagnies  de  mineurs  étaient  au  nombre  de 
quatre  : celle  de  Yallière,  la  première;  celle  de  F ran- 
cart, qui  mourut  en  1718,  celle  de  Delorme,  et  la 
quatrième  celle  de  Dabin.  Chaque  compagnie  était 
forte  de  30  hommes,  savoir  : 21  mineurs,  2 sergents, 
3 caporaux,  3 anspessades  et  1 tambour.  Elle  comptait, 
eu  outre  du  capitaine,  un  premier  et  un  second  lieu- 
tenant, et  deux  sous-lieutenants. 

11  était  dû  depuis  longtemps  2,ZiOO  livres  à un  entre- 
preneur pour  la  démolition  du  château  d'Etaples,  situé 
à l'embouchure  de  la  Candie  : le  conseil  approuva  le 
paiement  de  celte  somme. 

Par  un  édit  du  mois  de  juin,  Sa  Majesté  régla  les 
fonctions  et  attributions  du  trésorier  des  fortifications, 
érigea  cette  charge  en  titre  d'office  avec  survivance  en 
faveur  de  Barthélemy  Le  Brest  et  ses  successeurs,  en 
fixa  la  finance  à la  somme  de  500,000  livres,  lui  attri- 
bua 25,000  livres  de  gages,  6 deniers  pour  livre  de 
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taxation  sur  toutes  les  dépenses  de  son  maniement 
jusqu’à  concurrence  de  2 millions,  et  3 deniers  pour 
livre  de  taxation  sur  les  dépenses  qui  excéderaient 
2 millions;  enfin  statua  que  le  trésorier  et  ses  succes- 
seurs auraient  le  titre  et  la  qualité  d’écuyer  tant  qu’ils 
seraient  en  charge. 

La  dépense  des  fortifications  fut  de  1 ,927,278  livres, 
non  compris  les  appointements  des  ingénieurs.  Cotte 
somme  se  décompose  ainsi  : i°  places  des  frontières  de 
terre,  1 ,029,405  livres,  dont  400,000  environ  fournies 
par  les  octrois,  par  l’impôt  de  4 patards  par  bonnier 
(0fr,  176  par  hectare)  payé  par  les  châtellenies  de 
Flandre,  etc.;  2°  places  et  ports  maritimes,  897,873  li- 
vres, dont  450,000  employées  à Mardiek. 

On  fut  informé  en  1717,  par  un  vaisseau  anglais 
que  la  tempête  jeta  dans  le  port  de  Toulon  le  1 2 no- 
vembre, (pie  le  cardinal  Albéroni  avait  donné  un  com- 
mencement d’exécution  à ses  projets.  Ce  vaisseau,  qui 
était  parti  d’Algésiras,  portait  à Gènes,  en  vertu  d’une 
capitulation,  la  garnison  impériale  des  places  de  Sar- 
daigne, réduite  à 90  hommes  et  12  officiels,  comman- 
dés par  un  colonel.  Après  avoir,  le  22  août,  débarqué 
en  Sardaigne  9,000  hommes,  la  flotte  espagnole  y 
avait  laissé  7 bataillons  et  (‘tait  revenue  à Barcelone. 

Les  fonds  qui  furent  ordonnés  en  1718  pour  les  for- 
tifications des  places  dépendantes  du  conseil  de  la 
guerre  montaient  seulement  à 370,447  livres;  les  re- 
mises pour  les  places  maritimes  ne  s'élevèrent  qu’à 
250,000  livres.  Jamais  les  dépenses  n’avaient  été 
moindres.  Les  appointements  des  ingénieurs  et  autres 
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employés  de  la  foilitication  furent,  comme  par  le  passé, 
de  510,600  livres,  compris  lâ,0()0  destinées  aux  ingé- 
nieurs retirés. 

lîne  lettre  de  M.  d'Asfeld,  en  date  du  2 A février, 
nous  apprend  que  Son  Altesse  Royale  avait  rendu  à 
chaque  corps  son  quatrième  denier.  Les  ingénieurs, 
n’ayant  jamais  supporté  cette  retenue,  n’eurent  rien  à 
recevoir. 

Le  2 h septembre,  il  parut  un  édit  qui  rétablit  les 
secrétaires  d'État  en  place  des  conseils.  Son  Altesse 
Royale  en  accompagna  l’envoi  de  la  lettre  suivante  au 
maréchal  duc  de  Viilars  : 

» Monsieur  mon  cousin,  le  retardement  que  les  expéditions  ont 
souffert  dans  l’usage  des  conseils  établis,  a été  une  des  raisons  qui 
m'oni  déterminé  h y apporter  quelques  changements,  comme  vous 
l'avez  sans  doute  prévu  lorsque  vous  avez  été  appelé  au  conseil  de 
régence.  — Le  peu  de  personnes  qui  seront  chargées  à l'avenir  des 
détails  concernant  la  guerre,  se  rendront  auprès  de  moi  pour  m'en 
rendre  compte,  ce  qui  suffira  pour  la  décision  des  affaires  courantes. 
Je  compte  trop  sur  votre  amitié  pour  n'être  pas  persuadé  que  dans 
les  matières  plus  importantes  vous  m’aiderez  de  vos  conseils.  Le 
conseil  de  régence  trouvera  de  grandes  ressources  dans  l'étendue  de 
vos  lumières,  etc.  » 


En  conséquence  fie  ce  retour  aux  anciennes  formes, 
de  nouveaux  ministres  furent  nommés.  Dubois  fut  mi- 
nistre secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères,  M.  Le 
Blanc  ministre  de  la  guerre,  le  marquis  d’Asfeld  (1) 
directeur  général  des  fortifications.  Le  conseil  de  ma- 

(t)  Claude-François  Bidal , chevalier,  puis  marquis  d’Asfeld, 
s’était  élevé,  par  une  suite  non  interrompue  de  brillants  services 
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rine  conserva  seul  son  existence  jusqu’à  la  majorité  du 
Roi,  simultanément  avec  le  ministre,  qui  fut  mis  à la 
tête  de  ce  département.  Les  projets  de  travaux  conti- 
nuèrent à lui  être  envoyés  par  les  ingénieurs  jusqu’en 
1722  inclusivement. 

Le  directeur-général  des  fortifications  n'avait  d’autre 
autorité  au-dessus  de  lui  que  le  Roi,  avec  qui  if  tra- 
vaillait. Il  ne  rendait  aucun  compte  au  ministre  de  la 

militaires,  au  grade  de  lieutenant  général,  <|u’il  obtint  en  1704. 
Nommé  maréchal  de  France  en  1734,'  au  commencement  du  siège 
de  Philisbourg,  après  la  mort  du  duc  de  Berwick,  il  continua  le  siège 
avec  succès,  malgré  de  grandes  difficultés,  causées  par  des  pluies 
continuelles  et  par  les  débordemcnls  du  llhin,  et  en  présence  d'une 
armée  ennemie  nombreuse,  commandée  par  le  prince  Eugène.  Il 
mourut  le  17  mars  1743,  directeur-général  des  fortifications. 

Son  père,  le  baron  d’Asfeld,  ministre  de  Suède  auprès  des  cours 
de  France,  d'Italie  et  d’Espagne, était  fils  de  Pierre  Bidal,  marchand 
de  soie,  qui  dans  une  occasion  pressante  avait  prêté  de  l'argent  4 
Christine,  reine  de  Suède,  laquelle,  par  lettres  patentes  données  à 
Stockholm  le  1 2 octobre  1653,  lui  avait  conféré  le  titre  de  baron,  pour 
lui  et  ses  descendants,  et  lui  avait  fait  don  du  fief  d’Harsfeldl  (de  là 
depuis,  d’Asleld),  dans  le  duché  de  Bremen.  (Barbier,  Journal  his- 
torique et  anecdotique  du  règne  de  Louis  XV,  in-8,  1849,  l.  Il, 
P 65.) 

Le  chevalier  d’Asfeld,  créé  marquis  en  1715  par  Philippe  V,  acheta 
le  20  mars  1728,  de  la  marquise  d’Ambres,  la  terre  d’Avaux,  y com- 
pris les  villages  d’Avaux-ie-Château,  de  Vieux  et  d’Aire,  et  eu  1730 
il  obtint,  par  lettres  patentes,  l'érection  de  la  terre  en  marquisat, 
avec  commutation  de  son  ancien  nom  en  celui  d’Asfeld.  Il  y fit  bâtir, 
à peu  de  distance  de  l’ancien  château  (à  Avaux-la-Ville),  un  magni- 
fique château,  beaucoup  plus  considérable...  qui  subsista  jusqu'à 
la  révolution.  Asfeld  reprit  un  instant  son  nom  primitif  (Avaux-la- 
Ville),  mais  celui  d’Asleld  lui  fut  rendu  par  décret  du  14  oc- 
tobre 1810.  (Hubert,  Géographie  historique  du  département  des 
Ardennes,  in-12.) 
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guerre  du  service  des  fortifications,  ni  du  matériel,  ni 
du  personnel,  si  ce  n'est  pour  obtenir  par  son  intermé- 
diaire les  brevets  de  réforme  d'officiers  d'infanterie 
que  Sa  Majesté  accordait  aux  ingénieurs  après  trois 
ans  de  service  dans  un  corps. 

On  ne  distinguait  que  trois  emplois  hiérarchiques  : 
les  directeurs  des  fortifications,  les  ingénieurs  eu  chef 
et  les  ingénieurs  ordinaires  appelés  subalternes,  et 
entre  lesquels  aucun  rang  n’était  assigné.  Ils  étaient 
tous  sous  les  ordres  de  l’ingénieur  en  chef,  qui  les  em- 
ployait comme  il  jugeait.  Il  y avait,  en  général,  dans 
chaque  grande  place  un  subalterne  chargé  du  détail, 
et  qui,  suivant  la  confiance  que  lui  accordait  l’ingé- 
nieur en  chef  ou  le  directeur,  avait  un  service  plus  ou 
moins  important  qui  pouvait  aller  jusqu'à  annuler 
celui  de  l’ingénieur  en  chef,  sous  le  nom  duquel  néan- 
moins plans  et  mémoires  étaient  mis.  Les  ingénieurs 
eu  chef  correspondaient  directement  avec  M.  d’Asfeld. 
Les  subalternes  mêmes  abusaient  de  son  caractère  dé- 
bonnaire pour  lui  écrire  directement.  Au-dessous  des 
ingénieurs  étaient  des  inspecteurs  des  casernes. 

Le  traitement  du  directeur-général  était  de  20,000  li- 
vres, plus  à, 000  livres  pour  ses  secrétaires  et  4-000  li- 
vres de  frais  de  tournée.  Le  traitement  de  Marchant 
était  de  9,000  livres,  plus  une  gratification  de  \ ,000  à 
2,000  livres  et  \ ,500  livres  de  frais  de  bureau.  Sous 
lui  était  un  commis  aux  appointements  de  t ,500  livres, 
auxquels  se  joignait  une  gratification  de  800  livres.  Le 
bureau  de  la  direction  générale  était  rue  Barbette,  au 
Marais. 
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Les  appointements  des  directeurs  variaient  de  3,000 
à 6,000  livres,  plus  600  livres  pour  un  dessinateur  et 
souvent  une  gratification  de  800  à 1 ,000  livres.  Ceux 
des  ingénieurs  en  chef  étaient  de  1 ,200  à 3,250  livres, 
et  ceux  des  ingénieurs  ordinaires  de600  à 1 ,350  livres. 
11  n’y  avait  point  de  règle  à cet  égard  ; tout  était  arbi- 
traire. 

Cormontaingne  (4)  commence  à être  connu  en 
4748;  il  adressa  cette  année-là  au  directeur-général 
qui  venait  d’être  nommé  (ainsi  1748,  et  non  4717 
comme  il  le  dit  par  erreur)  son  premier  mémoire  sur 
les  fortifications,  dans  lequel  il  examinait  de  quelle 
manière  il  convient  de  disposer  les  ouvrages  d’un  front 
de  fortification  pour  en  tirer  tous  les  avantages  dont  ils 
peuvent  être  capables.  Le  sujet  était  traité  d’une  ma- 
nière neuve.  Le  mémoire  se  répandit  par  des  copies, 
et  l’auteur  eut  de  la  peine  à en  empêcher  l’impression. 
Il  l’a  récrit  en  17Û2  et  l’a  fait  suivre  de  continuations. 
IiC  tout  forme  ce  qu’il  appelle  ses  Mémoires  élémen- 
taires de  fortification , dont  nous  parlerons  plus  au  long 
à leur  date. 

Tandis  que  les  Espagnols,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas,  se  rendaient  maîtres  de  la  Sicile,  la  France  et 
l’Angleterre  négociaient  avec  l’Empereur  un  traité 
d'alliance  qui  fut  signé  à Londres  le  2 août,  et  qui  prit 
le  nom  de  traité  de  la  quadruple  alliance,  en  consé- 
quence de  l’adhésion  que  le  duc  de  Savoie  y donna 

(1)  Voyez,  sur  ce  grand  ingénieur,  né  à Strasbourg  en  1696, 
les  Xotices  insérées  dans  le  Mémorial,  pour  l'attaque  des  places, 
édition  de  1635. 
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le  8 ou  le  10  novembre  (1).  Par  ce  traité,  le  duc  de 
Savoie  échangeait  sa  royauté1 2  de  Sicile  contre  celle  de 
Sardaigne.  Il  pouvait  l'aire  ce  sacriüce  à l'Empereur, 
qui,  en  1703,  avait  agrandi  ses  États,  n’ayant  pas 
d'ailleurs  les  forces  qui  lui  auraient  été  nécessaires 
pour  reprendre  la  Sicile. 

Il  n’y  avait  alors  dans  cette  lie,  sous  le  commande- 
ment du  marquis  d’Àdorni,  que  12  bataillons  et 
12  compagnies,  qu’on  évaluait  ensemble  à 7,000  hom- 
mes d’infanterie  et  600  dragons,  qui  occupaient  Pa- 
ïenne, Milazzo,  Messine,  Syracuse,  Trapani,  Augusta 
et  toute  la  côte  méridionale,  en  sorte  qu’il  ne  pouvait  y 
avoir  dans  les  citadelles  et  les  forts  que  les  garnisons 
indispensables  en  temps  de  paix.  La  cour  de  Madrid 
profila  de  ces  circonstances,  et,  dans  le  mois  de  juin, 
une  flotte  considérable  (2),  portant  un  corps  expédi- 
tionnaire nombreux  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Leyde,  partit  de  Barcelone  et  parut  le  1"  juillet  devant 
Païenne.  Le  lendemain,  elle  débarqua  des  deux  côtés 
de  la  ville  les  troupes  qui  étaient  à bord  des  bâtiments, 
savoir,  près  Mondello,  derrière  le  mont  de  Sainte-Ro- 
salie, et  près  Ficarazza. 

Le  vice-roi  comte  Maffei  invita  les  habitants  à 


(1)  La  Hollande  n’>  adhéra  que  le  6 février  1719. 

(2)  Le  Journal  militaire  autrichien  ( Die  ri  eue  militarische  Zeit- 
schrift, VVien,  1811, 1"  et  2*  cahiers},  dont  nous  traduirons  briève- 
ment la  narration  dans  cet  aperçu,  dit  150  voiles,  et  ne  donne  pas 
la  fort*  du  corps  expéditionnaire.  Les  rappris  de  l'époque  disent 
/j00  voiles  et  80,000  hommes  de  troupes  de  débarquement,  avec 
150  bouches  à feu. 
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prendre  les  armes  et  à se  joindre  à la  garnison  pour 
repousser  l’ennemi  ; mais  ils  témoignèrent  visiblement 
(jue  les  Espagnols  étaient  les  bienvenus.  Le  lendemain, 
ils  leur  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  et  les  accueillirent 
avec  des  transports  de  joie.  « Iii  comme  en  Sardaigne, 
les  habitants  secondèrent  chaudement  l’invasion  (1).  » 
Dans  ce  moment  critique,  le  comte  Maffei  s’estima 
heureux,  après  avoir  jeté  dans  le  château  le  peu  d’in- 
fanterie qu’il  avait,  de  pouvoir  sortir  de  la  ville  avec 
environ  100  cavaliers.  Il  prit  sa  route  par  Piana  di 
Greci  et  traversa  toute  Plie  pour  arriver  à Syracuse. 
Partout,  sur  son  chemin,  il  entendit  crier  vive  Phi • 
lippe,  et  fut  plusieurs  fois  obligé  de  s’ouvrir  un  passage 
les  armes  à la  main. 

A Païenne,  le  commandant  savoyard  paraissait  dis- 
posé à bien  défendre  le  château;  mais,  attaqué  par 
terre  et  par  mer,  il  capitula  le  7 juillet.  Le  marquis  de 
Leyde,  proclamé  vice-roi  par  le  peuple,  envoya  une 
partie  de  la  flotte  en  Sardaigne  prendre  de  nouvelles 
troupes,  mit  garnison  dans  la  ville  et  le  château,  se 
rembarqua  avec  le  reste  de  l’infanterie  qu’il  avait  ume- 
née  et  se  dirigea  sur  Messine,  tandis  que  la  cavalerie 
s’y  acheminait  par  la  voie  de  terre. 

Presque  toute  l’île  ayant  reconnu  le  roi  d’Espagne  et 
pris  les  armes,  les  troupes  du  duc  de  Savoie  furent 
obligées  de  se  borner  à la  défense  des  places  fortes  si- 
tuées sur  la  côte  orientale. 

Le  27  juillet,  la  flotte  espagnole  parut  à l’entrée  du 

(l)  Lemontcy,  L I,  p.  136. 
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détroit,  doubla  le  eap  Faro  et  débarqua  le  même  jour 
près  Paradiso,  à quelques  milles  de  Messine  (voy.  la 
carte),  les  troupes  qu’elle  portait.  Le  commandant  pié- 
montais,  marquis  d’Adorni,  à qui  il  ne  restait  que 
2,440  hommes  d’infanterie  et  240  de  cavalerie,  ne 
jugeant  pas  prudent  de  vouloir  défendre  la  ville  et  tous 
les  châteaux,  l’abandonna  et  se  renferma  dans  la  cita- 
delle, après  avoir  mis  garnison  dans  le  fort  Saint-Salva- 
tor  et  dans  les  trois  châteaux  de  la  montagne,  Matta- 
griffon,  Castelazzo  et  Gonzaga.  Partie  des  Espagnols 
occupa  la  ville;  le  gros  de  l'armée  campa  aux  environs. 

la*  marquis  de  Leyde  n’ayant  pas  encore  reçu  tous 
les  renforts  qu’il  attendait,  les  cours  de  Vienne  et  de 
Turin  eussent  pu  faire  échouer  l’entreprise  d’Âlbéroni 
si  elles  se  fussent  entendues.  L’Empereur  venait  de 
conclure  la  paix  avec  les  TurcsàPassarowitz;  il  avait 
fait  partir  12  régiments  tirés  de  la  Servie,  avec  un  train 
considérable  d’artillerie,  pour  Naples,  où  une  flotte 
anglaise  était  attendue.  Cette  flotte  parut,  en  effet,  de- 
vant Naples  le  1"  août;  après  s’ètre  concerté  avec  le 
comte  Daun,  vice-roi,  l’amiral  Byng,  qui  la  comman- 
dait, leva  l’ancre  le  5 août  et  se  dirigea  sur  Messine.  A 
son  approche,  la  flotte  espagnole  abandonna  le  détroit 
et  s’éloigna  dans  le  sud.  L’amiral  Byng  la  poursuivit  et, 
le  H,  l’attaqua  près  le  cap  Passaro  avec  un  tel  succès 
qu’il  la  dispersa  et  la  mit  en  fuite.  12  vaisseaux  furent 
jetés  à la  côte  et  brûlés;  il  atteignit  les  autres  près  de 
Malte,  et,  dans  un  second  combat,  il  les  détruisit.  Il  re- 
vint ensuite  le  25  devant  Reggio  et  fit  croiser  plusieurs 
vaisseaux  autour  de  la  Sicile  pour  couper  toute  com- 
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muuication  aux  Espagnols.  Le  general  Daim  disposait 
alors  do  8,000  hommes  prêts  à passer  en  Sicile;  mais  le 
corçte  Maffei,  n’ayant  reçu  aucune  instruction  du  duc 
de  Savoie,  qui  n’avait  pas  encore  signé  le  traité  de  la 
quadruple  alliance,  ne  voulut  pas  consentir  à leur  livrer 
la  citadelle  de  Messine.  Tout  ce  qu’on  put  obtenir  de 
lui  fut  d’y  recevoir  *2,000  Autrichiens,  à la  condition 
qu’ils  seraient  sons  les  ordres  du  commandant  piémon- 
tais,  marquis  d'Adorni.  En  conséquence,  au  commen- 
cement de  septembre,  la  garnison  en  fut  renforcée  de 
deux  régiments  et  deux  compagnies  de  grenadiers  des 
troupes  impériales  qui  y furent  transportées  de  Reggio. 

Les  Espagnols  eurent  le  champ  libre  pour  pour- 
suivre leurs  opérations.  Toute  la  campagne  étant  soule- 
vée en  leur  faveur,  les  garnisons  piémontaises  qui 
étaient  dans  les  places  y étaient  bloquées  par  des 
bandes  armées  et  ne  pouvaient  rien  entreprendre.  Lé 
siège  de  la  citadelle  de  Messine  fut  poussé  vivement  par 
M.  de  Verboom,  ingénieur-général  de  l’armée,  et, 
dans  la  première  moitié  de  septembre,  les  Espagnols 
étaient  logés  sur  la  contrescarpe.  Les  défenses  étant  en 
mauvais  état,  il  était  à craindre  que  la  citadelle  et  le 
fort  Saint-Salvator,  situé  à la  pointe  de  la  corne  du 
croissant  qui  forme  le  port,  ni!  tombassent  très  pro- 
chainement au  pouvoir  des  Espagnols,  déjà  maîtres, 
depuis  le  irr  aodt,  des  trois  châteaux  de  la  montagne. 
Eus  assiégeants  avaient  cependant,  après  la  prise  du 
chemin  couvert,  de  nouveaux  obstacles  à surmonter. 
Les  fossés  étaient  pleins  d’eau;  des  demi-contregardes 
couvraient  les  faces  des  bastions  attaqués.  On  ne  con- 
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liait  point  les  détails  du  siège.  Le  29  septembre,  après 
une  sortie  où  le  général  autrichien  Schober  fut  fait  pri- 
sonnier, la  garnison  capitula,  sous  la  condition  d’une 
retraite  libre.  Peu  de  jours  auparavant,  le  général 
Wetzel,  parti  de  Heggio  avec  3,000  hommes,  était  dé- 
barqué dans  la  longue  et  étroite  presqu’île  de  Milazzo, 
à 27  kilomètres  à l’ouest  de  Messine.  Il  devait  être  joint, 
dans  cette  position  facile  à défendre,  par  7,000  hommes 
embarqués  à Gênes,  par  quelques  bataillons  et 
3,000  chevaux  pris  à Naples  par  l’amiral  Byng,  et, 
avec  ces  forces,  secourir  la  place.  In  reddition  hâtée 
de  la  citadelle  de  Messine  fit  échouer  ce  projet,  conçu 
par  le  général  Daun. 

Le  8 octobre,  les  Espagnols  s'approchèrent  de  Mi- 
lazzo  et  établirent  leur  camp  dans  la  presqu’île,  à 
2 milles  de  celui  des  Allemands,  qui  s’étaient  couverts 
d'un  retranchement  dont  les  deux  ailes  s’appuyaient  à 
la  mer,  et  en  arrière  duquel  était  la  ville  basse  de  Mi- 
lazzo.  Le  général  comte  Carafa  avait  pris,  le  10,  par 
ordre  du  feld-maréchal  Daun,  le  commandement  des 
troupes  autrichiennes  en  Sicile.  Se  voyant,  le  là,  as- 
siégé dans  son  camp  par  les  Espagnols  qui  avaient  ga- 
gné du  terrain,  il  les  attaqua  vivement,  eut  d'abord 
l’avantage;  mais,  renforcés  le  soir  par  7 bataillons  et 
2 régiments  de  cavalerie,  ils  prirent  l’offensive  et  le 
contraignirent  à rentrer  dans  son  camp.  Son  attaque, 
néanmoins,  leur  imposa;  ils  retranchèrent  leur  position 
et  restèrent  dans  l’inaction  jusqu’au  6 novembre,  qu’ils 
ouvrirent  la  tranchée,  et  firent  une  première  parallèle. 
Le  29,  ils.avaient  en  batterie  6à  pièces  de  canon  et 
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11  mortiers.  La  garnison  avait  été  renforcée,  et  com- 
mandée parle  général  Znmjnugen,  qui  avait  remplacé 
Carafa,  elle  opposait  d’autant  plus  de  résistance  qu’elle 
comptait  sur  un  secours  prochain. 

Le  duc  de  Savoie  avait  signé  le  traité  de  la  qua- 
druple alliance  et  avait  été  reconnu  par  l’Empereur, 
qui,  en  conséquence,  devait  être  mis  en  possession  de 
toutes  les  places  de  la  Sicile  que  les  Piémontais  occu- 
paient encore. 

Le  28  décembre  1718,  on  publia  à Londres  une  dé- 
claration de  guerre  à l’Espagne,  déclaration  bien  tar- 
dive après  les  événements  qui  avaient  eu  lieu.  Celle  de 
la  France  fut  publiée  le  9 janvier  1719.  peu  de  jours 
après  que  la  conspiration  du  prince  Cellamare  eut  été 
dévoilée. 

Le  1"  février,  le  Roi  fit  une  nombreuse  promotion 
d’officiers-généraux.  Tardif,  de  Freville  et  Favart,  ainsi 
queVallière,  de  l’artillerie,  furent  nommés  maréchaux- 
de-camp. 

Alexandre  de  Chermont,  qui  avait  cinquante-cinq 
ans  de  bons  services,  Lozières  Dastier,  Goulet  de 
Montlibert,  de  Candau,  de  Tigné,  ingénieur  des  plus 
distingués  et  couvert  de  graves  blessures,  et  de  Lilliers, 
furent  nommés  brigadiers  des  armées  le  même  jour, 
1"  février. 

A la  même  époque,  le  roi  de  Suède  avait  demandé  à 
la  France  deux  ingénieurs  pour  servir  dans  son  armée 
pendant  la  campagne.  L’un  d’eux,  Maigret,  dirigea  les 
attaques  de  Fredericshall  en  Norvège  et  était  près  de 
Charles  XII  lorsque  ce  prince  fut  tué  à la  tranchée,  par 
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un  Itoulet,  le  11  décembre  (1).  11  annonça  cet  événe- 
ment au  Roi  et  envoya  un  récit  de  ce  qui  s'était  passé 
depuis  son  arrivée  en  Suède.  Ce  document  a été  perdu 
ou  égaré. 

11  n’y  avait  point  alors  de  casernes  dans  l’intérieur 
de  la  France;  le  passage  des  troupes  avec  séjour  dans 
les  villes  occasionné  par  les  changements  de  garnison 
était  une  charge  pesante  pour  les  communes  pauvres. 
Eu  1719,  le  15  septembre,  le  Roi  rendit  nue  ordon- 
nance portant  règlement  et  instruction  concernant  la 
construction  des  casernes  qui  doivent  être  laites  dans 
les  vingt  généralités  du  royaume.  Nous  croyons  devoir 
en  citer  le  préambule  : 

Sa  Majesté,  toujours  occupée  de  chercher  les  moyens  de  procurer 
du  repos  il  ses  peuples,  a fait  plusieurs  règlements  dans"  la  vue  de 
les  soulager  de  toutes  les  charges  des  gens  de  guerre,  elle  est  parve- 
nue à ùter  les  quartiers  d'hiver  des  troupes  dans  le  plat  pays,  et  la 
forme  de  l’imposition,  qui  était  purement  militaire  et  fort  onéreuse. 
Elle  a supprimé  les  étapes  (2),  dépense  grande,  superflue,  pleine  de 
malversations,  laquelle,  loin  d’avoir  procuré  un  soulagement  au 
peuple,  nécessitait  l'habitation  en  commun  de  l’hôte  avec  le  soldat, 
puisqu’il  était  obligé  de  lui  fournir  tous  les  ustensiles  de  ménage, 
de  cuire  les  viandes,  fournir  le  sel,  poivre,  vinaigre,  sans  ce  qu’il 
exigeait  an  delà.  Pour  suppléer  à ees  secours  des  hôtes.  Sa  Majesté 
a obligé  ses  troupes  à porter  avec  elles  leurs  marmites,  a augmenté 


(1)  Voltaire  ( Histoire  de  Charles  XII)  rapporte  que  Maigret, 
homme  singulier  et  indifférent,  ne  dit  autre  chose,  sinon  : Voilà  la 
pièce  finie,  allons  souper. 

(2)  Voici  ce  que  Vauban  écrivait  en  1693,  6 janvier,  sur  ce 
système  : 

Les  étapes  la  ruinent  (Gap),  aussi  bien  que  toutes  les  autres  villes 
de  la  roule  de  Pignerol,  dont  les  peuples  désertent  à cause  des  in- 
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leur  solde  en  roule,  les  fait  eamper  l’été,  et  (tour  l’hiver  elle  a permis 
aux  habitants  de  les  mettre  dans  des  maisons  vides,  en  leur  fournis- 
sant seulement  le  bois  et  la  paille. 

A cette  ordonnance  étaient  joints  les  types  gravés 
des  casernes  qu’on  devait  construire  spécialement  pour 
loger  les  troupes  de  passage.  A cet  effet,  vingt  ingé- 
nieurs en  chef  furent  envoyés  dans  les  diverses  généra- 
lités du  royaume.  Mais,  en  mars  1720,  on  fit  suspendre 
les  travaux  presque  partout;  on  ne  les  continua  que 
dans  un  très  petit  nombre  de  lieux  d’étapes. 

Le  23  janvier  1719,  le  général  Scckendorf  débarqua 
à Milazzo  avec  des  troupes;  mais  l’armée  assiégeante 
avait  reçu  des  renforts  et  montait,  suivant  les  rapports 
autrichiens,  à 36,000  hommes.  La  cour  de  Vienne  ré- 
solut alors  de  faire  à Naples  les  préparatifs  d’une 
grande  expédition.  Le  général  de  cavalerie  comte 
Mercy,  qui  devait  la  commander,  arriva  dans  cette 
ville  le  20  avril  et  y trouva  la  plupart  des  régiments 
qui  devaient  être  sous  ses  ordres.  Plus  tard,  on  chan- 
gea la  destination  du  corps  de  troupes  avec  lequel  le 
feld-maréchal-lieutenant  comte  Bonneval , français 
d’origine,  connu  par  ses  aventures,  devait  reprendre  la 


commodités  qu'ils  en  souffrent,  notamment  à F.mbrun,  Guillestre, 
Chorge,  Gap,  et  je  ne  sais  combien  d’autres  lieux,  ce  qui  m'a  fait 
penser  h quelques  bâtiments  propres  it  cela,  qui  fussent  hors  de 
ville,  â l'imitation  des  caravansérails  des  Turcs.  Trois  ou  quatre, 
sur  celte  route,  feraient  des  merveilles,  et  au  lieu  que  les  étapes  dé- 
peuplent les  pays,  ces  bâtiments  les  feraient  repeupler  par  les  débits 
qui  s’y  feraient.  Le  couvent  des  Cordeliersfde  Gap)  pourrait  en  servir, 
en  attendant  mieux. 
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Sardaigne.  Ce  corps,  qui  était  fort  de  6,500  hommes 
d'infanterie  et  600  chevaux,  fut  dirigé  sur  Gènes  pour 
être  embarqué  et  transporté  en  Sicile  par  la  Hotte  de 
l'amiral  Byng.  Le  ministère  français  avait  mis  à la 
disposition  de  Bonneval  trois  ingénieurs  : Montlibert, 
Langlois  et  Vialis. 

Le  général  en  chef  espagnol,  informé  des  projets  de 
la  cour  de  Vienne,  renvoya  à Messine  sa  grosse  artille- 
rie, ses  bagages  et  ses  malades,  continua  en  apparence 
le  siège  de  Milazzo  et  se  tint  prêt  à le  lever  à la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement  de  l’année  autri- 
chienne. Le  22  mai,  Mercy  mit  à la  voile  de  Baja  avec 
11,000  hommes  d’ infanterie  et  2,700  chevaux,  et  pa- 
rut le  26  en  vue  de  la  Sicile.  Après  s’être  concerté 
avec  le  général  Zumjungen,  il  débarqua  à Patti,  à 
24  kilomètres  au  sud-ouest  de  Milazzo.  Le  27,  le  mar- 
quis de  Leyde  quitta  les  environs  de  Milazzo  et  marcha 
par  Castro  Reale  (voy.  la  carte)  sur  Francavilla  (appelé 
aussi  Villafranca),  où  il  prit  position.  Francavilla  est  à 
32  kilomètres  au  sud  de  Milazzo,  à 42  de  Messine  et 
à 1 1 de  Taormina,  point  de  la  .côte  orientale  le  plus 
rapproché.  Les  deux  généraux  autrichiens  firent  leur 
jonction  à Limeri,  à 8 kilomètres  de  Milazzo,  et  y firent 
camper  les  troupes,  tandis  que  la  flotte  jetait  l’ancre 
dans  le  port  de  la  ville. 

Dans  le  court  trajet  de  Patti  à Limeri,  le  comte 
Mercy  se  convainquit  de  l’éloignement  que  les  habitants 
avaient  pour  la  domination  autrichienne,  et  qu’ils 
n’étaient  contenus  dans  le  devoir  que  par  la  présence 
des  troupes.  Cette  mauvaise  disposition  des  esprits,  qui 
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était  générale,  lui  fit  prendre  plus  de  précautions  pour 
la  sûreté  de  ses  communications.  Sa  position  n’était 
rien  moins  que  brillante;  l’armée  impériale  avait  une 
grande  confiance  en  lui  ; il  la  justifia  par  le  succès.  Il 
envoya  toute  sa  grosse  artillerie  à Reggio  et  fit  trans- 
porter par  mer  il  Taonnina  la  plus  grande  partie  de 
l'artillerie  de  campagne,  les  munitions  et  les  vivres.  Il 
mit  à pied  un  régiment  de  cavalerie  pour  en  employer 
les  chevaux  comme  bêtes  de  somme.  Son  projet  était 
de  marcher  sur  Francavilla,  de  couper  la  communica- 
tion des  Espagnols  avec  Messine  et  avec  la  mer. 

Les  Espagnols  s’étaient  retranchés  à Francavilla:  ils 
avaient  h bataillons  il  Taonnina,  et  T bataillons  et 
2 régiments  de  cavalerie  entre  Scaletta  et  Saint-Alessio 
sur  le  l>ord  de  la  mer.  Enfin  ils  avaient  des  postes  sur 
toute  la  côte  orientale,  depuis  Catania  jusqu’à  Messine. 

U*  17  juin,  l’armée  autrichienne  quitta  son  camp 
de  Liineri  et  se  mit  en  marche  sur  trois  colonnes 
pour  aller  attaquer  Francavilla.  Après  deux  jours  de 
route,  les  colonnes  firent  leur  jonction  sur  la  hauteur 
des  Ire  fonlatie,  d'où  l’on  découvrait  la  position  des  Es- 
pagnols. Iæ  comte  Mercy  la  reconnut,  et,  le  jour  sui- 
vant, il  en  fit  attaquer  en  même  temps  le  centre  et  les 
ailes.  Le  combat  tut  sanglant;  il  y eut  des  deux  côtés 
environ  6,000  hommes  hors  de  combat;  Mercy  eut 
trois  chevaux  tués  sous  lui  et  fut  grièvement  blessé.  Il 
avait  atteint  son  but,  sans  être  plus  avancé  dans  l’objet 
principal,  qui  était  de  forcer  les  Espagnols  à abandon- 
ner leur  camp.  Depuis  qu’il  avait  quitté  Limeri,  le 
district  de  Milazzo  s’était  soulevé  ; des  paysaus  armés 
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bloquèrent  la  ville;  sur  tous  les  points,  les  Autrichiens 
étaient  harcelés  par  la  population  armée.  Sur  ces  en- 
trefaites, le  marquis  de  Leyde  reçut  de  Palerme  quel- 
ques milliers  d’hommes  recrutés  en  Italie  et  cinq  régi- 
ments. Mercy  exposa  au  conseil  de  la  guerre,  dans  des 
termes  énergiques,  la  situation  désavantageuse  de  son 
armée;  qu’il  ne  pouvait  rien  entreprendre  de  décisif; 
que  la  guerre  traînerait  en  longueur  s’il  ne  recevait 
pas  des  renforts.  11  demanda  qu’on  lui  envoyât  le  corps 
de  Bonneval,  et,  pour  ne  pas  rester  inactif,  en  atten- 
dant de  nouvelles  troupes,  il  résolut  de  faire  le  siège  de 
Messine.  L’état  de  sa  blessure  l'obligea  momentané- 
ment de  se  faire  transporter  à Reggio  et  de  remettre  le 
commandement  au  général  Zumjungeu. 

Le  16  juillet,  toute  l’armée  se  mit  en  marche  par  la 
route  du  littoral,  qui  était  praticable,  l'avant-garde 
contrainte  de  s’ouvrir  le  passage,  sur  plusieurs  points, 
les  armes  à la  main.  Elle  arriva  le  20  devant  Messine, 
accompagnée  des  vaisseaux  de  transport  anglais,  qui 
s’étaient  toujours  tenus  à sa  hauteur.  Les  Espagnols 
étaient  restés  dans  leur  camp,  se  contentant  de  faire 
suivre  l'arrière-garde  par  de  petits  détachements. 

Leur  force  dans  Messine  était  de  5,000  hommes, 
qui  occupaient  la  citadelle,  le  fort  Saint-Salvador  et  les 
trois  châteaux  dans  la  montagne.  Ils  avaient  abandonné 
la  ville  à la  garde  des  habitants,  qui,  excités  par  le 
marquis  Spinola  et  par  l’exemple  des  autres  com- 
munes, étaient  résolus  à se  défendre.  Mercy  arriva  de- 
vant la  place,  fit  élever  des  batteries  contre  la  ville  et 
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commencer  le  siège  du  château  Gonzague.  On  coupa 
sa  communication  avec  Messine;  on  y fit  brèche  par  la 
mine,  et,  le  6 août,  la  garnison  capitula.  Le  jour  sui- 
vant, le  canon  fit  brèche  aux  murs  de  la  ville,  au  bas- 
tion Del  Secreto.  Le  9,  les  habitants  se  rendirent  à dis- 
crétion; mais  les  Espagnols  restaient  encore  maîtres 
dans  la  ville  du  Palais-Royal,  des  bastions  Sainte-Claire 
et  Saint-Biaise,  et  de  la  courtine  qui  les  unit  et  qui  est 
en  face  du  front  d'attaque  de  la  citadelle.  Le  9,  ils 
perdirent  la  tour  du  Phare  et  le  port  de  Paradiso,  où  la 
Hotte  anglaise  jeta  l’ancre,  lo  13,  les  châteaux  de 
Matta-Griffone  et  de  Castellazzo  se  rendirent;  le  19,  le 
Palais-Royal  et  les  bastions  Sainte-Claire  et  Saint- 
Biaise  furent  pris  d’assaut.  Enfin,  le  *20,  les  Autri- 
chiens ouvrirent  la  tranchée  devant  la  citadelle  et  exé- 
cutèrent une  parallèle  a travers  l’isthme  qui  l’unit  à la 
ville.  Ils  élevèrent  une  forte  batterie  sur  la  courtine 
entre  les  bastions  de  la  ville  Sainte-Claire  et  Saint- 
Biaise,  ouvrirent  plusieurs  marches  de  cheminements 
et  se  logèrent,  à la  fin  de  septembre,  sur  la  crête  du 
chemin  couvert.  Ils  furent  obligés  de  renverser  la  con- 
trescarpe et  de  combler  sur  plusieurs  points  les  fossés 
qui  étaient  pleins  d’eau.  Le  8 octobre,  ils  livrèrent  as- 
saut à la  demi-lune  du  front  d’attaque  et  parvinrent  à 
y faire  un  logement.  Le  17,  ils  échouèrent  à l'assaut 
des  contre-gardes,  et  le  lendemain,  comme  ils  étaient 
sur  le  point  de  !e  renouveler,  le  général  Spinola  fit 
battre  la  chamade.  Mercy  consentit  à ce  que  la  garni- 
sou,  qui  était  réduite  à 2,500  hommes,  ne  fût  pas  pri- 
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sonnière  di* guerre;  elle  sortit  le  20  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  et  fut  transportée  en  Espagne  sous  l’es- 
corte de  la  flotte  anglaise. 

Pendant  ce  long  siège,  le  mnrtpiis  de  Leydo  fit  quel- 
ques tentatives  pour  secourir  la  place  qui  n’eurent  pas 
de  succès.  Il  faut  reconnaître  que  l’assiégeant  éprouva 
de  grands  embarras  : il  était  obligé  de  tout  tirer  de 
Reggio;  il  rencontrait  la  plus  mauvaise  volonté  dans 
toutes  les  autorités  siciliennes,  qui  le  laissaient  entiè- 
rement manquer  de  vivres.  Le  défaut  d’argent  retar- 
dait toutes  les  expéditions.  Le  corps  de  Bouueval  n’ar- 
riva que  le  8 octobre  avec  les  ingénieurs  français  (1). 
1.A  prise  de  Messine  n’eut  pas  pour  résultat  la  soumis- 
sion de  la  Sicile;  le  marquis  de  Levde  s'y  maintint  en- 
core jusqu’au  6 mai  de  l’année  1720,  qu’il  l’évacua, 
en  vertu  d’une  capitulation  conclue  dans  le  camp  re- 
tranché de  Païenne,  où  -il  était  assiégé  par  une  année 
de  50,000  hommes. 

Lorsque  les  Autrichiens  achevaient,  avec  l’aide  de 
la  Hotte  anglaise,  de  faire  la  conquête  de  la  Sicile,  il  y 
avait  trois  mois  que  Philippe  V avait  adhéré  au  traite 
de  la  quadruple  alliance.  Ce  résultat  était  dù  en  grande 
partie  aux  armes  de  la  France. 

La  cour  de  Versailles  était  incertaine,  après  avoir 
déclaré  la  guerre  ii  l’Espagne,  sur  le  choix  de  la  fron- 
tière qui  serait  le  théâtre  des  opérations;  les  recon- 
naissances du  directeur  des  fortifications  de  Bayonne 

(1)  Do  Montlihert  avait  envoyé  de  Sicile  fa  M.  d'Asleld  une  carie 
de  la  position  de  Francavillu  ou  Villafranca,  qui  est  perdue. 
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lui  firent  prendre  un  parti.  M.  de  Salmon  adressa  le 
l\  avril  au  ministre  une  lettre  avec  un  plan  du  château 
de  Béhobic,  que  les  Espagnols  avaient  fortifié  depuis 
peu,  sur  une  hauteur,  devant  le  passage  de  la  Bidassoa, 
appelé  le  pas  de  Béhobie,  et  qui  est  le  seul  chemin  de 
charois  pour  entrer  en  Espagne  par  le  Guipuscoa. 
Le  21,  M.  de  Cilly,  lieutenant-général  commandant 
les  troupes  sur  la  frontière,  accompagné  de  M.  de  Sal- 
mon. se  rendit  maître  du  château  de  Béhobie,  et  en  fit 
la  garnison  prisonnière  de  guerre.  Le  20,  toujours 
accompagné  de  M.  de  Salmon,  il  s’empara  du  |H>rt  du 
Passage  et  des  forts  qui  le  défendent.  Dans  ces  deux 
expéditions,  il  trouva  si  peu  de  résistance  de  la  part 
de  l’ennemi  qu'il  proposa  à Son  Altesse  Royale  de  faire 
les  sièges  de  Fontarabie  et  de  Saint-Sébastien. 

Cette  proposition  agréée,  le  maréchal  de  Berwick, 
qui  avait  été  nommé  commandant  de  l’armée  d’Espagne, 
donna  des  ordres  pour  le  rassemblement  des  troupes  à 
Irun,  et  il  y arriva  de  sa  personne  le  5 mai.  En  place 
de  M.  de  Salmon,  à qui  appartenait  le  commandement 
des  ingénieurs  sur  la  frontière  des  Pyrénées,  ce  lui 
M.  Favart  qui  fut  nommé,  parce  que  l’état  de  l’armée 
avait  été  arrête  dans  la  supposition  que  le  fort  de  la 
guerre  serait  en  Catalogne.  M.  de  Tigné  fut  nommé 
commandant  en  second,  chaîné  du  détail.  Les  ingé- 
nieurs commandés  pour  l’armée  étaient  au  nombre 
de  33  à 40,  partagés  en  cinq  brigades,  ayant  pour  chefs 
de  Blanzy,  Relavoye,  Domains,  Ducheyla  et  Thiher- 
geau.  L’année  était  forte  de  62  bataillons,  66  esca- 
drons de  cavalerie  et  1 8 de  dragons.  Presque  toute  la 
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cavalerie  fut  envoyée  dans  le  Roussillon  sous  les  ordres 
de  M.  de  Fimarcon,  lieutenant-général.  Valliére  com- 
mandait l’ artillerie,  avec  M.  de  Jaunay  sous  ses  ordres. 
L’équipage  de  siège  consistait  en  28  pièces  de  gros 
canons  et  18  mortiers.  M.  d’Asfeld  fut  envoyé  à Bor- 
deaux comme  lieutenant-général , tant  pour  veiller  à 
ce  que  rien  ne  se  passât  de  contraire  au  service  en 
Guienue  que  pour  diligenter  l’envoi  de  tout  ce  dont  on 
avait  besoin.  Pendant  son  absence,  M.  de  Puységur  fut 
chargé  du  détail  des  fortifications. 

On  avait  résolu  de  faire  en  même  temps  le  siège  du 
château  dç  Castel-Léon,  dans  la  vallée  d’Arran.  A cet 
effet,  M.  de  Bonas-Gondriu,  maréchal-de-camp,  fut 
envoyé  à Montrejeau  avec  6 bataillons,  et  l’on  fit  à Tou- 
louse les  dispositions  nécessaires  pour  lui  procurer 
3 pièces  de  24  et  3 mortiers,  et  faire  fournir  par  le 
pays  les  moyens  de  transporter  cette  artillerie  devant 
Castel-Léon. 

Avant  l’ouverture  de  la  tranchée  devant  Fontarabie, 
étant  encore  au  camp  d’Irun,  Favart  écrivit  au  ministre 
une  lettre  datée  du  23  mai  que  nous  rapportons, 
parce  qu’elle  fait  connaître  les  usages  des  comman- 
dants du  génie. 

» J'ai  trouvé  l'occasion  de  dire  à M.  le  marquis  d’Asfeld  qu'il  était 
d'usage  que  l’ingénieur  principal  rendit  compte  au  secrétaire  d’Ëlat 
de  la  guerre,  et  que  M.  Le  Peletier  l'avait  ordonné  ainsi  du  temps 
de  MM.  de  Barbésieux,  Cliamillart  et  Yoysin.  J'entre  donc  dans  la 
justice  qui  vous  est  due  en  vous  envoyant  mie  instruction  sur  Fon- 
tarabie, mais  ayez  la  lionté  de  me  ménager  sans  me  commettre.  » 

I>a  place  de  Fontarabie,  qui  fut  démantelée,  était 
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un  pentagone  présentant  du  côté  des  hauteurs  par  où 
l’on  conduisit  l'attaque  deux  fronts  bastionnés  en  ligne 
droite,  avec  deux  petites  demi-lunes  couvrant  très  ma! 
les  courtines;  les  revêtements  très  épais,  mais  vus  de 
la  campagne,  malgré  le  chemin  couveit,  sur  fi  à 
6 mètres  de  hauteur;  les  fossés  peu  profonds,  mais 
revêtus  à la  contrescarpe,  qu’il  fallut  ouvrir.  Les  ap- 
proches des  trois  autres  fronts  étaient  rendues  très  dif- 
ficiles par  un  étang  et  par  la  Bidassoa.  La  garnison 
était  forte  de  2,000  hommes. 

On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  27  au  28  mai , et 
à la  faveur  des  vallons  on  établit  la  première  parallèle 
à 300  mètres  du  corps  de  place,  la  gauche  appuyée  à 
un  rideau  sur  lequel  est  le  faubourg  de  Sainte-Made- 
leine, et  la  droite  il  l'étang  cité.  Cette  parallèle  em- 
brassait les  deux  fronts;  les  cheminements  ne  furent 
dirigés  que  sur  le  bastion  de  la  Ueine,  ou  le  bastion  de 
gauche  par  rapport  à la  place,  et  sur  la  demi-lune  qui 
le  flanquait;  on  construisit  plusieurs  batteries,  les  unes 
pour  éteindre  les  feux  de  la  demi-lune  et  faire  brèche 
à sa  face  gauche,  les  autres  pour  éteindre  les  feux  de 
la  face  droite  du  bastion  et  la  mettre  en  brèche,  et  en 
même  temps  faire  brèche  à la  courtine.  Le  5 juin, 
2ft  pièces  de  gros  calibre  et  12  mortiers  ouvrirent  leur 
feu  contre  la  place.  La  fonte  des  pièces  étant  mauvaise, 
et  les  murailles  trèsépaisses,  on  employa  plus  de  temps 
qu’on  ne  pensait  a faire  les  brèches.  Le  10,  on  se  logea 
sur  le  chemin  couvert,  et  l’on  travailla  aux  descentes 
dans  les  places  d’armes.  La  nuit  du  15  au  10,  vingtième 
du  siège,  on  livra  assaut  à la  demi-lune  avec  trois  com- 
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pagnies  de  grenadiers,  et  l’on  y fit  un  logement.  Les 
brèches  au  corps  de  place  étant  praticables,  et  quatre 
débouchés  ouverts  dans  le  fossé,  le  16  au  soir,  le  gou- 
verneur fit  battre  la  chamade.  Le  maréchal  de  Ber- 
wick  consentit  à ce  que  la  garnison  ne  fût  pas  prison- 
nière de  guerre. 

Il  y eut  4 officiers  tués,  dont  un  ingénieur,  et 
36  blessés,  dont  4 ingénieurs,  136  soldats  tués  et 
513  blessés  : total,  689  hommes  blessés  ou  tués,  dont 
150  à l’attaque  île  la  demi-lune.  Favart  fut  obligé  d’y 
faire  rentrer  cinq  fois  différentes  les  ingénieurs  pour 
perfectionner  le  logement  que  par  mollesse  les  tra- 
vailleurs laissaient  imparfait. 

Le  maréchal  de  Berwick  écrivit  au  ministre  : « On 
ne  peut  être  plus  content  que  je  le  suis  du  sieur 
Favart,  chef  des  ingénieurs  : c’est  un  homme  d’esprit, 
sage  et  modeste.  » Son  Altesse  Bovale  lui  accorda  la 
gratification  ordinaire  que  l’on  donnait  dans  ce  temps 
pour  chaque  siège  à l’ingénieur  en  chef,  savoir  : 
6,000  livres.  Elle  accorda  à chaque  capitaine  ou 
ingénieur  qui  avait  été  blessé  400  livres  de  gratifi- 
cation. 

Le  salaire  des  travailleurs  était  de  20  sols  la  nuit  et 
de  15  sols  le  jour;  les  sergents  avaient  le  double.  On 
avait  organisé  avant  le  siège  une  compagnie  de  60  sa- 
peurs à 10  sols  par  homme  contre  double  ration  de 
pain.  Lapradc,  ingénieur,  qui  les  commandait,  reçut 
la  croix  de  Saint-lxmis. 

M.  de  Bonas  arriva  le  23  mai  à Bagnères-de-Lu- 
chon,  et  de  là  jusqu’à  Castel-Léon,  qui  en  est  à 2 lieues. 
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il  dut  faire  pratiquer  un  chemin  pour  le  passage  de  son 
artillerie.  Ce  travail,  auquel  il  employa  3,500  hommes 
et  200  paires  de  bœufs,  présenta  des  difficultés  qu’on 
surmonta  par  industrie  plus  encore  que  par  la  force. 
11  fit  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  29  au  30;  le  3t  il 
reçut  son  artillerie.  Faute  de  terres,  on  construisit  les 
batteries  en  charpente.  Les  mortiers  commencèrent  à 
tirer  le  7,  et  les  canons  le  9 au  matin.  En  moins  de 
trente-six  heures,  la  fausse  braie  du  château  fut  abat- 
tue, et  la  brèche  rendue  praticable.  Le  \\  juin,  le 
commandant  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  sa 
garnison. 

Dumains,  qui  avait  puissamment  contribué  au  suc- 
cès de  cette  entreprise,  écrivit  au  ministre  : « Voici  le 
cinquième  siège  que  je  conduis  en  chef  heureusement 
sans  qu’ils  m’aient  rapporté  ni  bien,  ni  honneur,  ni 
pension,  quoique  je  sois  un  des  plus  anciens  briga- 
diers des  ingénieurs.  » Son  Altesse  Royale  lui  accorda 
1,000  livres  de  gratification,  en  attendant  qu’elle  pût 
lui  donner  des  marques  plus  particulières  de  sa  satis- 
faction. 

Le  22  juin,  l’armée  quitta  le  camp  d’Irun,  et  se 
porta  devant  Saint-Sébastien.  La  position  de  cette 
place  est  bien  connue  ; elle  est  baignée  au  nord  et  à 
l’ouest  par  la  mer,  et  à l’est  par  les  eaux  de  l’Urumea. 
Elle  n’est  accessible  qu’au  sud  par  une  langue  de  sable 
étroite  qui  forme  isthme,  et  qui  est  défendue  par 
un  ouvrage  à corne;  en  arrière  est  l’enceinte  de  la 
ville. 

Il  y eut  deux  attaques,  l’une  par  l’isthme,  l’autre  à 
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l’est,  qui  ne  consista  que  dans  la  construction  de  bat- 
teries sur  la  rive  droite  de  l'Urumea.  On  fit  le  dépôt  de 
tranchée  de  la  première  derrière  une  grosse  dune  de 
sable  située  à environ  600  mètres  de  la  place;  mais, 
pour  descendre  du  quartier-général  à cette  dune  il  fal- 
lut pratiquer  un  long  chemin  en  forme  de  tranchée, 
défilée  de  la  fortification  et  de  l'île  Sainte-Claire,  dans 
laquelle  l’ennemi  avait  une  batterie.  Ce  travail  prit 
neuf  jours,  du  10  au  18  juillet;  on  y employa  200  à 
300  travailleurs  de  jour  et  de  nuit,  avec  des  sapeurs 
et  des  mineurs  pour  rompre  le  rocher  qui  se  rencon- 
trait en  chemin. 

La  nuit  du  17  au  18  on  exécuta  sur  le  sable,  à une 
distance  variable  des  bords  de  l’Urumea,  un  boyau  de 
700  mètres  de  longueur  pour  communiquer  aux  batte- 
ries, dont  ou  attendait  le  plus  grand  effet  ; et  la  nuit 
du  18  au  19  on  ouvrit  la  tranchée  sur  l’isthme  avec 
1 ,200  travailleurs,  soutenus  par  à bataillons,  ù com- 
pagnies de  grenadiers  et  !\  piquets;  on  fit  la  première 
parallèle  et  sa  communication  au  dépôt  de  tranchée. 
Chaque  nuit  suivante,  jusqu’au  22,  on  se  porta  en 
avant  de  100  à 120  mètres  par  une  nouvelle  parallèle 
qui  coupait  la  langue  de  sable  dans  toute  sa  largeur. 
L’ennemi  fit  un  feu  considérable  d’artillerie  et  de  mous- 
queterie  qui  ne  rallentit  pas  ce  travail.  Le  25,  nos  bat- 
teries commencèrent  à tirer,  elles  prenaient  de  revers 
tout  l’ouvrage  à corne,  et  battaient  en  brèche  la  partie 
de  l’enceinte  sur  la  rive  gauche  de  l’Urumea.  La  célé- 
rité étant  de  conséquence  (1),  le  26  Favart  courut  de 
(1)  Letlre  de  Favart,  vol.  2563  du  Dépôt. 
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la  tranchée  chez  le  maréchal,  qui,  sur  sa  demande,  or- 
donna à la  droite  de  l’attaque  de  l'isthme  une  batterie 
de  6 pièces,  moins  éloignée  de  l’enceinte  que  celles  de 
l’Urutnea,  qui  en  étaient  à 300  mètres.  La  nuit  du  26 
au  27  on  se  logea  sur  les  saillants  du  chemin  couvert 
de  la  demi-lune  et  du  bastion  de  gauche  de  l’ouvrage 
à corne.  Rien  ne  s’opposait  plus  à ce  que  l’on  se  cou- 
lât sans  péril,  durant  la  liasse  mer,  à couvert  du  revê- 
tement de  cet  ouvrage,  jusqu’au  pied  des  brèches. 
Tout  retranchement  étant  impraticable,  le  succès  était 
certain.  Le  1"  août,  la  ville  battit  la  chamade  à sept 
heures  et  demie  du  matin.  Le  3,  en  conséquence  de  la 
capitulation,  la  garnison  monta  toute  au  château,  où 
on  la  resserra  en  barrant  les  rues  et  construisant  des 
logements  blindésqui  en  étaient  très  rapprochés.  Le  19 
elle  capitula.  L’attaque  du  château  avait  été  reconnue 
impossible,  attendu  la  roideur  de  la  rampe. 

La  conduite  de  ce  siège  fit  beaucoup  d’honneur  à 
Favart  et  à de  Tigné,  qui  y eut  une  grande  part. 
Artus  (1),  d’Aumale,  Bernardy  et  Fontenay  furent 
blessés;  trois  autres  ingénieurs  furent  atteints  par  des 
pierres  à l’attaque  du  château. 

Dans  le  mois  de  septembre,  le  maréchal  fit  un  grand 
mouvement  par  sa  gauche,  et  se  rapprocha  de  l’Am- 
pourdan;  il  dirigea  M.  de  Coigny,  lieutenant-général, 
sur  la  Seu  d’Frgel  pour  en  faire  le  siège,  ou  plus 
exactement  parlant  celui  de  Casteilciutat,  château  situé 

\ 

(1)  Cet  ingénieur,  qui  devint  maréchal-de-camp,  signait  dans  sa 
jeunesse  D’Arlus;  n'avant  pu  obtenir  des  lettres  de  noblesse,  il  re- 
trancha de  son  nom  la  particule. 
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prèsd’Urgel.  Eli  avant,  à 400  mètres  de  distance,  était 
une  tour  par  laquelle  on  commença  l’attaque  le  3 oc- 
tobre. Le  3,  la  garnison  de  cette  tour  se  rendit.  On  mit 
alors  en  batterie  contre  le  château  4 pièces  de  gros 
canon  et  2 mortiers,  dont  le  feu  obligea  la  garnison  à 
se  rendre  à discrétion  le  1 1 (1).  M.  de  Tigné  accom- 
pagna M.  de  Coigny  dans  cette  expédition. 

Le  28  octobre,  le  maréchal  parut  devant  Roses,  dont 
il  avait  résolu  de  faire  le  siège,  quoique  la  saison  fflt 
bien  avancée.  Les  pluies  survinrent, . les  rivières  dé- 
bordèrent et  rendirent  les  communications  très  diffi- 
ciles. Aux  mauvais  temps  se  joignit,  le  4 novembre, 
le  naufrage  do  cinq  tartanes  chargées  d’une  grande 
partie  du  matériel  d'artillerie  nécessaire.  Sur  le  rap- 
port île  Vallière,  le  maréchal  renonça  à son  projet,  et 
mit  l'armée  en  quartiers  d’hiver  dans  le  Roussillon. 
Les  Anglais  avaient  débarqué  dans  la  Galice,  et  le 
21  octobre  ils  s’étaient  emparés  de  Yigo. 

Dans  le  mois  de  décembre,  la  compagnie  de  mineurs 
de  Dabin  fut  employée  il  faire  sauter  les  fortifications 
de  Fontarabie,  et  à ruiner  le  fort  du  Figuier,  qui  est 
peu  éloigné  de  cette  place.  Le  château  de  Béhobie 
avait  été  démoli  peu  de  temps  après  qu’on  l’eut  pris. 

A la  même  époque,  Son  Altesse  Royale  donna  deux 
actions  de  la  Compagnie  des  Indes  à chacun  des  cinq 
brigadiers  d'ingénieurs,  et  une  action  à chacun  des 
sous-brigadiers  pour  les  dédommager  de  la  dépense 
qu'ils  avaient  faite  pendant  la  campagne.  Nous  avons 

(I)  BeauviUk-rs,  Allas  n"  147. 
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nommé  les  cinq  brigadiers;  les  sous-brigadiers  étaient 
Quénau,  Daimes,  de  Changy,  Perdiguier  et  Razaud. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  le  cardinal 
Alberoni  avait  répaudu  en  France  plusieurs  libelles 
contre  le  Régent,  et  excité  la  désertion  dans  l’armée 
par  des  offres  avantageuses  de  service  en  Espagne. 
Les  parlements  firent  justice  des  libelles,  mais  il  y eut 
un  moment  où  la  désertion  gagna  plusieurs  régiments 
de  l’armée.  Nous  avons  regret  de  le  dire,  le  directeur 
des  fortifications  de  Saint-Omer,  Ch.  Robelin  (\),  dé- 
serta; en  avril  1719,  il  passa  en  Espagne,  où  il  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-général,  et  doté  d’une 
pension  considérable.  Il  eut  l’impudeur,  dans  le  mois 
de  juillet,  étant  à Pampelune,  près  de  Philippe  V, 
d’adresser  une  lettre  anonyme  à M.  de  Salmon  pour  le 
tenter  par  le  récit  de  l’accueil  qu’il  avait  reçu.  M.  de 
Salmon  envoya  cette  lettre  au  ministre  sans  y faire  de 
réponse. 

Philippe  V ne  pouvait  que  rendre  sa  situation  pire 
en  continuant  de  suivre  les  conseils  d'Alberoni.  Le 
h décembre,  il  lui  fit  donner  l'ordre  de  quitter  l’Es- 
pagne, et  le  26  janvier  17*20  il  signa  le  traité  de  la 
quadruple  alliance. 

On  avait  laissé  dans  Castellciutat  plusieurs  compa- 
gnies d’infanterie,  montant  à 375  hommes,  sous  les 
ordres  du  capitaine  d’Autherive.  M.  de  Bonas-Gondrin 


(1)  Ch.  Kobelin  est  auteur  d'un  Mémoire  général  sur  les  places 
d’Artois  et  de  Picardie,  dans  lequel  il  propose  pour  la  défense  des 
chemins  couverts,  pour  les  mettre  hors  d'insulte,  d’en  planter  les 
glacis  eu  bois  taillis  coupé  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 
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ayant,  dans  le  mois  de  janvier,  évacué  la  Cerdagne 
devant  les  forces  supérieures  du  prince  Pio,  Castel  1- 
ciutat  fut  assiégé  par  les  Espagnols;  après  avoir  re- 
poussé plusieurs  attaques,  la  garnison  se  rendit  le 
29  janvier,  faute  d’armes.  Passebon,  ingénieur,  qui 
était  dans  la  place,  est  cité  honorablement  dans  une 
relation  de  la  défense  qui  fut  écrite  par  le  lieutenant 
de  roi.  (D.  G.,  vol.  2504.) 

La  guerre  d’Espagne  fournit  à La  Blottière,  qui  était 
à Toulouse,  l’occasion  de  faire  connaître  les  cartes 
qu’il  avait  levées  des  Pyrénées  depuis  la  Méditerranée, 
près  de  Collioure,  jusqu'à  la  vallée  d’Arran  comprise. 
Ces  cartes,  qu’il  crut  devoir  offrir  au  ministre,  concer- 
naient le  Roussillon,  les  Cerdagnes,  le  comté  de  Foix, 
le  Conserans,  le  Comminge  et  la  vallée  d’Andorre; 
elles  étaient  accompagnées  de  mémoires  que  La  Blot- 
tière priait  le  ministre  de  se  faire  Tire.  Roussel  avait 
levé  l’autre  partie  de  la  frontière  jusqu’à  l'Océan.  Une 
réduction  de  ces  cartes  a été  publiée  sous  le  nom  de 
Roussel  seul.  Lhuillier  avait  été  le  collaborateur  des 
deux  ingénieurs.  La  Blottière  offrit  encore  au  ministre, 
en  1719,  une  carte  des  frontières  de  Savoie  et  de  Pié- 
mont qu’il  avait  levée  pendant  la  guerre  de  succession, 
et  à laquelle  se  rapportent  des  mémoires  militaires  très 
connus.  Il  écrivait  au  ministre  le  14  juin  (D.  G., 
vol.  2559,  p.  515)  : 

■ Je  me  suis  fait  uue  application  particulière  de  bien  connaître 
cette  frontière,  et  j’ai  l’usage  de  la  guerre  des  montagnes.  J'ai  tou- 
jours suivi  MM.  les  maréchaux  de  France  qui  y ont  commandé  les 
armées  ; ils  m'ont  fait  l’honneur  de  me  faire  entrer  dans  tous  les 
conseils.  » 


Digitized  by  G 


62  APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

Pendant  ce  temps,  Oormontaingne  se  préparait  par 
les  études  qu’il  faisait -sur  la  fortification  à se  placer 
au  premier  rang  parmi  les  ingénieurs  de  son  temps. 
On  a de  lui  un  mémoire  daté  du  1 0 avril  1719  intitulé  : 
Mémoire  concernant  le  système  de  Neufbrisach,  augmenté 
de  force  par  une  nouvelle  disposition  de  ses  ouvrages 
qu’on  propose. 

« Je  change  trois  choses,  dit-il,  dans  le  système  de 
Neufbrisach  : 

» 1°.  Je  supprime  les  flancs  des  demi-lunes,  et  pro- 
longe leurs  faces  jusqu’à  l’alignement  des  fossés  des 
contregardes. 

» 2°  J'agrandis  la  capacité  des  réduits  et  fais  leurs 
flancs  plus  grands;  j’y  ajoute  des  souterrains  ou  flancs 
bas  qui  peuvent  recevoir  deux  pièces,  lesquelles  ne 
peuvent  être  contrebattues. 

» 3°  J’ôte  les  tours  bastionnées;  je  mets  à leur  place 
des  bastions  de  12  toises  de  flanc  et  31  toises  de  face, 
que  je  remplis  de  terre,  et  je  fais  des  souterrains  au- 
dessous  des  flancs  de  ces  bastions.  » 

11  est  certain  que  ces  changements  étaient  des  amé- 
liorations. 

Ce  mémoire  fut  suivi,  en  1720,  d’un  autre  intitulé  : 
Mémoire  de  fortification  contenant  la  disposition  qu’il 
convient  de  donner  auæ  chemins  couverts  dans  toutes 
sortes  de  terrains. 

Ce  mémoire,  qui  est  accompagné  de  12  feuilles  de 
dessin,  traite  une  des  questions  les  plus  importantes 
de  la  fortification.  L’art  a depuis,  par  renseignement 
de  la  géométrie  descriptive,  fait  des  progrès  qui  ren- 
dent ce  travail  d'un  moindre  intérêt. 
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Sauveur,  qui  depuis  l’année  1702  examinait  les  can- 
didats qui  étaient  admis  à subir  l'examen  pour  être 
nommés  ingénieurs,  était  mort  en  171 0.  En  1720,  il 
fut  remplacé  par  Chevalier,  de  l’Académie  des  sciences, 
et  professeur  de  mathématiques  au  collège  royal  de 
Paris,  à qui  M.  d’Asfeld  écrivit  le  5 janvier  la  lettre 
suivante  : 

« Son  Altesse  Royale  voulant,  monsieur,  augmenter 
le  nombre  des  ingénieurs,  elle  vous  a choisi  pour  exa- 
miner ceux  qui  se  présentent,  et  son  intention  est  que 
vous  ayez  une  grande  attention  à voir  s'ils  savent  lever 
et  dessiner  les  plans  des  ouvrages  des  fortifications  et 
édifices,  leurs  coupes  ou  profils,  leurs  estimations  et 
développements,  et  faire  la  carte  d’un  pays.  Il  faut 
aussi  qu'ils  sachent  l’arithmétique,  la  géométrie,  le 
nivelage  et  le  toisé,  et  qu’ils  aient  quelque  connais- 
sance des  mécaniques,  qui  comprennent  les  machines 
simples  et  composées,  et  le  mouvement  des  eaux. 
Lorsque  vous  les  aurez  examinés  sur  toutes  ces  choses, 
vous  m’enverrez,  s’il  vous  plaît,  un  certificat  qui  con- 
tiendra sincèrement  ce  que  vous  aurez  reconnu  de  leur 
capacité  dans  l'une  et  l’autre  de  ces  sciences,  même  le 
jugement  que  vous  ferez  de  leur  génie.  Je  suis,  etc.  » 

39  candidats  furent  examinés,  dont  33  à Paris 
par  Chevalier;  les 6 autres,  qui  étaient  fils  d'ingénieurs, 
furent  examinés  par  des  directeurs  ou  par  les  iugé- 
nieurs  en  chef  des  places  où  ils  étaient,  pour  leur  épar- 
gner les  frais  du  voyage  de  Paris.  Cette  laveur  passa 
en  usage  sous  M.  d’Asfeld,  qui  était  d'une  obligeance 
extrême. 
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Chevalier  recevait  1,500  livres  par  an,  en  considé- 
ration du  soin  qu’il  se  donnait  pour  examiner  les  can- 
didats qui  se  présentaient  pour  être  employés  sur  l’état 
des  ingénieurs.  Indépendamment  de  ceux  qui  étaient 
portés  sur  cet  état,  il  y avait  souvent  10,  20,  50  can- 
didats qui  avaient  été  examinés,  et  qui  attendaient 
qu’il  y eût  des  places  vacantes  pour  être  employés. 

L’ordonnance  royale  du  5 février,  qui  donna  une 
nouvelle  organisation  à l’artillerie,  y incorpora  les 
mineurs,  et  les  amalgama  avec  les  sapeurs.  Elle  forma 
des  uns  et  des  autres  40  escouades  réparties  dans  un 
égal  nombre  de  compagnies  d’artillerie.  Cette  organi- 
sation vicieuse  fid  changée  en  1729.  La  même  ordon- 
nance créa  les  écoles  d’artillerie  au  nombre  de  cinq, 
une  dans  chacune  des  cinq  places  de  la  Fère,  Metz, 
Strasbourg,  Grenoble  et  Perpignan,  qui  étaient  assi- 
gnées pour  garnisons  aux  cinq  bataillons  dont  l’arme 
fut  composée. 

Un  arrêt  du  conseil  renouvela  les  défenses  de  bâtir 
le  long  du  rempart  de  la  capitale,  si  ce  n'est  à 50  toises, 
(pii  étaient  portées  par  celui  du  7 août  1714.  (Moni- 
teur du  22  janvier  1860.) 

Les  directeurs  des  fortilications  étaient  au  nombre 
de  21  en  1720,  savoir  : Demus  à Saint-Quentin, 
Favart  à Saint-Omer,  Moycnneville  à Dunkerque,  de 
Vauban  à Arras,  de  Yalory  au  Quesnoy,  Delacombe  à 
Maubeuge,  de  Tigné  à Charlemont,  de  Cbermont  à 
Metz,  Duportal  à Strasbourg,  de  Caligny  à Besançon, 
de  Candau  à Auxonne,  Tardif  à Grenoble,  Lozières- 
Daslier  à Embrun,  Montlibert  à Toulon,  Niquet  à Mont- 
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pallier,  Joblot  à Perpignan,  de  Salmon  à Bayonne, 
Lefebure  à la  Rochelle,  Robelin  à Brest,  de  Langrune 
et  Vertabren  en  Normandie. 

On  avait  commencé  en  1719  la  délimitation  delà 
frontière  de  Piémont  dans  la  vallée  de  Barcelonnette; 
on  l'acheva  en  17:20. 

Un  ingénieur  en  chef  avait  été  envoyé  en  1719  à la 
Louisiane.  Deux  autres  furent,  de  leur  consentement, 
envoyés  en  1720  dans  les  grandes  Indes,  sur  la  demande 
de  la  Compagnie,  savoir  : Deidier,  en  chef,  à Paulo- 
Condor,  avec  Verrier  sous  ses  ordres;  et  de  Boullon- 
ville,  en  chef,  à l’ile  de  France.  Ils  conservaient  les 
traitements  qu'ils  avaient  sur  l'état  des  ingénieurs, 
jouissaient,  en  outre,  de  8,000  livies  d’appointements 
extraordinaires  et  de  quelques  avantages  que  leur  fai- 
sait la  Compagnie.  Enfin  Son  Altesse  Royale  leur  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis. 

On  devait  exécuter  pour  3 millions  de  travaux,  soit 
dans  les  places,  soit  dans  les  i>orts  de  mer.  Dès  le 
5 mars,  Son  Altesse  Royale  ordonna  un  fonds  de 
425,000  livres  pour  les  ports  de  mer,  et  un  à-compte 
de  27,250  livres  pour  les  ouvrages  proposés  à Quille- 
bœuf.  La  peste  qui  se  déclara  en  Provence,  et  la  chute 
du  système  de  linances  de  Law,  qui  eut  lieu,  contra- 
rièrent l’exécution  des  projets  qu’on  avait  formés. 

On  avait  résolu  la  construction  de  deux  places  fortes 
l’une  à Briançon,  en  fortifiant  les  hauteurs  des  Tètes 
et  du  Randouillct,  occupées  en  1709  par  des  camps 
retranchés,  l’autre  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  vis-à- 
vis  Seyssel.  Soissous,  chargé  du  projet  de  cette  der- 
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nière,  fut  envoyé  à Seyssel  dans  le  mois  de  février. 
M.  d’Asfeld  s’y  rendit  dans  le  mois  d’avril  avec  M.  de 
Valory  pour  arrêter  le  tracé  des  ouvrages.  Dans  le  mois 
de  juillet  on  suspendit  les  travaux,  et  il  n’en  fut  plus 
question. 

À dater  du  t"  juin,  toutes  les  troupes,  ainsi  que  les 
ingénieurs,  reçurent  leur  solde,  un  tiers  en  argent  et 
deux  tiers  en  billets  de  banque,  qui  étaient  les  uns  de 
100  et  les  autres  de  tO  livres,  plus  commodes  pour 
les  échanges  Les  travaux  furent  payés  également  un 
tiers  en  argent,  deux  tiers  en  billets  de  banque.  Dans 
le  mois  d’août,  la  proportion  de  l'argent  fut  de  moitié. 
Mais  la  valeur  des  espèces  ayant  en  même  temps  été 
augmentée,  il  en  résulta  une  augmentation  sur  le  prix 
des  denrées  qui  causa  du  désordre  dans  tous  les  ate- 
liers. Pour  le  faire  cesser,  le  roi  accorda  le  pain  gratis 
aux  troupes,  et,  en  outre,  Son  Altesse  Royale  augmenta 
d’un  tiers  le  salaire  des  ouvriers  employés  aux  fortifi- 
cations. Le  directeur  général  en  donna  avis  aux  inten- 
dants parla  circulaire  suivante  du  13  août  : 

« Sur  ce  que  j'ai  représenté  à Son  Altesse  Royale  que  l'augmen- 
tation des  espèces  en  avait  causé  une  considérable  à toutes  les  den- 
rées, elle  a trouvé  bon  que  l’on  augmentât  les  journées  des  soldats 
et  ouvriers  employés  aux  ouvrages  de  fortification  d'un  tiers  en  sus, 
c'est-à-dire  que  ceux  qui  gagnaient  15  sols  par  jour  soient  payés  à 
20  sols,  à commencer  du  jour  de  l'augmentation  des  espèces  jusqu'à 
ce  que  les  louis  d’argent  soient  revenus  à 3 livres,  qui  est  le  prix 
auquel  ils  étaient  lorsque  les  adjudications  ont  été  faites.  » 

» Il  faudra  que  vous  écriviez  aux  ingénieurs  de  tenir  un  étal  exact 
des  journées  des  ouvriers  qui  seront  employés  aux  ouvrages,  afin 
que  l'on  puisse  tenir  compte  aux  entrepreneurs  de  l'augmentation 
que  Son  Altesse  Royale  a bien  voulu  leur  accorder.  • 


Digitized  by  Google 


RT  l-ES  INGÉNIEURS,  1720. 


Ia*  ‘il  septembre,  il  y eut  ordre  à chacun  de  porter 
sou  argent  à la  Monnaie  sous  peine  de  confiscation.  Les 
louis  d’or  étaient  reçus  pour  45  livres,  les  louis  d'ar- 
gent pour  4 livres. 

Le  directeur  général  adressa  le  1 0 octobre  la  circu- 
laire suivante  aux  intendants  : 

« Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  vos  ordres  pour  que  lout 
l'argent  qui  se  trouvera  le  IC  de  ce  mois  dans  les  caisses  des  tréso- 
riers des  fortifications  des  places  de  votre  département  soit  porté  il 
la  Monriaie  avec  une  moitié  en  sus  des  billets  pour  avoir  de  nou- 
velles es|M‘ces,  ce  qui  augmentera  nos  fonds  en  argent  d’un  tiers, 
dont  vous  me  ferez  plaisir  de  m’envoyer  un  étal.  Il  est  bon  que  les 
trésoriers  et  les  eut  repreneurs  n’en  soient  point  informés  avant  que 
vous  ayez  fait  faire  les  procès-verbaux  de  ce  qui  se  trouvera  le  16 
dans  lesd  iles  caisses.  » 

C’est  vaine  meut  que  M.  d’Asfeld  sollicitait  auprès 
du  contrôleur  général  un  ordre  pour  le  payement  en 
argent  d’une  ordonnance  de  150,000  livres,  afin  de 
pouvoir  payer  en  argent  un  mois  de  solde  aux  ingé- 
nieurs, et  104,000  livres  aux  entrepreneurs,  à qui  il 
était  dtl  pour  plus  de  3 millions  de  travaux  ordonnés. 

An  commencement  de  septembre,  le  Roi  rendit  une 
nouvelle  ordonnance  servant  de  règlement  pour  le  con- 
seil de  marine,  qui  apportait  des  changements  aux  rè- 
glements des  3 novembre  1 7 1 5 et  11  juillet  1710,  pour 
ce  qui  regarde  les  ouvrages  des  ports  et  des  places. 

Le  3 septembre,  sur  les  représentations  que  les  com- 
mandants des  corps  qui  étaient  à Bergues  et  à Ginve- 
lines  adressèrent  it  Son  Altesse  Royale,  que  tous  leurs 
soldats  tombaient  malades,  elle  ordonna  que  le  20  les 
troupes  en  partiraient.  A Strasbourg,  l’eau  stagnante 
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des  fossés  de  la  citadelle  a été  pendant  longtemps  une 
cause  d’insalubrité  qui  enlevait  beaucoup  de  soldats 
aux  travaux. 

Le  11  septembre,  on  fit  marcher  sur  la  Durance  les 
troupes  du  camp  des  Têtes,  près  Briançon,  pour  for- 
mer un  cordon  contre  la  contagion  de  la  peste,  qui 
était  en  Provence. 

Les  places  où  l’on  dépensa  le  plus  furent  Strasbourg, 
158,Ü|5G  livres;  Douai,  148,500  livres;  Beignes, 
136,084  livres;  Charlcmont  etGivet,  135,000  livres; 
Gravelines , 13*2,000  livres;  Toul,  119,000  livres; 
Briançon,  10*2,900  livres;  Calais,  96,250  livres,  dont 
les  deux  tiers  pour  le  port;  Mézières,  91,000  livres; 
Lille,  79,848  livres;  Thionville.  79,500  livres;  le 
Havre,  68,725  livres.  Dans  l'Amérique  septentrionale, 
on  commença  à fortifier  Louisbourg,  sur  la  côte  orien- 
tale de  file  Royale  ou  cap  Breton,  pour  réparer  la  perte 
de  Terre-Neuve. 

A Strasbourg,  on  continua  l’ouvrage  à corne  de  la 
porte  Blanche,  commencé  en  1705  par  Tarade;  Dé- 
portai, son  gendre,  qui  l’avait  remplacé,  fit  exécuter 
celui  qui  est  situé  entre  la  porte  de  Pierre  et  la  porte 
de  Sa verne.  Cormontaingne,  qui  depuis  1717  était  à 
Strasbourg,  eut  la  direction  du  travail.  En  1724,  dans 
un  mémoire  où  se  révèle  tout  le  talent  d’un  ingénieur 
habile,  il  présenta  un  projet  pour  contre-miner  les 
chemins  couverts  de  ce  nouvel  ouvrage  à corne. 
A Douai  on  fonda  trois  demi-lunes;  à Gravelines  on 
construisit  deux  contre-gardes;  à Briançon  on  com- 
mença le  fort  des  Têtes;  à Mézières  on  fit  la  corne 
d’ Arches,  etc. 
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Le  31  décembre,  la  violence  des  vents,  jointe  au 
phénomène  des  marées,  fit  monter  la  mer,  à Dun- 
kerque, de  1"‘,60  à 2 mètres  par-dessus  le  gros  batar- 
deau en  terre  qui  fermait  l’entrée  du  port,  entre  la 
ville  et  la  citadelle.  Les  habitants  aidant  pendant  la 
nuit,  le  batardeau  fut  emporté,  et  la  mer  remplit  le 
canal  de  Dunkerque  à Bergues.  Il  était  à craindre 
quelle  passât  par-dessus  les  digues  des  canaux  et  sub- 
mergeât tout  le  pays,  si  Moyenneville,  directeur  des  for- 
tifications, n’eût  fait  construire  dans  l’intervalle  de  la 
première  morte-eau  deux  autres  batardeaux,  l’un  dans 
le  canal  de  la  Moëre,  et  l’autre  dans  le  canal  de  Ber- 
gues, près  de  l’ancienne  écluse.  Les  trois  nations  étant 
alors  parfaitement  unies  par  des  traités,  les  commis- 
saires ne  firent  pas  rétablir  le  gros  batardeau,  en  sorte 
. que  le  port  se  trouva  en  communication  avec  le  vieux 
chenal  ; on  releva  ses  digues,  et  au  moyen  de  l’écluse 
de  Fûmes  on  s’y  procura  des  chassesd’eau  de  mer  qui 
l’approfondirent  assez  pour  qu’à  marée  haute  il  pût 
recevoir  des  navires  d’un  tirant  d’eau  de  3 mètres.  Le 
commerce  se  ranima  à Dunkerque,  et  en  1723  son 
port  était  très  fréquenté  par  les  Anglais  eux-mêmes. 

L’année  1721  s’ouvrait  sous  de  mauvais  auspices  ; 
les  entrepreneurs  avaient  été  si  mal  payés  les  années 
précédentes  qu’ils  n’étaient  ni  en  état  ni  eu  volonté  de 
faire  de  grandes  avances.  Les  casernes,  les  magasins, 
les  logements  avaient  besoin  de  réparations  avant 
l’hiver;  on  avait  heureusement,  pour  travailler  dans 
beaucoup  de  places,  les  fonds  qu’elles  fournissaient 
annuellement  pour  l’entretien  de  leurs  casernes  et  for- 
n.  k 
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tifications.  Les  octrois  d'Arras,  de  Béthune,  d’Aire, 
Saint-Omer,  Lens,  Hesdin  et  Bapaume,  affectés  aux 
fortifications,  produisaient  104,478  livres;  Bergues 
fournissait  19,634  livres;  Lille,  79,848  livres  ; Douai, 
71,004  livres;  Cambrai,  38,835  livres;  Bouchain, 
3,555  livres;  Valenciennes,  31,988  livres;  Sédan, 
10,600 livres;  Strasbourg,  57,458 livres;  l'Alsace  (épis 
du  Rhin),  30,000  livres;  Besançon,  27,000  livres;  le 
Languedoc,  12, 000  livres(l);  le  Roussillon,  6,000  livres; 
le  Havre,  9,000  livres;  les  trois  généralités  de  Nor- 
mandie, ordinairement  30,000  livres  (2);  total  : 
531 ,400  livres. 

Son  Altesse  Royale  avait  promis  20,000  livres  par 
mois  pour  Briançon , et  l’on  ne  reçut  rien  au  delà  de 
46,000  livres.  On  dépensa  aux  places  des  frontières  de 
terre  677,445  livres,  compris  les  taxations  des  tréso- 
riers, et  295,516  livres  tant  aux  ports  qu’aux  places 
maritimes,  savoir  : 47,000  livresau  Havre,  57,435  livres 
à Rochefort,  25,000  livres  au  port  de  Marseille  fournies 
par  la  ville,  etc.  Les  travaux  de  Rochefort  eurent  pour 
objet  les  nouvelles  formes  du  port,  dont  le  projet,  fait 
en  1718  par  Favart,  avait  été  approuvé,  et  continuait 
d’être  exécuté  avec  assez  de  succès. 

Une  compagnie  soumissionna  un  troisième  agran- 
dissement de  Saint-Malo,  quelle  commença. 

Au  4 juillet,  les  ingénieurs  qui  étaient  en  France 

(1)  Indépendamment  d'un  fonds  variable  demandé  aux  Étals  pour 
les  travaux  publics  de  la  province,  tels  que  le  port  de  Cette,  le  grau 
d'Agde,  le  grau  de  la  Nouvelle,  le  canal  des  Étangs. 

(2)  En  1721,  elles  furent  imposées  k 100, ooo  livres.  • 
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n’avaient  reçu  en  argent  que  quatre  mois  et  vingt  jours 
de,  leurs  appointements  de  1720;  le  reste  leur  avait  été 
payé  en  billets  de  banque  alors  fort  discrédités.  On  paya 
à tous,  en  novembre,  le  mois  de  juillet,  et  en  outre 
celui  d’août  à ceux  qui  avaient  besoin  d’un  plus  grand 
secours. 

Alexandre  de  Chermont  mourut  en  1721.  Par  une 
faveur  toute  particulière , on  accorda  à sa  veuve  une 
pension  de  1,200  livres.  Les  veuves  des  ingénieurs 
n’avaient  qu’un  secoure  de  /jOO  livres  au  plus  sur  la 
retenue  de  3 deniers  pour  livre  faite  sur  les  appointe- 
ments du  corps. 

On  poussa  la  rigueur  envers  lesentrepreneurs  jusqu’à 
leur  payer  en  billets  de  banque  ce  qui  leur  restait  dû 
de  1719.  Aux  représentations  qu’ils  firent,  on  répondit 
que  la  mesure  était  générale. 

La  situation  des  finances  n’avait  pas  éprouvé  en  1722 
une  amélioration  qui  permit  de  donner  un  essor  aux 
travaux  des  places.  En  août,  on  acheva  seulement  de 
payer  les  dépenses  de  1721 , et  à la  même  époque  on 
commença  à payer  celles  de  1 722.  On  ne  dépensa  à 
Briançon,  au  fort  des  Tètes,  que  58,050  livres;  on  con- 
tinua à exécuter  le  projet  de  Favart  pour  les  formes 
de  Rochcfort  sans  y rien  changer  absolument;  on  y 
dépensa  il, 400  livres.  On  imposa  103,200  livres  sur 
les  trois  généralités  de  Normandie  pour  les  ports  de  la 
province. 

Masse  envoya  la  carte  générale  de  partie  du  Poitou, 
pays  d'Aunis,  Saintonge  et  Médoc,  qu’il  avait  levée; 
le  conseil  de  marine  s’en  montra  très  satisfait.  Cet  ha- 
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bile  topographe,  ingénieur,  recevait  annuellement  une 
gratification  de  500  livres  pour  ses  beaux  travaux 

Ventabren  étant  mort  le  21  avril  1722,  les  ports  de  la 
haute  Normandie,  qui  formaient  sa  direction,  furent 
joints  à celle  de  Langrune. 

Tardif  passa  à la  direction  de  Metz,  vacante  par  le 
décès  de  Chermont,  et  fut  remplacé  à Grenoble  par 
Larérye. 

M.  de  Fréville,  qui,  bien  que  maréchal-de-camp, 
n’avait  point  de  direction,  fut  nommé  à celle  des  places 
de  la  Flandre  maritime,  vacante  par  le  décès  de  Moyen- 
neville,  qui  eut  lieu  à la  fin  de  l’année. 

Dans  le  mois  d’octobre,  M.  d’Asfeld  adressa  aux 
directeurs  la  circulaire  suivante  : 

« Ayant  remarqué  que  l'on  a souvent  destiné  et  fait  entrer  des 
ingénieurs  dans  les  places  au  moment  de  l’investiture  et  du  siège, 
et  même  des  officiers  généraux  pour  y commander,  qui,  n'en  ayant 
que  peu  ou  point  de  connaissances,  se  sont  trouvés  moins  en  état 
d'y  serv  ir  utilement,  je  crois  devoir  profiter  de  la  tranquillité  et  de 
l’oisiveté  dont  on  jouit  pendant  la  paix  pour  vous  engager  à dresser 
à loisir  et  avec  une  mûre  application  un  mémoire  en  forme  d'ins- 
truction qui  tienne  lieu  d’un  dispositif  de  défense  dans  chaque  ville, 
citadelle  ou  fort,  de  manière  qu’en  lisant  votre  mémoire,  les  ingé- 
nieurs s'instruisent  de  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  le  temps  de 
l'investiture,  ouverture  de  tranchée,  etc.  » 

La  lettre  entrait  dans  de  longs  détails  sur  tous  les 
points  qui  devaient  être  traités  dans  le  mémoire,  auquel 
devait  être  joint  un  plan  du  projet  de  défense. 

L’année  1722  nous  offre  une  nouvelle  occasion  de 
faire  remarquer  l’application  de  Cormontaingne.  C’est 
sur  sa  proposition,  sur  l’idée  qu'il  en  donna,  que  l’on  fit 
à l’école  d’artillerie  de  Strasbourg  l'épreuve  du  tir  à 
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ricochet  (les  bombes  appliqué  à l’attaque  des  places. 
Ou  n'avait  pas  encore  en  France  d'obusiers;  on  se  ser- 
vit de  mortiers  de  8 pouces  montés  sur  des  affûts  de 
canon,  que  l’on  mit  en  batterie  sur  le  prolongement 
d’une  branche  de  chemin  couvert.  Les  bonds  réitérés 
de  la  bombe  firent  juger  des  dégâts  que  produirait, 
dans  la  réalité,  un  semblable  projectile,  soit  par  son 
poids,  soit  eu  éclatant.  Les  obusiers  ont  depuis  été  in- 
troduits en  France,  et  l’usage  en  a consacré  l’emploi 
dans  l'attaque  des  places,  conformément  aux  vues  de 
Cormontaingne. 

La  régence  cessa  le  1 5 février  1723,  jouroù  Louis  XV 
eut  treize  ans  accomplis.  Le  directeur  général  fit  mar- 
quer en  rouge  cramoisi,  sur  les  plans  des  places,  tous 
les  ouvrages  faits  pendant  sa  durée,  tant  aux  fortifica- 
tions qu’aux  bâtiments  militaires,  quais  et  jetées,  et  le 
chiffre  de  ce  qu’ils  avaient  coûté.  Le  24  mars,  il 
adressa  aux  directeurs  des  fortifications  des  places  ma- 
ritimes la  circulaire  suivante  : 

« N’y  ayant  plus,  monsieur,  de  conseil  de  marine,  l'intention  du 
Roi  est  que  vous  me  rendiez  compte  en  droiture  de  ce  qui  regarde  les 
fortilleations  des  places  marilimes  et  les  porls  de  votre  direction, 
comme  cela  se  pratiquait  dans  le  temps  que  M.  Lel’eletier  avait  la 
direction  générale  des  fortilleations,  et  que  vous  donniez  avis  aux 
ingénieurs  en  chef  de  ce  que  je  vous  mande  sur  cela,  alla  qu’ils  s’y 
conforment.  » 

Dans  une  lettre  à Palmas,  qui  était  ingénieur  en 
chef  du  canal  du  Midi,  il  lui  manda  que  l’intention  du 
Roi  était  que  le  directeur  général  des  fortifications  fût 
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chargé  des  ouvrages  des  ports  et  canaux,  et  qu’il  lui  en 
fût  rendu  compte. 

Le  troisième  agrandissement  de  Saint-Malo  augmen- 
tait la  fortification  de  la  ville,  sa  beauté,  sa  commodité, 
la  bonté  et  la  sûreté  de  son  port,  lui  donnait  un  beau 
quai,  et  une  place  d’armes  à l’entrée  de  la  ville  par  la 
grande  porte  Notre-Dame,  où  il  n’y  en  avait  point  au- 
paravant. Ou  évaluait  à 400  toises  carrées  le  terrain 
que  la  ville  avait  gagné.  Garengeau  avait  même  obtenu 
de  faire  faire  les  murs  plus  épais  de  20  pouces,  et  il 
avait  remplacé  plus  de  la  moitié  des  anciens  murs  par 
une  enceinte  bastionnée  sans  qu’il  en  coûtât  rien  au 
roi,  ni  aux  seigneurs.  En  considération  de  ce  travail, 
auquel  il  avait  consacré  treize  ans  de  soins  et  de  per- 
sévérance, Sa  Majesté  lui  accorda,  le  1"  avril,  une 
gratification  extraordinaire  de  3,000  livres. 

Le  3 avril,  Duportal,  Joblot  et  de  Langrune  furent 
faits  brigadiers  des  armées. 

De  Tigné,  qui  en  1715  avait  laissé  à Malte  une  belle 
réputation,  y fut  envoyé  en  1723,  sur  la  demande  du 
grand  maître  de  l’Ordre,  dans  l’appréhension  d’une 
attaque  des  Turcs.  Le  danger  passé,  il  revint  à sa 
direction. 

M.  d’Asfeld  adressa  le  16  juillet  aux  directeurs  la 
lettre  suivante,  relative  aux  plans  qui  devaient  accom- 
pagner les  projets  : 

« Le  Hoi  voulant  voir,  monsieur,  les  plans  de  toutes  les  plaees,  il 
faut  que  dès  à présent  vous  commenciez  à en  faire  faire  de  celles  de 
votre  direction  pour  les  joindre  aux  projets  de  l’année  prochaine, 
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que  vous  m’enverrez  k l’ordinaire  à la  Un  du  mois  d’octobre  ou  au 
commencement  de  celui  de  novembrcau  plus  tard;  vous  aurez  atten- 
tion k marquer  en  jaune  les  ouvrages  que  vous  proposez,  et  comme 
il  y a apparence  que  les  fonds  ne  seront  pas  plus  abondants  que  la 
présente  année,  il  ne  faudra  proposer  que  ce  qui  sera  absolument 
indispensable.  Vous  ferez  faire  deux  plans  de  chaque  place,  parce 
que  Sa  Majesté  en  gardera  un,  observant  qu'ils  soient  bien  dessinés, 
et  sur  une  grande  feuille,  aOn  que  l’on  puisse  bien  distinguer  toutes 
les  pièces  de  la  fortification  et  les  bâtiments  royaux  qui  seront  expli- 
qués par  des  lettres  ou  chiffres  relatifs  à une  légende  que  vous  y 
joindrez.  » 


Une  circulaire  postérieure  fixa  l’échelle  de  ces  plans 
à t pouce  pour  50  toises,  1/3600”.  11  y a peu  de  places 
desquelles  on  n’ait  pas  un  ou  deux  plans  de  1723  ou 
1724. 

L’arriéré  n’était  pas  encore  liquidé.  Par  une  circu- 
laire du  20  août,  le  directeur  général  demanda  l’état 
de  ce  qui  restait  dû  de  1720  et  années  antérieures, 
tant  aux  ingénieurs  qu’aux  entrepreneurs. 

^us  avons  vu  qu’en  1 718  et  1 720  on  avait  augmenté 
la  valeur  des  monnaies;  il  paraît  qu’on  la  diminua  en 
1723,  ou  qu’on  la  ramena  à son  ancien  taux.  Par  une 
circulaire  du  26  septembre,  le  directeur  général  or- 
donna la  visite  des  caisses  des  trésoriers  pour  constater 
les  sommes  qui  s’v  trouvaient  au  moment  de  la  dimi- 
nution des  espèces.  Cette  diminution  en  produisit  na- 
turellement une  sur  tous  les  prix  des  matériaux  et  des 
journées. 

On  dépensa  en  1723,  au  fort  des  Tètes,  à Briançon, 
180,000  livres;  à Strasbourg,  102,000  livres;  a Lille, 
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82.000  livres;  auQuesnoy,  AO,  000  livres  ; à Mézières, 

58.000  livres. 

La  mort  de  Lefébure  à la  Rochelle  donna  lieu  à un 
mouvement  dans  les  directions.  De  Tigné  le  remplaça, 
de  Candau  passa  à Charlcmont,  et  Bianoollely  fut  nommé 
à la  direction  des  places  du  duché  de  Bourgogne. 

Un  ordre  du  Roi  en  date  du  7 juillet  1 724  prescrivit 
de  couper  les  arbres  fruitiers  à haute  tige  qui  étaient 
dans  les  ouvrages  de  fortification,  parce  qu'ils  empê- 
chaient la  découverte  de  la  campagne. 

Il  avait  paru  en  mars  1720  un  édit  pour  l’ouverture 
de  grandes  routes  dans  tout  le  royaume.  De  Vie  et 
Pontmartin  reçurent  en  1724  des  missions  relatives  à 
ce  travail;  de  Vie,  bien  connu  parla  part  qu’il  a prise 
à la  construction  de  plusieurs  canaux,  fut  chargé  d’exa- 
miner le  tracé  du  chemin  que  l’on  se  proposait  de  faire 
pour  communiquer  de  Languedoc  en  Auvergne.  «Vous 
pouvez  avoir  une  entière  confiance  en  lui,  écrivait 
M.  d’Asfeld  au  duc  de  Bourbon,  lui  connaissant  beau- 
coup de  talent  et  de  probité.  » 

A.  Regemorte,  nommé  ingénieur  géographe  en  1720, 
et  l’un  des  quatre  fils  (1)  de  l'ingénieur  géographe  qui, 
pendant  la  guerre  de  la  Succession,  avait  construit  les 
lignes  de  la  Moder  et  celles  de  la  Lauter,  fut  envoyé  en 

(1)  L’aîné  fut  commis  en  1750,  par  arrêt  du  conseil,  pour  faire  le 
projet  d’un  pont  de  pierres  5 Moulins,  et  en  conduire  l’exécution.  Un 
radier  continu,  fondé  sans  pilotis  (le  premier  de  ce  genre,  nous 
croyons)  sur  un  fond  de  sable  facile  5 mettre  en  mouvement,  sert  de 
base  au  pont  solide  qui  fut  construit.  (Voy.  Description  du  nouveau 
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Alsace  pour  lever  les  cartes  de  cette  province.  On  Jui 
doit  dos  travaux  topographiques  considérables. 

On  dépensa,  en  1 724,  2 millions  aux  places  des  fron- 
tières de  terre,  204,000  livres  aux  fortifications  mari- 
times, et  566,000  livres  aux  ports  de  mer;  total  : 

2.770.000  livres.  Les  plus  fortes  dépenses  des  fortifi- 
cations se  firent  à Briançon,  370,000  livres;  à Charle- 
mout,  89,000  livres;  à Strasbourg,  85,000  livres;  à 
Lille,  80,000  livres.  On  dépensa  au  port  de  Cette 

104.000  livres;  à Dieppe,  le  port,  87,000  livres; 
au  Havre,  le  port,  56,000  livres  ; à Calais , le  port, 

47.000  livres;  «à  Hochefort,  le  port,  45,000  livres;  il 
Honfleur,  le  port,  30,000  livres. 

Le  port  de  Cette  est  une  création  de  Niquet.  Mais  ce 
port,  si  intéressant  pour  la  province  de  Languedoc,  est 
dans  une  situation  si  défavorable  qu’aprèscentcinquante 
ans  de  travaux,  depuis  Niquet,  il  laissait  encore  à dé- 
sirer, et  la  loi  des  ports  de  1839  consacrait  7 millions 
à son  amélioration  et  à son  agrandissement.  Niquet 
écrivait  en  1714  : «Je  peux  donc  assurer  d’avoir  donné 


pont  de  pierres  de  Moulins,  in-folio,  Paris,  1771;  ouvrage  très  re- 
marquable). 

Le  second  fut  premier  commis  de  la  guerre  sous  le  ministère  du 
comte  d’Argensoo.  et  chef  du  bureau  des  fortifications.  Il  était  en 
correspondance  particulière  avec  Cormontaingne.  Le  corps  lui  doit 
beaucoup. 

Le  troisième,  A.  Regemorte,  d'abord  ingénieur  géographe,  et  en- 
suite ingénieur  militaire,  fut  tué,  en  1765,  au  siège  de  Tournai.  Il 
laissa  beaucoup  de  cartes  qu'il  avait  levées. 

Le  quatrième  a été  abbé,  et  était  prévôt  royal  de  Strasbourg  en 
1760. 
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un  port  à la  province  en  y faisant  des  ouvrages  simples, 
cntièrementcontrairesaux  grands,  impossibles  et  infinis 
que  les  plus  habiles,  M.  le  maréchal  de  Vauban  com- 
pris, y voulaient  faire  à frais  immenses  pour  achever 
de  le  combler  entièrement.  » Dix  ans  après,  en  1724, 
à la  fin  de  sa  carrière  (1),  il  reconnaissait  l’imperfec- 
tion de  son  ouvrage,  quoiqu’il  eût  fait  beaucoup  incon- 
testablement. 

Le  port  de  Cette  a une  forme  approchant  du  trapèze  ; 
les  deux  cbtés  parallèles  sont  dirigés  de  l’ouest  à l’est, 
où  se  trouve  l’entrée.  Au  fond  du  port,  à l’ouest,  est 
un  chenal  où  débouche  le  canal  des  Étangs.  Or,  il  y a 
dans  le  golfe  de  Lyon  vingt-huit  jours  par  an  de  tem- 
pêtes du  sud-est,  qui  soulèvent  le  sable  de  la  plage,  et 
augmentent  la  vitesse  du  courant  littoral  dirigé  vers 
l’ouest.  La  mer  monte  d’environ  lm, ‘20,  traverse  le  port 
de  Cette  pour  aller  remplir  l’étang  de  Thau.  Chaque 
mètre  cube  d’eau  trouble  dépose  en  passant  un  kilo- 
gramme de  sable  dans  l'avant- port;  cela  quelquefois 
fait  pour  une  tempête  5 millions  de  kilogrammes  de 
sable  qu'il  faut  enlever  à la  drague  (2),  car  les  contre- 
courants  ne  peuvent  rien  par  les  vents  de  nord-est 
(mistral),  qui  régnent  cent  trente-cinq  jours  par  an. 

Niquet  reconnut  en  \ 72à  qu’à  l’entrée  du  port  le 
fond  de  la  mer  se  rehaussait,  comme  il  est  naturel  aux 
pays  de  plages,  qu’il  se  rehaussait  autant  ou  plus  que 

(1)  Il  mourut  h la  fin  de  l’année  1726,  et  fut  remplacé  k Montpel- 
lier par  Goulet  de  Montlibert. 

(2)  Lettre  du  7 août  1857  de  M.  Mangeot,  longtemps  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  au  port  de  Cette,  adressée  k l’auteur. 
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le  fond  du  port,  que  les  courants  ne  contribueraient 
plus  au  dessablement , et  que  l’entretien  deviendrait 
excessif.  11  proposa  alors  deux  nouvelles  jetées,  dont 
une  dite  le  môle  (ou  brise-lame),  de  400  mètres  de 
longueur,  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest,  située  à 
300  mètres  de  l’entrée  du  port,  et  élevée  de  65  centi- 
mètres sur  la  superficie  de  haute  mer.  Ces  ouvrages 
construits,  le  port  aurait,  suivant  Niquet,  toute  la  per- 
fection et  toute  la  durée  qu’il  est  possible  aux  hommes 
de  lui  donner.  Niquet  ne  se  disait  jamais  d’injures. 

I>e  directeur  général  fit  faire  en  1725  un  contre- 
projet,  et  envoya  l’un  et  l’autre  à MM.  de  Montlibert, 
Robelin,  Touros,  de  Valory,  Garengeau  et  Martin  (les 
quatre  premiers  directeurs  des  fortifications,  les  deux 
autres  ingénieurs  en  chef),  pour  avoir  leur  sentiment. 
Tous,  à l’exception  de  Montlibert,  jugèrent  défavora- 
blement le  projet  de  Niquet.  Montlibert,  qui,  directeur 
des  fortifications  à Toulon,  connaissait  le  golfe  de  Lyon, 
modifia  le  projet  de  Niquet,  et  nous  croyons  pouvoir 
dire  que  c’est  son  projet  qui  fut  exécuté  en  1804. 

M.  d'Asfeld,  cpii  avait  sept  ou  huit  projets  au  lieu 
d’un,  se  trouvant  embarrassé  pour  faire  un  choix,  se 
tourna  alors,  en  1726,  vors  Pontmartin  et  La  Blottière 
pour  avoir  aussi  leur  avis.  Le  premier,  ingénieur  en 
chef  à Cette,  critiqua  le  contre-projet,  et  donna  les 
plus  grands  éloges  au  mémoire  de  Niquet.  Le  second, 
ingénieur  en  chef  à Montpellier,  après  avoir  posé 
quelques  principes,  fut  d’avis  de  se  contenter  des  amé- 
liorations qu’on  avait  obtenues,  qui  étaient  suffisantes 
pour  la  marine  marchande,  et  de  se  borner  à uu  dra- 
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gage  annuel,  selon  lui  indispensable  pour  conserver  au 
port  la  profondeur  de  4", 50  qu’il  avait.  On  suivit  son 
conseil. 

On  retrancha,  en  1725,  550,000  livres  sur  les  fonds 
aceordés  l’année  précédente;  il  n’y  eut  de  travaux  con- 
sidérables qu’à  Briançon,  où  l’on  dépensa  390,000  livres 
à la  construction  des  forts  des  Têtes  et  du  Randouillet. 
On  y employa  quatre  bataillons.  Le  ministre  de  la 
guerre  destina  également  divers  bataillons  pour  l’exé- 
cution des  ouvrages  de  fortification  à Strasbourg,  à 
Mézières,  à Charlemont,  au  Quesnoy,  à Bergues  et 
Gravelines,  et  dans  les  ports  de  Normandie. 

Trois  des  anciens  directeurs  moururent  cette  année, 
Favart,  Joblotet  de  Langrune.  Le  premier  fut  remplacé 
par  Salmon,  son  contemporain;  le  deuxième  par  Du- 
cbeyla,  et  le  troisième  par  de  la  Brosse. 

11  parut  un  arrêt  du  conseil  qui  liquida  l’indemnité 
qui  était  due  au  trésorier  général  des  fortifications  pour 
raison  de  la  perte  survenue  sur  les  espèces  qui  s’étaient 
trouvées,  tant  dans  sa  caisse,  à Paris,  que  dans  celles 
de  ses  commis,  dans  les  provinces,  lors  de  la  publica- 
tion des  arrêts  de  diminution  pendant  l’année  1724. 

La  circulaire  suivante,  datée  du  1 4 décembre,  adres- 
sée aux  directeurs  des  fortifications,  annonçait  une  nou- 
velle diminution  sur  les  espèces  : 


*■  J’écris  présentement,  monsieur,  à H.  N.,  intendant,  pour  le 
prier,  s'il  est  encore  dû  de  l'argent  des  rescriptions  données  aux 
trésoriers  des  fortifications  de  votre  direction,  de  vouloir  bien  le 
faire  payer  incessamment.  Tenez  la  main  û ce  que,  dès  que  lesdits 
trésoriers  auront  louché  cet  argent,  qu'il  soit  remisa  sa  destination, 
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tant  aux  ingénieurs  qu’aux  entrepreneurs,  suivant  les  ordres  que  je 
vous  ai  envoyés  le  mois  passé,  l'intention  du  Roi  étant  que  ceux  qui 
refuseront  de  recevoir  de  l'argent  ce  mois-ci  supportent  la  diminu- 
tion qu'il  y aura  sur  les  espèces  au  l,r  janvier  prochain.  • 

On  dépensa  en  1726,  comme  l’année  précédente, 
environ  390,000  livres  aux  forts  des  Têtes  et  du  Ran- 
douillet,  et  pareille  somme  en  1727. 

Maigret,  ingénieur  en  chef  à Péronue,  fit  paraître 
son  Traité  de  la  sûreté  et  conservation  des  Étals  par  le 
moyen  des  forteresses  (1).  Reçu  ingénieur  en  1706,  il 
avait  vingt  ans  d’expérience  acquise  tant  en  France 
qu’à  l’étranger,  où  Louis  XIV,  dit-il,  lui  avait  permis 
d’aller  servir.  L’utilité  des  places,  le  choix  de  leur 
situation  sont  envisagés  dans  son  ouvrage  sous  tous  les 
points  de  vue  que  le  sujet  comporte.  Des  citations  bien 
faites  corroborent  les  raisonnements  de  l’auteur. 

La  place  de  Thionville  attira  l’attention  du  directeur 
général  comme  très  exposée  à une  attaque  brusque,  en 
cas  de  guerre  avec  l’Empire,  à cause  de  sa  proximité 
de  la  grande  place  d’armes  de  Luxembourg.  Il  promit 
des  fonds  pour  l’année  1727.  L’ingénieur  en  chef  pro- 
posa de  revêtir  en  maçonnerie  les  quatre  lunettes  en 
terre  qui  étaient  sur  les  capitales  des  bastions  de  la 
place,  et  d’agrandir  la  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  de 
la  Moselle  au  moyen  de  deux  fronts  bastionnés  sem- 
blables à celui  qui  existait  déjà.  On  accorda  en  1727 
200,000  livres  pour  l’exécution  de  ces  projets. 

Douai  était  une  des  places  auxquelles  depuis  douze 

(1)  ln-12  de  Uh'i  pages.  Il  y en  a une  seconde  édition  de  1770. 
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ans  on  avait  le  plus  travaillé  sous  la  direction  de  Quë- 
nau,  ingénieur  en  chef,  en  n’y  dépensant  que  le  produit 
des  fermes  ou  octrois  affectés  aux  fortifications. 

M.  d’Asfeld  adressa  le  5 juillet  1727  aux  directeurs 
la  circulaire  suivante  : 

o Je  vous  mandais  l’année  dernière,  monsieur,  que  comme  je  ren- 
dais compte  au  Roi  de  ce  qui  regarde  les  fortifications,  et  que  Sa 
Majesté  dessinait  et  levait  parfaitement  bien  des  plans,  il  fallait  que 
vous  eussiez  attention  que  ceux  que  vous  devriez  m'envoyer  avec  les 
projets  des  places  de  votre  direction,  pour  cette  année,  fussent  bien 
et  proprement  dessinés.  Je  vous  demande  la  même  chose  pour  ceux 
qui  doivent  accompagner  vos  projets  de  l’année  prochaine,  et  je 
vous  en  donne  avis  de  lionne  heure,  afin  que  vous  ayez  le  temps  de 
les  bien  faire  faire.  Vous  y ferez  marquer  d'un  rouge  brun  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  faits  depuis  1715,  et  vous  m’enverrez  ces  plans, 
avec  vos  projets,  à la  fin  d’octobre  ou  au  15  novembre  au  plus  lard.  » 

En  1694,  Ferry,  directeur  des  fortifications  à 
Bayonne,  avait  fait  commencer  uue  jetée  dans  l’Adour 
pour  en  redresser  le  cours,  et  déblayer, la  barre  qui  est 
à son  embouchure.  La  guerre  ayant  empêché  de  con- 
tinuer ce  travail,  la  barre  s’était  agrandie  et  exhaussée 
au  point  que  la  navigation  n’était  plus  possible.  Le 
commerce  demandait  avec  instance  que  le  gouverne- 
ment s’occupât  de  porter  remède  à cet  état  de  choses. 
Bien  que  Touros,  alors  directeur  des  fortifications  à 
Bayonne,  en  1727,  eût  de  la  réputation  pour  les  tra- 
vaux à la  mer,  M.  d’Asfeld  crut  devoir  y envoyer  de 
Tigné,  directeur  des  fortifications  à la  Rochelle,  et  char- 
gea ces  deux  hommes  distingués  de  faire  chacun  un 
projet.  Tous  deux  furent  d’avis  de  renfermer  les  eaux 
de  l’Adour  dans  un  canal  artificiel  de  300  mètres  envi- 
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ron  de  largeur,  débouchant  plus  au  nord  dans  la  mer 
en  ligne  droite.  Les  deux  projets  différaient  dans  le 
profil  et  la  construction  des  digues  formant  le  canal. 
Celui  de  Touros  fut  préféré,  et  l’exécution  en  fut  or- 
donnée. 

De  Tigné  retourna  dans  sa  direction,  où  il  s'occupa 
immédiatement  d’un  projet  non  moins  important  qui 
lui  avait  été  demandé,  et  qui  avait  pour  objet  le  réta- 
blissement du  havre  de  la  Rochelle,  qui  autrefois  pou- 
vait recevoir  des  bâtiments  de  800  tonneaux,  et  que 
l’incurie  avait  laissé  combler.  Dans  le  mois  de  no- 
vembre, il  adressa  son  projet,  qui  fut  approuvé.  En 
1728,  il  y ajouta  une  lettre  sur  les  nouveaux  ouvrages 
de  fortification  qui  en  devaient  faire  partie.  Le  19  juil- 
let 1729  parut  un  arrêt  du  conseil  qui  imposait  eu 
1730,  sur  les  vingt  généralités  des  pays  d’élection,  la 
somme  de  500,000  livres  pour  être  employée  au  curage 
et  nettoiement  du  port  et  havre  de  la  Rochelle,  et  à 
l’enlèvement  de  la  barre  du  port  de  Bayonne. 

On  commença  immédiatement  les  travaux  de 
l’Adour.  Au  bout  de  peu  d’années,  la  rivière,  resserrée 
entre  deux  digues  solides,  perça  la  barre,  et  y ouvrit 
un  passage  à la  navigation.  I>c  directeur  général  eut 
la  satisfaction  très  flatteuse  de  recevoir  à Versailles  des 
compliments  sur  ce  travail,  qui  peut  être  considéré, 
amené  à sa  perfection,  comme  un  des  plus  utiles  qui 
aient  été  exécutés  sous  le  règne  de  Ixiuis  XV.  On  a cal- 
culé que  la  dépense  de  la  barre  de  l’Adour  s’est  élevée, 
dans  l’intervalle  de  temps  de  1729  à 1769  compris,  à 
la  somme  de  3,289,067  livres. 


Digitized  by  Google 


64  APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

Avant  d’entreprendre  les  travaux  de  la  Rochelle, 
M.  d’Asfeld  crut  devoir,  en  1730,  soumettre  le  projet 
de  Tigrié  à l’examen  d’une  commission  qui  se  rendrait 
sur  les  lieux,  et  composée  de  deux  directeurs  des  for- 
tifications, Humains  et  Touros,  et  deux  ingénieurs  en 
chef,  Huot  à Rochefort , et  Lamotte-Thiliergeau. 
Touros,  ne  pouvant  quitter  Rayonne,  envoya  son  avis 
par  écrit.  Ses  collègues  rendirent  justice  à la  beauté  du 
projet  de  Tigné  sans  l’approuver  dans  toutes  ses  parties, 
et  lui  laissèrent  l'honneur  d’adresser  au  directeur  géné- 
ral le  résultat  de  leur  examen.  « Je  ne  suis  point  fâché, 
dit-il,  que  vous  ayez  confié  à ces  messieurs  l’examen 
d’un  travail  si  considérable;  je  me  soumets  avec  doci- 
lité à leurs  opinions,  satisfait  de  voir  que  j’ai  pensé 
assez  juste , et  que  je  diffère  peu  et  pour  la  position 
des  ouvrages  et  pour  la  dépense  à y faire.  » Cet  habile 
ingénieur  mourut  en  1730,  et  fut  remplacé  par  La- 
motte-Thibergeau,  qui  fit  exécuter  le  projet  de  la  com- 
mission, auquel  il  avait  eu  la  plus  grande  j«u  t. 

En  1728,  Relidor,  qui  était  alors  professeur  de  ma- 
thématiques à l’école  d’artillerie  de  la  Fère,  et  qui 
depuis  plusieurs  années  s’occupait  de  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  en  1739,  intitulé  : Im  science  des  ingénieurs 
dans  la  conduite  des  travaux  de  fortification  et  d’archi- 
tecture civile,  l’ayant  terminé,  pria  M.  d’Asfeld  de  le 
faire  examiner  par  MM.  de  Vauban,  Demus,  de  Valory 
et  Gittard  (1)  ; tous  quatre  en  portèrent  le  jugement  le 
plus  flatteur,  que  l’on  lit  au  commencemeut  de  l’ou- 

(I)  On  doit  à Gittard,  ingénieur  en  chef  à Lille,  les  dessins  du 
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vrage,  jugement  que  l’opinion  publique  a confirmé. 
Belidor  fut  aidé  dans  son  travail  par  plusieurs  ingé- 
nieurs, nommément  par  MM.  Demoulceau  et  de  Lafon, 
avec  lesquels  il  correspondait  sous  le  couvert  du  direc- 
teur général  des  fortifications.  Ainsi  cet  ouvrage  ne 
pouvait  inspirer  que  beaucoup  de  confiance  aux  ingé- 
nieurs. 

La  cour  avait  résolu  en  1727  d’augmenter  les  forti- 
fications de  Metz  et  de  Thionville.  Celte  résolution 
avait  été  prise  par  le  cardinal  Fleury,  premier  ministre, 
pour  Metz  particulièrement,  sur  la  proposition  du 
comte  de  Belle— Isle , à la  suite  d'un  conseil  auquel 
avaient  été  appelés  les  maréchaux  de  Villars,  de  Tallard, 
de  Berwick  et  d’Huxelles.  Les  avis  avaient  d’abord  été 
partagés.  Les  adversaires  du  projet  objectaient  que  le 
Boi  avait  déjà  trop  de  places,  que  si  l’on  voulait  per- 
fectionner, à un  certain  point,  toutes  celles  qui  sont 
sur  les  frontières,  le  trésor  de  l’État  ne  suffirait  pas  à 
la  dépense;  enfin  que  les  places  n’avaient  pas  la  même 
utilité  qu'il  y a cinquante  ans  (en  1678).  Les  partisans 
du  projet  convenaient  qüe  cette  proposition  était  vraie, 
en  général,  pour  des  châteaux  et  des  petites  places,  ca- 
pables de  j>eu  de  résistance  contre  la  grosse  artillerie 
avec  laquelle  on  les  foudroie,  et  que  les  grandes  armées 

portail  latéral  (côté  du  sud,  rue  Palatine)  de  l'église  Saint-Sulpioe. 
Lettre  de  11.  d'Asfeld  du  31  juillet  1719.  ( démarques  historiques  sur 
l’église  et  la  paroisse  de  Saint- Sulpice.  Paris,  1773;  in-12,  p.  13.) 

Le  père  de  Gittard,  mort  en  1686,  avait  été  un  des  architectes  de 
l’église.  (Notice  de  H.  Taillandier  sur  Daniel  Gittard.  Archives  de 
l’art  français,  là  novembre  1859.) 

II.  5 
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d’aujourd’hui  peuvent  négliger;  mais  ils  soutenaient 
qu’il  n’en  était  pas  de  même  des  grandes  places,  qui 
ont  de  puissants  moyens  de  défense,  et  que  les  armées 
ne  peuvent  laisser  derrière  elles  sans  distraire  une 
partie  considérable  de  leurs  fortes,  et  sans  compro- 
mettre le  succès  de  leurs  opérations;  que  ce  qui  déter- 
mine le  mérite  et  l’importance  des  grandes  places  c’est 
l’étendue  et  la  qualité  du  pays  qu'elles  mettent  à cou- 
vert; que  Metz,  au  centre  de  nos  frontières,  couvrait 
à la  fois  les  Évêchés,  la  Lorraine  et  une  partie  de  la 
Champagne,  et  se  trouvait  sur  la  communication  la 
plus  courte  et  la  meilleure  de  l’Alsace  avec  le  Hainaut. 

Le  comte  de  Belle-Isle  ajoute,  dans  un  mémoire 
daté  de  1739,  l'anecdote  suivante,  qu'il  tenait  du  duc 
d’Harcourt  : 

« En  1674,  après  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
le  roi  vint  il  Metz  avec  Turenne  et  Louvois.  Turenne 
lit  sentir  la  nécessité  de  tortiller  Metz  , mais  Louvois 
en  détourna  le  Roi  (1).  En  1687,  Louvois  lit  fortifler 
le  Montroyal,  où  il  dépensa  plusieurs  millions.  M.  de 
Louvois  ne  réfléchit  pas  que  pour  garder  cette  position 
il  fallait  que  le  Roi  restât  maître  et  souverain  de  1 élec- 
torat de  Trêves  et  du  duché  de  Luxembourg,  et  ren- 
versât eu  quelque  manière  la  constitution  germanique.  » 

M.  de  Yauban,  en  rapportant  ce  détail  au  duc 
d’Harcourt,  disait  « qu'on  ne  pouvait  trop  lût  réparer 
la  faute  que  l’on  lit  alors,  que  les  places  que  l'on  a fait 
fortifier  ailleurs  sont  pour  couvrir  des  provinces,  mais 

(1)  Yauban  lit  néanmoins,  l’année  suivante,  un  projet  |iour  celte 
place,  mais  ou  n’en  exeeula  (ju  une  iaible  partie. 
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qu’il  faut  fortifier  Metz  pour  couvrir  l’État,  » ce  sont 
ses  propres  termes,  et  il  ajoutait  « que  pour  accélérer 
la  construction  il  faudrait  que  tout  bon  Français  y 
apportât  une  bottée  de  terre  et  de  pierre.  » 

En  1704,  le  prince  de  Baden  voulait  marcher  sur 
Metz,  mais  l’électeur  palatin,  beau-frère  de  l'empereur 
Léopold,  avait  fait  résoudre  l’attaque  de  Landau. 

La  proposition  de  fortifier  Metz  ayant  été  approuvée 
par  le  conseil  que  le  cardinal  de  Fleury  avait  assemblé, 
le  premier  point  fut  de  faire  un  projet  général  des  tra- 
vaux, et  d'en  estimer  ii  j>eu  près  la  dépense.  A cet 
effet,  M.  d’Asfeld  vint  plusieurs  fois  sur  les  lieux,  et 
ne  voulant  pas  s'en  rapporter  à ses  propres  lumières 
pour  une  place  aussi  importante,  il  y appela  tout  ce 
qu’il  y avait  de  plus  habile  dans  le  génie  et  dans  l’art 
militaire.  La  dépense  fut  estimée  9 à 10  millions. 
Gette  somme  parut  considérable  à une  époque  où  la 
France  n’avait  pas  de  finances,  et  où  la  cour  faisait 
tant  de  folles  dépenses.  Elle  effraya  le  cardinal.  L’affaire 
fut  portée  au  conseil,  et  les  mêmes  maréchaux  furent 
unanimes  pour  qu’il  n’y  fût  rien  épargné. 

Ii0  comte  de  Belle-Isle,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées, avait  été  nommé  commandant  dans  les  Trois- 
Évèchés  par  commission  du  6 septembre  1727.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  fut  commandant,  et  ensuite 
gouverneur  de  la  province  des  Trois-Évêchés,  il  pour- 
suivit vivement  et  sans  relâche  l’exécution  des  projets 
adoptés  pour  augmenter  les  fortifications  de  Metz,  de 
Thiouville  et  de  Bitche.  Par  son  crédit,  par  son  auto- 
rité, dont  il  abusa  quelquefois  dans  l'intérêt  du  service, 
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il  aplanissait  les  difficultés  ou  obtenait  les  fonds  dont 
on  avait  besoin.  M.  d’Asfeld,  qui  était  d’un  caractère 
faible,  lui  abandonnait,  en  quelque  sorte,  la  direction 
des  travaux  de  Metz.  Il  lui  écrivait  le  28  juillet  1728  : 

« Je  vous  suis  obligé  de  tous  les  soins  que  vous  vous 
donnez  pour  accélérer  nos  ouvrages;  je  m’en  rappor- 
terai toujours  à ce  que  vous  croirez  le  plus  convenable.  » 
Le  4 septembre  : « Je  me  trouve  fort  heureux  d’avoir 
un  second  comme  vous  ; je  ne  puis  qu’approuver  les 
mesures  que  vous  avez  prises.  >» 

Les  premiers  projets  de  Thionville  et  de  Metz  furent 
faits  par  Tardif,  qui  était  alors  directeur  des  fortifica- 
tions dans  les  Trois-Évêchés.  Cormontaingne,  qui  était 
à Landau,  reçut  à la  fin  de  mars  1728  l’ordre  de  se 
rendre  à Metz.  11  fut  chargé  du  détail  dans  la  place, 
service  important  dans  lequel  il  acquit  la  réputation 
d’être  le  premier  ingénieur  de  son  époque.  Il  a laissé 
plusieurs  volumes  de  mémoires  particuliers  qui  con- 
tiennent l’histoire  des  projets  auxquels,  presque  exclu- 
sivement à tout  autre,  il  a pris  part.  On  peut  regretter 
que  ces  mémoires,  fort  instructifs  d’ailleurs,  soient 
mêlés  de  récits  personnels  empreints  de  rancune,  peut- 
être  injustement,  contre  des  chefs  auxquels  il  était  si 
supérieur.  Nous  y puiserons  les  détails  qui  concernent 
les  travaux  de  Metz,  après  avoir  fait  connaître  ce  qui  se 
passa  à Thionville. 


Hans  un  premier  projet.  Tardif  proposa  des  tout  regard  es  sur  les 
demi-lunes  et  des  lunettes  sur  leurs  eapitales,  faisant  remarquer 
qu’il  y avait  sur  les  bastions  des  lunettes  qui  venaient  tout  nouvel- 
lement d’être  revêtues.  On  examina  ce  projet  a Paris  pendant  l'hi- 
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ver,  et  l'on  trouva  que  les  bastions,  qu’il  était  bien  plus  important 
découvrir  que  les  demi-lunes,  ne  l'étaient  pas. 

2e  Projet.  — M.  d’Asfeld  demanda  à Tardif  un  autre  projet  qui 
remédiât  à cet  inconvénient.  Ce  directeur  travailla  donc  (ifous  lais- 
sons parler  ici  Cormontaingne)  à un  second  projet  avec  Sennetonde 
ChermonU  ingénieur  en  chef  à Sarrelouis.  Ils  enfantèrent  tous  deux, 
avec  bien  de  la  peine,  un  nouveau  projet,  qu’ils  ne  cessaient  d’ad- 
mirer, ainsi  que  quelques  autres  aussi  pénétrants  qu’eux.  J'arrivai 
dans  ce  temps-là  à Metz,  vers  la  lin  d’avril.  M.  Tardif  me  montra  ce 
second  projet,  que  je  trouvai  moins  lion  que  le  premier.  Je  n’étais 
pas  néanmoins  assez  mal  avisé  pour  dire  ce  que  j’en  pensais;  nou- 
veau venu  comme  je  l’étais,  jeune  homme  peu  connu,  outre  cela 
très  mal  satisfait  de  certains  chefs  que  je  venais  de  quilteren  Alsace, 
qui  m'avaient  fort  desservi  auprès  de  M.  d’Asfeld  pour  avoir  parié 
et  agi  avec  trop  de  franchise  sur  de  semblables  sujets. 

I.e  comte  de  Belle-lsle  arriva  à Metz,  et  peu  de  jouis  après,  le 
15  mai.  le  marquis  d’Asfeld  s'y  rendit;  le  mémo  jour  arriva  Dupor- 
tal,  directeur  des  fortifications  en  Alsace,  à qui  il  avait  écrit  de  s’y 
trouver  pour  assister  aux  règlements  des  projets  de  Metz  et  de 
Thionville. 

3e  Projet.  — Quelques  jours  après,  un  conseil  se  tint  chez  le 
comte  de  Belle-lsle;  on.  y appela  de  Verceil,  maréchal-de-camp com- 
mandant sous  M.  de  Belle-lsle,  de  Boutteville,  inspecteur  de  cava- 
lerie, de  Brissac,  gouverneur  de  Thionville,  de  Creil,  intendant  de 
la  province.  Tardif,  Duporlal,  Carnot  elCormontaingne.  Le  premier 
jour  on  examina  le  second  projet  de  Thionville,  qui  ne  fut  pas  plus 
goûté  que  le  premier,  que  Tardif  avait  envoyé  à Paris,  il  dit  alors 
qu’il  n’y  avait  plus  d’autre  ressource  que  de  raser  les  lunettes  pour 
avoir  l’espace  nécessaire  à l’établissement  de  contregardes  sur  les 
bastions,  et  faire  de  nouvelles  lunettes  plus  loin.  Importai  s'éleva 
contre  celte  proposition,  et  demanda  de  se  porter  sur  les  lieux  pour 
chercher  un  parti  qui  convint  au  bien  du  service,  sans  raser  des  ou- 
vrages existants,  il  se  rendit  donc  à Thionville  avec  la  plupart  de 
ces  messieurs,  et  forma  un  troisième  projet  semblable  au  premier, 
avec  cette  différence  qu’il  ajouta  des  retranchements  daus  tous  les 
angles  rentrants  des  chemins  couverts  et  avanl-cheminr  couverts, 
disant  que  l’on  ne  pouvait  rien  désirer  de  mieux.  L’autorité  que 
l’expérience  donnait  à ses  paroles,  jointe  à la  confiance  que  M.  d’As- 
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feld  lui  accordait,  firent  adopter  ee  projet  sans  autre  examen, 
et  il  fut  emballé  sur-le-champ,  comme  une  affaire  à laquelle  il  n’y 
avait  plus  rien  à loucher. 

« Je  fus  bien  étonné  du  contentement  général  de  ces  messieurs 
sur  une  si  belle  découverte,  je  me  lirai  à l’écart  pour  faire  avec 
tranquillité  quelques  mouvements  de  compassion  sur  de  si  pitoya-  ' 
blés  conclusions.  » 

Ceci  se  passait  le  25  mai  ; quelques  jours  après, 
M.  d’Asfeld  partit  pour  continuer  sa  tournée,  regar- 
dant comme  adopté  le  premier  projet  de  Tardif,  modi- 
fié par  Déportai.  Ce  directeur  retourna  satisfait  à 
Strasbourg. 

ù’  Projet.  — Cormontaingue  démontra  à Tardil, 
qui  lui  demanda  ce  qu’il  pensait,  que  les  réduits  de 
places  d’armes  rentrantes  ajoutés  à son  projet  n’em- 
pèchaient  pas  de  battre  en  brèche  les  bastions,  et  qu’il 
était  possible,  tout  en  conservant  les  lunettes,  de  rem- 
plir cet  objet  important  au  moyen  de  contregardes. 
Il  suffisait  pour  cela  de  ne  leur  donner  que  8 toises  de 
base  au  lieu  de  12  qu'avaient  celles  projetées  sur  les 
demi-lunes,  et  8 toises  de  largeur  à leur  fossé  au  lieu 
de  10.  Le  28  mai  il  remit  ce  nouveau  projet  à Tardif, 
qui  l'adressa  à M.  d’Asfeld. 

5'  Projet.  — Informé  des  améliorations  que  Cor- 
montaingne  avait  apportées  au  projet  de  Thionville, 
le  comte  de  Belle-lsle  l’envoya  chercher,  et  lui  de- 
manda avoir  son  projet.  Aussitôt  qu'il  en  eut  eu  con- 
naissais il  prit  la  poste,  alla  trouver  Duportal,  et  se 
rendit  avec  lui  et  Tardif  à Thionville.  Là,  dit  Cormon- 
taingue, Duportal  eut  Iteau  jeu;  il  prit  un  crayon,  fit 
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un  profil  croqué,  et  soutint  que  des  contreparties  de 
8 toises  de  base  if  étaient  pas  praticables.  Tardif  fut 
bien  étonné,  et  ne  pouvait  croire  que  Cormontaingne 
se  fût  trompé  à ce  point.  Le  comte  de  Belle-Isle  fut 
persuadé  par  le  ton  assuré  de  Duportal  qu’il  avait  rai- 
son, et  comme  tout  ce  qu’il  avait  retenu  du  mémoire 
de  Cormoutaingne  c’est  qu’il  fallait  des  contregardes 
sur  les  bastions,  il  en  écrivit  à M.  d’Asfeld,  qui  ordonna 
le  rasement  des  lunettes,  la  construction  de  contre- 
gardes  semblables  sur  les  bastions  et  les  demi-lunes,  et 
la  reconstruction  des  lunettes  des  bastions.  Le  projet 
ainsi  modifié,  arrêté  par  M.  d’Asfeld,  reçut  la  date  du 
‘25  mai,  à laquelle  cependant  il  était  postérieur,  et  fut 
exécuté. 

Les  projets  de  Metz  étaient  les  plus  considérables 
que  le  directeur-général  eût  eus  jusqu'à  ce  jour  à ré- 
gler. On  avait  un  projet  général  de  Vauban,  fait  en 
1698,  et  que  recommandait  le  nom  de  son  auteur. 
Tardif  s’était  appliqué  à perfectionner  celui  qu’il  pré- 
sentait. La  suite  démontra  que  M.  d’Asfeld  avait  été 
bien  inspiré  dans  le  choix  qu’il  avait  fait  de  Cormou- 
taingne pour  avoir  le  détail  dans  la  place.  Cet  ingénieur 
l'y  précéda  d’un  mois;  il  employa  ce  temps  à étudier 
le  terrain,  à faire  des  profils  et  à discuter  le  projet  de 
Tardif,  à qui  il  avait  été  recommandé  comme  ayant  l'ex- 
périence, des  grands  travaux  et  méritant  sa  confiance. 

Metz  avait  alors  deux  côtés  très  faibles  : le  côté  de  la 
Moselle  et  le  côté  de  Bellecroix.  Vauban  avait  proposé 
en  avant  des  deux  ponts  de  la  Moselle,  dont  la  tète  n'é- 
tait couverte  que  par  de  mesquins  ouvrages,  une 
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double  couronne  avec  un  pont  écluse  à sa  gorge.  Tar- 
dif reproduisit  ce  projet  en  ajoutant  des  contre-gardes 
sur  les  bastions.  Le  premier  changement  queCormon- 
taingne  apporta  aux  deux  projets  fut  de  mettre  les  trois 
fronts  de  la  double  couronne  à peu  près  en  ligne 
droite;  c’était  une  amélioration  neuve  dont  il  fit  appré- 
cier tous  les  avantages  et  qui  fut  approuvée.  Considé- 
rant la  dépense  que  coûterait  le  pont  éclusé  projeté; 
M.  d’Asfeld  rejeta  les  contre-gardes  du  projet  de  Tardif 
et  ne  voulut  d'abord  ni  tenailles,  ni  réduits  de  demi- 
lunes,  ni  réduits  de  places  d’armes  rentrantes.  Le  plan 
de  projet  qu’il  signa  le  15  mai  représente  trois  fronts 
bastionnés  avec  trois  grandes  demi-lunes,  sans  autres 
dehors  qu’un  chemin  couvert.  Le  cûté  extérieur  du 
polygone,  de  180  toises;  les  faces  des  demi-lunes,  de 
53  toises  de  longueur,  et  alignées  sur  des  points  des 
faces  des  bastions  à 5 toises  des  angles  d’épaule,  leurs 
flancs  supprimés.  Le  comte  de  Belle-Isle  regrettait  les 
contre-gardes,  dont  une  seule  était  conservée.  Cor- 
montaingne  lui  ayant  démontré,  par  un  journal  de 
siège,  que  des  réduits  de  demi-lunes  procureraient 
une  prolongation  de  défense  au  moins  égale  à celle 
qu’on  pouvait  attendre  des  contre-gardes,  il  en  pro- 
posa l’exécution  à M.  d’Asfeld , qui  l’approuva  le 
18  juillet.  On  agrandit  en  même  temps  les  demi-lunes 
en  éloignant  de  2 toises  (7  au  lieu  de  5)  les  points  sur 
lesquels  leurs  faces  devaient  être  alignées. 

Le  contrôleur-général  devait  fournir  chaque  année, 
pendant  toute  la  durée  des  travaux,  un  fonds  extraordi- 
naire de  600,000  livres,  ce  qui  eut  lieu  consécutive- 
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ment  pendant  cinq  ans.  On  ne  put  dépenser  en  1728 
que  212,259  livres. 

Le  maréchal  de  Yauban  se  contentait  d’occuper  la 
hauteur  de  Bellecroix  par  trois  fortes  lunettes  unies 
l’une  à l’autre  par  un  chemin  couvert.  Tardif  substitua 
à ces  lunettes  une  double  couronne  semblable  il  celle 
de  Moselle  et  rattachée  il  la  place  par  deux  longues 
branches.  A peine  Cormontaingne  fut-il  arrivé  à Metz 
qu’il  le  chargea  de  tracer  sur  le  terrain  le  polygone  do 
cette  double  couronne  tel  qu’il  était  sur  le  plan  de  pro- 
jet. Le  tracé  étant  fait,  Cormontaingne  reconnut  que 
ce  n’était  qu'une  ébauche  : le  terrain  était  mal  oc- 
cupé, les  branches  démesurément  longues  et  toute  la 
double  couronne  beaucoup  trop  éloignée  de  la  place. 

La  première  chose  qui  fut  examinée  par  M.  d’Asfeld 
et  le  comte  de  Belle— Isle,  accompagnés  de  leur  suite, 
fut  de  savoir  s’il  fallait  véritablement  une  double  cou- 
ronne pour  s’emparer  de  celte  hauteur  si  nuisible  et  si 
voisine  de  la  place.  Le  doute  était  permis  à cet  égard, 
puisque  le  maréchal  de  Vaubau  n’y  proposait  que  quel- 
ques lunettes.  « Après  une  visite  exacte  des  lieux,  il  fut 
reconnu,  dit  Cormontaingne,  que  ces  chétives  lunettes 
ne  feraient  jamais  équilibre  avec  les  autres  parties  de 
la  place  qui  seraient  beaucoup  plus  fortes;  ce  fut  l’avis 
de  tout  le  monde  dans  cette  première  visite,  avant  la- 
quelle M.  d’Asfeld  avait  eu  la  bonté  de  questionner 
Cormontaingne.  » Le  lendemain,  on  se  transporta  sur 
le  terrain  pour  examiner  le  tracé  fait  d’après  le  projet 
de  Tardif.  Tout  le  monde  convint  qu’il  fallait  rappro- 
cher de  la  place  les  trois  fronts  de  la  double  couronne. 
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Connontaingne  fut  chargé  do  faire  un  nouveau  tracé, 
qui,  les  jours  suivants,  fut  examiné  et  approuvé  parla 
réunion  des  généraux  qui  étaient  présents.  Il  ne  s'en 
tint  point  là  : il  étudia  encore  le  terrain  et  fit  quelques 
changements  à la  disposition  de  la  double  couronne, 
changements  que  l’on  ne  remarqua  point  à la  visite  de 
l’année  suivante,  et  qui  font  «pie  ce  grand  ouvrage  pa- 
rait à tous  les  connaisseurs  parfaitement  adapté  au  ter- 
rain. 

Il  y avait  dans  le  projet  général  une  ligue  de  lunettes 
que  M.  d’Asfeld  supprima;  mais,  sur  ce  qu’on  lui  re- 
présenta que  la  lunette  de  gauche  verrait  le  fond  de 
Yallière  et  prendrait  des  revers  puissants  sur  toute  la 
droite  de  la  double  couronne,  elle  fut  maintenue  dans 
le  projet,  tracée  en  1731  et  commencée  en  t73(i. 

Après  les  pouls  de  la  Moselle  et  la  hauteur  de  Belle- 
croix.  le  côté  de  l’entrée  de  la  Seille  d<yis  la  place  at- 
tira l’attention  de  M.  d’Asfeld.  11  ordonna  à Cormon- 
taingned’examiner  la  nature  et  les  efrelsdel’inondation 
que  devait  produire  l’écluse  des  arêtes  et  partit  poiïr 
continuer  sa  tournée. 

Le  30  juin  1728,  le  comte  de  Belle-Isle  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  double  couronne  de  Moselle.  Cette 
pierre  fut  mise  au  saillant  du  demi-bastion  de  droite, 
dans  le  soubassement  du  revêtement  d’escarpe,  recou- 
vrant une  médaille  de  grand  module  (8  centimètres), 
qui  offrait  d’un  côté  les  armes  du  comte  et  de  l’autre 
ses  noms,  prénoms,  titres  et  le  millésime. 

Les  travaux  de  Metz  faisaient  entrer  la  fortification 
dans  une  nouvelle  voie  de  progrès.  De  Rozières,  ingé- 
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nicur  en  chef,  rendant  compte  de  leur  situation  au 
t rr  octobre  dans  un  mémoire  rédigé  avec  soin,  rap- 
porta tout  le  mérite  des  dispositions  qui  avaient  été 
adoptées  au  directeur-général,  sans  rien  dire  du  subal- 
terne qui  en  était  le  principal  auteur.  Du  portai,  écri- 
vant à un  doyen  du  corps  qui  s’intéressait  aux  ouvrages 
de  Metz,  se  tait  également  sur  la  part  que  Cormon- 
taingne  avait  prise  aux  projets.  Ce  grand  ingénieur  se 
venge,  dans  ses  mémoires  particuliers,  de  leur  oubli  à 
son  égard  par  la  manière  dont  il  parle  de  l’un  et  de 
l’autre. 

Duportal.  Ce  fin  matois  (quoique  des  plus  ignorants,  d'ailleurs, 
pour  son  métier,  qu’il  ne  savait  nullement,  il  quelque  petite  méca- 
nique de  travail  près  que  le  long  usage  lui  avait  inculquée  dans  la 
cervelle)  s’avisa  de  dicter  à Cormontaingne,  chez  le  comte  de  Belle- 
Isle,  en  présence  de  M.  d’Asfeld  et  des  ingénieurs  de  la  place,  un 
mémoire  qui  faisait  hausser  les  épaules.  Ailleurs  (tome  VI),  Du- 
portal,  pour  le  malheur  de  la  fortification,  était  l’ Attila  de  Metz,  très 
vicieux  et  mauvais  citoyen.  Aussi  le  comte  de  Belle-lsle  sut-il  bien, 
par  les  suites,  débarrasser  Metz  d’un  tel  controleur. 

De  Rozif.rks.  Était  aussi  vicieux  et  mauvais  citoyen  que  bouché 
sur  son  métier;  mais  il  sut  si  bien  se  contrefaire  que  Cormontaingne 
le  regardait  comme  un  galant  homme.  D’ailleurs,  il  semblait  témoi- 
gner du  zèle  pour  le  service,  et  son  affinité  chez  le  comte  de  Belle- 
lsle  le  rendait  d'une  très  grande  ressource  il  Cormontaingne  pour 
s’opposer  ii  Duportal. 

M.  d’Asfeld  témoigna  à Cormontaingne,  dès  la  pre- 
mière année  des  travaux,  la  satisfaction  qu’il  avait  de 
ses  services;  il  lui  lit  obtenir,  le  1"  octobre,  la  réforme 
de  lieutenant  et,  six  mois  après,  celle  de  capitaine;  il 
augmenta  ses  appointements  et  lui  accorda  une  grati- 
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fi  cation.  Mais  il  attendit  jusqu'à  l’année  1733  (17  avril) 
pour  le  faire  nommer  ingénieur  en  chef  à Rodemack, 
où  la  place  était  vacante  et  où  il  n’alla  jamais. 

Tardif,  qui  était  âgé,  se  retira  à Toul  à la  fin  de 
l’année  et  fut  remplacé  par  Lemaire.  Le  Roi,  sur  la 
proposition  du  ministre  d’Angervilliers,  qui  était  son 
ami,  lui  laissa  la  jouissance  de  ses  appointements,  et  à 
sa  mort,  en  1736,  accorda  la  noblesse  à son  fils,  Tardif 
de  Franerv. 

Le  11  janvier  17'J9,  M.  d’Asfeld  fit  remettre  dans 
les  places,  par  le  trésorier-général  des  fortifications,  les 
fonds  nécessaires  pour  le  remplacement  des  diminu- 
tions qu’il  y avait  eues  sur  les  espèces  en  1 72/j,  suivant 
les  procès-verbaux  qui  en  avaient  été  dressés  par  les 
intendants. 

Le  Roi  permit  à de  Candau  de  se  retirer,  à cause  de 
son  grand  âge  et  de  ses  infirmités,  et  lui  fit  conserver 
ses  appointements.  Delacombe  mourut  à la  même 
époque,  le  18  janvier.  M.  d’Asfeld  profita  de  ces  deux 
vacances  dans  le  corps  pour  faire  deux  nominations  de 
faveur  qui  ne  sont  pas  les  seules  qu’on  a pu  lui  repro- 
cher. 

Il  écrivit  au  commandant  de  la  citadelle  de  Calais,  le 
3 février  1739  : 

« Quoique  votre  fils  n’ait  pas  encore  l’àge  pour  être 
ingénieur,  j’ai  bien  voulu  le  faire  recevoir  pour  vous 
faire  plaisir.  Je  le  mettrai  à Calais.  » 

A M.  de  Gadroy,  le  1 1 février  1739  : 

« Dans  l'envie  que  j'ai  de  vous  faire  plaisir , j'ai  fait 
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recevoir  votre  fils  ingénieur  par  préférence  à beaucoup 
d’enfants  du  corps.  Je  pense  que  vous  l’engagerez  iise 
. rendre  digne  de  cette  grâce.  » 

Une  ordonnance  du  1"  juillet  modifia  l’organisation 
que  l’artillerie  avait  reçue  en  1720.  Elle  partagea  les 
troupes  en  sapeurs,  canonniers,  bombardiers,  mineurs 
et  ouvriers.  Chaque  bataillon  resta  composé  de  8 com- 
pagnies, savoir  : 1 de  sapeurs.  5 de  canonniers  et  2 de 
bombardiers.  Les  mineurs  formèrent  5 compagnies  et 
les  ouvriers  pareillement  5;  chaque  compagnie  de  sa- 
peurs était  forte  de  70  hommes  et  chaque  compagnie 
de  mineurs  de  50  hommes,  non  compris  los  officiels. 
Les  mineurs  avaient  pour  armes  un  fusil,  un  pistolet 
de  ceinture  et  un  sabre  recourbé  pendu  à un  ceinturon 
de  buffle. 

M.  d’Asfeld  vint  à Metz  en  1720.  L’objet  principal 
de  sa  visite  était  de  régler  le  relief  de  la  double  cou- 
ronne de  Moselle.  Cormontaingne  avait  proposé  de  ter- 
. miner  le  revêtement  de  l’escarpe  au  même  niveau  que 
le  sommet  du  parapet  du  chemin  couvert,  règle,  dit-il, 
universellement  approuvée  de  tout  ce  qu'il  y a d’ingé- 
nieurs entendus  et  la  meilleure  qu’il  y ait  aussi;  et  en- 
suite il  prenait  le  commandement  nécessaire  sur  les 
dehors  par  un  terrassement  de  parapet  qui  les  surmon- 
tait de  6 pieds  extérieurement  (ce  qui,  avec  2 pieds  de 
plongée,  en  faisait  8 à la  crête  intérieure),  autre  règle 
générale,  dit-il,  non  moins  fondée  (pie  la  précédente, 
et  l’on  ne  saurait  moins  prendre  de  supériorité  sur  les 
logements  que  l’ennemi  établit  sur  la  crête  du  chemin 
couvert.  Duportal  fit  diminuer  ce  commandement  de 
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2 pieds.  M.  d’Asfeld  approuva  d'abord  ce  changement  ; 
mais,  sur  l’exposé  du  comte  de  Belle-lsle,  qui  lui  écri- 
vit, il  ordonna  en  1730  de  laisser  faire  Cormon-  ' 
taingne. 

Cet  habile  ingénieur  ajoute  qu’il  eût  même  donné 
2 pieds  de  plus  de  commandement  il  la  double  cou- 
ronne s’il  n’eût  pas  trouvé  les  esprits  si  prévenus  pour 
les  feux  qu’ils  nomment  rasants  sans  les  entendre.  On 
aurait  joui  de  plusieurs  revers  biaisés  sur  les  glacis  qui 
sont  masqués.  « Au  reste,  il  sera  toujours  aisé,  quand 
on  le  voudra,  ajoute-t-il,  de  corriger  cette  faute;  il  n’y 
a pour  cela  que  de  la  terre  à remuer.  » 

On  donna  en  1720  la  préférence  sur  le  grand  pont 
éclusé  de  la  Moselle,  aux  tenailles  et  aux  réduits  de 
places  d’armes  rentrantes.  Dans  cette  question,  on  prit 
en  considération  la  dépense  de  la  construction  d’un 
pont  éclusé  et  le  défaut  de  Certitude  des  avantages 
qu’on  en  rutilerait,  tandis  que  les  tenailles  étaient  des 
ouvrages  indispensables  dans  des  fossés  pleins  d’eau  et 
les  réduits  de  places  d’armes  rentrantes  très  utiles  pour 
la  défense  du  chemin  couvert.  Ces  sortes  d’ouvrages, 
qui  ont  été  le  sujet  de  discussions  entre  les  ingénieuis  à 
Metz  et  à Thionville,  n’étaient  point  nouveaux;  mais 
Corniontaingne  en  améliora  le  tracé  et  leur  a donné 
les  dimensions  qui  ont  paru  les  plus  convenables.  Ce 
n’est  qu’eu  1731 , le  8 mars,  que  M.  d’Asleld  eu  arrêta 
les  plans  et  le  relief. 

La  dépense  faite  en  1729  s’éleva  à la  somme  de 
Zi89,G71  livres;  le  projet  des  travaux  à exécuter  en 
1730  et  1731  pour  terminer  la  double  couronne  uion- 
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tait  k 700,950  livres,  ce  qui,  en  ajoutant  k ces  deux 
sommes  la  dépense  de  l’année  1728,  lait  1 ,607,886  li- 
vres, somme  qui  doit  encore  être  augmentée  : 1"  d’un 
quarantième  pour  tenir  compte  des  taxations  dues  aux 
trésoriers;  2°  de  l'indemnité  qui  fut  accordée  aux  en- 
trepreneurs en  17.13,  en  considération  des  pertes 
réelles  qu’ils  avaient  faites  eu  consentant  k travailler 
aux  bas  prix  lixés  par  les  ingénieurs.  Total  définitif, 
1 ,Gi3, 1 13  livres. 

Les  sièges  nombreux  qui  avaient  eu  lieu  sous  le 
règne  de  Louis  XIV  avaient  été  j>our  les  ingénieurs  une 
école  où  ils  s’étaient  formés  et  rendus  habiles  dans  l’at- 
taque des  places.  Les  ingénieurs  français  avaient,  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  guerre  de  Succession, 
soutenu  la  réputation  que  Yauban  leur  avait  acquise, 
d’être  les  premiers  dans  cet  art.  Mais  il  était  k craindre 
que,  pendant  la  paix,  la  tradition  des  procédés  se  per- 
dit. Pour  la  conserver,  le  directeur-général  établit,  par 
ordre  du  Roi,  en  1730,  1731, 1732,  des  simulacres  de 
siège  dans  plusieurs  places.  Ces  exercices  eurent  lieu, 
en  automne,  k Saint-Omer  sous  la  direction  de  Sal- 
mon.k  Metz  sous  celle  de  Quénau,  k Neufbrisach  sous 
celle  de  Duportal,  tous  trois  très  capables  d'ordonner 
ces  sièges  simulés,  de  manière  k les  faire  servir  a l’in- 
struction des  jeunes  ingénieurs,  « si,  dit  Cormon- 
tuiuguc,  on  les  eût  exécutés  avec  une  économie  moins 
sordide.  » Ou  se  bornait  k figurer  les  tracés  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  parallèle  avec  leurs  communi- 
cations, eu  y employant  100  ou  150  fascines  seule- 
ment, k figurer  le  tracé  de  la  troisième  parallèle,  de 
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ses  communications  et  des  logements  d’attaque,  avec 
50  ou  00  gabions.  Tous  les  ingénieurs  qui  devaient  y 
prendre  part  étaient  réunis  pendant  dix  à douze  jours 
dans  la  place  qui  avait  été  choisie  pour  cet  exercice  et 
organisés  en  brigades  comme  dans  les  sièges.  L’ingé- 
nieur chargé  du  détail  et  les  brigadiers  enseignaient 
aux  jeunes  ingénieurs  comment  se  fait  une  sape  vo- 
lante, une  sape  pleine,  un  couronnement  de  chemin 
couvert. 

Vers  la  même  époque,  M.  d’Asfeld  envoya  dans  les 
directions  le  programmé  d'une  place  forte  octogonale 
que  les  ingénieurs  furent  invités  à traiter.  Ce  concours 
fit  produire  quelques  travaux  qui,  s’ils  avaient  été  ré- 
pandus dans  le  corps,  auraient  pu  servir  à son  instruc- 
tion. 

Trois  des  anciens  directeurs,  \1.  deValory,  Lozières- 
Dastier  et  de  Tigné,  moururent  en  1730.  Le  premier 
tut  remplacé  par  Lemaire,  auquel  succéda,  à Metz, 
Quéiiau  de  Clermont,  ingénieur  distingué. 

Les  directeurs,  au  nombre  de  vingt,  qui  existaient  au  10  novembre  * 
étaient  Dennis,  de  Salmon,  de  Yauban,  Damoiseau,  Lemaire,  Le 
Virloys,  Poisson  des  Emules  à Cbarlcmont,  Quénau,  Du  portai,  d’Au- 
mont,  de  C.aligny  (Antéuor),  l.arérye,  Nègre  à Toulon,  De  la  Navère 
à Embrun,  Duelieyla,  Touros,  La  Blollièrc,  Lamotte-Thibergeau, 
Du  ma  ins  a lires! , le  chevalier  de  Caligny.  Cinq  places  étaient  ce 
qu'on  appelait  mises  en  direction  ; les  ingénieurs  qui  y étaient  en 
chef  correspondaient  directement  avecM.  d’Asfeld  : Desbergeries  à 
Mizieres,  lluot  à Itocbefurl,  Carengeau  à Saint- Malon,  de  Lafon  à 
Nantes,  et  Parrocel,  chargé  des  châteaux  d’Angers,  Saurnur  et  l’ont- 
de-Cè. 

Le  3 février  1731,  il  parut  une  déclaration  du  ltoi 
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concernant  les  scellés  des  olliciers  militaires,  qui 
porte  : 

Art.  1er.  Qu’il  sera  procédé  aux  appositions  el  levées  des  scellés 
des  officiers  militaires,  et  à la  confection  de  l'inventaire  des  effets 
de  leurs  successions,  par  les  juges  ordinaires  du  lieu  de  leur  rési- 
dence, U l'exclusion  des  majors  ou  aides-majors  desdiles  places  el  de 
tous  autres  officiers  militaires. 

Art.  2.  I.esdits  juges  seront  tenus  d’appeler  le  major  ou  aide- 
major  de  la  place  de  la  résidence  de  i’offleier  décédé  pour  être  pré- 
sent a la  levée  du  scellé,  et  les  chiffres,  papiers,  lettres  et  mémoires 
concernant  notre  service  et  les  fonctions  de  la  charge  du  défunt  qui 
pourront  se  trouver  sous  lesdits  scellés  seront  remis,  sans  être  in- 
ventoriés, auxdits  major  ou  aide-major  pour  être  par  lui  envoyés  au 
secrétaire  d'Élal  ayant  le  département  de  la  guerre. 

Le  directeur-général  lit  des  observations  très  justes 
sur  la  rédaction  de  l’article  2,  d’après  lequel  les  plans 
et  mémoires  retirés  du  scellé  devaient  être  envoyés  au 
ministre  de  la  guerre.  Il  obtint,  non  sans  peine,  une 
décision  pour  que  ces  plans  restassent  dans  les  places 
auxquelles  ils  appartenaient. 

On  accorda  un  fonds  ordinaire  de  3 millions  pour 
les  fortifications,  260,000  francs  de  moins  qu'en  1730. 
Dans  ces  3 millions  étaient  compris  300,000  livres 
pour  les  travaux  de  la  barre  de  l’Adour  et  du  havre  de 
la  Rochelle.  On  affecta  2!i  ,260  livres  à l'ile  qui  s’était 
formée  en  1690  devant  Blaye  et  dont  la  conservation 
en  avait  déjà  coûté  96,000. 

Cormontaingne  avait,  en  1730,  adressé  àM.  d’As- 
feld,  de  Strasbourg,  où  il  passait  tous  les  hivers,  les 
projets  de  fortification  de  Bellecroix.  Ces  projets, 
montant  à 2,551,059  livres,  ayant  été  approuvés,  les 
n.  6 
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premières  pierres  de  la  double  couronne  furent  posées 
en  1731  par  l’épouse  du  comte  de  Belle— Isle  et  par  le 
comte  de  Bavière,  alors  brigadier  et  commandant  le 
camp  de  Metz.  Les  travaux  furent  poussés  avec  plus  ou 
moins  d’activité,  selon  les  fonds  qui  furent  fournis  et 
les  troupes  qu’on  put  y employer,  jusqu’à  leur  achève- 
ment, qui  eut  lieu  en  1 7/jO.  Le  tracé  type  des  fronts  de 
Bellecroix  constitue  ce  qu’on  appelle  le  système  de 
Cormontaingne. 

Le  canal  de  Picardie,  qui  était  en  construction  à 
cette  époque,  s’exécutait  sous  la  direction  de  Dela- 
guère-Charbise,  ingénieur. 

Dclanavère  fut  détaché  de  sa  direction,  sur  la  de- 
mande du  roi  de  Sardaigne  et  de  la  république  de 
Gènes,  pour  achever  de  régler  les  limites  de  territoire 
entre  ces  deux  puissances. 

Le  eorale  de  Vauban  et  Anténor  de  Caligny  moururent,  le  pre- 
mier à Béthune  le  9 avril,  et  le  second,  qui  était  directeur  des  forti- 
fications,  à Besançon  le  ri  juin.  Ces  décès  donnèrent  lieu  aux  mu- 
tations suivantes  : Larérye  passait  la  direction  qu'avait  M. de Vauban 
et  fut  remplacé  par  Dclanavère;  Daimes  fut  nomme  a la  direction 
d'Kmbrun,  et  Pcrdiguicr,  gendre  de  Duporlal,  U celle  d'Auxonne, 
dont  le  titulaire  prit  celle  de  Besançon. 

Dans  le  mois  de  janvier  1732,  le  directeur-général 
fit  examiner  par  divers  directeurs  plusieurs  fils  d'ingé- 
nieurs. « Quoique  ce  soit  contre  les  règles,  leur  écri- 
vait-il, je  vous  prie  de  les  examiner.  » 

On  accorda  celte  année,  comme  la  précédente,  un 
fonds  ordinaire  de  3 millions,  sur  lequel  M.  d'Asl'eld  lit 
prendre  300,000  livres  pour  les  travaux  maritimes 
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extraordinaires  de  Bayonne  et  de  la  Rochelle,  attendu 
que  les  vingt  généralités  du  royaume  qui,  dans  le 
cours  des  trois  années  1729,  1730,  1731,  auraient  dû 
fournir  pour  ces  travaux  1,500,000  livres,  n’avaient 
remis  que  le  tiers  de  cette  somme. 

Uniforme.  — Tous  les  corps  de  l’armée  avaient  des 
uniformes;  celui  des  ingénieurs  seul  n'en  avait  pas. 
Plusieurs  directeurs  des  fortifications,  réunis  à Paris 
chez  M.  d’Asfeld,  lui  en  ayant  fait  la  remarque,  il  fut 
convenu  que  les  ingénieurs  porteraient  un  habit  de- 
drap  rouge  avec  un  parement  de  drap  bleu  (lettre  du  di- 
recteur-général datée  du  25  février).  L’Abrégé  mili- 
taire de  France  pour  1738  (3r  partie,  p.  21  ) donne  plus 
de  détails  et  fait  consister  runiforme  des  ingénieurs  en 
un  habit  en  surtout,  doublure,  veste  et  culotte  écarlate, 
parements  bleus,  boutons  de  cuivre  dorés  et  façonnés 
de  deux  eu  deux,  manches  en  bottes,  poches  en  tra- 
vers, bas  rouges  et  chapeau  bordé  d’or. 

M.  d’Asfeld  vint  à Metz,  comme  à son  ordinaire, 
dans  le  mois  de  mai  ; le  but  de  sa  visite  était  d’arrêter 
le  système  de  mines  qu’en  exécuterait  sous  les  glacis 
de  la  double  couronne  de  Bellecroix.  M.  de  Tunnel, 
commandant  en  second  l’école  d’artillerie  de  Metz, 
avait,  dès  l’année  précédente,  formé  à Paris,  sous  la 
direction  de  Vallière,  un  projet  de  mines  dont  le  comte 
de  Belle-lsle  s’était  épris,  au  point  qu’il  n’en  voulait 
pas  d'autre.  Les  ingénieurs  de  la  place,  qui  depuis 
longtemps  avaient  aussi  formé  un  projet  de  mines  pour 
la  double  couronne,  trouvant  que  celui  de  Tunnel  ou 
de  Vallière  était  chargé  de  beaucoup  d 'inutilités  qu’on 
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ne  pouvait  se  dispenser  de  retrancher,  communiquèrent 
àM.  d’Asfeld  celui  qu'ils  avaient  préparé  et  lui  expo- 
sèrent les  principes  qui  les  avaient  guidés.  Le  direc- 
teur-général approuva  leur  travail,  et,  pour  détermi- 
ner les  capitaines  de  mineurs  à l’adopter,  s’ils  n’avaient 
pas  de  puissantes  raisons  pour  le  changer,  il  les  réunit 
en  conférence,  le  3 et  le  4 mai,  chez  le  comte  de  Belle- 
Isle,  où  il  était  descendu. 

Le  plan  de  Yallière,  étendu  sur  une  table,  dit  Cor- 
montaingne,  M.  d’Asfeld  invita  les  capitaines  de  mi- 
neurs à donner  chacun  leur  avis  sur  ce  qui  leur  paraî- 
trait de  plus  avantageux  pour  le  service;  il  leur  dit  (pie 
le  fonds  qu’on  destinait  à cette  dépense  n’étant  pas 
considérable,  il  ne  fallait  pas  se  jeter  dans  un  grand 
travail;  que  l’essentiel  était  de  se  bien  poster  sous  les 
glacis  des  angles  saillants  des  demi-lunes,  puisque  l’en- 
nemi serait  obligé  de  les  atteindre  les  premiers,  attendu 
la  disposition  de  la  fortification  où  les  bastions  étaient 
situés  dans  des  rentrants  profonds  formés  par  la  saillie 
des  demi-lunes.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
des  discussions  qui  eurent  lieu.  Le  G mai,  M.  d’Asfeld 
régla  les  dispositions  de  contre-mines  qu'on  aurait  à 
exécuter,  et  partit  deux  jours  après. 

Deux  jours  ensuite  arriva  Yallière;  il  y eut  une 
nouvelle  assemblée  chez  le  comte  de  Belle-Isle,  où 
Cormontaingne  ne  fut  point  appelé.  11  ignore  ce  qui  s’y 
passa,  et  tout  ce  qu’il  en  sait,  dit-il,  c’est  qu’on  réta- 
blit des  galeries  qui  avaient  été  supprimées  et  que  l’on 
y proposa  derechef  les  barricades  et  petits  corps-de- 
garde  auxquels  ou  n’avait  prêté  aucune  attention  dans 
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les  conférences  antérieures.  Les  nouvelles  dispositions 
furent  arrêtées  le  2h  juin  ; les  cinq  compagnies  de  mi- 
neurs furent  employées  aux  travaux. 

Dans  sa  visite  de  l’année  1732,  M.  d'Asfeld  se 
transporta,  avec  le  comte  de  Belle— Isle  et  plusieurs 
officiers-généraux,  sur  l’emplacement  de  la  pièce  qui 
devait  flanquer  la  branche  gauche  de  la  double  cou- 
ronne, et  qui  fut  commencée  la  même  année.  Le  tracé 
et  la  détermination  du  relief  de  cet  ouvrage  présen- 
taient des  difficultés;  le  directeur-général  laissa  Cor- 
monlaingne  maître  de  faire  ce  qu’il  jugerait  le  mieux. 
11  ne  pouvait  se  défiler  sur  le  terrain,  à moins  d'avoir 
une  plate-forme  de  10  mètres  de  hauteur  qui  eût  re- 
présenté le  terre-plein  de  l’ouvrage,  ce  qui  était  peu 
praticable.  Connaissant  la  cote  de  la  gorge,  les  cotes 
des  points  dont  il  devait  se  défiler,  les  distances  hori- 
zontales de  ces  points  à la  gorge,  Cormontaingne  con- 
struisit dans  le  cabinet  des  triangles  rectangles  en  se 
servant  de  deux  échelles,  l’une  très  grande  pour  les 
hauteurs,  l’autre  très  petite  pour  les  distances  horizon- 
tales, afin  que  ces  distances  pussent  être  rapportées 
sur  une  feuille  de  papier  ordinaire.  Élevant  ensuite 
des  verticales  par  les  points  de  la  projection  de  la  crête 
dont  on  voulait  connaître  le  relief,  la  question  était  ra- 
menée au  calcul  du  quatrième  terme  d’une  propor- 
tion. « Nous  espérons,  dit-il  (1),  que  la  simplicité  de 
celte  opération  (l’emploi  de  deux  échelles)  ne  la  fera 
point  mépriser,  ou  plutôt  je  conseille  d’en  faire  usage, 

, (1)  In-folio  94,6,  p.  287. 
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m'en  étant  fort  bien  trouvé  en  plusieurs  occasions.  » 
Cormontaingne  indique  encore  pour  se  défiler  par 
profils  l’usage  du  niveau  d’eau,  avec  lequel  on  peut 
suppléer  la  connaissance  des  deux  coordonnées  du 
point  dangereux.  On  ne  trouve  rien  de  plus  sur  le  défi- 
lement dans  ses  mémoires. 

L’air  s’améliora  à Neufbrisach  par  les  travaux  que 
l’on  fit  pour  renouveler  l’eau  dans  les  fossés.  11  conti- 
nuait à être  insalubre  à Gravelines,  au  point  que,  dans 
le  mois  de  mars,  il  y avait  des  bataillons  si  maltraités 
des  maladies  qu’ils  ne  pouvaient  pas  fournir  de  tra- 
vailleurs. 

On  poursuivait  à la  Rochelle  l’exécution  des  travaux 
qui  avaient  pour  objet  la  restauration  du  port  de  cette 
place,  et  dont  le  plan  avait  été  arrêté  en  1730.  Le 
\h  juillet  173*2,  l’épouse  de  Lamotte-Thihergeau  posa 
la  première  pierre  du  grand  éperon  qui  est  attenant  au 
fort  des  Dames,  ainsi  qu’il  résulte  d’une  inscription 
que  trouva  le  commandant  du  génie  de  Verdon,  en  le 
faisant  réparer  en  18*22. 

La  mort  d’Auguste  II,  roi  de  Pologne,  le  1"  février 
1733,  causa  une  nouvelle  guerre.  Stanislas  Lesczinski, 
qui,  élu  roi  de  Pologne  en  170(i,  avait,  en  1709,  par- 
tagé l’infortune  de  Charles  XII,  fut  de  nouveau  élu  roi 
de  Pologne  en  1733;  mais  la  même  puissance  qui  ba- 
yait fait  descendre  du  trône,  appuyée  par  l’empereur 
d’Allemagne,  le  força  de  sortir  de  Varsovie  et  fit  élire  à 
sa  place  le  fils  d’Auguste  IL  Après  s’être  défendu  long- 
temps dans  Dantzig,  Stanislas  Lesczinski  avait  aban- 
donné la  place  comme  un  fugitif  pour  ne  pas  tomber 
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entre  les  mains  de  ses  ennemis;  il  était  arrivé  en 
France  et  avait  fixé  sa  résidence  à Strasbourg. 

Louis  XV,  qui,  en  1725,  avait  épousé  la  fille  de 
Stanislas,  déclara  la  guerre,  le  10  octobre,  à l’Empe- 
reur d’Allemagne.  Le  25  septembre,  il  avait  signé  avec 
le  roi  de  Sardaigne  un  traité  d’alliance  offensive  et  dé- 
fensive, pour  la  conquête  du  duché  de  Milan,  dont 
voici  les  principaux  articles  (l)  : 

III.  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  s’engage  de  plus  à ne  cesser  la 
guerre  qu’après  avoir  conquis  et  procuré  à Sa  Majesté  le  roi  de  Sar- 
daigne la  réelle  possession  du  susdit  État  de  Milan  en  entier,  lequel 
devra  lui  appartenir  dorénavant  avec  tous  ses  droits,  appartenances 
et  dépendances- 

VI.  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  déclare  et  promet  que,  sous  quel- 
que prétexte  ou  raison  que  ce  soit  !i  l’occasion  de  la  paix  qui  suivra 
cette  guerre,  elle  ne  prétend  rien  retenir  ou  garder  de  ce  qui  aura 
été  conquis  en  Italie  ni  même  des  autres  conquêtes  qu’elle  pourrait 
faire  ailleurs,  au  cas  que  cette  dernière  prétention  fût  an  préjudice 
ou  en  diminution  d’aucune  partie  de  ce  qui  est  statué  par  le  présent 
traité  eu  faveur  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne. 

Les  autres  articles  règlent  la  force  de  l’armée  que  la 
France  devait  faire  entrer  en  Italie  et  les  subsides 
qu’elle  s’engageait  à payer  au  roi  de  Sardaigne. 

En  conséquence  du  traité,  ce  prince  déclara  la 
guerre  à l’Empereur  le  1 U octobre. 

Le  traité  du  25  septembre  renfermait  des  articles 
secrets  relatifs  à l'établissement  en  Italie  des  infants 
don  Carlos  et  don  Philippe,  fils  du  second  lit  de  Phi- 
lippe V.  La  cour  d’Espagne  était  invitée  à y adhérer 
dans  le  délai  d’un  mois;  elle  le  fit  par  le  traité  d’al- 

(1)  Comte  de  Garden,  t.  lit,  p.  173. 
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liance  défensive  qu’elle  conclut,  le  *25  octobre,  avec  la 
France  et  la  Sardaigne. 

Ces  deux  dernières  puissances  concertèrent  leurs 
desseins  avec  une  promptitude  qui  en  assura  le  succès. 
Le  comte  de  Belle-Isle  entra  à Nancy  le  12  octobre 
avec  un  corps  de  troupes  et  s’empara  de  la  Lorraine, 
dont  le  souverain  devait  épouser  la  fille  aînée  de  l'Em- 
pereur. Sa  Majesté  avait  fait  rassembler  aux  environs 
de  Strasbourg  un  corps  d’année  fort  de  /i9  bataillons 
et  03  escadrons,  avec  un  parc  d’artillerie  de  siège  et 
6 brigades  d’ingénieurs  commandées  par  Duportal. 
Les  brigadiers  étaient  Quénau,  Perdiguier,  Dennis,  le 
chevalier  de  Caligny,  le  chevalier  d’Aumale  et  Roche- 
more.  Dans  le  mois  d’octobre,  le  maréchal  de  Berwick 
vint  en  prendre  le  commandement,  et  le  12  il  lit  passer 
le  Rhin  à une  avant-garde  de  6,000  hommes,  qui  dé- 
barqua sur  la  rive  droite,  près  du  village  d’Àuenheim, 
situé  à 6““, 60  au-dessous  de  Strasbourg.  Un  pont  fut 
jeté  sur  le  Rhin,  et  l'armée  passa  le  13  et  le  16,  et  in- 
vestit le  fort  de  Kehl,  qui  était  forteresse  d’empire. 
Vainement  Louis  XV  fit-il  publier  une  déclaration  por- 
tant que  ce  fort  serait  rendu  à la  paix,  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  décida,  le  20  février  1736,  à la  majorité  de 
9 votes  contre  3,  que  Sa  Majesté  Catholique  avait 
rompu  la  paix  de  Bade,  et  lui  déclara  la  guerre.  L’élec- 
teur  palatin  et  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière, 
qui  s’étaient  opposés  à ce  conclusion,  furent  regardés 
comme  neutres  par  la  France,  et  des  recommandations 
expresses  furent  faites  aux  généraux  pour  qu’ils 
eussent  attention  à ménager  leurs  terres. 
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Le  fort  (le  Kehl  d’alors  était  un  carré  bastionnë  dont 
un  côté  était  très  voisin  du  Rhin;  le  côté  adjacent  en 
amont  était  couvert  par  un  ouvrage  à corne  dont  la 
branche  droite  était  également  très  rapprochée  du 
fleuve.  En  avant  de  cet  ouvrage,  sur  la  droite,  étaient 
eu  construction  une  contre-garde  et  deux  lunettes,  qui 
avaient  été  reconnues  par  Naudin,  ingénieur,  garde 
des  plans  du  Roi,  et  qui,  dans  leur  état,  ne  pouvaient 
que  favoriser  l'attaque  du  fort.  L’attaque  résolue  sili- 
ce front,  l’armée  appuya  sa  gauche  au  Rhin  et  sa 
droite  à la  Schutter.  Le  secours  de  la  place  n’étant  pas 
probable,  le  maréchal  de  Berwick  ne  fit  pas  continuer 
latligue  de  circonvallation  qui  avait  été  commencée. 

On  ouvrit  la  tranchée,  la  nuit  du  19  au  20  octobre, 
avec  2,000  travailleurs  couverts  par  six  compagnies 
de  grenadiers.  La  nuit  précédente,  on  avait  commencé 
quatre  batteries,  une  sur  l'emplacement  d’une  an- 
cienne pile  de  pont,  vis-à-vis  le  grand  pont  du  Rhin, 
deux  dans  une  lie  voisine  en  amont  du  pont,  et  la  qua- 
trième plus  en  amont,  dans  une  île  voisine  de  la  rive 
droite.  Ces  batteries,  armées  de  19  pièces  de  gros  ca- 
non, furent  en  état  de  tirer  le  21  et  protégèrent  les 
cheminements,  qui  furent  poussés  d'autant  plus  rapi- 
dement que  le  fort  se  défendait  mollement.  On  lit 
contre  la  face  droite  de  la  contre-garde  une  batterie 
pour  3 pièces  et  G mortiers,  qui  tira  le  23.  On  s’em- 
para sans  coup  férir  de  tous  les  dehors  qui  n’étaient 
qu’ébauchés.  La  nuit  du  2G  au  27,  huitième  du  siège, 
la  brigade  de  Quénau  lit  un  logement  sur  la  contre- 
garde.  Lo  27,  Perdiguier  ouvrit  deux  débouchés  dans 
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le  fossé  de  la  branche  droite  de  l'ouvrage  à corne,  et 
attacha  le  mineur  à cet  ouvrage.  La  batterie  voisine  de 
la  rive  droite  du  Rhin  ayant  fait  brèche  à la  face  droite 
du  bastion  d’attaque  du  fort,  il  y eut  suspension 
d’armes  le  28;  le  29,  la  capitulation  fut  signée,  et 
le  30  la  garnison,  qui  comptait  encore  1,600  hommes, 
sortit  du  fort  avec  armes  et  bagages  et  h pièces  de  ca- 
non, et  fut  dirigée  sur  Ettlingen. 

Ce  siège  fit  honneur  à Duportal;  il  dura  cinq  jours 
de  moins  que  celui  de  1703;  on  n’eut  pas  la  peine  de 
déboucher  de  l’ouvrage  à corne  pour  se  porter  sur  le 
glacis  du  fort,  y établir  un  logement  et  de  nouvelles 
batteries  ( Mémoire  de  Mareschal.  Dépôt  de  la  guerre). 
On  perdit  au  plus  60  hommes.  Longeville,  ingénieur 
en  chef  de  Thionville,  fut  tué;  Lombard  de  Combles  et 
Latour  de  Clary,  frère  de  Perdiguier,  furent  blessés. 
Trois  ingénieurs  prussiens,  qui,  depuis  cinq  mois, 
avaient  été  envoyés  dans  le  fort  par  la  diète  de  l’Em- 
pire pour  en  faire  réparer  les  fortifications,  furent 
compris  dans  la  capitulation  et  reçurent  un  passe- 
port (1). 

Au  15  octobre,  époque  où  ordinairement  les  fonds 
accordés  étaient  dépensés  et  les  travaux  cessaient,  les 
escarpes  des  bastions  de  la  double  couronne  de  Belle- 
croix  étaient  élevées  à toute  leur  hauteur,  celles  des 
demi-lunes  à la  hauteur  de  2 ou  3 mètres;  les  galeries 
de  mines  étaient  commencées  sur  tous  les  fronts;  la 

(1)  Journal  de  tout  ce  qui  s’est  fait  au  passage  du  Rhin  et  pen- 
dant le  siège  du  fort  de  Kehl.  lu-û"  de  7 pages  imprimé  à Sedan 
en  1733.  Ce  journal  est  très  incomplet. 
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moitié  à peu  près  était  percée  et  un  tiers  était  voûté. 

On  dépensa  cette  année  à Metz  A 02.5 19  livres;  la 
dépense  des  contre-mines  comprise  dans  cette  somme 
fut  de  M,307  livres.  Tons  les  prix  des  travaux  exécû- 
tés  par  les  troupes  avaient  été  réglés  de  manière  que 
le  soldat  pût  gagner  10  sols  par  jour. 

Le  corps  des  ingénieur  était  composé,  eh  1733,  de 
20  directeurs,  108  ingénieurs  en  chef  et  157  ingé- 
nieurs ordinaires;  total,  285.  18  ingénieurs  retirés  du 
service  avaient  conservé  leurs  traitements  sur  le  fonds 
alloué  pour  le  personnel,  qui  montait  à la  somme  de 
558,070  livres,  dont  61 ,070  livres  payaient  la  dépense 
de  la  direction  générale. 

Le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Emmanuel  111,  prince 
guerrier,  avait  été  déclaré  généralissime  des  forces 
alliées  en  Italie.  A son  armée,  qui  montait  au  plus  à 
19,000  hommes,  se  joignit,  le  15  octobre,  l’armée 
française,  forte  de  1 ,000  hommes.  Cette  armée  de- 
vait être  commandée  par  le  maréchal  de  Villars,  à qui 
Louis  XV  avait  conféré  le  titre  de  maréchal-général,  et 
qui  arriva  plus  tard.  En  son  absence,  le  marquis  d’As- 
feld,  qui  était  le  plus  ancien  lieutenant-général,  la 
commandait,  et,  pour  rendre  son  commandement  plus 
respectable,  le  Roi  lui  avait  donné  ce  qu’on  appelait 
de^i  pouvoirs  scellés.  Cependant,  les  autres  lieutenants- 
généraux  prétendirent  qu’il  devait  prendre  jour  avec 
eux  pour  le  service;  il  s’y  refusa  et  représenta  qu’eu 
principe  tout  otHcier  commandant  en  chef  ne  devait 
point  prendre  jour,  à son  tour,  avec  ses  égaux  en 
grade.  Sa  conduite  fut  approuvée  par  le  Roi. 
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Le  rendez-vous  des  troupes  était  à Vigevano;  le  gé- 
néralissime y arriva  le  29.  L’armée  devait  marcher 
sur  Milan,  et  l’on  travaillait  à un  pont  sur  le  Tessin 
lorsque,  le  31 , arrivèrent  des  députés  de  Pavie  qui 
apprirent  au  Roi  que  les  Autrichiens  avaient  évacué  la 
ville  et  le  château.  Ce  bonheur  inespéré  fit  prendre  de 
nouveaux  arrangements.  Le  Roi  envoya  sur-le-champ 
trois  régiments  de  cavalerie  à Pavie  et  s’y  rendit  le 
1"  novembre.  Là  il  assembla  les  officiers-généraux  en 
conseil  pour  délibérer  sur  le  parti  qu’il  convenait  de 
prendre.  M.  d’Asfeld  y fit  prévaloir,  contre  l’opinion 
du  baron  de  Rhébinder,  maréchal  de  Savoie,  l’avis 
d’ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de  Pizzighettone  et 
non  par  celui  de  la  citadelle  de  Milan,  qu'on  pourrait 
faire  l’hiver  sans  inconvénient.  Le  Roi  était  de  cet  avis. 
M.  d’Asfeld  rendit  compte  de  tout  au  maréchal  de  Yil- 
lars,  «pii  venait  d’arriver  à Turin  et  qui,  par  une  lettre 
du  7,  donna  son  assentiment  à la  résolution  qui  avait 
été  prise.  Le  Roi  envoya  8,000  hommes  à Milan  pour 
en  bloquer  le  château;  il  s’y  rendit  lui-même,  tandis 
que  le  gros  de  l’armée  marchait  sur  Pizzighettone;  il 
vint  ensuite  devant  cette  place  et  établit  son  quartier- 
général  à la  Villa-de-Maleo,  près  de  Codogno,  où  le 
maréchal  do  Villars  arriva  le  H novembre.  L’artillerie 
fut  expédiée  de  Pavie  par  la  voie  du  Pô. 

L’Empereur,  n’ayant  «alors  que  16,000  hommes  (1) 
dans  la  haute  Italie,  le  feld-maréchal  comte  Daun 
avait  pris  h;  parti  de  se  retirer  à Mantoue,  ne  laissant 

(1)  Œstreichische  militœrische  Zeitschrift,  1824. 
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Je  garnisons  que  dans  un  petit  nombre  de  places,  forts 
ou  citadelles,  et  ces  garnisons  étaient  faibles.  Pavie 
avait  de  bons  bastions,  et  le  chemin  couvert  en  était 
palissadé  ; on  y trouva  30  pontons  tout  neufs,  30  pièces 
de  canon,  6 mortiers  et  des  munitions  de  guerre  en 
proportion. 

La  place  de  Pizzighettone  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  l’Adda  et  est  unie  à Gerra,  qui  en  est  un 
faubourg  sur  l'autre  rive,  par  un  pont.  Gerra  a des 
fortifications  qui  consistent  dans  une  espèce  d'ouvrage 
à couronne  composé  de  deux  fronts  bastionnés,  dont 
un,  celui  de  gauche,  n’a  pas  de  demi-lune.  Ix*s  ou- 
vrages n’avaient  que  des  demi-re vêtements;  mais  leurs 
fossés  étaient  pleins  d'eau  et  précédés  d'un  chemin 
couvert  avec  avant-fossé  également  plein  d'eau.  L’in- 
térieur est  ouvert  du  côté  de  l’Adda  et  est  dominé  à la 
distance  d’environ  Û00  mètres  par  une  colline  sur  la- 
quelle était  un  couvent  de  Cordeliers.  Le  maréchal  de 
Villars,  qui  avait  consenti  au  siège  de  Pizzighettone, 
fut  d’avis,  avec  le  maréchal  de  Rhébinder,  de  faire 
d’abord  celui  de  Gerra.  Le  Roi  et  M.  d’Asfeld  auraient 
voulu  mener  les  deux  sièges  de  front;  mais  ils  ne  s’op- 
posèrent  point  au  projet  des  maréchaux. 

M.  deSalmon,  ingénieur  de  réputation,  qui  devait 
commander  les  quatre  brigades  d’ingénieurs  destinées 
à l'armée  d’Italie,  était  retenu  malade  à Grenoble.  La 
Blottière,  qui  devait  faire  le  détail  sous  lui,  le  rem- 
plaça; plusieurs  des  ingénieurs  commandés  n’étaient 
pas  encore  arrivés. 

Les  inondations  qui  environnaient  Gerra  et  Pizzig- 


Digitized  by 


9ll  APERÇU  SUR  I.ES  FORTIFICATIONS 

hettone  faisaient  la  principale  difficulté  du  siège.  Celles 
de  Gerra  étaient  alimentées  par  un  vieux  bras  de 
l’Adda;  celles  de  Pizzighettone,  par  le  Serio,  qui  entre 
dans  la  ville  et  que  des  écluses  avaient  fait  refluer  dans 
la  campagne.  Avant  d’ouvrir  la  tranchée  devant  Gerra, 
on  commanda  2,000  soldats,  qui  travaillèrent  pendant 
trois  jours  à creuser  un  canal  pour  saigner  les  eaux 
de  l’ avant-fossé  ; 1,500  paysans  relevèrent  ensuite  les 
troupes  et  travaillèrent  pendant  quatre  autres  jours  à 
perfectionner  le  canal.  Les  eaux  baissèrent  de  32  centi- 
mètres seulement  dans  l'avant-fossé  et  prirent  un  ni- 
veau qui  ne  varia  plus.  Sur  la  rive  gauche  de  l’Adda, 
des  paysans  commandés  détournèrent  le  cours  du  Serio 
après  que  l’attaque  de  Pizzighettone  eut  été  résolue. 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort  de  Gerra,  la 
nuit  du  17  au  18  novembre,  par  le  marquis  d'Asfeld. 
Yoici  l’extrait  d’une  lettre,  datée  du  22  novembre,  dans 
laquelle  il  rend  compte  des  premières  opérations  du 
siège  au  maréchal  de  Berwick  : 


» J’ai  cru  qu’il  était  de  la  dernière  importance,  à cause  de  tous 
les  soldats  nouveaux  dont  les  troupes  sont  composées,  de  dérober 
l’ouverture  do  la  tranchée  aux  ennemis  ; ce  qui  m’a  engagé  de  ne 
faire  placer  les  travailleurs  qu'un  peu  avant  minuit;  ce  qui  maigre 
le  clair  de  lune  qui  faisait  m’a  réussi,  caries  ennemis  n’ont  pas  tiré 
un  seul  coup  sur  nos  travailleurs,  qui  s’en  sont  retournés  très  gaie- 
ment au  camp.  Nous  avons  fait  dans  la  première  nuit  plus  de 
2UOO  toises  de  tranchée  et  deux  parallèles  (1)  dont  la  plus  avancée, 
n’est  pasà  plus  de  125  toises  du  chemin  couvert,  et  en  même  temps 
travaille  k nos  batteries  qui  ont  commencé  à tirer  avant-hier 
(le  20  novembre)  composées  de  30  pièeesde  canon  de2û.  Comme  il 

(1)  Ces  parallèles  avaient  peu  d étendue. 
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a fallu  depuis  pousser  la  tranchée  à la  sape  volante  et  que  nous 
avons  trouvé  l’eau  il  un  pied  et  demi,  nous  n'avons  pu  nous  avancer 
que  de  âo  toises  par  des  zigzags  au  bout  desquels  on  a fait  une  troi- 
sième parallèle,  l a nuit  dernière,  nous  nous  sommes  avancés  par 
des  zigzags  à &b  toises  des  angles  saillants  du  chemin  couvert,  M.  le 
maréchal  voudrait  que  l'on  attaquât  demain  au  soir  le  chemin  cou- 
vert, ce  que  je  ne  crois  pas  trop  possible.  Cela  dépendra  du  travail 
qu’ou  pourra  faire  la  nuit  prochaine.  Il  avait  approuvé  la  délibéra- 
tion du  conseil  de  guerre  par  lequel  il  avait  été  déterminé  qu'on 
attaquerait  la  ville  en  même  temps  que  le  faubourg.  Depuis  qu'il  est 
arrivé  ici,  il  s’y  est  totalement  opposé  ; ce  qui  est  fâcheux,  car  nous 
prendrions  aussi  aisément  la  ville  que  le  faubourg,  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  possible  de  garder  sans  se  rendre  mailre  de  la  ville, 
puisque,  comme  il  y a peu  de  profoudeur,  les  ennemis  plaçant  du 
canon  sur  le  bord  de  l’Adda,  détruiraient  le  peu  de  maisons  qu'il  y 
a,  et  nous  empêcheraient  de  pouvoir  nous  y établir.  Le  roi  de  Sar- 
daigne veut  absolument  qu’on  attaque  la  ville  ; il  est  triste  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  soit  d’un  sentiment  contraire  et  qu'il  nous  lie 
les  bras.  Il  est  le  seul  dans  l'armée  de  son  avis.  Comme  >1.  le  maré- 
chal de  Rhébinder  a fortitié  M.  le  maréchal  dans  son  avis,  il  a eu 
ordre  du  Roi  de  partir  hier  matin  pour  se  rendre  dans  son  gouver- 
nement. » 


La  nuit  du  '2*2  au  ‘23,  sixième  du  siège,  on  se  logea 
sut'  le  bord  de  l'avant- fossé;  la  même  nuit,  on  ouvrit 
lu  tranchée  devant  Pizzighettone , le  long  du  haut 
Adda.  Un  fit  deux  parallèles  de  peu  d étendue  et  une 
batterie  pour  ruiner  le  pont,  et  prendre  à revers  les 
défenses  de  Gerra,  dont  le  chemin  couvert  devait  être 
attaqué  la  nuit  suivante.  M.  d'Asfeld  eût  désiré  que  le 
maréchal  attendit  encore  un  jour  pour  faire  cette  at- 
taque; mais  elle  eut  lieu.  Après  s'ètre  arrêtés  un  instant 
sur  le  bord  de  l'avant-fossé,  les  grenadiers  le  fran- 
chirent ayant  de  l'eau  jusqu’à  la  ceinture,  et  arrivèrent 
sur  la  crête  du  chemiu  couvert,  qu’ils  trouvèrent 
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abandonné.  Leur  poudre  étant  mouillée,  ils  en  deman- 
dèrent à haute  voix  et  furent  entendus  de  rennemi, 
qui  revint  sur  eux,  conduit  par  un  officier;  mais  il  fut 
repoussé.  Boniface  rapporte  dans  ses  mémoires  ma- 
nuscrits (1)  que«  les  travailleurs  manquèrent  aussi  de 
gabions  et  de  fascines,  ce  qui  obligea  les  ingénieurs  à 
passer  plusieurs  fois  l' avant-fossé  pour  presser  leur 
transport;  ils  furent  même  forcés  il  la  tin,  par  leur  dé- 
faut, d’aligner  le  reste  des  travailleurs,  qui  servirent 
ainsi  de  tracé  et  piochèrent  à leurs  pieds.  » Nous  eûmes 
dans  cette  attaque,  dont  les  dispositions  avaient  été 
faites  à la  hâte,  50  hommes  tués,  dont  2 capitaines  de 
grenadiers,  et  300  blessés. 

La  nuit  du  24  au  25  novembre,  on  acheva  le  cou- 
ronnement du  chemin  couvert  et  l’on  y construisit 
plusieurs  batteries;  on  travailla  en  même  temps  à la 
descente  et  au  passage  du  fossé.  La  nuit  du  20  au  27, 
dixième  du  siège,  on  arma  les  batteries,  et  au  jour 
elles  commencèrent  à tirer.  Le  28,  comme  le  passage 
du  fossé  était  près  d’être  terminé,  on  entendit  battre  la 
chamade  dans  la  place.  la;  Roi  et  le  maréchal  vinrent  à 
la  tête  des  tranchées  et  traitèrent  de  la  capitulation 
avec  le  colonel  Pestaluzzi,  envoyé  à cet  effet  par  le 
gouverneur.  Ce  dernier  ne  voulait  rendre  que  Gerra, 
et  le  marquis  d’Asfeld  en  prit  possession  le  29.  Le  30, 
la  capitulation  fut  signée;  le  Roi  consentait  à ce  que  la 
garnison  autrichienne,  si  elle  n’était  pas  secourue,  ne 
sortit  de  la  place  que  le  9 décembre  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

(1)  Dépôt  (les  fortifications. 
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En  envoyant  la  capitulation  à Louis  XV,  le  1er  dé- 
cembre, le  maréchal  de  Yillars  lui  dit  : 

« Le  bien  de  votre  service  m’engage  a entrer  dans  de  plus  grands 
détails.  Je  commencerai  par  le  sieur  de  La  Hlotlière,  chef  de  vos 
ingénieurs;  son  zèle  et  ses  talents  méritent  des  grâces  de  Votre  Ma- 
jesté, il  est  très  ancien  brigadier  des  ingénieurs;  je  supplie  donc 
Votre  Majesté  de  vouloir  bien  le  faire  brigadier  d'infanterie.  Ce  sont 
ces  distinctions-là  qui  animent  tous  les  autres.  » (Vol.  2705,  I).  G.) 

Le  8 décembre,  La  Blottière  fut  nommé  brigadier 
des  armées;  ce  grade  ne  procurait  aucun  traitement 
aux  ingénieurs,  parce  qu’ils  ne  pouvaient  prendre 
jour,  c’est-à-dire  en  remplir  les  fonctions,  qu’une  fois 
pendant  la  campagne. 

Un  détachement  de  l’armée  alliée  avait,  le  16  no- 
vembre, occupé  la  ville  de  Crémone,  que  les  Autri- 
chiens avaient  évacuée  en  laissant  seulement  150  hom- 
mes avec  là  pièces  de  canon  dans  le  fort  Sainte-Croix, 
dit  la  citadelle.  Le  duc  d’Harcourt,  qui  commandait 
ce  détachement,  ayant  reçu,  le  3 décembre,  quelques 
pièces  de  siège,  lit,  le  4,  ouvrir  la  tranchée  devant  ce 
fort,  dont  la  garnison  capitula  aussitôt  que  notre  ar- 
tillerie fut  en  batterie. 

M.  de  Salmou  arriva  le  1"  décembre  au  quartier- 
général.  Le  à,  M.  d’Asfeld  le  fit  partir  avec  trois  des 
meilleurs  ingénieurs  pour  aller  reconnaître  le  château 
de  Milan,  afin  qu’à  l’arrivée  du  Roi  on  pût  en  détermi- 
ner l’attaque. 

Le  château  de  Milan  était  situé  au  nord-ouest  de  la 
ville,  dans  un  angle  rentrant  de  l’enceinte,  sur  une  lé- 
gère éminence.  11  avait  été  construit  dans  le  xvf  siècle, 

u.  7 „ 
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sons  Philippe  II.  C’était  un  hexagone  bastion  né  dont  le 
plus  grand  côté  avait  300  mètres  de  longueur  et  le  plus 
petit  255  mètres.  Les  flancs  étaient  petits,  perpendi- 
culaires aux  courtines,  couverts  par  de  gros  orillons, 
et  avaient  deux  étages  de  feux.  Les  demi-lunes  étaient 
très  petites;  les  fossés  étaient  larges  et  profonds,  sur- 
tout aux  arrondissements  des  contrescarpes,  qui,  ainsi 
que  les  escarpes,  étaient  revêtues  en  maçonnerie.  Ils 
pouvaient  être  tenus  secs  ou  pleins  d’eau  à volonté.  Il 
n’y  avait  d’autre  dehors  après  les  demi-lunes  qu’un 
chemin  couvert  et  un  réduit  ou  tambour  dans  l’une 
des  places  d’armes  saillantes.  Sous  les  glacis  étaient 
quelques  galeries  de  mines  que  l’on  ne  connaissait  pas 
et  dont  l’ennemi  ne  fit  aucun  usage;  mais  leur  exis- 
tence, dont  on  était  prévenu,  sullit  pour  commander  à 
M.  d’Asfeld  une  grande  prudence  dans  la  conduite  des 
attaques.  Le  maréchal  l'avait  chargé  du  détail  du  siège. 

L’intérieur  de  l’hexagone  était  occupé  par  le  château 
proprement  dit,  qui  est  plus  ancien,  qui  subsiste  en- 
core, et  qui  renfermait  les  logements  et  les  magasins. 
Scs  murs  épais  et  élevés  formaient  une  seconde  en- 
ceinte. C’est  une  espèce  de  carré  dont  deux  côtés  pa- 
rallèles sont  d’inégale  longueur;  le  plus  petit,  qui  re- 
garde la  ville,  a à ses  extrémités  deux  tours  très  grosses 
et  très  élevées  qui  portaient  sur  leurs  plates-formes  des 
canons  dont  le  feu  incommoda  beaucoup  la  tranchée. 
11  eût  été  facile  à notre  artillerie,  précisément  à cause 
de  leur  grand  commandement,  de  les  ruiner;  mais  les 
coups  échappés  auraient  endommagé  les  maisons  de  la 
ville,  qu’on  voulait  épargner.  Après  cette  seconde  en- 
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ceinte,  il  y en  avait  une  troisième,  dont  faisait  partie  le 
donjon. 

La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  15  au  16  dé- 
cembre, à onze  heures,  devant  le  front  qui  regarde  le 
faubourg  des  Ortolans,  et  qui  est  adjacent  à gauche  au 
front  de  la  porte  de  Secours.*  M.  d’Asfeld  en  informa  le 
comte  de  Belle— Isle  dans  les  termes  suivants  (lettre  du 
17  décembre)  : 


« Nous  avons  ouvert,  avant-hier  au  soir,  la  tranchée  au  château, 
dont  j'avais  été  chargé.  Nous  a\ons  fait  plus  de  2000  toises  de  tran- 
chée et  deux  belles  parallèles  dont  la  plus  avancée  n’est  qu’à 
10»  toises  du  chemin  couvert.  Les  ennemis  ont  fait  un  feu  tris  mé- 
diocre ; il  n’y  a pas  eu  un  soldat  de  tué.  On  a débouché  la  nuit  der- 
nière de  la  parallèle  la  plus  avancée  par  trois  zigzags  pour  aller  aux 
trois  angles  du  chemin  couvert.  Quand  nous  en  serons  à 25  toises, 
nos  mineurs  feront  des  puits  pour  chercher  les  galeries.  On  travaille 
à nos  batteries,  celle  à ricochet  pourra  tirer  demain.  Nous  comptons 
de  mettre  60  pièces  de  canon  en  batterie  pour  opposer  au  leur  qui 
est  très  considérable,  car  tous  leurs  ouvrages  sont  hérisses  de  canons 
outre  ceux  qui  sont  dans  l’enceinte  intérieure  « 

La  nuit  du  17  au  18,  on  poussa  les  zigzags  sur  les 
trois  capitales  jusqu’au  pied  du  glacis;  on  fit  partie 
d’une  troisième  parallèle,  et  l'on  commença  entre  la 
première  et  la  deuxième  deux  fortes  batteries  de  canon 
pour  ruiner  les  défenses,  deux  autres  pour  tirera  rico- 
chet dans  les  bastions  et  dans  les  chemins  couverts,  et 
deux  batteries  de  quatre  mortiers  chacune.  L'établisse- 
ment de  ces  batteries  attira  sur  la  tranchée  un  très 
grand  feu  pendant  toute  la  nuit.  Ce  fut  celle  où  nous 
perdîmes  le  plus  de  inonde.  Les  brouillards  qui  avaient 
régné  jusqu’à  ce  jour  s’étant  dissipés,  les  ennemis  s’a- 
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perçurent  de  tous  nos  ouvrages,  et  particulièrement 
d’une  batterie  de  la  gauche  à ricochet,  contre  laquelle 
ils  dirigèrent  leur  canon,  et,  comme  elle  n'était  que 
commencée,  ils  la  culbutèrent  en  peu  de  temps. 

La  nuit  du  18  au  19,  on  continua  à travailler  aux 
batteries,  et  l’on  acheva  la  troisième  parallèle.  Le  20 
au  matin,  nos  batteries,  armées  de  46  bouches  à feu, 
commencèrent  à tirer;  jointes  à la  mousqueterie  des 
parallèles,  elles  éteignirent  presque  tous  les  feux  du 
château. 

La  nuit  du  21  au  22,  septième  du  siège,  on  fit  la 
moitié  d’une  quatrième  parallèle  sur  le  glacis;  les  en- 
nemis abandonnèrent  le  chemin  couvert,  qu’ils  défen- 
dirent des  parapets  de  la  place. 

Les  huitième  et  neuvième  nuits,  on  acheva  la  qua- 
trième parallèle,  et  l’on  poussa  des  zigzags  en  avant 
jusqu’à  4 et  6 toises  près  de  la  palissade  des  places 
d’armes  rentrantes. 

« Jusqu’ici,  dit  l’ingénieur  Bonilàce  (1),  dont  le 
mémoire  nous  fournit  ces  détails,  on  avait  été  fort  len- 
tement pour  les  ouvrages  faits  sur  les  glacis,  appréhen- 
dant que  les  ennemis  profitassent  de  leurs  galeries  de 
contre-mines  pour  détruire  nos  logements;  mais  nds 
mineurs,  ayant  trouvé  cette  nuit-là  (du  28  au  24)  une 
galerie  le  long  de  la  capitale  de  l’angle  tlanqué  de  la 
demi-lune  dont  on  n’avait  fait  aucun  usage,  la  porte 
en  paraissant  depuis  longtemps  masquée,  les  ingénieurs 


(I)  Bonifarc  a êlû  un  des  ingénieurs  les  plus  distingués  de  cette 
époque. 
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(du  consentement  de  M.  d’Affry,  maréchal-de-camp, 
qui  commandait  la  tranchée)  prirent  la  résolution  de 
faire  le  logement  du  chemin  couvert  à droite  et  à 
gauche  de  cette  capitale,  ce  qui  fut  très  approuvé  le 
lendemain  par  le  Roi. 

»La  nuit  du  '2k  au  25,  on  fit  le  logement  du  chemin 
couvert  devant  les  deux  angles  flanqués  de  droite  et  de 
gauche,  à 9 pieds  de  distance  du  parapet  et  en  s’éten- 
dant de  chaque  côté  du  front  de  l’attaque,  sur  les 
fronts  voisins  de  20  à 25  toises. 

» Deux  ingénieurs  entrèrent  cette  nuit-là  dans  le 
chemin  couvert  avec  quatre  grenadiers,  soutenus  de 
seize  autres  qui  étaient  sur  le  glacis;  ils  parcoururent 
la  place  d’armes  rentrante  sur  la  gauche  de  la  demi- 
lune,  descendirent  dans  le  fossé  par  l’escalier  de  la 
gorge  et  ne  trouvèrent  aucun  vestige  de  mines,  ce  qui, 
joint  à l’abandon  du  chemin  couvert,  détermina  sur- 
le-champ  à faire  discontinuer  leur  recherche.  » 

M.  d'Asfeld  avait  enfin  gagné  la  confiance  (1)  du 
maréchal  de  Villars.  11  écrivait  au  comte  deBelle-Isle  : 

. , . , ( I ^ - , g i«p  ra } a « • 

«Tout  va  à merveille  maintenant;  je  ne  m'endors 

(1)  Au  commencement  de  la  campagne,  le  maréchal  de  Villars 
avait  usé  d’une  grande  réserve  avec  M.  d’Asfeld,  qui,  arrivé  avant 
lui  II  l’armée,  avait  gagné  toute  la  confiance  du  roi  de  Sardaigne.  Il 
rendait  sa  position  très  désagréable  et  l’aurait  rendue  insoutenable 
s’il  n'avait  fini  par  l’apprécier.  (Lettre  du  19  novembre  1733  adres- 
sée au  comte  de  Belle-lsle.)  Le  maréchal  avait  alors  quatre-vingts 
ans,  il  était  souffrant,  n’allait  qu’en  chaise  !i  porteur,  et  ne  pouvait, 
h cause  d’un  rhume  très  tenace,  compter  sur  une  nuit  tranquille  que 
par  l’opium,  (lettre  du  maréchal  du  12  janvier  1734.) 

■ 
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point,  je  presse  le  siège  tout  Comme  vous  feriez,  c’est 
tout  dire.  » 

La  nuit  du  25  au  26  décembre,  le  logement  du  che- 
min couvert  fut  achevé;  il  avait  cinq  communications 
avec  la  quatrième  parallèle.  On  commença  deux  batte- 
ries de  quatre  pièces  chacune  pour  battre  en  brèche  la 
demi-lune  et  une  batterie  de  deux  pierriers  à trois 
toises  à gauche  du  logement  de  son  angle  flanqué.  Les 
nuits  suivantes,  on  commença  deux  autres  batteries  de 
brèche  de  six  pièces  chacune  contre  les  faces  des  bas- 
tions du  front  de  l’attaque;  on  travailla  en  même 
temps  aux  contre-batteries  et  aux  descentes  de  fossé. 

Le  2'.),  quatorzième  jour  du  siège,  28  pièces  de  ca- 
non, qui  avaient  ouvert  leur  feu,  les  unes  le  27,  les 
autres  le  28,  tirèrent  jusqu'à  trois  heures  après  midi. 
Les  ennemis  arborèrent  le  drapeau  blanc  et  deman- 
dèrent à capituler.  Le  marquis  de  Villars  partit  immé- 
diatement pour  en  porter  l’agréable  nouvelle  à 
Louis  XV. 

11  fut  convenu  que  les  ennemis  évacueraient  la  place 
le  2 janvier;  qu’ils  sortiraient  avec  armes  et  bagages, 
6 pièces  de  canon,  2 mortiers  et  2 chariots  chargés  de 
munitions  de  guerre,  et  qu’ils  prendraient  la  route  de 
Mantoue. 

11  n’y  avait  encore  que  les  brèches  de  la  demi-lune 
qui  fussent  praticables;  mais  celles  des  bastions  l’au- 
raient été  un  jour  plus  tard. 

La  principale  raison  des  assiégés  pour  capituler  a 
été,  disait-on,  qu’une  bombe  ayant  brisé  leur  pompe, 
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leurs  troupes  ne  buvaient  plus  que  de  l’eau  des  fossés, 
qui  était  très  mauvaise. 

M.  de  Salmon  tomba  malade  pendant  le  siège  et 
mourut  le  28  janvier;  les  deux  tiers  du  temps,  les  at- 
taques furent  dirigées  par  La  Blottière. 

Le  fort  deFuentès,  situé  sur  un  rocher  isolé,  entouré 
de  marais,  à 1800  mètres  du  lac  de  CAme,  et  dans  le- 
quel l’ennemi  avait  laissé  400  hommes,  la  plupart  de 
milices,  se  rendit  également  à la  fin  de  décembre.  On 
mit  quatre  pièces  de  canon  en  batterie  à 500  mètres 
du  fort,  et,  après  deux  jours  de  feu,  la  garnison  de- 
manda à capituler;  on  lui  accorda  les  honneurs  de  la 
guerre  et  elle  fut  conduite  à Mantoue. 

Le  fort  de  Serra valle,  situé  dans  les  Apennins,  sur 
la  route  d'Alexandrie  à Gènes,  renfermait  une  garni- 
son de  100  hommes,  qui  se  rendirent  prisonniers  de 
guerre,  le  G janvier  1734,  sans  qu’on  eût  tiré  un  coup 
de  canon,  sur  une  simple  sommation  du  marquis  de 
Maillebois,  lieutenant-général. 

1 3 à 1 ,400  hommes  étaient  restés  à Novarre,  n’ayant 
pu  en  sortir  en  temps  utile,  lorsque  le  comte  Daun 
rappela  sur  le  Mincio  toutes  les  troupes  autrichiennes. 
Après  la  capitulation  du  château  de  Milan,  le  maréchal 
de  Yillars  proposa  à M.  d’Asfeld  de  se  charger  du 
siège  de  Novarre,  supposé  (pie  cela  lui  fit  plaisir. 
M.  d’Asfeld  répondit  qu’il  ferait  ce  que  le  maréchal 
souhaiterait,  mais  qu’il  aimait  autant  que  cette  com- 
mission fût  donnée  à un  autre  (1).  Le  maréchal  eu 

I (1)  Vol.  2708,  Lettre  du  29  décembre  1733. 
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chargea  M.  dé  Coigny,  lieutenant-général,  avec  18  ba- 
taillons sous  scs  ordres,  l’artillerie  commandée  par 
M.  de  Saint— Périer  et  les  ingénieurs  par  La  Blot- 
tière. 

Novarrc  est  un  grand  décagone  dont  la  plupart  des 
bastions  ne  sont  pas  revêtus,  et  qui  eût  exigé 
/i  ,000  hommes  au  moins  pour  sa  défense.  La  Blottière 
choisit  pour  front  d’attaque  le  front  dit  des  Capucins 
ou  du  Château , qui  présente  une  tète  mal  protégée 
parles  fronts  collatéraux.  L’ouverture  de  la  tranchée 
mérite  d’être  remarquée. 

Elle  se  fit  la  nuit  du  5 au  fi  janvier,  avec  2,000  tra- 
vailleurs, 5 compagnies  de  grenadiers  pour  les  couvrir 
et  2 bataillons  derrière  pour  soutenir  (lettre  de  La 
Blottière  du  7 janvier  1734,  vol.  2751)  : 

« Celle  nuit,  dit-il.  fui  si  terriblement  noire  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible que  je  pusse  aller  ii  aucun  des  points  que  j’avais  marqués  et 
que  j’avais  fait  reconnaître  à seize  ingénieurs  composant  les  deux 
brigades  que  je  Ils  monter.  Il  fallut  que  je  fisse  allumer  des  bouts  de 
mèche  et  les  faire  tenir  par  des  soldats  travailleurs  de  G en  G toises  de 
distance,  et  avec  ce  secours,  nous  traçâmes  notre  première  parallèle 
qui  fut  perfectionnée  le  jour  des  Rois  (G  janvier),  et  la  nuit  dernière 
(du  G au  7)  nous  avons  fait  la  seconde  parallèle  à la  sape  volante 
avec  les  communications.  On  perfectionne  aujourd'hui  celte  seconde 
parallèle. 

a Deux  batteries,  chacune  de  4 mortiers,  jettent  actuellement  des 
bombes.  Deux  batteries,  chacune  de  6 pièces  de  canon  de  24,  sont 
commencées  et  tireront  sur  les  deux  faces  droite  et  gauche  de  notre 
attaque  après-demain  (9  janvier).  » 

I A'  gouverneur  n’attendit  pas  si  longtemps  pour  ca- 
pituler. Le  7,  après  les  premières  bombes  jetées,  les 
bourgeois  le  supplièrent  de  ne  pas  exposer  la  ville  à une 
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ruine  certaine  et  sa  garnison  à être  prisonnière  de 
guerre.  11  ne  résista  pas  à de  si  bonnes  raisons,  et  le 
soir  même  il  capitula,  à la  condition  de  sortir  de  la 
place  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  (pie  M.  de  Coigny 
lui  fit  acheter  par  la  reddition  d’Arona,  qui  fut  stipu- 
lée dans  la  capitulation. 

M.  de  Coigny  écrivit  au  ministre  : « M.  de  La  Blot- 
tière  a fait,  h son  ordinaire,  très  bien,  et  on  ne  peut 
assez  se  louer  de  son  zèle  et  de  sa  capacité.  Je  suis  té- 
moin qu’en  1725  on  lui  avait  promis  une  pension  de 
1,000  livres,  etc.  » 

Le  ministre  ne  répondit  rien  sur  cette  pension  ; mais 
il  fit  compliment  à La  Blottière  sur  son  plan  des  at- 
taques de  Novarre,  que  Sa  Majesté,  qui  se  connaît 
bien  dans  ces  sortes  d’ouvrages,  avait  vu  avec 
plaisir. 

M.  Boniface  fait  la  remarque  suivante  sur  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  à l’attaque  de  Novarre  : 

« Le  dépôt  de  fascines  et  outils  se  fit  à l'abbaye  de  Saint-Martin 
éloignée  d’environ  2000  toises  de  la  première  parallèle.  On  chargea 
chaque  ingénieur  de  conduire  de  là  les  travailleurs  qu’il  devait 
employer,  et  pendant  qu’on  leur  distribuait  des  outils  et  qu'on  leur 
(il  prendre  les  fascines  et  gabions  nécessaires  (ce  qui  arrêta  jusqu'à 
la  nuit),  SI.  de  La  Ulotlière  H quelques  autres  ingénieurs  profitèrent 
du  reste  du  jour  et  furent  sur  le  terrain  pour  tracer  l’ouvrage  qu’on 
s’était  proposé  de  faire,  mais  il  survint  à l’entrée  de  la  nuit  un 
brouillard  si  épais  que  presque  tous  les  travailleurs  ne  voyant  point 
leur  file  se  perdirent,  et  que  la  confusion  fut  très  grande  pendant 
longtemps.  Il  > eut  même  deux  ingénieurs  qui  se  laissèrent  tomber 
dans  la  palissade  de  la  place,  ce  qui  leur  attira  quelques  coups  de 
fusil  qui  servirent  à diriger  ceux  qui  ne  savaient  où  elle  était.  D’au- 
tres furent  obligés  de  prendre  un  paysan  dans  une  eassine  aux  en- 
virons qu’ils  payèrent  bien  et  qui  leur  donna  les  éclaircissements 
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qu’ils  souhaitaient,  et  qui  les  mena  même  sur  les  lieux  qu’ils  deman- 
daient. Lutin  ceux  qui  conduisaient  l'attaque  ne  furent  point 
exempts  des  mêmes  ténèbres.  ll>  se  perdirent,  étant  sur  les  points 
de  leurs  remarques,  et  furent  punis  par  l!i  du  secret  qu’ils  avaient 
gardé  mal  a propos  aux  brigadiers  mêmes  d’ingénieurs  et  h ceux  qui 
devaient  être  chargés  de  l’ouvrage  et  qui  ne  furent  instruits  du  front 
de  l’attaque  que  lorsqu'il  fallut  y conduire  les  travailleurs,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à leur  égarement.  « 

Il  restait  à prendre  Tortone,  qui  appartenait  à l'Em- 
pereur et  qui  avait  garnison  autrichienne.  M.  d’Asfeld 
se  proposa  pour  cette  expédition.  D’un  autre  cAté, 
M.  de  Maillebois,  qui  commandait  dans  le  Tortonais, 
avait  examiné  la  place  avec  Triaire  et  de  Bavilliers, 
ingénieurs,  et,  dans  le  mois  de  janvier,  adressé  au  roi 
de  Sardaigne  et  au  maréchal  de  Villarsdeux  mémoires 
sur  le  siège  de  Tortone.  Après  quelques  observations 
qui  lui  furent  faites,  .M.  d’Asfeld  se  désista  de  sa  de- 
mande. Le  \l\  janvier,  le  siège  de  Tortone  fut  résolu, 
et  M.  de  Maillebois  en  fut  chargé.  Mais  la  neige  cou- 
vrant déjà  la  terre  au  pied  des  Apennins,  M.  de  Saint- 
Périeret  La  Blottière  furent  envoyés  sur  les  lieux  pour 
reconnaître  si,  dans  l’état  de  la  saison,  l’entreprise 
était  possible.  Ils  arrivèrent  devant  Tortone  le  17  et 
étaient  pour  la  négative;  ils  allaient  retourner  à Milan, 
lorsque  M.  de  Maillebois  les  retint  et  leur  dit  qu’il  ne 
s’agissait  pas  de  délibérer  sur  le  siège,  mais  sur  les 
meilleurs  moyens  de  le  faire  réussir.  Alors  La  Blottière 
dressa  un  projet  détaillé  de  l’attaque  qu’ils  croyaient 
la  plus  praticable,  et  ils  restèrent  pour  en  suivre  l'exé- 
cution (lettre  de  M.  de  Saint-Périer  du  27  janvier 
173à,  vol.  2751). 
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La  ville  de  Tortone  est  située  au  pied  d’un  contre- 
fort  des  Apennins,  sur  lequel  est  bâti  un  château  for- 
tifié à la  moderne  et  divisé  en  deux  parties,  dont  l’unp 
commande  l’autre.  L'enceinte  de  celle-ci,  qui  se  pré- 
sente la  première  aux  attaques  du  côté  de  la  ville,  est 
découverte  et  pouvait  être  battue  en  brèche.  M.  de 
Maillebois  écrivit  d’abord  au  prieur  ou  chef  du  prési- 
dial de  la  cité  pour  lui  faire  connaître  l’arrivée  de  l’ar- 
mée devant  la  place  et  l’assurer  que  si,  après  que  le 
gouverneur  serait  monté  au  château,  les  habitants  lui 
apportaient  les  clefs  de  la  ville,  ils  éprouveraient  toute 
la  clémence  du  Hoi. 

La  nuit  du  21  au  “22  janvier,  on  commença  par  éta- 
blir, sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  château,  12  pièces 
de  canon  et  6 mortiers  qui  tirèrent  ensemble  le  24  et 
qui,  au  dire  des  habitants,  devaient  déterminer  le  gou- 
verneur à abandonner  la  ville,  ce  qui  était  nécessaire 
pour  l’exécution  du  projet  de  La  Blottière.  Mais  il  n’en 
fut  rien. 

M.  de  Maillebois  fit  alors,  la  nuit  du  25  au  26,  ou- 
vrir la  tranchée  devant  la  ville  et  élever  une  batterie 
contre  la  courtine  sur  laquelle  est  la  porte  de  Voghera 
et  qui,  n'étant  pas  terrassée,  pouvait  facilement  être 
mise  en  brèche.  Cette  batterie  tira  le  28,  et  le  soir  le 
gouverneur  fit  monter  au  château  la  garnison;  elle  était 
forte  de  1 ,000  à 1 ,200  hommes. 

Le  projet  arrêté  était  d’attaquer  du  côté  de  la  ville, 
sans  d'abord  y entrer,  de  faire  brèche  à la  première 
enceinte  du  château  en  tirant  du  dehors  par-dessus  les 
maisons,  d’y  entrer  ensuite  et  de  faire  dans  une  nuit 
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une  parallèle  à portée  de  la  brèche,  au-dessus  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame-de-IxtreUe,  pour  se  mettre 
en  état  de  soutenir  l'assaut  au  cas  qu’on  fût  obligé  de  le 
livrer. 

La  nuit  du  30  au  31  janvier,  on  ouvrit  la  tranchée 
dans  la  neige,  la  gauche  appuyée  à un  angle  saillant  du 
chemin  couvert  d’un  bastion  de  la  ville,  près  la  porte 
de  Serravalle,  et  la  droite  à des  plateaux  très  avanta- 
geux pour  l’établissement  de  batteries,  au-dessus  des 
Mathurins.  On  travailla  en  môme  temps  à quatre  bat- 
teries de  brèche  sur  les  glacis  de  la  ville,  à gauche  (en 
regardant  la  place)  de  la  porte  d’Alexandrie,  distantes 
de  près  de  600  mètres  du  front  d’attaque.  Toutes  ces 
batteries,  armées  de  32  pièces  de  canon,  dont  2'i  bat- 
tant en  brèche,  et  de  t/i  mortiers,  ouvrirent  leur  feu 
le  2 février.  Le  gouverneur  s’était  engagé,  par  une 
lettre,  à capituler  le  6 si  M.  de  Maillebois  lui  faisait 
obtenir  la  liberté  de  la  garnison  prise  à Serravalle. 
Cette  condition  convenue,  il  n’attendit  pas  le  jour 
fixé  : le  5,  à deux  heures  après  midi,  il  arbora  le  dra- 
peau blanc,  et  le  môme  jour,  à dix  heures  du  soir,  la 
capitulation  fut  signée  et  une  porte  du  château  occupée 
par  les  troupes  alliées.  La  garnison  sortit  le  9 avec 
h pièces  de  canon. 

M.  de  Maillebois  écrivit  le  6 que  toutes  les  troupes 
avaient  fait  parfaitement  leur  devoir;  que  le  corps  de 
l’artillerie,  dont  le  secours  avait  infiniment  contribué  à 
la  prise  de  la  place,  s’était  fort  distingué  par  son  acti- 
vité et  son  zèle,  et  que  M.  de  La  Blottière,  ingénieur 
en  chef,  avait  servi  avec  trop  de  distinction  pour  ne 
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pas  lui  donner  dans  ce  détail  la  place  qu’il  mérite 
(vol.  2752). 

Durant  les  quinze  jours  que  les  troupes  passèrent 
devant  Tortone,  elles  y essuyèrent  le  plus  mauvais 
temps  causé  par  le  froid  et  la  neige;  elles  souffrirent 
extrêmement,  malgré  toutes  les  dispositions  que  M.  de 
Maillebois  avait  faites  pour  leur  procurer  des  abris  à 
portée  des  travaux  d’attaque.  La  désertion  était  alors 
très  commune  dans  les  armées  : ainsi  plus  du  tiers  de 
chaque  garnison  des  places  que  les  alliés  prirent  en 
Lombardie  passa  au  service  du  roi  de  Sardaigne,  dans 
les  régiments  étrangers  qu’il  avait  formés. 

Sur  la  demande  de  M.  d’Asfeld,  le  nombre  des  ingé- 
nieurs employés  en  Italie  avait  été  porté  à 42,  partagés 
en  cinq  brigades.  Après  le  siège  de  Tortone,  il  fut  ré- 
duit à 25;  17  furent  renvoyés  dans  les  directions  de 
Dauphiné  et  de  Provence,  d’où  la  plupart  avaient  été 
tirés.  La  Blottière  continua  à commander  jusqu  'à  la 
fin  de  la  guerre  ceux  qui  restèrent  en  Italie. 

Le  15  février,  le  maréchal  de  Villars  quitta  momen- 
tanément l’armée  pour  se  rendre  à Turin,  afin  de  se 
concerter  avec  le  Roi  sur  les  projets  de  la  campagne 
prochaine.  Sa  Majesté  envoya  au-devant  de  lui  les  atte- 
lages de  la  cour  et  lui  fit  rendre  les  plus  grands  hon- 
neurs. Le  grand-chancelier  alla  le  complimenter  et  lui 
dit:  « Souffrez  que  j’aie  la  consolation  de  baiser  les 
mains  victorieuses  qui  ont  donné  le  Milanais  au  Roi 
mon  maître,  avec  vingt-deux  places  soumises  par  la 
force  ou  par  la  terreur.  » 

Au  commencement  de  mars,  M.  d’Asfeld  fut  rap- 
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pelé  à Paris,  le  Roi  ayant  résolu  de  l’employer  sur  le 
Rhin.  Pendant  son  absence,  M.  Duportal,  qui,  sur  sa 
proposition,  avait  été  chargé  du  soin  des  fortifications 
du  royaume,  adressa,  le  13  février,  à chaque  directeur 
l’état  des  ouvrages  ordonnés  dans  sa  direction. 

Les  temps  affreux  qu’il  faisait  à cette  époque  de 
l’année  rendant  tout  mouvement  de  troupes  impossible, 
le  maréchal  renonça  au  projet  de  se  porter  sur  le  Min- 
cie ; il  fit  occuper  dans  le  mois  de  février,  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  San-Benedetto  et  Revere,  et,  au  sud  du 
Pô,  la  Mirahdole.  Le  comte  de  Broglie,  qui  comman- 
dait la  droite  de  l’armée,  avait  son  quartier-général  à 
Casal-Maggiore. 

Les  points  que  l'on  occupait  étaient  importants  pour 
se  lier  avec  l’armée  espagnole  qui  opérait  dans  le 
royaume  de  Naples. 

Le  Parmesan  et  le  Modenois  furent  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  cette  campagne.  Notre  ligne  d’opérations 
était  par  Casal-Maggiore,  Colorno  et  Parme.  On  con- 
struisit sur  la  rive  droite  du  Pô,  non  loin  de  Casal- 
Maggiore,  sur  l’autre  rive,  une  grande  tête  de  pont  qui 
prit  le  nom  de  camp  retranché  de  Sacca.  On  mit  en 
état  de  défense  les  fortifications  de  la  Mirandole;  les 
fossés  ne  sont  pas  revêtus,  mais  ils  sont  pleins  d’eau 
tirée  de  la  SeCchia.  La  place  n’était  pas  encore  armée 
et  n’avait  pas  les  approvisionnements  nécessaires  pour 
soutenir  un  siège,  lorsqu’on  apprit  que  l’ennemi  avait 
passé  le  Pô  la  nuit  du  1"  au  '2  mai;  le  3,  la  garnisou 
reçut  l’ordre  de  l'abandonner. 

A forco  d’instances,  le  maréchal  de  Yillars  avait  ob- 
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tenu  de  Louis  XV  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Le  ‘20  mai,  il  partit  pour  Turin,  où  il  tomba  ma- 
lade , et  mourut  le  17  juin.  M.  de  Coigny  avait 
reçu,  le  29  mai,' des  pouvoirs  pour  le  remplacer. 
Le  l/j  juin,  il  lut  nommé  maréchal,  ainsi  que  M.  de 
Broglie. 

Le  comte  Mercy,  qui  s’était  signalé  dans  la  guerre 
de  Sicile,  était  alors  a la  tête  des  troupes  impériales  en 
Italie.  11  était  d’un  caractère  entreprenant  et  forma  le 
projet  de  nous  chasser  de  la  rive  droite  du  Pô.  Il  mar- 
cha, en  conséquence,  sur  Parme.  Le  9 juin,  il  passa 
l’Enza,  et  le  13  il  prit  position  près  de  Saint-Prosper. 
Informé  de  ses  mouvements,  le  roi  de  Sardaigne  fit 
passer  le  Pô  à toute  l’armée  alliée  et  se  rapprocha  de 
Parme.  Nous  avions  la  supériorité  du  nombre;  les 
troupes  étaient  bonnes  et  bien  commandées.  L’opinion 
unanime  des  généraux  français  était  de  s’avancer  et  de 
combattre  l’ennemi;  mais  aucune  considération  ne  put 
déterminer  le  roi  de  Sardaigne  à courir  les  chances 
d'une  bataille,  qui,  si  elle  n’eùt  pas  été  heureuse,  lui 
aurait  fait  perdre  en  un  jour  le  fruit  des  conquêtes  de 
l’année  dernière.  La  santé  de  la  Reine  lui  donnant  des 
inquiétudes,  il  se  rendit  à Turin.  La  droite  de  l’armée 
s’étendait  jusqu’aux  glacis  de  Parme.  Apprenant,  le  28 
au  matin,  que  l’ennemi  avait  passé  la  Parma  au-dessus 
de  la  ville,  M.  de  Coigny  fut  le  reconnaître  avec  le 
comte  de  Broglie;  tous  deux  furent  d’avis  qu’il  n’y 
avait  pas  un  moment  à perdre.  Le  29,  à la  pointe  du 
jour,  les  troupes  étaient  à peine  rangées  en  bataille  sur 
trois  lignes,  la  route  de  Plaisance  devant  leur  front, 
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leur  gauche  appuyée  à Parme,  que  l’ennemi  commença 
sou  attaque.  Le  combat  fut  très  opiniâtre;  Mercy  fut 
tué  dans  la  mêlée.  Le  Roi  arriva  que  la  bataille  était 
gagnée.  11  fil  poursuivre  l’ennemi;  on  s’empara  de 
Guastalla,  qui,  située  dans  la  fourche  que  forment  le 
Pô  et  le  Crostolo,  offrait  une  position  très  favorable 
pour  un  camp  retranché.  On  établit  les  ponts  sur  le  Pô 
à portée  de  la  place,  et  l’armée  prit  position  sur  la  rive 
gauche  de  la  Secchia,  la  droite  à Bondanello  et  la 
gauche  à Quistello.  L’armée  impériale  occupa  une  po- 
sition parallèle  sur  la  rive  droite.  Les  deux  armées 
restèrent  en  présence  pendant  soixante-neuf  jours  sans 
rien  entreprendre  l’une  contre  l’autre.  Pendant  ce 
temps , l’armée  des  deux  couronnes  s’établissait  à 
Guastalla,  en  relevait  les  fortifications  et  en  retranchait 
les  ponts  sur  les  deux  rives  du  Pô.  Le  tü  septembre,  le 
feld-maréehal  de  Kœnigseek,  qui  commandait  l’armée 
ennemie,  nous  déroba  très  adroitement  le  passage  de 
la  Secchia,  à un  gué  qui  était  situé  dans  l’intervalle  de 
deux  brigades  et  qui  n’était  défendu  que  par  la  garde 
de  la  maison  du  comte  de  Broglie.  Le  maréchal  n'eut 
que  le  temps  de  se  sauver,  à peine  habillé,  avec  ses 
trois  fils  et  ses  aides-de-camp;  mais,  dans  l’état  où  il 
était,  il  se  mit  à la  tête  des  troupes  et  empêcha  une 
déroute.  L’ennemi  s’empara  de  bagages  considérables. 
A l'exception  de  deux  ou  trois  bataillons  faits  prison- 
niers, l’armée  se  rallia  tout  entière  sous  Guastalla,  où 
le  roi  de  Sardaigne  l’établit  dans  une  position  qui  avait 
été  reconnue  par  le  marquis  de  Pezé,  maréchal-général- 
des-logis,  la  gauche  appuyée  au  Pô  et  la  droite  à des 
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cassines  crénelées,  des  haies,  des  fossés  sur  la  route  de 
Luzara.  Le  19  septembre,  elle  y reçut  le  choc  île  l’ar- 
mée impériale,  qui,  comme  à Parme,  échoua  dans  son 
attaque.  L’ennemi  avoua  une  perte  de  2,300  hommes 
tués  et  de  6,500  blessés.  «On  peut  dire  à la  louange  du 
Roi,  rapporte  La  Blotfière,  qu’il  se  comporta  dans  cette 
action  en  véritable  héros;  il  était  l'admiration  des  gé- 
néraux et  de  toute  l’armée.  » 

M.  de  Kœnigseck,  qui,  par  précaution,  s’était  fait 
suivre  de  son  pont  de  bateaux,  repassa  lo  Pô  à Borgo- 
Forte  et  entra  dans  le  Seraglio.  Comme  il  n'avait  laissé 
que  300  hommes  dans  la  Mirandole,  on  fit  marcher 
sous  le  commandement  de  M.  de  Maillebois  10  ba- 
taillons, G escadrons  et  une  brigade  de  0 ingénieurs, 
avec  10  pièces  de  canon  et  2 mortiers  pour  reprendre 
la  place.  Le  quatrième  jour  de  tranchée  ouverte,  on  se 
logea  sur  le  chemin  couvert,  qui  n’était  pas  gardé,  et 
l’on  y mit  en  batterie  cinq  pièces  de  canon,  qui, 
dit-on,  auraient  promptement  fait  brèche,  lorsque, 
le  huitième  jour,  qui  était  le  12  octobre,  M.  de  Maille- 
lx>is  apprit  par  les  postes  qu’il  avait  sur  le  Pô  qu'un 
corps  ennemi  de  6,000  hommes  avait  passé  le  fleuve 
et  se  dirigeait  sur  la  place.  11  fit  lever  le  siège  à la 
hâte,  abandonnant  huit  pièces  de  grosse  artillerie,  et 
se  retira  à Modène. 
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SIÈGE  DU  CHATEAU  DE  TRARBACH. 

Pendant  que  l'armée  d’Italie  faisait  la  conquête  de 
la  Lombardie,  un  corps  de  troupes,  détaché  de  l’armée 
du  Rhin  et  mis  sous  les  ordres  du  comte  de  Belle-Isle, 
assiégeait  le  château  de  Trarbach.  Ce  château  (1),  si- 
tué syr  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à 32  kilomètres  de 
Trêves,  72  de  Sarrelouis  et  112  de  Metz,  avait  été 
bâti  sur  l’arête  d'uu  contrefort  de  montagne  qui  va  eu 
s'abaissant  à l’ouest  et  au  pied  duquel  est  la  petite  ville 
de  Trarbach.  Les  flancs  du  contrefort  présentent  du 
côté  de  la  Moselle  des  escarpements  de  rochers  presque 
à pic,  et  du  côté  opposé  des  pentes  très  roides  dépouil- 
lées de  terre  qui  tombent  dans  un  vallon  profond  où 
coule  le  petit  cours  d'eau  de  Trarbach.  La  ville  était 
ouverte  du  côté  du  château  ; sur  les  autres  côtés  elle 
était  furmép  par  un  mur  d’enceinte  dans  lequel  trois 
portes  étaient  pratiquées,  l'une  au  nord  dite  porte  de 
Traben,  petite  ville  sur  la  rive  gaucbede  la  Moselle,  la 
seconde  dite  porte  de  Berncastel,  qui  eu  est  à A kilo- 
mètres 1/2  au  sud-ouest,  la  troisième  dite  porte  de 
Birkenfeld,  qui  en  est  à 34  kilomètres  au  sud. 

Le  château,  aujourd’hui  rasé,  avait  une  forme  ap- 
prochant du  trapèze;  des  deux  côtés  non  parallèles,  le 
plus  grand,  de  80  mètres  de  longueur,  était  défendu 
par  les  escarpements  cités,  de  rochers  à pic  sur  les- 
quels s’élevait  son  enceinte,  dont  faisait  partie  le  don- 
jon; l’autre,  de  OU  mètres  de  longueur,  entre  les 

(1)  Voyez  le  plan  ci-joint  du  siejje. 
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tours  36  et  28  situées  à ses  extrémités,  présentait  un 
mur  d'escarpe  épais,  derrière  lequel  étaient  des  loge- 
ments voûtés,  et  au-dessus  de  ces  logements  un  para- 
pet crénelé.  En  avant  régnait,  sur  une  certaine  lon- 
gueur, une  fausse  braie  casematée  33.  Ce  côté  du 
château  était  uni  à l’enceinte  de  la  ville  par  un  mur  de 
communication  sur  lequel  était  une  tour  cotée  13,  ar- 
mée d’artillerie  sur  sa  plate-forme.  Enfin,  devant  ce 
côté  de  la  place,  régnait  dans  toute  sa  longueur  un 
fossé  taillé  dans  le  roc  et  qui  était  en  pente  très  rapide. 

Le  plus  petit  côté  du  trapèze  regardait  la  ville;  il 
avait  36  mètres  de  longueur,  s’appuyait  à gauche  à la 
tour  28  et  présentait  un  front  à tenaille,  couvert  par 
plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  rapproché  de  la  ville 
était  un  ouvrage  à corne  27.  Enfin  le  quatrième  côté, 
sur  lequel  étaient  accumulés  les  obstacles,  avait 
50  mètres  de  longueur  ; à droite,  à son  extrémité,  était 
la  tour  36  ; entre  cette  tour  et  une  autre  35  étaient  la 
porte  de  secours  et  un  pont  en  bois  jeté  sur  un  fossé  de 
60  mètres  de  largeur,  et  flanqué  par  une  caponnière 
casematée  60  qui  le  traversait  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur. Cette  caponnière  donnait  entrée  dans  une  gale- 
rie de  contrescarpe  61  crénelée  sur  le  fossé.  Dans  cette 
galerie  était  une  porte  pour  sortir  du  fort  et  communi- 
quer à des  ouvrages  avancés  qui  n’existaient  plus  en 
1736,  et  dont  l'un,  appelé  la  Lanterne , élevé  de 
76  mètres  au-dessus  du  rez-de-chaussée  du  château,  a 
donné  son  nom  à remplacement  qu’il  occupait.  Le 
grand  fossé  était  fermé  à droite  par  un  batardeau  près 
duquel  était  une  tour  bastionnée  37.  Après  avoir  passé 
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le  pont,  on  entrait  dans  uue  pièce  avancée  38  qui  n’a- 
vait que  12  mètres  de  gorge.  « La  situation  de  cette 
pièce,  dit  Cormontaingne,  était  des  plus  bizarres.  As- 
sise sur  un  penchant  très  rapide,  elle  avait  un  fossé 
taillé  dans  le  roc,  flanqué  par  une  caponnière  enclavée 
dans  un  escarpement  de  rocher  de  plus  de  50  pieds 
d’élévation  qui  fermait  ce  côté  de  la  pièce,  et,  quoique 
cet  escarpement  eôl  une  très  grande  supériorité  sur  la 
pièce  38,  il  n’en  résultait  aucun  avantage  à l'assié- 
geant, car  le  talus  était  de  roc  pelé  si  rapide  qu'on  ne 
pouvait  y cheminer,  non  plus  qu’en  remontant  plus 
haut  vers  la  Lanterne  (1).  » 

Le  comte  de  Belle-lsle  savait,  par  une  personne  sûre 
qu’il  avait  envoyée  à Trarbach,  que  la  garnison  du 
château  était  de  500  hommes  qui  se  tenaient  dans  la 
ville  avec  de  faibles  gardes  aux  trois  portes.  Sur  ces 
données,  il  forma  le  projet  de  la  surprendre  et  de  lui 
couper  la  retraite  du  château,  qui,  privé  de  ses  défen- 
seurs, ne  pourrait  plus  opposer  de  résistance.  11  confia 
l’exécution  de  ce  coup  de  main  à son  frère  le  chevalier 
de  Belle-lsle,  brigadier  des  armées,  et  à de  Chermont, 
ingénieur  en  chef  de  Toul,  en  qui  il  avait  confiance. 

Les  troupes  destinées  à cette  expédition  furent  réu- 
nies à Sarrelouis  le  3 avril.  Elles  consistaient  en 
14  compagnies  de  grenadiers  de  45  à 50  hommes 
chacune,  200  hommes  d'infanterie,  150  dragons, 
6 ouvriers,  6 mineurs.  Elles  étaient  munies  d'échelles  à 
main,  de  pétards  ou  bombes,  etc.,  et  devaient  porter 

(l)  Mémorial  pour  l'attaque  des  places,  p.  196,  édition  de  1635, 
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avec  elles  quatre  jours  de  vivres.  Elles  partirent  le  5 de 
Sarrelouis,  et,  après  quatre  jours  de  marche  par  des 
chemins  peu  fréquentés,  passant  la  nuit  dans  les  bois, 
elles  arrivèrent  le  8 au  soir  devant  Trarbach.  De  Cher- 
mont  les  partagea,  conformément  à l’instruction  du 
comte  de  Belle-lsle,  en  sept  détachements  qui  devaient 
attaquer  tous  en  même  temps,  au  coup  de  minuit  à 
l’horloge  de  la  ville,  chacun  un  point  déterminé  de  son 
enceinte.  Mais  ce  concert  n’eut  pas  lieu  ; l’attaque  de  la 
porte  de  Birkenfeld,  qui  fut  manquée  et  où  il  y eut 
quelques  hommes  tués,  donna  l’éveil  à la  garnison,  que 
l’on  vit,  à la  lueur  des  feux  qui  furent  allumés,  monter 
en  désordre  dans  le  château.  Le  détachement  où  était 
le  chevalier  de  Belle-lsle  avec  de  Chermont  pétarda  la 
porte  de  Traben  et  entra  à trois  heures  du  matin  dans 
la  ville.  On  ne  fit  prisonniers  que  44  hommes,  parmi 
lesquels  1 sergent  et  1 capitaine.  Cette  attaque  avait 
eu  lieu  dans  la  nuit  du  8 au  9 avril. 

Le  8,  le  comte  de  Belle-lsle  entra  à Trêves;  son 
' corps  d’armée  était  composé  de  15  bataillons  auxquels 
appartenaient  les  14  compagnies  de  grenadiers  qui 
étaient  à Trarbach,  de  9 escadrons  de  dragons,  du  ba- 
taillon de  Royal— Artillerie  de  Breaude,  de  la  compa- 
gnie d’ouvriers  de  Dubrocard,  de  la  compagnie  de  mi- 
neurs de  Delorme  et  d’une  brigade  d’ingénieurs,  au 
nombre  de  12,  commandés  par  Quénau  de  Clermont. 
Parmi  les  ingénieurs  étaient  de  Bréval,  Courdoumer, 
Gourdon  de  l’Églizière,  de  Chermont,  Cormon- 
taingne,  etc. 

Le  siège  du  château  de  Trarbach  cependant  n’était 
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pas  encore  résolu.  Le  comte  de  Bclle-Islc  11e  pouvait 
l'entreprendre  qu’en  conséquence  des  ordres  du  maré- 
chal de  Berwick,  qui  commandait  en  chef  l’armée  du 
Rhin;  mais,  dans  la  prévision,  dans  la  confiance  que, 
sur  ses  pressantes  instances,  il  le  serait,  il  avait  fait 
rassemblera  Sarrelouisun  équipage  de  siège  composé 
de  28  canons  de  gros  calibre  et  de  1 '1  mortiers,  dont 
2 de  18  pouces  lançant  des  bombes  du  poids  de 
500  livres,  dites  comminges. , pour  enfoncer  les  voûtes 
des  souterrains,  qu’on  savait  être  en  grand  nombre 
dans  le  château. 

Il  arriva  à Trarbach  avec  l’avant-garde  le  1 2 avril 
et  marqua  le  camp  de  ses  troupes  près  d’Irmenach,  à 
6 kilomètres  au  sud-est  de  Trarbach,  dans  le  même 
lieu  où  le  maréchal  de  Tallard  avait  campé  eu  1702, 
n’y  en  ayant  pas  d’autre  plus  proche  qui  fût  conve- 
nable. Il  y reçut  le  15  l’ordre  tant  désiré  et  s'empressa 
de  faire  arriver  son  artillerie.  O11  chargea  toutes  les 
pièces  et  les  munitions  sur  des  bateaux  qui  descen- 
dirent la  Sarre  et  entrèrent  dans  la  Moselle,  qu’ils  sui- 
virent jusque  près  de  Trarbach,  à Mulheim,  où  le  dé- 
barquement se  fit.  Le  voyage  avait  été  long,  les  eaux 
étant  alors  très  basses  dans  les  deux  rivières.  A cette 
cause  de  retard  dans  le  service  de  l'artillerie  se  joignit 
la  difficulté  du  transport  de  grosses  bouches  à feu  au 
moyen  des  voitures  du  pays,  qui  se  rompaient  sous  le 
poids  de  tels  fardeaux. 

Le  comte  de  Belle-Isle  choisit  pour  front  d’attaque 
le  front  qui  regarde  le  sud,  et  résolut  en  même  temps 
de  profiter  de  la  hauteur  de  la  lanterne  pour  l’élablis- 
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sentent  de  batteries  de  mortiers  qui  feraient  gerber 
leurs  bombes  dans  l’intérieur  du  château. 

Dès  l’arrivée  des  premières  troupes,  on  commença  à 
travailler  à un  chemin  de  3 mètres  de  largeur  pour 
communiquer  du  camp  d’irmenach  à la  ville,  à l'abri 
du  feu  du  château  qui  voyait  l’ancien  chemin.  La  nuit 
du  19  au  '20  avril,  de  Chermont  lit,  par  ordre  du  comte 
de  Belle-Isle,  qui  en  eut  l’idée,  un  travail  très  utile  : il 
traça  dans  les  vignes  le  chemin  de  la  première  parallèle 
et  fit  couper  sur  toute  son  étendue,  par  quatre  grena- 
diers, tous  les  ceps  de  vignes  qui  en  auraient  rendu 
l’ouverture  plus  difficile  quelle  ne  l’était  déjà  par  la 
roideur  de  la  montagne.  Ce  travail  dura  trois  nuits 
sans  que  les  ennemis  l’aient  aperçu.  Ils  avaient,  depuis 
l’entrée  des  grenadiers  dans  la  ville,  pris  une  précau- 
tion qu’ils  ne  cessèrent  pas  d’observer  et  qui  leur  fut 
nuisible  : au  commencement  de  chaque  nuit  ils  illumi- 
naient leurs  ouvrages  avec  des  goudrons  allumés;  cette 
espèce  de  feu,  qui  éclairait  très  peu  en  avant  et  qui 
même  empêchait  de  voir  dans  la  campagne,  servait  de 
buta  nos  batteries  pour  pointer  (1). 

Le  '21 , toutes  les  troupes  étaient  arrivées  au  camp 
d’irmenach,  où  le  comte  de  Belle-Isle  eut  son  quartier- 
général.  On  détacha  du  bataillon  de  Royal-Artillerie  la 
compagnie  de  sapeurs,  et  l’on  en  forma  une  seconde  de 
50  hommes  de  bonne  volonté. 

Les  nuits  du  21  au  25,  on  fit  une  communication  en 
rampe  depuis  la  sortie  de  la  ville  jusqu’aux  batte- 

(I)  Relations  des  siiges  du  château  de  Trarbach.  (Dé|>ôt  des  forli- 
û calions.) 


Digitized 


120  APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

ries  A, B,  que  l’on  construisit  sur  la  hauteur  de  l’église. 
Ces  batteries,  au  nombre  de  quatre,  furent  armées  de 
14  pièces  de  24,  dont  cinq  commencèrent  à tirer  un 
peu  avant  la  nuit  du  26  au  27,  et  quatre  pendant  le 
jour  suivant  ; les  cinq  autres  n’ont  jamais  tiré.  On  con- 
struisit aussi  à l'est,  sur  le  chemin  qui  conduit  au  châ- 
teau, une  batterie  N pour  une  pièce  de  24  et  un  mor- 
tier de  12  pouces,  qui  commencèrent  à tirer  le  25 
après  midi.  On  fit  cette  même  nuit,  sur  la  hauteur  de 
la  Lanterne,  un  épaulement  P derrière  lequel  on  plaça 
un  mortier  et  les  deux  comminges,  et  l’on  construisit 
en  avant  de  l’épaulement  une  batterie  cotée  O pour 
trois  pièces  de  24  et  2 mortiers  de  12  pouces.  Ces  cinq 
bouchas  il  feu  commencèrent  à tirer  l’après-midi  du 
25.  On  mit  encore  en  batterie  sur  la  hauteur  de  la 
Lanterne,  sans  épaulement,  6 mortiers  de  12  pouces 
en  deux  batteries  cotées  Q et  R,  que  l’ennemi  ne  pou- 
vait voir,  et  qui  ajustaient  leurs  bombes  par  des  re- 
pères. Deux  compagnies  de  grenadiers  furent  chaque 
nuit  commandées  pour  la  garde  des  batteries  O,  P,  Q, 
R.  Enfin  on  construisit  dans  le  cimetière  de  la  ville, 
près  la  tour  12,  la  batterie  cotée  S,  qui  fut  armée  de 
2 pièces  de  24  et  de  2 mortiers  de  9 pouces;  un  des 
canons  et  les  deux  mortiers  commencèrent  à tirer  le  26 
après  midi  et  l'autre  pièce  le  27  au  soir. 

La  nuit  du  22  au  25  avril,  on  fit  à la  porte  de  Bir- 
kenfeld  le  masque  coté  D,  de  4 mètres  de  hauteur  à 
travers  le  fossé,  et  derrière  lequel  on  établit  le  dépôt  de 
tranchée  de  la  gauche.  Ce  masque  fut  construit  partie 
avec  des  fascines  et  partie  avec  des  gabions.  Il  est  en- 
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core  dit  dans  la  relation  citée  que,  pour,  plonger  dans 
l’avancée  38,  l’on  éleva  un  cavalier  sur  la  hauteur  de 
la  Lanterne,  parallèlement  au  front  du  château. 
Comme  l’ennemi  ne  pouvait  point  découvrir  le  travail 
qui  se  faisait  sur  cette  hauteur,  il  se  contenta  d’y  jeter 
force  bombes,  et  dirigea  tout  son  feu  de  canon  contre 
les  batteries  de  l’église  et  contre  la  batterie  du  cime- 
tière. 

Le  23  avril,  il  jeta  de  la  tour  13  dans  le  fossé  une  si 
grande  quantité  de  tourteaux  goudronnés  qui  roulaient 
jusqu’au  masque  D qu’il  en  fut  embrasé  et  que  l’on 
eut  beaucoup  de  peine  «à  éteindre  le  feu.  On  prit  des 
précautions  pour  que  cet  accident  ne  se  renouvelât  pas. 
La  nuit  du  23  au  24,  le  comte  de  Belle— Isle  se  trans- 
porta dans  la  batterie  O,  et,  ayant  reconnu  que  l’en- 
nemi avait  percé  dans  les  toits  des  tours  35  et  36  plu- 
sieurs trous  d’où  il  tirait  au  blanc  les  travailleurs,  il  fit 
prolonger  de  quelques  mètres  l’épaulement  de  la  bat- 
terie en  forme  de  place  d’armes,  dans  laquelle  on  éta- 
blit quinze  grenadiers  qui,  de  leur  position,  découvrant 
et  voyant  de  revers  toutes  les  parties  opposées  du  châ- 
teau, en  imposèrent  par  leur  feu  à tous  les  tireurs  de 
blanc;  au  moyen  de  quoi  on  mit  les  canons  et  mortiers 
en  batterie  sans  aucun  danger. 

La  nuit  du  24  au  25,  on  fit  la  communication  en  zig- 
zag cotée  C,  que  l’on  voit  près  de  la  batterie  N,  et  qui 
était  destinée  à joindre  la  droite  de  la  parallèle.  Ce  fut 
Cormontaingne,  ayant  sous  lui  Le  Cloustier,  qui  la 
traça  avec  une  brigade  de  sapeurs;  elle  fut  de  suite 
commencée  par  150  travailleurs  commuudés  à cet  effet. 
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Ce  travail  sc  fit  avec  assez  de  difficulté,  et  sans  que  les 
ennemis  s'en  aperçussent,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne qui  est  très  roide  et  sur  lequel  il  n’y  avait  que 
très  peu  de  terre  ou  rocaille  d’ardoise.  Comme  il  ne 
fut  qu’ébauché,  il  a été  confondu  avec  celui  de  la  pre- 
mière nuit  de  tranchée  ouverte. 

Les  quatre  nuits  du  21  au  “25  ne  sont  pas  comptées 
comme  nuits  de  tranchée  ouverte,  parce  qu’il  ne 
monta,  dit-on,  ni  officiers-généraux  pour  commander 
ni  grenadiers  pour  soutenir  les  travailleurs,  etc.  Ceci 
n’est  point  exact,  puisqu’il  y eut  toujours  sur  la  hau- 
teur de  la  Lanterne  une  garde  de  deux  compagnies  de 
grenadiers. 

La  nuit  du  25  au  *20  avril,  on  ouvrit  la  tranchée  aux 
deux, débouchés  qui  avaient  été  préparés,  savoir  à la 
gauche,  à l’extrémité  du  masque  D élevé  à la  porte  de 
Birkcnfeld,  et  à la  droite  au  point  où  s’arrêtait  la  com- 
munication C,  qui  avait  été  ébauchée  la  nuit  précé- 
dente. 500  travailleurs  avaient  été  commandés  qui 
portèrent  chacun  en  deux  voyages  deux  gabions; 
comme  il  n’y  avait  point  ou  que  très  peu  de  terre  dans 
le  rayon  d'attaque,  les  tranchées  furent  toutes  tracées 
au  gabion  par  les  sapeurs;  après  quoi  on  faisait  filer 
les  travailleurs  derrière  (à  deux  gabions  par  homme), 
qui  les  remplissaient  du  mieux  qu’ils  pouvaient  avec 
un  peu  de  terre  et  de  mousse  répandue  sur  la  surface 
du  rocher  et  beaucoup  d’éclats  de  roc  ardoisien,  et,  à 
défaut  de  ces  matériaux,  avec  des  fagots  de  sape.  Ces 
légères  sapes  (1),  toujours  sur  le  rocher,  n’auraient  pas 

(1)  Cormontaingne,  p.  132. 
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été  tenables  si  l’on  n’eût  parfaitement  éteint  les  feux 
d'artillerie  et  même  de  mousqueterie  du  château.  Ce 
fut  aussi  par  où  le  comte  de  Belle-Isle  commença;  il 
n’épargna  en  cette  occasion  ni  le  plomb,  ni  la  poudre, 
ni  le  canon,  ni  les  bombes. 

A la  gauche,  on  exécuta  sur  une  longueur  d’environ 
200  mètres  et  00  mètres  de  pente  la  parallèle  VV,  op- 
posée au  front  27-33  du  château.  Il  paraissait  in- 
croyable qu’un  homme  pût  monter  avec  un  gabion  et 
se  tenir  sur  une  pente  aussi  roide.  A la  droite,  ou  con- 
tinua à cheminer  en  zigzags’le  long  du  penchant  de  la 
montagne  pour  se  joindre  à la  parallèle;  ce  qui  ne  put 
avoir  lieu  cette  première  nuit.  La  pente  du  terrain 
n’était  guère  moindre  qu’à  la  gauche;  elle  est  évaluée 
à 00  mètres  sur  une  égale  longueur  do  200  mètres. 
Sur  des  pentes  aussi  roules  et  presque  entièrement  dé- 
pouillées de  terre,  il  fallut  piqueter  et  étançonuer  les 
gabions  pour  leur  donner  une  assiette  ferme  et,  avec 
des  fagots  de  sape,  pratiquer  des  gradins  pour  pouvoir 
communiquer  de  la  gauche  à la  droite.  L’ennemi  ne 
s'aperçut  de  notre  travail  qu’à  minuit,  lorsqu’on  com- 
mençait à remplir  les  gabions;  il  fit  un  feu  considé- 
rable qui  ne  l'interrompit  |ws  et  qui  ne  mit  que  deux 
hommes  hors  de  combat. 

La  deuxième  nuit  (du  20  au  27 on  fit  avec  300  tra- 
vaillée rs  et  deux  brigades  de  sapeurs  environ  300  mètres 
d’ouvrage  sur  trois  cheminements,  l’un  qui  joignait  la 
communication  C de  la  droite  avec  la  parallèle,  que 
l’on  prolongea  aussi  ; le  deuxième,  qui  partait  du 
point  V'  de  la  parallèle  et  allait  s’appuyer  au  fossé  au- 
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dessous  de  la  tour  13;  le  troisième,  en  continuation  du 
masque  de  la  porte  de  Birkenfeld  pour  communiquer 
au  chemin  qui  conduisait  de  la  campagne  à la  ville,  à 
l’abri  du  feu  du  château.  Tout  ce  travail  se  fit  dans  un 
terrain  de  roc  pelé  sur  lequel  il  n’y  avait  pas  seulement 
de  la  mousse  et  sans  perdre  un  seul  homme.  Au  jour, 
on  le  perfectionna  et  l'on  fit  porter  75  blindes  à la 
droite  et  autant  à là  gauche  pour  blinder  les  part  ies  de 
tranchée  qui  étaient  plongées  du  château,  et  particu- 
lièrement de  la  tour  13. 

La  troisième  nuit  (du  27  au  28),  le  comte  de  Belle— 
Isle  étant  au  débouché  de  la  sape,  à la  droite,  fit  sortir 
un  lieutenant  de  grenadiers  avec  24  hommes  pour  voir 
s’il  n’y  aurait  pas  moyen  d’entrer  dans  le  fossé  de  la 
pièce  38,  dont  on  était  très  près  et  qui  n’était  fermé 
que  par  un  cheval  de  frise  que  notre  canon  avait 
rompu.  Cet  olficier  était  accompagné  de  Chermont, 
qui  devait  attacher  le  mineur  au  revêtement  de  la  face 
gauche  de  la  pièce.  On  trouva  à l’entrée  du  fossé  un 
ressaut  de  2"“,(>0  de  hauteur  qu’on  ne  tenta  pas  de 
franchir;  à son  extrémité  était,  en  outre,  une  capon- 
nière  qui  le  flanquait.  De  Chermont  fit  alors  pousser  un 
cheminement  en  remontant  parallèlement  au  fossé  sur 
lequel  il  s'appuya  par  un  retour,  d’où  l’on  plongeait 
dans  l’ouvrage.  A minuit,  le  cheminement,  transformé 
en  place  d’armes  avec  banquette,  reçut  des  troupes; 
son  parapet,  formé  de  gabions  remplis  de  fagots  de 
sape  et  couronnés  de  fascines,  n’était  point  à l’épreuve 
de  la  balle.  C’était  néanmoins  dans  cette  tranchée  que 
le  comte  de  Belle-Isle  teuait  ses  conseils  et  où  il  donnait 
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ses  ordres.  11  se  détermina  eu  même  temps,  de  l’avis 
de  MM.  Quénau  etDubrocard,  à faire  commencer  en 
arrière  une  batterie  cotée  K pour  trois  pièces  de  canon 
destinées  à faire  brèche  à la  pièce  38  et  ii  ruiner  les 
défenses  de  la  tour  bastionnée  37.  La  pente  du  terrain 
était  si  forte  en  cet  endroit  que,  sur  la  gauche,  les 
plates-formes  étaient  établies  sur  plus  de  G pieds  de 
hauteur  de  fascines  et  menues  pierrailles,  car,  pour  de 
la  terre,  il  n’y  en  avait  pas  pour  remplir  un  sac  à 
terre  (1).  On  y amena  à bras,  avec  150  hommes,  trois 
pièces,  dont  deux  furent  prises  de  la  batterie  O et  une 
de  la  batterie  N.  Klles  commencèrent  à tirer  le  28  à 
midi. 

A la  gauche,  on  perfectionna  pendant  la  même  nuit, 
avec  1(30  travailleurs  et  une  brigade  de  sapeurs,  la  pa- 
rallèle V'X,  et  l’on  poussa  un  cheminement  en  zigzag 
qui  s’appuyait  au  bord  du  fossé  de  la  tour  13,  à la- 
quelle on  se  proposait  d’attacher  le  mineur.  Les  batte- 
ries faites  sur  la  hauteur  de  l’église  ne  produisant  pas 
l'effet  qu’on  en  attendait,  on  en  commença  une  autre 
cotée  T pour  huit  pièces,  sur  une  éminence  vis-à-vis 
la  tour  12  et  moins  éloignée  que  les  premières  du  revê- 
tement du  front  d’attaque,  qu'il  importait  de  battre  en 
brèche. 

« Le  28  avril,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  les  en- 
nemis, ayant  aperçu  qu’à  la  droite  tout  l’ouvrage  de  la 
nuit  n’était  fait  qu’avec  des  matières  combustibles,  je- 
tèrent de  l’avancée  38  sur  la  partie  de  la  tranchée  qui 
s’appuyait  à son  fossé  des  grenades,  des  tourteaux  gou- 

(1)  Cormuntaingne,  p.  198. 
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dronnés  et  autres  artifices  qui  embrasèrent  cette  par- 
tie. On  fut  obligé  de  rompre  l’épaulement  pour  empê- 
cher la  communication  du  feu  à la  place  d’armes  et  à 
la  batterie  K.  Cette  manœuvre  conduisit  à l’entrée  de 
la  nuit,  et,  pendant  tout  ce  temps,  les  assiégés  ne  dis- 
continuèrent pas  de  tirer  sur  les  travailleurs  et  de  jeter 
des  grenades  qui  ne  tuèrent  ou  blessèrent  que  deux  ou 
trois  hommes,  parce  qu’on  avait  l’attention  d’armer  de 
cuirasses  et  de  pots  en  tête  ceux  qui  étaient  obligés  de 
paraître  à découvert.  » (Page  5t  de  la  relation  citée.) 

La  quatrième  nuit  (du  28  au  29),  à la  droite,  on 
travailla,  avec  60  travailleurs  et  une  brigade  de  sa- 
peurs, a réparer  en  sacs  remplis  de  terre  le  logement 
sur  le  bord  du  fossé  de  la  pièce  88,  qui  avait  été  brûlé 
par  l’ennemi.  On  fit  aussi,  avec  partie  de  ces  travail- 
leurs et  sapeurs,  une  communication  qui  passait  der- 
rière la  batterie  K.  Ce  fut  Cormontaingne,  revêtu  de  la 
cuirasse,  comme  son  portrait  le  représente,  et  ayant 
sous  lui  de  Beaume,  qui  conduisit  ce  travail.  On  essaya 
aussi  avec  les  mineurs  de  franchir  un  escarpement  de 
roc  de  8 mètres  de  hauteur  pour  attaquer  l’angle  sail- 
lant de  la  pièce  88,  au  cas  que  la  batterie  K ne  fit  pas 
tout  l’effet  qu’on  en  attendait  ; mais  il  fallut  abandon- 
ner cette  route.  (Cormontaingne,  page  199.) 

A la  gauche,  on  fit,  avec  60  travailleurs  et  une  bri- 
gade de  sapeurs,  la  descente  du  fossé  de  la  tour  13, 
d’où  l’on  poussa  une  sape  blindée  jusqu'au  pied  de  la 
tour,  à laquelle  Delorme  attacha  les  mineurs.  Ce  fut 
Courdoumer,  ayant  sous  lui  de  Kiancourt,  qui  dirigea 
ce  travail.  On  acheva  pendant  la  môme  nuit  la  batterie 
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cotée  T,  et  on  l’arma  de  8 pièces  de  2 û que  l’on  prit 
dans  les  batteries  A,  B. 

Au  jour,  le  comte  de  Belle-Isle,  s’étant  rendu  à la 
droite,  ordonna  à Cormontaingne  de  prolonger  jus- 
qu’en F la  sape  faite  par  de  Chermont,  afin  de  prendre 
du  commandement  sur  la  pièce  38  et  sur  son  fossé, 
d’où  les  ennemis  jetaient  force  grenades  sur  les  sapeurs. 
Nous  établîmes  sur-le-champ  cette  sape  avec  bien  de 
l’embarras,  dit  Cormontaingne,  car  la  pente  était  telle 
qu’il  fallait  se  traîner,  comme  l’on  dit,  à quatre  pattes 
pour  la  gravir. 

« A la  gauche,  les  ennemis,  s’étant  aperçus  au  point 
du  jour  (pie  l’on  avait  attaché  le  mineur  à la  tour  13, 
jetèrent  par  les  créneaux  de  cette  loin'  une  si  grande 
quantité  d’artifices  sur  sou  blindage  qu’il  fut  contraint 
par  la  fumée  de  sortir  de  son  trou  : il  s’y  remit  de  nou- 
veau sur  les  dix  heures  du  matin  et  travailla  sans  être 
davantage  incommodé,  sous  la  protection  du  feu  de 
mousqueterie  que  l’on  opposa  aux  créneaux  de  la  tour. 
Pendant  ce  temps,  les  huit  pièces  de  la  batterie  T bat- 
taient en  brèche,  avec  tout  le  succès  possible,  le 
front  28-33.  » 

La  cinquième  nuit  (du  29  au  30),  deux  compagnies 
de  grenadiers  furent  placées  dans  la  sape  qui  plongeait 
dans  l'avancée  38,  afin  de  protéger  par  leur  feu  le  ré- 
tablissement du  logement  fait  sur  la  contrescarpe  de  cet 
ouvrage  et  qui  avait  été  de  nouveau  brûlé  par  l’ennemi 
au  moyen  d’artifices  jetés  du  fond  du  fossé.  Ou  rétablit 
ce  logement  avec  des  sacs  qui  étaient  remplis  de  terre 
dans  la  campagne  et  portés  en  dépôt  proche  de  la  bat- 
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terie  K,  d’où  ils  étaient  passés  de  main  en  main  aux  sa- 
peurs. Ce  fut  Gourdon  de  l’Églizière,  ayant  sous  lui  Le 
Clouslier,  qui  conduisit  ce  travail,  qui  avança  très  peu. 
Trois  sapeurs  y furent  tués,  et  deux  ou  trois  autres 
blessés.  A la  gauche,  on  chemina  en  zigzags,  en  avant 
du  logement  du  mineur  de  la  tour  13,  pour  s’appro- 
cher de  la  brèche  qui  commençait  à se  faire  à la  cour- 
tine, entre  28  et  33. 

Le  comte  de  Belle-Isle  écrivait  le  30  : 

« Les  zigzags  poussés  le  long  du  fossé  dépassent  présentement  la 
tour  13  de  15  toises.  J’espère  que  si  une  fois  cette  tour  est  sautée, 
nous  serons  en  état  de  pousser  vivement  notre  travail  pour  appro- 
cher de  la  tour  28,  que  la  nouvelle  batterie  T voit  jusqu'au  pied,  où 
la  maçonnerie  est  assise  sur  l’escarpement  du  roc.  Toute  la  défense 
de  cette  place  consiste  dans  les  escarpements  qui  ont  été  faits  et  le 
roc  qui  a été  pelé  tout  autour  depuis  six  mois,  d’une  part,  et  de 
l'autre,  dans  une  douzaine  de  canonniers  etartiliciers  impériaux  qui 
sont  entrés  dans  lechûteau  avec  le  capitaine  Wurmbrant,  quatre 
jours  avant  le  siège. 

» Malheureusement  en  se  tenant  dans  les  souterrains,  derrière 
leurs  créneaux,  ils  suflisent  pour  nous  embarrasser,  par  la  difficulté 
inexprimable  du  terrain. 

» Je  l’ai  échappé  belle  en  étant  assis  sur  un  madrier,  ii  la  tête  de 
la  sape,  à faire  les  dispositions  de  la  nuit;  un  boulet  de  canon  perça 
l’épaulement  et  cassa  le  madrier  sur  lequel  j’étais  assis,  dans  lequel 
il  entra  à l’épaisseur  d’un  écu,  du  haut  de  la  cuisse  près  la  hanche, 
que  j'ai  eue  depuis  ce  temps-là  fort  engourdie.  » 


Au  jour  (le  30),  on  perfectionna  l’ouvrage  de  la 
nuit,  et  l’on  continua  avec  ftüO  travailleurs  l’approvi- 
sionnement des  sacs  à terre  nécessaires  pour  le  réta- 
blissement du  logement  sur  le  fossé  de  l’avaucée  38. 

A l’entrée  de  la  nuit  (du  30  avril  au  1er  mai),  sixième 
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(lu  siège,  le  logement  était  rétabli,  de  sorte  que  l’on  se 
trouvait  en  état  de  commencer  le  comblement  du  fossé 
Nous  laisserons  parler  ici  le  comte  de  Belle-Isle  (lettre 
du  i"  mai,  Dépùt  de  la  guerre,  vol.  2728).  Son  récit 
s’accorde  exactement  avec  celui  de  Cormontaingne 
[Mémorial  pour  l’attaque , p.  200)  : 

« On  a travaillé  toute  la  nuit  au  comblement  du  fossé  de  la 
pièce  38.  I,a  disette  où  je  suis  de  sacs  à terre,  m’avait  déterminé  à 
faire  jeter  d'abord  un  nombre  de  gabions  pour  les  recouvrir  promp- 
tement; mais  les  ennemis,  qui  abondent  de  toutes  sortes  de  muni- 
tions et  d’artifices , et  qui  ont  les  douze  canonniers  ou  arliflciers 
dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler,  très  intelligents,  y ont  mis  le 
feu  ainsi  qu'à  toute  la  charpente  du  pont,  ce  qui  nous  a retardés. 
M.  le  comte  d'Aubigné  i maréchal  de  camp),  m’en  ayant  fait  avertir 
à deux  heures  après  minuit,  je  me  suis  rendu  sur-le-champ  à la 
tranchée,  et  j’ai  pris  le  parti  d’attendre  le  jour  pour  achever  ce  com- 
blement avec  des  sacs  à terre.  Nous  avons  disposé  de  nos  troupes 
pour  faire  feu  de  toutes  parts , jugeant  qu'avec  une  aussi  mauvaise 
garnison  nous  aurions  tout  l'avantage  en  ne  rien  tentant  que  de 
jour,  ces  gens  n’osant  se  montrer,  et  nos  troupes  tirant  beaucoup 
plus  juste  dans  les  créneaux. 

» D’ailleurs  j’avais  vu  du  logement  qui  a été  poussé  sur  la  hauteur 
d'où  l’on  voit  dans  l'intérieur  de  la  pièce  38,  qu'il  y a au  dedans 
deux  galeries  de  maçonnerie  crénelées  et  couvertes  de  madriers, qui 
aboutissent  de  droite  et  de  gauche  à la  gauche  de  cet  ouvrage,  d’où 
on  communique  dans  le  fossé  de  la  pièce  37,  en  sorte  que  si  l’on  y 
fût  entré  de  nuit,  les  troupes  n’eussent  jamais  su  comment  s’y  re- 
muer ni  où  se  placer,  et  elles  auraient  été  fusillées  à lmul  touchant 
de  toutes  parts. 

i*  En  effet,  notre  comblement  ayant  été  fait  U une  heure  après 
midi,  j'ai  fait  attaquer  tout  de  suite  l'ouvrage  par  les  deux  compa- 
gnies de  greuadiers  de  la  Couronne  ; les  ennemis  se  sont  enfuis  dés 
que  nos  grenadiers  ont  débouché  sur  le  bord  de  la  contrescarpe; 
mes  grenadiers  les  ont  suivis  si  vivement,  s’étant  jetés  de  7 à 8 pieds 
de  haut  dans  les  galeries,  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  loisir  de  mettre  le 
feu  à une  trainee  de  poudre  qui  avait  ele  préparée  pour  faire  sauter 

n.  9 
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lesdites  galeries  et  toiis  les  grenadiers  qui  y auraient  ete,  celle  traî- 
née aboutissant  à plusieurs  barils  de  poudre  cl  tonneaux  pleins  de 
grenades  qu'ils  y avaient  mises  à cette  intention. 

» Notre  logement  s'est  fait  avec  tout  l’ordre  et  toute  la  diligence 
possibles  jusque  sur  la  gorge  ; et  connue  toutes  nos  troupes  étaient 
placées  de  manière  qu'elles  faisaient  un  feu  très  vif  et  continuel  sur 
tous  les  créneaux  et  embrasures  de  ce  front,  il  n'y  a eu  que  cinq 
grenadiers  de  tués  ou  blessés,  et  le  second  lieutenant  de  la  première 
compagnie  de  la  Couronne. 

» Si  un  avait  eu  affaire  à de  braves  gens,  nous  n'aurions  jamais 
emporté  cette  pièce  sans  perdre  beaucoup  de  monde. 

u A la  gauche,  notre  mineur  a trouvé  le  roc  vif  sous  la  tour  53, 
qui  a allongé  son  travail.  Delorme  compte  pourtant  qu’il  pourra 
établir  ses  fourneaux  d’ici  à vingt-quatre  heures,  et  que  nous  pour- 
rons faire  sauter  celle  tour  après-demain,  ce  que  j'attends  avec  im- 
patience pour  pouvoir  pousser  nos  zigzags  jusqu'il  portée  de  la 
tour  28. 

» Nos  nouvelles  batteries  commencent  ii  faire  brèche  il  la  cour- 
tine qui  est  entre  la  tour  28  et  la  pièce  33.  n 


Septième  nuit,  du  l"au  2 mai.  On  perfectionna  le 
logement  fuit  dans  la  pièce  38,  et  l’on  attacha  les  mi- 
neurs le  long  du  mur  qui  la  joint  à la  tour  bastion- 
née  37,  afin  de  pénétrer  à travers  la  maçonnerie  jus- 
qu’à ladite  tour.  A la  gauche,  le  mineur  travailla  aux 
fourneaux  sous  la  tour  13. 

On  devait  continuer  à faire  brèche  à la  courtine, 
entre  3 et  28,  lorsque  l'ennemi  arbora  le  drapeau 
blanc  au  château.  Le  comte  de  Belle-lsle  ne  fit  aucune 
difficulté  sur  la  capitulation,  ayant  reçu  l’ordre  de  la 
faire  à quelque  prix  que  ce  fût  et  de  tout  accorder 
pour  y parvenir.  Le  maréchal  de  Berwick  souhaitait 
que  le  siège  fût  fini  le  2 ou  le  3. 

Le  comte  de  Belle-lsle  termine  la  lettre  du  2 mai,  où 
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il  annonce  la  capitulation,  par  l'éloge  de  toutes  les 
troupes  qui  ont  pris  part  au  siège  : 

« Je  ne  saurais  assez  nie  louer,  dit-il,  de  M.  Quénau, 
directeur  des  fortifications  des  Trois  -Évêchés,  qui  a eu 
la  conduite  de  ce  siège,  lequel  s’est  comporté  avec  ail- 
lant de  courage  et  d’activité  que  d'intelligence. 

»Je  ne  saurais  aussi  trop  me  louer  de  M.  Dubrocard, 
qui  est  un  officier  d’une  distinction  et  d’une  ressource 
infinies,  et  que  tout  homme  qui  aura  l’honneur  de  le 
commander  sera  trop  heureux  d’avoir  avec  soi  (I).  » 

« En  général,  toutes  les  troupes  out  marqué  une  vo- 
lonté infinie,  accompagnée  d’une  extrême  sagesse  et 
d’une  grande  discipline.  » 

M.  Quénau  fut  nommé  brigadier  des  armées  le 
1 1 mai;  sa  promotion  avait  été  précédée,  le  20  février, 
de  celle  de  Lemaire  et  Damoiseiiu,  qui  étaient  plus 
anciens  et  qui  avaient  de  nombreux  services  de  guerre. 
De  Larerye  fut  aussi  uommé,  le  20  février,  maréchal- 
de-camp. 

La  dépense  des  travaux  de  tranchée  s’éleva  à la 
somme  de  13,266  livres. 

Il  y eut  1 ingénieur,  1 lieutenant  de  grenadiers  et 
49  soldats  de  tués  ou  morts  de  leurs  blessures,  2 ingé- 
nieurs, 1 capitaine  de  bombardiers,  2 officiers  de  gre- 
nadiers et  93.  soldats  de  blessés. 

Les  ennemis  avaient  28  pièces  de  canon,  qui,  ainsi 
que  deux  mortiers,  furent  totalement  démontés  par 
nos  bombes.  Ils  auraient  pu  encore  se  défendre  avec 

(1)  Ce  vaillant  officier  fui  tué  le  11  mai  1765,  à la  bataille  de 
Fon  lenoy. 
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les  munitions  qu’un  trouva  dans  le  château;  mais  la 
quantité  de  bombes  qui  y étaient  tombées  avaient  en- 
toncé  tous  les  souterrains  où  ils  se  tenaient.  Le  gou- 
verneur avait  perdu  la  moitié  de  sa  garnison  et  tous  les 
canonniers  et  bombardiers  lorsqu’il  capitula. 

Delorme  fut  chaîné  de  préparer  la  démolition  des 
châteaux  de  Trarbach  et  de  Kirn,  de  manière  qu’il 
n’eût  qu’a  mettre  le  feu  aux  fourneaux  de  mines  pour 
les  faire  sauter  lorsqu’il  en  recevrait  l’ordre.  Il  reçut 
cet  ordre  dans  le  mois  de  juillet.  La  démolition  de  ces 
vieilles  forteresses  féodales  fut  complète. 


SI  KO  K 1>K  l'IUUI'l’SIIOKRO. 


La  prise  de  Trarbach  n’était  qu'une  opération  secon- 
daire dans  le  projet  de  la  campagne  de  1734  sur  le 
Rhin.  A la  fin  de  mars,  le  maréchal  de  Bervvick  reçut 
du  Roi  un  nouveau  pouvoir  pour  commander  l’armée 
d’Allemagne  et  une  instruction  sur  l’ouverture  de  la 
campagne,  qui  se  résumait  dans  ces  mots:  « Passer  le 
Hhin  le  plus  tôt  possible  pour  porter  la  guerre  dans  l'Em- 
pire et  s'assurer  des  passages  par  la  prise  d’une  place 
principale.  » Dans  une  lettre  datée  du  5 avril,  le  secré- 
taire d’Ltat  de  la  guerre,  M.  d’Augervilliers,  ancien 
intendant,  démontrait  clairement,  et  par  de  fortes  con- 
sidérations, que  cette  place  devait  être  Philippsbourg, 
préférablement  à Mayence,  et  qu’il  fallait  se  hâter  d’en 
faire  le  siège  avant  les  crues  du  Rhin,  qui  ne  manquent 
pas  d’arriver  dans  le  mois  de  juin.  Les  raisonnements 
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il u ministre  n’eurent  point  d’influence  sur  la  détermi- 
nation du  général  «mi  chef:  il  se  laissa  dominer  par  le 
comte  de  Belle-Isle,  qui  n’envisageait  que  la  sûreté  de 
la  province  des  Trois-Évéchés,  qui  n’était  pas  mena- 
cée, et  il  permit  à ce  général  de  faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Trarlmeh,  qui  pouvait  être  plus  long  qu’il  n’a 
été  et  avant  la  fin  duquel  il  ne  pouvait  rien  entre- 
prendre. Son  irrésolution  se  prolongea  tellement  que, 
le  G mai,  il  écrivait  au  ministre  : « Cela  considéré,  ne 
vaudra-t-il  pas  mieux  entreprendre  le  siège  de  Phi— 
lippshourg,  lequel,  à la  vérité,  sera  long?...  » Enfin, 
le  18  mai,  il  écrivit  au  Roi  : « Nous  entreprendrons 
Rhilippsbourg,  dussions-nous  y rester  jusqu'au  mois 
d’octobre.  ». 

L'armée  qui  était  mise  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  fierwick  ne  devait  pas  monter  à moins  de  1 00  ba- 
taillons et  100  escadrons,  avec  20  lieutenants-géné- 
raux, 33  maréchaux-de-camp  et  31  brigadiers.  Le  plus 
ancien  des  lieutenants-généraux  était  le  marquis  d’As- 
feld.  A la  fin  de  mars,  toutes  les  troupes  étaient  en 
core  dans  leurs  garnisons.  Vers  la  fin  d’avril,  la  plus 
grande  partie  étant  rassemblée,  le  maréchal  en  forma 
deux  armées,  l’une  de  68  bataillons,  57  escadrons  et 
/|5  pièces  de  canon,  sous  ses  ordres  immédiats;  l’autre 
de  32  bataillons,  hh  escadrons  et  12  pièces  de  cam  - 
pagne,  aux  ordres  de  M.  d’Asfeld.  Avec  la  première,  il 
passa  le  Rhin  le  2 mai,  au  fort  Louis,  pour  aller  atta- 
quer les  lignes  d'Ettlingen,  tandis  que  le  marquis  d’As- 
feld  passerait  le  Rhin  dans  l’ile  de  Neckerau  et  les 
prendrait  à revers.  Cette  opération  eut  un  plein  suc- 
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cès.  Les  lignes  d’Ettlingen  étaient  dirigées  du  sud-est 
au  nord-ouest,  depuis  le  sommet  des  montagnes  de  la 
forêt  Noire,  au-dessus  d’Ettlingen,  jusqu’au  Rhin,  à 
peu  près  entre  Hagenkach  et  Carlsruhe.  Elles  traver- 
saient des  bois  et  avaient  devant  leur  front  la  petite 
rivière  d’Alb.  Elles  n’étaient  pas  dans  leur  perfection 
et  n’étaient  gardées  que  par  un  petit  nombre  de  batail- 
lons. Le  comte  de  Noaillcs  fut  chargé  d’en  attaquer  la 
gauche  avec  1 1 bataillons,  2 régiments  de  dragons  et 
100  carabiniers  de  la  maison  du  Roi.  Le  3,  avant  le 
jour,  il  se  mit  en  marche  par  le  grand  chemin  de  Ras- 
ladt  à Dourlach;  à Malsch,  il  commença  à gravir  les 
hauteurs  pur  un  mauvais  chemin  qui  lui  fut  indiqué  et 
arriva  eu  face  d’un  abatis  d’arbres  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  auxquels  les  lignes  s’appuyaient.  Cet 
abatis,  qu’il  appelle  improprement  un  retranchement  à 
la  turque,  avait  10  mètres  d’épaisseur  et  était  défendu 
par  un  bataillon  ennemi,  qui,  après  deux  décharges  de 
ses  armes,  l’abandonna.  Le  duc  de  Noailles  y fit  pra- 
tiquer <les  ouvertures  pour  le  passage  de  ses  troupes, 
forma  sa  cavalerie  sur  plusieurs  lignes  et  étendit  son 
infanterie  à gauche,  le  long  du  retranchement,  l’es- 
pace de  9 kilomètres.  L’alarme  se  répandit  parmi  les 
autres  bataillons  ennemis.  Le  prince  de  Tingry,  que, 
dans  l’après-midi,  le  maréchal  de  Benviek  avait  fait 
avancer  à portée  de  fusil  des  lignes  vis-à-vis  d’Ettlin- 
gen, s’aperçut  du  mouvement  de  retraite  précipité  des 
ennemis,  s’empara  d’un  fort  et  entra  dans  les  lignes 
avec  10  bataillons  et  7 escadrons.  Nous  n’eûmes  en 
tout  que  18  hommes  de  tués  et  55  qui  furent  blessés.  Le 
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duc  de  Nouilles  rapporte  daus  sa  correspondance  que, 
lorsqu'on  apprit  au  prince  Eugène,  qui  était  alors  à 
Caris  ru  he,  attendant  des  troupes,  que  les  lignes  étaient 
forcées,  il  lit  une  réponse  qui  ne  témoignait  pas  qu’il 
en  lit  grand  cas. 

Le  passage  du  Rhin  dans  l lie  de  Neckereau,  à 
2 kilomètres  au-dessus  de  Manheim,  eut  lieu  le  l\  et 
n’éprouva  aucune  difficulté.  Toutes  les  compagnies  de 
grenadiers  et  3i  piquets  de  50  hommes  par  bataillon 
étant  arrivés  à deux  heures  après  minuit  sur  le  bord 
du  Rhin,  vis-à-vis  l’ile  de  Neckereau,  au  point  où  l’on 
mettait  à l’eau  les  pontons,  M,  d’Asfeld  jugeai  propos 
de  les  faire  tous  passer  immédiatement  dans  l’tle,  at- 
tendu qu’elle  est  fort  grande.  Lorsque,  le  soir,  le  i»ont 
fut  construit,  il  y fit  passer  une  brigade  et  s’y  rendit 
lui-mème  pour  voir  la  position  qu’il  conviendrait  de 
prendre  sur  la  rive  droite.  11  y avait  sur  le  petit  bras  du 
Rhin  un  pont  quo  les  grenadiers  passèrent  et  à la  tète 
duquel  on  fit  un  retranchement.  Les  ligues  d’Ettlingen 
ayant  été  forcées,  M.  d’Asfeld  fut  rappelé  à l’armée 
avec  toutes  les  troupes  sous  ses  ordres. 

Le  h mai,  le  maréchal  eut  son  quartier-général  à 
Mühlhourg,  près  Carlsruhe  (1).  Il  donna  des  ordres 
pour  la  démolition  des  lignes  d’Ettlingen.  Le  10,  il  vint 
camper,  la  droite  à Bruchsal  et  la  gauchi’  h Obstatt; 
le  11,  il  lut  joint  dans  cette  position  par  M.  d’Asfeld, 
arrêta  un  ordre  de  bataille,  et  le  12  le  projet  du  siège 

(1)  Carlsruhe  n'était  alors  qu’une  maison  de  plaisance  du  prince 
de  Dourlach. 
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•le  Philippsbourg,  eu  attendant  le  consentement  du 
Roi,  qui  le  donna  le  15,  vu  la  faiblesse  de  l’année  du 
prince  Eugène.  Ce  prince  était  alors  à Heilbronn  avec 
un  petit  nombre  de  troupes  qui,  plus  tard,  s’augmenta 
de  Hessois,  Hanovriens,  Prussiens,  Danois,  etc. 

Le  16,  le  maréchal  envoya  Vallière  à Strasbourg 
pour  préparer  l’équipage  de  siège  et  commanda  en 
Alsace  1 0,000  pionniers  qui  devaient  être  rendus  le  23 
devant  Philippsbourg  pour  travailler  aux  lignes  de  cir- 
convallation. 11  chargea  M.  d’Asfeld  de  faire  le  siège  en 
chef,  se  proposant  de  commander  en  personne  l’armée 
d’observation.  Le  Roi  approuva  le  choix  de  M.  d’Asfeld 
{jour  la  conduite  du  siège,  cette  préférence  lui  étant 
due  comme  plus  ancien  lieutenant-général,  « et  d’ail- 
leurs, dit-il,  la  l>esogne  ne  pouvait  tomber  en  meil- 
leures mains.  » Le  23,  M.  d’Asfeld  investit  la  place 
avec  30  bataillons  et  2 régiments  de  dragons,  et  établit 
son  quartier-général  à Oberhausen.  Pendant  cette  opé- 
ration et  la  construction  des  lignes,  le  maréchal  eut  le 
sien  àKirrlach,  à 6 kilomètres  de  Kronau,  où  était  le 
centre  de  l’armée  d’observation.  Les  lignes  furent  tra- 
cées par  le  commandant  des  ingénieurs,  M.  Duportal, 
ingénieur,  brigadier  d’infanterie.  Elles  furent,  dans 
leur  plus  grande  étendue,  composées  de  fronts  bas- 
tionnés;  le  terrain  était  un  sable  fin  qui  avait  peine  à 
se  soutenir;  les  talus  du  fossé  furent  inclinés  à Û5  de- 
grés, et  on  laissa  une  berme  de  lm,30  entre  le  fossé  et 
le  parapet;  le  fossé  avait  3 mètres  de  profondeur  et 
8 mètres  de  largeur  supérieure.  Le  parapet  avait 
2", 60  d’épaisseur  et  sa  crête  80  de  hauteur  au- 
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dessus  (lu  terrain,  la  banquette  *2  mètres  de  largeur. 
La  Itesogne  n'avançant  pas  au  gré  du  maréchal,  avec 
les  pionniers  dont  le  nombre  ne  dépassa  jamais  7,000, 
il  eut  recours  aux  troupes  pour  les  suppléer;  il  coin-' 
manda  i 00  hommes  par  bataillon,  auxquels  on  donnait 
le  pain  double  et  deux  sols  de  gratification  lorsqu’on 
était  content  de  leur  travail.  Le  2 juin,  il  écrivit  au  mi- 
nistre : 

« Je  vais  dans  l'instant  nie  mettre  en  marche  pour  le  camp  devant 
Philippshourg;  je  vais  y travailler  fort  et  ferme  à m'y  accommoder 
et  je  doute  que  le  prince  Eugène  ose  m’y  attaquer.  Je  le  crois  le 
parti  le  plus  sage  et  ce  que  l'on  a toujours  fait  quand  on  avait  de 
grosses  armées.  Le  prince  Eugène  et  Marlboroug  nous  ont  donne 
l'exemple  la  guerre  dernière  ; ils  n’ont  jamais  cru  honteux  de  se 
mettre  dans  les  lignes  quand  ils  attaquaient  des  places.  » 

11  quitta,  en  conséquence,  la  position  de  Kronau, 
porta  son  quartier-général  à Rheinhausen  et  prit  le 
commandement  du  siège.  11  envoya  le  gros  de  la  cava- 
lerie de  l'autre  côté  du  Rhin;  10  bataillons  entrèrent 
dans  les  lignes,  ei  le  reste  de  l’armée  d'observation 
campa  à portée. 

M.  d’Asfeld  témoigna,  dès  le  commencement  du 
siège,  l’inteution  de  rendre  les  lignes  très  fortes,  parce 
que  ce  serait  le  cas,  pour  une  armée  d’observation,  de 
s’y  renfermer  si  une  armée  de  secours  se  présentait.  Il 
y avait  peu  de  chances  que  cette  armée,  qui  se  rassem- 
blait à Heilbronn,  passât  le  Rhin  et  vint  jeter  des  se- 
cours  dans  la  place  par  la  rive  gauche;  au  reste,  le 
maréchal  avait  pourvu  à cette  éventualité  en  faisant 
fortifier  la  position  du  Spirbach,  que  la  cavalerie  gar- 
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dait.  Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  Philippsbomg  est 
entouré  de  bois,  au  delà  desquels  une  armée  d’obser- 
vation ne  pouvait  se  placer  pour  combattre;  les  lignes 
ne  régnaient  que  sur  cette  rive.  Elles  étaient  divisées 
en  deux  parties,  séparées  par  un  bois  épais  et  des  ma- 
rais, et  mises  en  communication  par  une  chaussée  qui 
traversait  ces  bois  et  marais  et  qui  avait  environ  1 k“,40 
de  longueur.  La  première  partie,  ou  la  gauche,  avait 
8 kilomètres  de  développement  depuis  le  Rhin  en  aval 
jusqu’aux  bois,  où  elle  s’appuyait;  elle  renfermait  le 
village  d'Olierhausen;  elle  était  «imposée  de  fronts 
bastionnes  de  240  mètres  de  côté  et  n’était  pas  palissa- 
dée  (1);  mais,  sur  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  les 
fossés  en  étaient  pleins  d’eau,  et  il  y avait,  en  outre, 
en  avant  une  rangée  de  trous  de  loup,  un  avant-fossé 
plein  d’eau  et  deux  autres  rangs  de  trous  de  loup.  Sur 
l’autre  quart  de  sa  longueur,  où  les  fossés  étaient  secs, 
on  avait  élevé  cinq  redoutes  et  fnit  de  forts  ahatis.  La 
seconde  partie,  ou  la  droite,  n’avait  que  1k", 30  de  dé- 
veloppement, depuis  le  Rhin  en  amont  àKnaudenheim 
jusqu'aux  bois,  où  elle  s'appuyait.  Sa  fortification  con- 
sistait dans  une  ligne  partie  bastionnée,  partie  à re- 
dans; elle  était  couverte  par  quelques  redoutes,  et  l’on 
avait  fait  entrer  dans  ses  fossés  le  ruisseau  qui  vient  de 
Graben.  Elle  était  regardée  comme  la  plus  faible  des 
deux.  La  chaussée  qui  unissait  les  deux  parties  avait, 
en  avant  d’elle,  des  redoutes  et  des  ahatis.  Ce  n’est 

(1)  Il  mit  fallu  environ  cent  mille  palissades  pour  ajouter  eetobs 
lacle  à la  force  des  lignes  ; faute  de  charpentiers,  on  n’mït  pu  se  les 
procurer- 
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qu’à  In  suite  de  travaux  continués  après  l’ouverture  de 
la  tranchée  que  les  lignes  avaient  acquis  cette  perfec- 
tion et  qu’on  y mit  en  batterie  ll\  pièces  de  canon,  dont 
58  du  calibre  de  h.  Le  canon  de  la  place,  tiré  à toute 
volée,  portait  dans  'e  camp:  cet  inconvénient  ne  fut 
pas  sensible. 

Rhilippshourg  était  un  heptagone  régulier,  has- 
tionné,  entouré  de  marais  et  distant  du  Rhin  de 
800  mètres.  Dans  cet  intervalle,  il  y avait  un  grand 
ouvrage  à couronne  et  un  ouvrage  ii  corne  couvert  par 
une  demi-lune  entre  laquelle  et  le  Rhin  il  ne  restait 
que  100  mètres.  Sur  le  bord  du  Rhin  était  un  avant- 
chemin  couvert  avec  deux  tours  à mâchicoulis.  L’ou- 
vrage à couronne  était  composé  de  deux  fronts  Imstion- 
nés  et  de  deux  longues  branches  en  queue  d’aronde 
dont  les  fossés,  revêtus  en  maçonnerie,  étaient  flan- 
qués par  le  corps  de  place:  il  n’y  avait  de  terre-plein 
pour  l’artillerie  qu'aux  angles  saillants.  Il  en  était  de 
même  à l’ouvrage  à corne,  dont  le  rempart  n’avait  sur 
les  faces  et  les  courtines  que  8 à h mètres  au  plus  de 
largeur.  Cet  ouvrage  n’était  pas  revêtu:  sa  demi-lune 
l’était;  il  était  en  communication  avec  la  rive  gauche 
du  Rhin  par  un  pont  de  bateaux,  lequel  était  couvert 
par  un  petit  ouvrage  à corne  en  terre,  situé  dans  un 
angle  rentrant  des  rives  du  Rhin,  appelé  la  petite  Hol- 
lande. 

La  place  avait  deux  portes,  la  porte  Blanche,  qui 
donnait  entrée  dans  l'ouvrage  à couronne,  et  la  porte 
Rouge,  qui  était  couverte  par  une  demi-lune  et  située 
sur  le  côté  de  la  place  qui  regarde  l’est.  Devant  ce  côté 
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de  la  place  était  la  flaque  de  Stai’hembiTg,  de  100  mè- 
tres de  largeur  et  bordée  d'un  avant-chemin  couvert. 
Au  delà  s’étendait  un  marais  borné  par  un  rideau  sur 
lequel  étaient  trois  redoutes,  savoir  : la  redoute  du  mou- 
lin Brûlé,  à 800  mètres  de  la  place;  la  redoute  Verte, 
à égale  distance  de  la  place,  et  la  redoute  du  moulin 
des  Capucins,  située  à lk",20  de  la  branche  droite  (1  ’ 
de  l’ouvrage  à corne  et  près  de  laquelle  se  fit  le  dépôt 
de  tranchée  de  l'attaque  du  bas  Rhin.  La  redoute 
Verte  était  la  seule  qui  lût  occupée  par  des  troupes  de 
la  garnison. 

11  devait  y avoir  au  parc  d’artillerie  60  pièces  de  24, 
30  de  16  et  de  12,  42  mortiers  et  12  pierriers;  total, 
\tik  bouches  à l’eu. 

M.  Duportal  avait  sous  ses  ordres  49  ingénieurs, 
savoir:  Lemaire,  choisi  pour  faire  le  détail;  6 ingé- 
nieurs choisis  pour  être  brigadiers  : Quénau,  Perdi- 
guier,  Daimes,  le  chevalier  de  Caligny,  le  chevalier 
d’Aumale  et  Langlois;  12  désignés  pour  être  chefs  ou 
sous-chefs  de  brigade,  et  30  autres,  parmi  lesquels 
était  Cormontaingne,  pour  composer  les  brigades. 


L’etal  des  appointements  qui  devaient  être  payés  pendant  la  cam- 
pagne aux  oflieiers  généraux  et  majors  et  aux  ingénieurs,  et  l’état 
tlu  pain  de  munition  qui  devait  leur  être  fourni  portent  : 

Le  sieur  Portai  (Duportal)  000  livres  par  mois  et  ‘20  rations  de 


(1)  Il  est  d’usage  de  prendre  toujours  les  droites  et  gauches  des 
ouvrages  comme  si  l’on  était  dans  la  place.  C’est  à tort  que  Cormon- 
laingne  et  Laflitte  Clavé  ne  s’y  sont  pas  conformés  dans  un  mémoire 
que  nous  citerons.  I.e  maréchal  de  Vauhan  a établi  cet  usage,  qu’il 
est  utile  de  maintenir  pour  s’entendre. 
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pain;  mui  dtasincur,  loo  livres  par  mois  et  2 rations  de  pain.  Le- 
maire, £00  livres  par  mois  et  12  rations;  son  dessineur,  100  livres 
et  2 rations  de  pain. 

Les  brigadiers,  ûoo  livres  et  12  rations  de  pain. 

Les  chefs  de  brigade,  200  livres  et  8 rations. 

Les  sous-chefs,  200  livres  et  6 rations. 

Les  autres  ingrnienrs,  150  livres  et  h rations. 

Le  rang  que  les  ingénieurs  occupaient  dans  les  bri- 
gades était  déterminé  par  le  nombre  de  sièges  auxquels 
ils  avaient  assisté  et  par  le  nombre  de  tranchées  qu’ils 
avaient  montées. 

M.  Baudouin,  ingénieur  de  beaucoup  d'esprit,  chef 
de  la  troisième  brigade,  entretenait  une  correspon- 
dance très  suivie,  dont  les  lettres  nombreuses  existent, 
avec  le  ministre  de  la  guerre.  Nous  y puiserons  quel- 
ques faits  intéressants. 

Le  siège  de  Philippsltourg  fut  un  grand  événement 
par  l'importance  de  la  place,  par  les  difficultés  qu’il 
présenta,  entrepris  en  été,  et  par  les  hommes  qu’il  mit 
en  présence.  Le  maréchal  de  Berwick  avait  dans  son 
armée  quatre  princes  du  sang:  le  prince  Eugène,  sous 
les  yeux  duquel  la  place  capitula,  avait  auprès  de  lui  le 
roi  de  Prusse  et  plusieurs  princes  de  l’Empire.  Il  n'y  a 
peut-être  point  de  siège  sur  lequel  il  y ait  plus  de 
plans  et  de  mémoires:  nous  ne  citerons  ici  que  le  Mé- 
moire instructif  rédigé  par  Lafilte-Clavé  d’après  les 
mémoires  de  Cormontaiugne  et  d’après  une  lettre  at- 
tribuée à M.  Quénau,  qui  a fait  ce  siège,  dit-il,  comme 
commandant  des  ingénieurs.  Cette  assertion  n’est  [joint 
exacte  (1);  un  accident  qui  arriva  à M.  Duportal  l’n- 

(1)  La  correspondance  dr  llaiHbiiiin  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
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bligea,  il  est  vrai,  a s’aliter  le  à juillet;  mais  il  ne 
cessa  jusqu'à  la  fin  du  siège  de  rendre  compte  au  mi- 
nistre du  progrès  des  attaques  sur  les  rapports  de  tran- 
chée qu’il  recevait  des  brigadiers.  Il  n'existe  de 
M.  Quénau,  dans  la  correspondance,  qu’une  lettre  par- 
ticulière datée  du  10  juin.  11  parait  seulement  que  cet 
habile  ingénieur,  homme  de  guerre,  fit  les  dispositions 
de  l’attaque  du  là  juillet,  qui  termina  le  siège  (I). 

>1.  Duportal  fit  faire  avant  l'ouverture  de  la  tran- 
chée un  grand  approvisionnement  de  fascines,  de 
claies,  de  gabions,  prévoyant  la  grande  consommation 
que  l’on  en  ferait  et  qu’on  ne  pourrait  s’en  procurer 
lorsque  l’armée  de  secours  occuperait  les  Inus  qui  envi- 
ronnent la  place,  comme  elle  le  fit.  Cormontaingne 
loue  celte  précaution  ( Mémorial  pour  l'aliaque  de* 
places , p.  82). 

Le  travail  de  M.  Lafitte  est  divisé  en  quatre  parties 
et  comprend  12  grands  dessins.  Iü  quatrième  partie 
est  seule,  son  ouvrage  : 

Première  partie  : Mémoire  détaillé  de  la  conduite 
des  travaux  du  siège. 

Ce  mémoire  est  une  critique  de  toute  la  conduite  du 


tait.  I.a  lettre  de  M.  Quénau  ne  se  retrouve  pas  dans  les  mémoires 
de  M.  Lafitte. 

(1)  M.  Quénau  y fait  allusion  dans  une  lettre,  datée  du  31  mars  ' 
1730,  adressée  à M.  d’Asfeld  : Ce  que  vous  avez  bien  voulu  con- 

fier ii  mes  soins  particuliers  à Philippsliotirg  prouve,  etc.  » Ce  pas- 
sade peut  s'appliquer  au  dispositif  de  l'attaque  du  14  juillet  ou  a 
l'ouverture  de  la  tranchée  la  nuit  du  1"  au  2 juin,  à l'ouvrage  à 
corne  de  l’autre  côté  du  Khin,  besogne  dout  il  fut  chargé  seul,  dil-il 
(lettre  du  20  juin,  D G., vol.  2730),  et  qu’il  expédia  en  deux  jours  • 
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siège  faite  par  (lorniuntuingne , mais  de  laquelle 
M.  Ladite  a retranché  beaucoup  de  reproches  person- 
nels a M.  Duportal  sur  ses  fautes  et  le  mauvais  choix 
de  ses  conseillers,  particulièrement  Perdiguier,  son 
gendre,  qui  n’était  point  sans  mérite. 

Deuxième  partie  : Manière  dont  on  aurait  dû  diriger 
les  attaques  de  Philtppsbourg. 

Troisième  partie  : Mémoire  sur  la  disposition  du 
camp  et  de  la  ligne  de  circonvallation. 

Quatrième  partie  : Journal  du  siège  de  Philippsbourg 
en  17 34,  par  M.  Latitte. 

Quoique  l’on  reconnaisse  dans  tout  ce  travail  la  forte 
raison  de  Cormontaingnc  (1),  l’ordre  et  la  justesse 
d'esprit  de  M.  Lafitte,  le  siège  de  Philippsliourg  offre 
encore  a un  officier  laborieux  une  étude  intéressante  à 
faire,  parce  que  ni  Cormontaingne  ni  M.  Lafitte  n’ont 
eu  connaissance  de  la  correspondance  officielle  qui  ren- 
ferme des  documents  précieux  sur  le  sujet. 

Le  maréchal  de  Berwick  écrivit  le  30  mai  au  mi- 
nistre : 

« J'ai  confère  avec  MM.  d’Asfeld,  de  Vallière  et  Duportal,  et  nous 
Minimes  tombés  d’accord  que  deux  jours  avant  l'arrivée  du  second 
Convoi  d'artillerie  nous  ouvrirons  la  tranchée  devant  l’ouvrage  qui 
couvre  la  tête  du  pont,  la  veille  de  la  graude  ouverture. 

» Nous  avons  aussi  raisonné  sur  l’endroit  où  se  ferait  l'ouverture; 
ce  sera  du  côté  de  la  grande  attaque  de  Monseigneur  (en  16S8),  c’est- 
à-dire  au  corps  de  la  place  (sur  le  front  de  la  porte  Rouge).  Apres 
cela,  nous  étendrons  notre  attaque  du  côté  du  Bas-Rhin,  d'autant 
que  nous  trouverons  des  facilités  pour  y communiquer,  n 

(1)  Les  mémoires  originaux  de  Cormontaingne  sur  l’hilippsbourg 
manquent  dans  sa  collection. 
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La  uuit  du  1"  au  2 juiu,  M.  Quénau  ouvrit  la  tran- 
chée devant  l'ouvrage  à corne  de  la  petite  Hollande  et 
se  porta  jusqu’à  70  mètres  des  saillants  du  chemin 
couvert;  à cette  distance,  il  fit  une  première  parallèle. 
I>a  deuxième  nuit  (i),  il  se  logea  sur  le  saillant  dn 
chemin  couvert  de  la  demi-lune.  Le  3,  à la  pointe  du 
jour,  les  ennemis  abandonnèrent  l’ouvrage.  Aussitôt 
qu’on  s’en  aperçut,  on  se  logea  sur  les  saillants,  et,  la 
nuit  du  A au  5,  on  fit  un  logement  à la  goige  le  long 
du  bord  du  Rhin,  et  l’on  y commença  la  construction 
de  deux  batteries,  l'une  pour  10  pièces  de  2A  et  l'autre 
pour  h mortiers  de  8 pouces.  Le  7,  on  construisit  une 
batterie  de  h mortiers  de  t2  pouces,  et  à la  même  at- 
taque^lieux  batteries  de  canon  de  h pièces  de  8 chacune 
pour  ricocher  les  branches  de  l'ouvrage  à corne. 

La  nuit  du  3 au  h,  M.  d’Asfeld  ouvrit  la  tranchée 
avec  2,'tOÜ  travailleurs  devant  le  front  de  la  porte 
Rouge.  Perdiguier  traça  à l'aventure,  dit  Lormon- 
taing-ne,  beaucoup  de  tranchées  inutiles  pour  s'établir 
sur  la  hauteur  du  moulin  Brillé.  La  vérité  est  que  la 
crainte  mal  fondée  d'une  sortie,  jointe  à la  très  grande 
obscurité  de  la  nuit,  causa  d’abord  du  désordre;  on  ne 
put  commencer  à mettre  pioche  en  terre  qu’à  onze 
heures  et  demie.  A deux  heures,  il  fit  jour;  les  gardes 


(1)  Le  maréchal  de  Brrwick  écrivit  au  roi,  le  ti  juin,  que  M de 
l.ixin  étant  allé  le  2 au  soir  voir  la  tranchée,  avait  eu  le  malheur  d \ 
être  tué.  On  dit  ici  il  l’oreille,  écrivit  Huudoiiin,  qu’il  a été  tué  dans 
le  l>ois  à la  queue  de  la  tranchée  |>ar  le  duc  de  Richelieu,  en  combat 
singulier  et  singulièrement.  Il  a expire  d’un  coup  qui  lui  a rou|>e 
la  jugulaire  intérieure. 
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entrèrent  dans  la  tranchée  à peine  couverts  à mi-corps  ; 
mais  ils  travaillèrent  de  si  bonne  grâce  qu’au  soleil 
levé  ils  étaient  couverts  (Baudouin).  Ainsi  donc  le  tra- 
vail se  trouva  tel  qu’il  devait  être. 

Les  nuits  du  4 au  6 (4'  et  5'  du  siège),  on  couronna 
par  une  parallèle  toute  la  crête  du  rideau  depuis  la 
redoute  du  moulin  Brûlé  jusqu’à  la  redoute  Verte, 
d’où  l’on  fit  une  communication  en  zigzags  jusqu’à  la 
redoute  du  moulin  des  Capucins.  Le  4,  on  établit  sur 
la  parallèle  deux  batteries  de  canon  de  5 pièces  de  24 
chacune  qui , le  7,  commencèrent  à tirer  contre  la 
place.  Le  7,  on  établit  plus  à droite  deux  autres  batte- 
ries de  canoqde  4 pièces  de  24  chacune  et  une  batte- 
rie de  8 mortiers  de  12  pouces  qui,  le  10,  commen- 
cèrent à tirer  contre  les  ouvrages  du  bas  Rhin. L’assiégé 
inquiéta  peu  par  le  feu  de  son  artillerie  ces  premiers 
travaux.  « Nous  avons  affaire,  écrivait  Vallière,  à de 
bonnes  gens.  » 

Sixième  nuit  (du  6 au  7).  On  exécuta  la  suite  de  la 
résolution  arrêtée  dans  la  conférence  du  30  mai.  On 
ouvrit  la  tranchée  au  lias  Rhin  sur  la  langue  de  terre 
qui  est  entre  ce  fleuve  et  le  marais;  on  profita  d’une 
chaussée  qui  partait  de  la  redoute  du  moulin  des  Ca- 
pucins et  traversait  le  marais;  on  se  porta  en  une  seule 
nuit  jusqu’à  300  mètres  près  du  chemin  couvert  de  la 
branche  droite  de  l’ouvrage  à corne.  On  trouva  un  bon 
terrain,  sans  eau,  quoiqu’on  se  fût  enfoncé  de  t“,30. 
De  ce  moment,  le  maréchal  résolut,  eu  égard  aux  cir- 
constances qui  pourraient  l’obliger  de  s’éloigner  avec 
le  gros  de  l’armée,  de  ne  faire  qu’une  seule  attaque, 
u.  10 
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celle  du  bas  Hhiu.  Après  deux  autres  nuits,  l’attaque 
de  la  porte  Rouge  fut  abandonnée.  Lafitte  compte  là 
cinq  jours  perdus. 

Le  projet  du  maréchal  était  de  pousser  les  chemine- 
ments contre  la  branche  droite  dudit  ouvrage  à corne, 
de  se  loger  sur  son  chemin  couvert,  de  faire  le  passage 
de  son  fossé  (du  fossé  de  la  branche  droite)  et  de  dou- 
ner  l’assaut  en  négligeant  la  demi-lune.  Celte  attaque 
était  hasardeuse;  M.  Duportal  le  dit  au  ministre  (1). 
Et  il  est  constant,  par  le  témoignage  de  M.  de  Nangis, 
que  M.  Duportal  combattit  l’opinion  du  maréchal,  qui 
y peisista,  malgré  tout  ce  qu’on  put  lui  en  dire  (2). 

L’attaque  projetée  par  le  maréchal  présentait  beau- 
coup de  difficultés  : il  y avait  devant  le  chemin  couvert 
de  la  branche  droite  de  l’ouvrage  à corne  un  avant- 
fossé  marécageux,  et  entre  cet  a\ant-fossé  et  le  Rhin 
une  flaque  d’eau  qui  barrait  les  cheminements;  au  delà 
de  la  flaque  était  un  avant-chemin  couvert  qui  couvrait 
la  demi-lune. 

Le  7 juin,  les  batteries  construites  à la  gorge  de  la 
tète  de  pont  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  ouvrant  leur 
feu,  favorisèrent  la  nouvelle  attaque. 

Septième  nuit  (du  7 au  8).  On  lit  une  parallèle  à 
120  mètres  de  la  flaque;  sur  son  bord  était  une  lunette 
où  l’ennemi  avait  ISO  hommes.  Pour  empêcher  notre 
travail,  il  en  lit  sortir  un  détachement  que  les  grena- 
diers de  la  tranchée  repoussèrent  et  poursuivirent  jus- 

(1)  lettre  du  18  juin,  vol.  2731. 

(2;  Baudouin  et  Duportal,  lettres  du  2 juillet, vol.  2732.  Baudouin, 
lettre  du  h juillet. 
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qu’à  la  lunette;  ils  entrèrent  tnème  dans  cet  ouvrage 
et  en  ramenèrent  1 0 prisonniers.  Nous  perdîmes  dans 
cette  occasion  un  ingénieur  volontaire  irlandais  et  deux 
grenadiers. 

Huitième  nuit  (du  8 au  9).  On  se  porta  eri  avant  sur 
la  gaUChe  jusqu’à  la  lunette,  que  l’on  enveloppa  par 
une  tranchée  qui  passait  à sa  gorge.  A la  droite,  on 
comhiença  une  batterie  L (1)  pour  8 pièces  de  ‘24  des- 
tinées à ruiner  les  défenses  de  la  face  droite  de  la 
demi-lune  et  à contiebattre  les  feux  du  demi-bastion 
droit  de  l'ouvrage  à Couronne.  A la  droite  de  cette 
batterie,  oti  en  construisit  une  autre  pour  4 mortiers 
de  12  pouces. 

Neuvième  et  dixième  nuit  (du  9 au  11).  On  saigna 
dans  la  flaque  l’avant-fossé  de  la  branche  droite  de 
l'ouvrage  à corne,  et  la  flaque  fut  saignée  dans  le  Rhin, 
dont  les  eaux  étaient  alors  assez  basses,  en  sorte  que 
cette  opération  importante  réussit  pleinement.  Sur  le 
bord  de  la  flaque,  on  construisit  une  parallèle  M en 
prolongation  du  logement  fait  à l’a  gorge  de  la  lunette 
et  passant  à 140  mètres  des  saillants  des  chemins  cou- 
verts du  front  d’attaque. 

Le  1 1 , le  maréchal  envoya  au  Roi  la  disposition 
qu’il  avait  arrêtée  pour  la  défense  de  la  ligne  de  circon- 
vallation; il  y destinait  91  bataillons  et  57  escadrons, 
avec  8 lieutenants-généraux  et  14  maréchaux-de- 
enmp. 

Onzième  nuit  (du  11  au  12).  On  ouvrit  deux  débou- 


p)  Les  lettres  1.  et  M lie  se  rapportent  ici  à aucun  plan. 
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chés  dans  la  parallèle,  l’un  à la  droite  pour  cheminer 
entre  le  Rhin  et  la  flaque  sur  la  capitale  de  l’avant- 
chemin  couvert  de  la  demi-lune,  dans  lequel  était  une 
tour  à mâchicoulis;  l’autre  à la  gauche,  pour  cheminer 
entre  l’avant-fossé  et  la  flaque,  sur  la  capitale  du  che- 
min couvert  du  demi-bastion  de  l’ouvrage  à corne.  Du 
même  débouché  on  se  dirigea  à gauche  vers  une  place 
d’armes  rentrante  que  l’ennemi  occupait  sur  le  bord 
de  l’avant-fossé.  Cette  nuit  fut  remarquable  par  le 
grand  feu  de  l’artillerie  ennemie  sur  nos  têtes  de  sape, 
auquel  notre  batterie  L répondit. 

Le  12,  à sept  heures  et  demie  du  matin,  le  maré- 
chal de  Berwick,  visitant  la  tranchée  et  étant  à décou- 
vert sur  la  banquette  de  la  parallèle  M,  près  de  la  lu- 
nette, eut  la  tête  emportée  par  un  boulet  (1).  Après 


(I)  Baudouin  écrivit  au  ministre  le  12  juin  : « Le  maréchal  a été 
tué  par  un  de  nos  boulets,  car  sa  cervelle  a été  portée  dans  une 
sape  en  avant  qui  traverse  la  (laque  sur  la  chaussée.  Mais  ce  n’est  la 
faute  de  personne,  car  on  avait  retiré  les  troupes  et  mis  une  sentinelle 
pour  empêcher  de  passer  dans  le  boyau  qui  se  trouvait  sous  le  tir  de 
notre  batterie.  La  sentinelle  arrêta  le  maréchal,  qui  lui  dit  : « Est-ce 
que  tu  ne  me  connais  pas?  — Si  fait,  monsieur  le  maréchal,  je  vous 
connais  bien.  — Eh  bien  , laisse-moi  passer,  » dit  le  maréchal.  En 
pareil  cas,  on  pnvoya  dire  à la  batterie  de  ne  pas  tirer  ; le  maréchal 
passa  au  bout  du  boyau,  regarda  longtemps  les  approches  en  avant 
et  fut  tué. 

Cormontaingnc  ne  parait  pas  éloigné  d'avoir  cette  opinion  dans 
un  passage  de  son  Mémoire  sur  le  tir  à ricochet  des  bombes,  passage 
où  il  reproche  à Vallière,  sans  le  nommer,  d'avoir  attendu,  au  siège 
de  Philippsbourg,  que  les  tranchées  eussent  cheminé,  avant  de 
commencer  ses  batteries,  qui  ne  pouvaient  plus  servir  à rien  lors- 
qu’il était  question  de  les  faire  agir,  ou  à très  peu  de  chose  dans  une 
campagne  unie  où  les  boyaux  faits  en  avant  les  avaient  déjà  mas- 
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cet  événement,  tous  les  généraux  s’assemblèrent  chez 
le  marquis  d’Asfeld,  qui  était  le  plus  ancien  lieutenant- 
général,  et  le  reconnurent  pour  commandant  en  chef 
de  l’armée.  Le  duc  de  Noailles,  qui,  après  M.  d’Asfeld, 
était  le  plus  ancien  lieutenant-général,  écrivit  le  13  au 
ministre  : 

« Nous  conférâmes,  M.  d’Asfeld  et  moi,  sur  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  service  du  roi.  Je  lui  protestai  une  entière  déférence  et  de 
donner  l'exemple  de  la  plus  grande  subordination.  Je  crois  le  devoir 
et  je  regarde  que  dans  la  conjoncture  présente  rien  n’est  plus  es- 
sentiel- » 

Douzième  nuit.  On  se  logea  sur  la  place  d’armes 
rentrante  au  bord  de  l’avant-fossé,  à gauche,  et  l’on  y 
mit  en  batterie  h mortiers  de  8 pouces. 

Quinzième  nuit  (du  15  au  16).  On  se  logea  sur  le 
saillant  de  l’avant-chemin  couvert,  et  l’on  se  commu- 
niqua par  une  parallèle  avec  la  sape  de  la  gauche,  qui 
n’était  plus  qu’à  10  mètres  du  saillant  du  chemin  cou- 
vert du  demi-bastion  de  l’ouvrage  à corne.  Nous 
eûmes  dans  ce  travail  deux  ingénieurs  blessés  et  un 
troisième  qui  reçut  deux  coups  de  fusil  dans  sa  cui- 
rasse, ce  qui  lui  sauva  la  vie.  (Lettre  de  M.  d’Asfeld  du 
16  juin.) 

Seizième  nuit.  A la  droite,  on  chemina  de  la  paral- 
lèle sur  les  glacis  vers  la  place  d’armes  rentrante  de 
droite  de  la  demi-lune.  A la  gauche,  on  s’étendit  de 

quées,  et  dans  lesquels  il  y avait  peu  de  sûreté  pour  nous-mêmes. 
M.  le  maréchal  de  Berwick,  qu’on  prétend  avoir  été  tué  de  cette  sorte 
par  un  boulet  de  canon  de  notre  propre  batterie,  en  a fait  la  triste 
expérience,  ce  qui  conflrme  assez  combien  on  en  reçoit  de  préjudice,  » 
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part  et  d’autre  du  saillant  du  chemin  couvert  du  demi- 
bastion  droit  de  l’ouvrage  à corne. 

Le  marquis  d’Asfeld  et  le  duc  de  Noailles  apprirent, 
le  17,  que  le  Roi  les  avait  nommés  maréchaux  de 
France.  Le  duc  de  Noailles  écrivit  au  ministre  : 

« J'espère  que  Sa  Majesté  aura  lieu  d'être  contente  de  l'attention 
que  j'aurai  de  me  concilier  avec  le  marquis  d’Asfeld.  Je  suis  trop 
bon  citoyen  et  trop  fidèlement  attaché  au*  intérêts  du  rnailre  que 
j’ai  l’honneur  de  servir  pour  ne  pas  sentir  l'ipi portance  d'uqe  par- 
faite union.  » 

Nuits  du  17  au  22  juin.  On  perfectionna  le  couron- 
nement du  chemin  couvert  et  l’on  y construisit  deux 
batteries,  l’une  de  0 pièces  de  2 Zt,  dont  3 {tour  faire 
ébouler  l’angle  flanqué  du  demi-bastion  droit  de  l’ou- 
vrage à corne,  que  nous  avons  dit  être  en  terre,  et  3 
pour  contrebattre  le  flanc  du  demi-bastion  gauche  ; 
l’autre  de  5 pièces  de  2/j,  pour  faire  brèche  à la  cour- 
tine de  droite  de  l’ouvrage  à couronne.  Ces  batteries 
tirèrent  le  19. 

Le  môme  jour,  Vallière  écrivait  : 

« Je  ne  sais  pas  si  le  gouverneur  de  Chili  ppsbourg  est  d’une  trempe 
différente  de  celui  de.  Jvehl,  mais  jusqu'à  présent  je  pe  suis  nulle- 
ment persuadé  de  son  intelligence  pour  la  défense  des  places.  Notre 
grande  sagesse  pour  ménager  les  hommes,  dit-on,  et  la  situation  de 
la  place  lui  sont  favorables. 

» Au*  fautes  commises,  il  s'était  joint,  dit  Cormontaingne,  une 
aversiou  qu’on  pourrait  presque  nommer  honteuse  pour  les  coups 
de  main  toujours  demandés  à propos  et  jamais  accordés  du  moins 
dans  le  commencement  du  siège.  Il  semblait  que  la  place  devait  se 
prendre  uniquement  avec  des  travailleurs.  » 

Vingt-troisième  nuit.  M.  d'Asfcld,  ne  voulant  plus 
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mériter  le  reproche  d’une  trop  grande  sagesse,  or- 
donna pour  la  nuit  du  23  au  24  l’attaque  de  la  partie 
del'avant-chemin  couvert  stir  le  bord  du  Rhin  non  en- 
core occupée,  l’attaque  de  la  place  d’armes  saillante  de 
la  demi-lune  et  l'attaque  de  sa  place  d’armes  rentrante 
de  droite.  Les  officiers-généraux  de  tranchée  dirigèrent 
parfaitement  ces  trois  attaques.  Deux  compagnies  de 
grenadiers  chassèrent  l’ennemi  de  l'avant-chemin  cou- 
vert avec  cette  valeur  que  les  troupes  marquaient  dans 
autant  d’occasions  qu’il  s’en  présentait  ( Journal  du 
siège,  par  Lafitte).  Les  défenseurs  qui  étaient  dans  les 
places  d’armes,  ayant  «à  dos  un  fossé  plein  d'eau  et  pour 
toute  communication  avec  la  place  des  radeaux  (1), 
furent  très  maltraités  : 32  furent  tués,  plusieurs  noyés, 
4 blessés  et  50  faits  prisonniers.  Les  travaux  que  l’on 
fit  pendant  la  nuit  furent  considérables  et  conduisirent 
à deux  débouchés  que  l'on  pratiqua  le  lendemain,  l’un 
devant  la  face  droite  delà  demi-lune,  l’autre  devant  la 
face  du  demi-bastion  droit  (2)  de  l’ouvrage  à corne. 
Duportal  fit  l’éloge  du  chevalier  de  Caligny  et  de  Bau- 
doüiu,  dont  la  brigade  avait  fait  des  logements  sur  le 
chemin  couvert.  Il  annonça  qu’il  insistait  toujours  pour 
que  l’on  attaquât  la  demi-lune,  dont  la  prise  entraîne- 
rait celle  de  tout  le  polygone  de  l’ouvrage  à corne, 
mais  qu’il  ne  fallait  pas  compter  que  la  construction 

(1)  L'ennemi  n’avait  établi  dans  ses  fossés  pleins  d’eau  auçun 
pont  sur  chevalets  pour  la  communication  avec  les  dehors. 

(2)  On  commença,  pour  suivre  le  projet  d’attaque  du  maréchal  de 
Berwick,  une  descente  de  fossé  devant  la  branche  droite  de  l’ou- 
vrage à corne,  mais  ou  l’abandonna. 
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des  ponts  serait  un  travail  facile,  parce  que  le  Rhin 
commençait  à croître.  Le  20,  les  deux  tiers  des  tran- 
chées étaient  impraticables,  et  il  fallait  se  communi- 
quer par  les  revers. 

Vingt-quatrième,  vingt-cinquième,  vingt-sixième  et 
vingt-septième  nuit  (du  2à  au  28).  On  fit  en  galeries 
souterraines  les  descentes  de  fossé  et  l’on  travailla  aux 
ponts  de  fascines  avec  épaulemcnts  pour  livrer  assaut. 

1 Le  pont  de  la  demi-lune,  commencé  le  2(5,  fut  fini 
le  27  à huit  heures  du  soir.  On  monta  à l’assaut  de  cet 
ouvrage,  que  l’on  trouva  abandonné  par  l’ennemi,  et 
on  s’y  logea. 

Vingt-huitième,  vingt-neuvième  et  trentième  nuit 
(du  28  juin  au  1"  juillet).  Prise  de  l’ouvrage  à corne. 

La  nuit  du  28  au  29  fut  employée  à terminer  le 
passage  du  fossé  du  demi-bastion  droit,  qui  avait  été 
commencé  le  27;  encore  n’en  vint-on  à bout  qu’à  dix 
heures  du  matin,  en  se  servant  d’un  radeau  des  enne- 
mis qui  se  trouvait  dans  le  fossé.  Le  comte  de  Belle- 
Isle,  qui  commandait  la  tranchée,,  ne  devait  donner 
l’assaut  que  de  nuit;  mais  les  chicanes  des  ennemis  le 
déterminèrent  à faire  son  attaqué  de  jour  (1),  et,  mal- 
gré la  culbute  que  fit  le  radeau  et  le  désordre,  causé 
par  trop  d'ardeur,  qui  se  mit  dans  nos  troupes,  les 
travailleurs  firent  sur  le  haut  de  la  brèche  un  logement 
dans  lequel  on  se  maintint.  L’assiégé  resta  tranquille 
dans  le  demi-bastion  gauche.  Nous  eûmes  30  hommes 
tués  et  90  qui  furent  blessés. 


(I)  Mémorial' |MMir  l'alUque  îles  places,  p.  207. 
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La  nuit  du  29  au  30,  on  occupa,  sans  perte  d’un 
seul  homme,  tout  l’intérieur  du  demi-bastion  attaqué, 
d’une  part  toute  la  face  et  le  flanc,  et  de  l’autre  la  moi- 
tié de  la  branche. 

La  nuit  du  30  juin  au  1er  juillet,  les  grenadiers  aux 
gardes  attaquèrent  la  partie  de  l’ouvrage  à corne  que 
l’ennemi  occupait  encore  ; il  se  retira  sans  faire  de  ré- 
sistance. Nos  troupes,  mal  dirigées,  restèrent  exposées 
aux  feux  de  l’ouvrage  à couronne  et  laissèrent  sur 
place  180  hommes  tués  ou  blessés.  Nous  demandâmes 
une  suspension  d’armes,  qui  fut  accordée,  pour  les 
enlever.  Les  travailleurs  se  logèrent  dans  l’épaisseur 
du  para[)ét  sur  tout  le  front  de  l’ouvrage. 

Trente  et  unième,  trentenleuxième,  trente-troisième, 
trente-quatrième  et  trente-cinquième  nuit  (du  t"  au 
6 juillet).  On  chemina  en  zigzags  sur  la  largeur  des 
remparts  et  parapets  des  deux  branches  de  l’ouvrage  à 
corne  jusqu’à  des  coupures  en  terre  que  l’ennemi 
avait  construites  à leurs  extrémités  et  qui  s’appuyaient 
aux  fossés  du  bastion  central  de  l’ouvrage  à couronne. 
On  pratiqua  au  pied  du  talus  extérieur  de  la  courtine 
de  l’ouvrage  à corne,  pour  communiquer  d’un  bastion 
à l’autre,  un  chemin  qui  en  laissait  toute  la  partie  su- 
périeure à la  disposition  de  l’artillerie  pour  l’établisse- 
ment de  ses  batteries.  Vallière,  parfaitement  secondé 
par  M.  Dubrocard,  fit  construire  sur  le  terre-plein  des 
angles  saillants  des  demi-bastions  deux  batteries  de 
brèche  chacune  de  6 pièces  de  24,  et  sur  la  courtine 
deux  contre-batteries  chacune  de  4 pièces  de  24,  et 
3 batteries,  dont  2 de  mortiers  et  1 de  pierriers.  11 
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établit  le  terre-plein  de  ces  batteries  sur  la  bernie,  en 
sorte  que  le  parapet  servit  d’épaulement.  La  nuit  du  4 
au  5 juillet,  il  tit  passer  *25  pièces  de  *24  sur  les  glacis 
du  front  de  l’ouvrage  à corne;  le  5,  à midi,  20  pièces 
étaient  en  batterie  dans  cet  ouvrage;  les  mortiers  ne 
purent  être  mis  eu  place  que  dans  la  nuit  du  5 au  6. 
Le  0,  les  3*2  bouches  à feu  tonnèrent  contre  l’ouvrage 
à couronne,  mais  lentement,  parce  que  le  transport 
des  munitions  avait  été  retardé  par  la  pluie  qui  avait 
commencé  le  4 et  qui  ne  cessait  pas.  Yallière  écrivait  le 
7 juillet  (Dépôt  de  la  guerre,  vol.  *273*2)  : 

« Nous  sommes  heureux  d’avoir  saisi  le  ipoment  de  faire  passer 
nos  bouches  h feu  (1).  Toute  l'industrie  humaine  n'en  viendrait  point 
ii  bout  présentement.  (Toute  la  campagne  n’était  plus  qu'un  étang.) 

» Il  n’est  point  de  terme  pour  exprimer  le  zélé  et  l'intelligence  de 
M.  Dubrocard,  lieutenant  d’artillerie;  ce  sont  dos  peines  et  des 
mouvements  continuels.  Outré  de  fatigue,  il  est  tombé  malade  cette 
nuit  et  fort  mal  ; j’en  suis  très  fâché  par  rapport  au  service  et  pour  lui. 

« On  doit  commencer  ce  soir  les  passages  de  fossé  ; ces  |>onts  ne 
seront  pas  sitôt  prêts  que  les  brèches.  * 

Trente-sixième  nuit  (du  0 au  7).  Les  cheminements 
dos  branches,  continués  sur  les  coupures  qui  n’étaient 
que  des  masses  de  terre  informes,  arrivèrent  sur  le 
bord  du  fossé  devant  les  deux  faces  du  bastion  du  cou- 
ronné. 

La  trente-septième  nuit,  on  fit  les  descentes,  et  le  8, 
à sept  heures  du  matin,  l’on  commença  les  passages  de 
fossé.  La  trente-neuvième  nuit,  ils  étaient  près  d’être 
terminés,  lorsqu'il  survint  une  crue  du  Rhin  qui  les 
submergea  à la  hauteur  de  05  centimètres,  ainsi  que  le 

(1)  Le  Hhin  avait  baisse  le  2 juillet. 
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porit  de  l’ouvrage  il  corne,  qui  était  la  seule  communi- 
cation que  l’on  eût.  Le  travail  fut  interrompu  les  nuits 
du  10,  du  H et  du  42,  que  le  Rhin  continuait  à 
croître.  Pendant  ce  temps,  l’on  s'approvisionnait  de 
fascines  au  moyen  d’une  longue  chaîne  de  travailleurs 
(jui  se  les  passaient  de  la  main  à la  main,  depuis  le  dé- 
pôt au  moulin  des  Capucins  jusqu’aux  ponts.  Ces  tra- 
vailleurs ne  pouvaient  se  tenir  que  sur  le  parapet 
môme  des  tranchées.  L’artillerie  recevait  ses  munitions 
de  la  môme  manière.  La  garde  de  l’ouvrage  à corne 
n’était  relevée  que  de  nuit,  et  l'on  finit  par  ne  la  rele- 
ver que  toutes  les  quarante-huit  heures.  A la  fatigue 
des  travaux  se  joignit  pour  les  troupes,  il  dater  du 
4"  juillet,  celle  des  bivouacs  fréquents  que  nécessitait 
la  présence  du  prince  Eugène, qui  était  campé  à portée 
de  canon  des  lignes  avec  une  armée  nombreuse.  Elles 
supportaient  tout  ce  qu’elles  souffraient  avec  une  grande 
résignation,  et  le  soldat  encore  mieux  que  l’officier. 

La  quarante-deuxième  nuit  (du  12  au  43),  on  reprit 
avec  vigueur  le  travail  des  ponts.  Le  là,  on  le  conti- 
nua avec  tant  de  diligence  qu'à  sept  heures  du  soir  les 
ponts  étant  entièrement  finis,  le  maréchal  d’Asfeld  ré- 
solut de  donner  l’assaut  à la  nuit  close. 

Quarante-quatrième  nuit  (du  1/i  au  15).  L’ennemi 
soutint  l’assaut,  mais  il  fut  obligé  de  se  replier  et  fut 
poussé  jusqu’au  pont  qu'il  s'était  ménagé  pour  sa  re- 
traite dans  la  place.  On  se  logea  sur  les  deux  courtines 
contiguës  au  bastion  attaqué.  Les  nuits  du  15  au  16  et 
du  16  au  17,  ou  acheva  d’occuper  par  des  logements 
tout  l’intérieur  de  l’ouvrage. 


Digitized  by  Google 


ET  LES  INGÉNIEURS,  1734.  158 

disait-il,  que  pour  servir  aux  frais  que  lui  coûtera  sa 
blessure. 

L’artillerie  arma  27  batteries,  qui  comptaient 
145  bouches  à feu,  savoir  : 83  pièces  de  canon, 
44  mortiers  et  18  pierriers.  Toutes  avaient  été  expé- 
diées de  Strasbourg  par  la  voie  du  Rhin.  Un  grand 
nombre  fut  mis  promptement  hors  de  service,  à cause 
de  la  mauvaise  qualité  de  la  fonte. 

Le  19  juillet.  M.  Duportal  écrivit  au  ministre  : 

« Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j’ai  toujours  plus  appréhendé  le 
Rhin  dans  cette  saison  que  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Je  ne  dirai 
rien  de  la  situation  critique  où  nous  nous  sommes  trouvés,  qui  n'a 
servi  qu’à  faire  redoubler  l’attention  de  toute  l*armée,  pour  sur- 
monter tout  ce  qui  s’est  présenté  de  triste  et  de  fâcheux. 

« Quant  à ce  qui  nous  regarde,  monsieur,  il  n’y  a qu’à  jeter  les 
yeux  sur  les  plans  de  l'attaque  pour  remarquer  du  premier  coup 
d’œil  où  nous  avons  été  réduits  par  nos  cheminements,  et  enfin  tout 
ce  qu’il  a fallu  surmonter  pour  arriver  comme  nous  avons  fait. 

« J’espère  que  la  conduite  que  j’ai  tenue  en  mon  particulier  jus- 
tifie que  je  n'ai  rien  oublié  pour  le  bien  du  service;  je  ne  demande 
aucune  grâce  pour  moi,  mais  j’espère  des  bontés  du  roi  et  de  votre 
justice  qu’on  n’oubliera  point  notre  corps,  qui  a servi,  je  l’ose  dire, 
avec  toute  la  distinction  possible,  et  dont  les  trois  quarts  auraient 
péri  sans  leurs  armures.  MM.  de  Perdiguier,  le  chevalier  de  Caligny 
et  le  chevalier  d'Aumale  méritent  des  distinctions  particulières.  » 


Le  Roi  écrivit  le  23  juillet  à M.  d’Asfeld  : 

« Mon  cousin,  je  connais  toute  l’importance  du  service  que  vous 
venez  de  me  rendre  par  la  conquête  de  Philippsbourg.  Il  ne  fallait 
pas  moins  que  votre  courage  et  votre  fermeté  pour  surmonter  les 
obstacles  et  les  contre-temps  que  les  débordements  presque  conti- 
nuels du  Rhin  ont  apportés  à cette  entreprise.  Vous  avez  eu  la  satis- 
faction de  voir  que  votre  exemple  a inspiré  les  mêmes  sentiments 
aux  officiers  et  aux  soldats.  Je  me  suis  fait  rendre  compte  jour  par 
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jour  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  vous  charge  de  témoigne!-  aux  of- 
ficiers généraux  et  autres  et  à l'armée  combien  je  suis  content  de 
tous.  » 

Le  niérite  du  maréchal  d’Asfeld  fut  d'autant  plus 
grand  qu’il  passait  pour  être  faible,  incertain  et  irré- 
solu (1).  lise  montra  trop  souvent  tel  dans  l’adminis- 
tration des  fortifications.  Sa  conduite  et  sa  correspon- 
dance pendant  le  siège  de  Philippsbourg  le  font 
paraître  sous  un  jour  plus  avantageux.  Plein  de  con- 
fiance dans  la  valeur  des  soldats  qu’il  commandait,  on 
ne  lui  fit  qu'un  reproche,  c’était  de  les  trop  ménager. 
Chargé  de  la  défense  d’une  ligne  de  circonvallation  qui 
était  bonne  s’il  peut  y en  avoir  de  bonnes  (réflexion  de 
Baudouin),  la  présence  d’une  armée  ennemie  nom- 
breuse, commandée  par  le  premier  général  de  l’Em- 
pire, ne  parut  lui  causer  aucune  inquiétude. 

11  y eut  le  lor  août  une  grande  promotion  dans  la- 
quelle M.  Duportal  fut  nommé  maréchal-de-camp  et 
M.  Dubrocard  brigadier  des  armées. 

Nous  terminerons  ce  long  récit  par  les  extraits  sui- 
vants de  la  correspondance  : 

« Personne  n'ignore  (lettre  de  Duportal  du  4 juillet)  que  je  me 
suis  opposé  de  toutes  mes  forces  au  dessein  que  M.  le  maréchal  de 
Berwick  a formé  de  faire  le  siège  de  cette  place  dans  les  mois  d’élé.  » 

Vallière  écrivait  le  !20  juillet  : 

« On  est  dans  l'eau  jusqu'à  moitié  des  jambes  sur  le  revers  des 
tranchées,  il  n’est  pas  possible  d’entrer  dedans.  Le  soldat,  pour 
faire  passer  la  fascine,  en  a jusqu’au-dessus  de  la  ceinture,  ce  qui 
fait  que  de  20,000  faseinesqui  partent  du  dépôt,  il  eu  arriveà  peine 

(t)  Barbier,  ouvrage  cité,  p.  26. 
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2,000  à la  tête,  parce  que  chaque  soldat  eh  met  sous  ses  pieds  poiitr 
Se  relever.  » 

On  reprochait  aux  attaques  de  n’avoir  été  conduites  que  sur 
une  ligne  étroite,  contre  l’usage  qui  est  d’embrasser  l'ouvrage  où 
l’on  veut  pénétrer.  Mais  ici,  resserré  comme  on  l'était  par  le  Rhin  et 
par  les  marais  dont  la  place  est  environnée,  on  ne  peut  faire  diffé- 
remment et  l’on  doit  même  reconnaître  que  l’on  a fait  l’impossible, 
pour  ainsi  dire.  (Duportal  au  ministre,  I l juillet,  vol.  2732.) 

« Il  parait,  aux  discours  de  l’armée,  que  M.  Duportal  n'a  pas 
gagné  réputation  dans  le  cours  de  ce  siège,  mais,  à parler  sans  pré- 
vention, il  est  vrai  de  dire  que  pour  Philippsbourg,  en  été,  quarante- 
trois  jours  est  un  grand  marché.  Contre  ce  fait,  les  discoureurs  ne 
disent  que  du  verbiage,  quoiqu'on  puisse  dire  avec  fondement  qu'il 
y a eu  huit  jours  de  temps  perdu,  dont  cinq  sont  contre  le  projet  de 
M.  Duportal,  savoir  li  l’attaque  de  la  branche  de  l’ouvrage  à corne, 
et  trois  jours  en  différant  l’ouverture  de  tranchée  par  le  bas  Rhin 
du  6 au  7,  au  lieu  de  l’avoir  ouverte  du  3 au  4.  en  même  temps  que 
l'attaque  de  la  gauche,  qui  a été  abandonnée  par  la  suite.  Pour  ce 
délai,  j'en  ignore  la  raison.  On  peut  encore  dire  qu’il  y a beaucoup 
trop  de  tranchées;  mais  sans  entrer  dans  la  discussion,  s’il  y en  a 
d’inutiles,  je  défie  de  citer  aucun  siégé  dont  on  ne  puissedire  la  même 
chose  quand  il  est  fait.  Quoi  qu'il  en  soij,  si  M.  Duportal  n’est  pas 
chargé  des  expéditions  qui  se  feront  parla  suite.  Dieu  veuille  qu'on 
choisisse  mieux  et  nous  préserve  du  pis.  (Baudouin,  lettre  du 
19  juillet,  vol.  2732.) 


Aux  troupes  nécessaires  pour  former  la  gàrnisou  de 
Philippsbourgetqui  en  prirent  possession,  le  maréchal 
d’Asfeld  joignit  la  brigade  d’ingénieurs  de  Perdiguier 
et  le  chevalier  de  Clairac  (La  Mamye-Clairac)  comme 
ingénieur  en  chef  de  la  place.  Les  batteries  de  notre 
artillerie  avaient  causé  de  grands  dégâts  aux  fortifica- 
tions et  aux  bàtifnents;  on  s’occupa  de  les  réparer  et 
de  raser  les  travaux  d’attaque. 

Le  28  juillet,  toute  l’armée  passa  le  Rhin  et  alla 
camper  près  de  Spire;  les  eaux  débordées  du  fleuve 
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n’étant  pas  encore  rentrées  dans  leur  lit,  l’infanterie 
traversa  les  terrains  inondés  sur  une  petite  levée  de 
terre  et  la  cavalerie  sur  un  chemin  que  l’on  fit  avec 
des  fascines  et  du  fumier.  L’armée  se  partagea  ensuite 
en  deux  corps  : le  plus  considérable,  sous  le  comman- 
dement du  maréchal  d’Asfeld,  se  porta  du  côté  de 
Mayence  pour  attirer  l’ennemi  sur  le  bas  Rhin.  Ce  but 
atteint,  le  maréchal  de  Noailles,  qui  s’était  avancé  avec 
l’autre  corps  jusqu’à  Worms,  rétrograda,  repassa  le 
Rhin  à Philippsbourg  et  alla,  le  18  août,  occuper  une 
forte  position  sur  la  Murg.  Le  maréchal  d’Asfeld  re- 
monta pendant  ce  temps  jusqu’à  la  hauteur  du  fort 
Louis,  où  il  passa  le  Rhin  et  se  joignit  à son  collègue. 
Tous  ces  mouvements  n’avaient  d’autre  objet  que  d’é- 
tablir l’armée  sur  la  rive  droite  du  Rhin  pour  la  faire 
subsister  aux  dépens  du  pays  ennemi  jusqu’au  mois  de 
novembre,  époque  où  elle  entrerait  en  quartiers  d’hi- 
ver. Ils  sont  parfaitement  exposés  dans  un  mémoire  (1) 
de  A.  Regemorte,  ingénieur-géographe  d’Alsace  atta- 
ché à l’état-inajor  général  de  l’armée. 

Pendant  le  reste  de  l’hiver,  on  garda  avec  soin  les 
bords  du  Rhin  depuis  vis-à-vis  Manheim  jusqu'à  Spire; 
on  se  fortifia  sur  le  Spirbach,  et  l’on  assura  la  com- 
munication de  l’Alsace  avec  Philippsbourg  par  la  petite 
Hollande.  L’ennemi,  voulant,  de  son  côté,  nous  empê- 
cher de  déboucher  de  cette  place  la  campagne  pro- 
chaine, la  cerna  par  des  inondations  depuis  l’bstatt 
près  Bruchsal  jusqu’au  Rhin,  près  de-Ketsch.  Le  corps 
d’armée  du  comte  de  Belle-Isle  était  dans  le  Hunds- 

(I)  Mémoire  relatif  à la  carte  du  Rhin  depuis  Lautrrbour//  jusqu'à 
Mayence,  1739. 
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ruck  ; Cormontaingne  a décrit  dans  ses  mémoires  les 
postes  que  l’on  occupa. 

La  campagne  de  1735  se  passa  en  marches  et  cam- 
pements, sans  autre  objet  que  de  faire  subsister  l'ar- 
mée sur  le  pays  ennemi.  Les  troupes  commencèrent  à 
s’assembler  le  6 mai  sur  le  Spirbach;  le  2(3,  le  maré- 
chal de  Coigny  vint  en  prendre  le  commandement  ; il 
parcourut  la  position,  rejeta  les  projets  de  lignes  et  de 
camps  retranchés  que  lui  proposèrent  Perdiguier  et 
La  Mamye-Clairac,  et  se  borna  à faire  construire  beau- 
coup de  petites  redoutes  sur  les  bords  du  Spirbach,  à 
en  faire  gonfler  les  eaux  par  des  retenues  et  à faire  ou- 
vrir des  trous  de  loup  sur  sa  rive  gauche.  Suivant  Re- 
gemorte,  ces  ouvrages  ne  pouvaient  remplir  aucun 
objet  utile,  auraient  obligé  à garder  beaucoup  de 
postes  et  n’auraient  pas  été  un  obstacle  ditlicile  à sur- 
monter. 

Sur  la  nouvelle  qu’à  la  lin  de  la  campagne  de  1734, 
eu  Italie,  l’ennemi  avait  reçu  des  renforts  considé- 
rables, on  n’avait  pas  cru  devoir  garder  la  ligne  très 
étendue  de  l'Oglio;  on  s’était  retiré  derrière  un  naville 
qui  en  est  peu  éloigné  et  qui  offrait  une  bonne  position 
défensive.  Le  quartier-général  avait  été  porté  à Cré- 
mone, et  l'on  avait  rompu  le  pont  de  Guastalla  sur  le 
Po  sans  abandonner  cette  place,  dont  l’occupation  était 
très  importante.  I)e  Crémone,  on  y communiquait  par 
Parme,  où  le  maréchal  de  Broglie  avait  son  quartier- 
général,  avec  deux  brigades  d'infanterie  et  quelque  * 
cavalerie.  L’enuemi  avait  fortifié  plusieurs  postes  sur 
la  rive  gauche  de  l’Oglio  et  un  camp  retranché  à Re- 

îi.  11 
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vere,  sur  la  rive  droite  du  Pô.  Un  long  temps  devait 
s’écouler  avant  que  l’armée  espagnole,  qui  avait  fait  en 
173/1  la  conquête  du  royaume  de  Naples  et  dont  partie 
était  encore  en  Sicile,  arrivât  dans  le  Modenois.  Calcu- 
lant (pie,  lorsque  les  armées  des  trois  couronnes  se- 
raient réunies,  elles  présenteraient  un  effectif  de 
82,000  hommes,  La  Blottière  proposa,  le  7 janvier, 
un  plan  d’opérations  qui  comprenait  le  siège  de  Man- 
toue.  11  avait,  au  commencement  de  la  guerre  de  Suc- 
cession, été  employé  pendant  deux  ans  dans  cette 
place;  il  en  avait  construit  les  ouvrages  de  la  porte 
Cerese;  en  un  mot,  il  la  connaissait  parfaitement.  On 
savait  que  sa  garnison  n’était  forte  que  de  6,000  hom- 
mes, et  l’on  ne  pouvait  douter  qu’affaiblie  par  les  ma- 
ladies que  l’insalubrité  des  lacs  occasionne,  elle  ne  fût 
réduite  à â ou  5,000  hommes  lorsqu’on  juin  ou  juillet 
le  siège  aurait  lieu  ; on  ne  pouvait  l’entreprendre  avant 
cette  époque,  attendu  le  temps  nécessaire  pour  rassem- 
bler les  bouches  à feu  et  les  munitions  qu’il  exigeait. 
La  Blottière  en  évaluait  la  durée  à vingt-cinq  jours,  et, 
lorsqu’à  la  tin  de  la  campagne  il  visita  Mantoue,  où  le 
gouverneur  avait  eu  le  temps  de  faire  travailler,  il  re- 
connut que,  dans  l’état  où  la  place  avait  été  mise,  elle 
n’était  encore  capable  que  d’une  résistance  de  quarante 
jours.  11  renouvela  sa  proposition  le  2 mai  ; le  roi  de 
Sardaigne  lui  dit  à Marmirolo,  le  9 juin,  que,  quoique 
la  place  ne  dût  pas  lui  appartenir,  il  trouvait  son  projet 
si  exécutable  qu’il  aurait  volontiers  fait  tous  les  ap- 
provisionnements pour  la  cause  commune  s'il  avait  eu 
des  fonds  pour  cela.  Dans  une  autre  occasion,  il  dit 
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qu’il  ne  pouvait  concourir  ni  de  sa  personne  ni  de  ses 
troupes  à cette  entreprise  jusqu’à  ce  que  l’accession  de 
l’Espagne  au  traité  de  Turin  fût  signée;  que,  si  l’Es- 
pagne lui  garantissait  la  possession  du  Milanais,  il  était 
prêt  à faire  tout  ce  qui  conviendrait  pour  le  siège  de 
Mantoue.  Ce  siège  n’eut  pas  lieu. 

L’ouverture  de  la  campagne  fut  retardée  par  le  dé- 
faut de  bateaux  nécessaires  pour  établir  un  pont  sur  le 
Pô.  Jusqu’à  ce  qu’on  en  eût  réuni  le  nombre  suffisant, 
ni  La  Blottière  ni  les  ingénieurs  sous  ses  ordres  (1)  ne 
restèrent  oisifs.  L’énumération  des  reconnaissances, 
des  plans  et  mémoires  sur  l’Italie  qu’on  leur  doit,  par- 
ticulièrement à La  Blottière  et  à Cordier,  serait  longue  ; 
ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  ce  détail.  Au  com- 
mencement de  mai,  l’armée  des  deux  couronnes  se 
rapprocha  de  l’Oglio  et  campa  à Sabbionetta.  Le  15, 
elle  jeta  un  pont  sur  le  Pô  entre  Viadana  (2)  et  Bres- 
cello,  à 12  kilomètres  en  amont  de  Guastalla.  L’armée 
espagnole,  sous  les  ordres  deM.  de  Montemar,  arriva  à 
cette  époque  dans  la  Romàgne.  Le  généralissime  et  le 
maréchal  de  Noailles,  qui  commandait  l’armée  fran- 
çaise, se  décidèrent  à faire  leur  jonction  avec  M.  de 

(1  ) Les  ingénieurs  sous  lesordres  de  La  RIoMière  étaient  au  nombre 
de  29;  savoir  : U brigadiers,  Rcrnardy,  Itazaud,  Artus  et  Vialis; 
U sous-brigadiers,  i chefs  de  brigade  et  17  ingénieurs  ordinaires 
parmi  lesquels  étaient  Boniface  et  autres.  Cordier  et  Roussel,  jeune 
ingénieur  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Roussel  ingénieur  géo- 
graphe, qui  à celte  époque  était  mort)  ne  faisaient  point  partie  des 
brigades. 

(2)  Le  pont  de  Viadana  avait  930  mètres  de  longueur.  Le  29  mai 
on  le  descendit  à Guastalla. 
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Montemar  et  à chasser  entièrement  les  ennemis  de  la 
rive  droite  du  Pô  avant  d’entrer  en  opération  sur  l’O- 
glio.  L'armée  des  deux  couronnes  passa,  en  consé- 
quence, le  Pô  dans  l’intervalle  de  temps  du  16  au  19, 
à l’exception  de  17  bataillons  qui  restèrent  pour  la 
garde  de  Crémone  et  de  la' tète  du  pont  de  Yiadana. 
L’ennemi  occupait  Reggiolo  à l’est  de  Guastalla,  et  au 
nord  de  Reggiolo  le  château  du  Gonzaga.  Reggiolo  était 
entouré  d'eau  et  avait  un  château  avec  donjon.  La  nuit 
du  29  au  30,  on  s’empara  des  maisons  qui  sont  au- 
tour et  l’on  fit  sommer  le  commandant,  qui  ne  voulut 
point  se  rendre.  La  mousqueterie  et  le  feu  des  pièces 
de  campagne  qu’on  avait  mises  en  batterie  ne  luisant 
point  d’effet,  on  fit  venir  de  Guastalla  deux  pièces  de 
gros  calibre  qu’on  établit  le  31  au  matin,  à l’est  du 
château  ; on  fit  sommer  une  seconde  fois  le  comman- 
dant, qui  fit  tirer  sur  le  tambour.  La  grosse  artillerie 
ouvrit  son  feu  ; le  soir,  il  fit  rappeler  et  ne  fut  reçu  à 
capituler  qu’à  discrétion.  La  garnison  était  de 
150  hommes,  avec  un  capitaine.  On  avait  en  môme 
temps,  le  30  mai  au  matin,  investi  le  château  de  Gon- 
zaga, qui  est  sur  une  butte  formée  des  terres  tirées  du 
fossé  qui  l’entoure  et  qui  est  plein  d’eau.  Ce  château, 
de  figure  ovale,  sans  flanquement,  avait  255  hommes 
de  garnison.  On  somma  inutilement  le  commandant; 
l’artillerie,  retardée  dans  sa  marche  par  les  mauvais 
chemins,  n’arriva  que  le  1"  juin.  Aussitôt  que  le  2, 
entre  dix  et  onze  heures,  elle  fut  en  batterie,  le  com- 
mandant ayant  fait  battre  la  chamade,  le  Roi  lui  ac- 
corda d’ètre  prisonnier  de  guerre. 
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La  jonction  de  l'armée  espagnole  avec  l’armée 
franco-sarde  se  fit  à cette  époque;  cette  armée  resta 
distincte  de  l’autre.  M.  de  Kônigseck,  qui  commandait 
les  troupes  impériales,  n’ayant  que  26,000  hommes 
sous  scs  ordres  (1),  n’avait  pas  attendu  ce  moment 
pour  faire  évacuer  les  postes  qu’il  occupait  sur  le  canal 
de  Modène  et  sur  JePanaro,  et,  dans  la  nuit  du  1"  au 
2 juin,  il  fit  ses  dispositions  pour  au  jour  abandonner 
San-Benedetto.  Le  h,  le  maréchal  de  Nouilles  et  M.  de 
Montemar  y eurent  leur  quartier-général;  le  5,  ils  se 
mirent  à la  tête  d’une  élite  de  grenadiers  et  marchèrent 
sur  Revere,  où  l’ennemi  avait  un  grand  camp  retran- 
ché. Le  6,  ils  étaient  à la  veille  de  l’attaquer,  lorsque, 
dans  la  nuit,  les  troupes  impériales  l’évacuèrent,  ne 
laissant  que  de  la  cavalerie  sur  la  rive  gauche  du  Pô, 
sous  les  ordres  du  feld-maréchal  Khevenhiiller.  Le  7, 
on  entra  dans  Revere.  Le  général  français  retourna 
auprès  du  Roi  à Guastalla;  toutes  les  troupes  franco- 
sardes  repassèrent  le  Pô,  à l'exception  de  8 bataillons 
et  12  escadrons,  qui  restèrent  à San-Benedetto.  Elles 
furent  dirigées  sur  Bozzolo  pour  passer  l’Oglio  à Mar- 
caria.  Ce  passage  eut  lieu  le  13,  et  le  16  l’armée  était 
sur  les  bords  du  Mincio,  la  droite  à Rivalta,  la  gauche 
à Rodigo.  Le  feld-maréchal  Kônigseck  avait,  de  son 
côté,  atteint  son  but,  qui  était  d’être  à même  de  pou- 
voir effectuer  sa  retraite  dans  le  Trentin  avec  toutes  ses 
troupes.  Le  13  juin,  il  se  porta  de  Governolo  à Saint- 


(1)  Oestreichische  mititarische  Zeitschrift,  Vienne  1824,  10'  ca- 
hier, p.  S8. 
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Georges  de  Mantoue,  laissa  5,000  hommes  dans  la 
place  et  la  pourvut  abondamment  de  vivres  et  de  mu- 
nitions. Le  15,  il  était  derrière  la  Molinella,  canal  dé- 
rivé du  Mincio,  près  de  Pozzolo,  où  il  fut  rejoint  par 
M.  Khevenhüller,  qui,  avec  14  régiments  de  cavalerie, 
devait  faire  l’arrière-garde  dans  la  plaine  qui  s’étend 
entre  le  Mincio  et  l’Adige  jusqu’à  Rivoli.  Pour  faciliter 
la  marche  de  ses  troupes,  il  fit  partir  à l’avance  sa  ré- 
serve d’artillerie  et  les  bagages,  en  annonçant  au  pro- 
véditeur-général  de  Vérone  qu'il  était  dans  l’impé- 
rieuse nécessité  de  passer  sur  le  territoire  vénitien. 
Le  16,  la  gauche  de  notre  armée  occupa  Goito,  et  la 
droite  envoya  à Curtatone  un  détachement  qui  entra 
dans  le  Seraglio  (1).  I a 17  juin,  on  jeta  à Goito  plu- 
sieurs ponts  sur  le  Mincio,  et  le  18  l'armée  passa  sur  la 
rive  gauche.  Le  Roi  et  le  maréchal  de  N cailles,  fidèles 
à leur  système  de  ne  rien  entreprendre  sans  le  concours 
de  l'armée  espagnole,  qui  n’était  encore  qu’à  Casti- 
glione  de  Mantoue,  arrêtèrent  la  marche  des  colonnes 
et  rangèrent  les  troupes  en  bataille.  M.  de  Kënigseck, 
qui  n’avait  point  l’intention  de  combattre,  hâta  sa  re- 
traite, et  le  19  il  prit  une  forte  position  sur  le  territoire 
vénitien,  la  droite  à Yaleggio  et  la  gauche  à Villa— 
frauca,  ayant  devant  son  front  un  fossé  revêtu  et  assez 


(1)  Le  Seraglio  esl  une  île  de  forme  triangulaire.  La  Fossa  montra 
forme  un  des  côtés;  le  lac  de  Mantoue  et  le  Mincio  en  forment  un 
autre  et  le  Pô  forme  le  troisième.  La  Fossa  maestro  est  un  navillc 
alimenté  par  plusieurs  petits  cours  d’eau  de  Curlatone  à Borgoforte. 
L'espace  qu’embrassent  les  trois  côtés  du  triangle  esl  considérable; 
on  y comptait,  en  1738,  10  paroisses. 
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profond.  Cependant,  la  gauche  de  cette  position  pou- 
vait être  tournée  par  la  plaine  de  Vérone,  et  l’armée 
espagnole  aurait  pu  gagner  les  montagnes  du  Tyrol  et 
couper  la  retraite  à l’armée  impériale  (1).  Mais,  le  19, 
on  laissa  l’ennemi  se  retirer  sans  le  poursuivre.  Dans 
un  conseil  tenu  à Marmirolo  le  19  juin  et  dans  un 
autre  le  4 juillet,  on  résolut  de  faire  prendre  des  quar- 
tiers de  rafraîchissement  à la  plus  grande  partie  des 
troupes  pendant  les  chaleurs,  d’investir  seulement 
Mantoue  et  que  l’armée  d'Espagne  ferait  le  siège  de  la 
Mirandole. 

Consulté  sur  cette  entreprise  par  M.  do  Montemar, 
La  Blottière  reconnut  la  place  et  lui  présenta,  le 
7 juillet,  un  projet  d’attaque  pour  la  prendre  en  dix- 
huit  jours;  M.  de  Montemar  dit  au  Koi  qu’il  suivrait  en 
tout  le  plan  de  La  Blottière,  mais  qu’il  espérait  prendre 
la  Mirandolq  en  douze  jours.  Les  Espagnols  ouvrirent 
la  tranchée  devant  la  place  la  nuit  du  20  au  21  juillet 
et  suivirent  à peu  près  le  projet  (pie  La  Blottière  avait 
fait.  Le  15  août,  il  visita  leurs  travaux  : c’était  le 
vingt-quatrième  jour  du  siège;  ils  n’étaient  pas  encore 
logés  sur  le  chemin  couvert.  Le  commandant  des  ingé- 
nieurs, qui  remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de 
maréchal-général-des-logis,  était  un  Français  du  nom 
d’Obtarre,  qui  avait  passé  en  1712  au  service  d’Es- 
pagne. 11  avoua  à La  Blottière  que  c’était  son  premier 
siège.  Cependant,  lo  25  août,  les  assiégeants  tirent 
jouer  trois  fourneaux  de  mines  qui  ouvrirent  le  chemin 

(1)  Zeitschrift  de  Vienne,  1824,  4e  cahier,  p.  91. 
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couvert,  et  ils  se  logèrent  dans  la  place  d’armes.  Une 
brèche  étant  praticable  au  bastion  des  Servîtes  et  l’eau 
étant  très  basse  dans  les  fossés,  la  place  n’ayant  plus 
que  50  quintaux  de  poudre,  le  commandant  assembla, 
le  31  août,  tous  les  officiers.  L’avis  fut  unanime  de  se 
rendre.  Vers  midi,  on  battit  la  chamade,  et,  le  soir  du 
même  jour,  la  capitulation  fut  signée.  La  garnison  se 
rendait  prisonnière  de  guerre;  les  officiers  et  les  sol- 
dats conservaient  leurs  etrets,  et  les  officiers  étaient 
libres  sur  parole.  La  garnison  sortit  de  la  place  le 
2 septembre  et  fut  conduite  par  Parme  à Livourne; 
elle  était  encore  forte  de  1,005  hommes;  il  ne  restait 
plus  aucune  espèce  de  vivres  dans  la  place.  Cette  l>elle 
défense  valut  au  commandant,  qui  était  colonel,  le 
grade  de  général. 

Le  5 septembre,  le  maréchal  de  Nouilles  sc  porta 
avec  50  bataillons  et  hb  escadrons  sur  l'Adige,  et  eut 
son  quartier-général  à Zevio.  Ce  mouvement  ne  put  se 
faire  sans  passer  sur  le  territoire  vénitien.  La  répu- 
blique consentit  à tout  ce  qu’on  lui  demanda.  « Il  faut 
avouer,  dit-il  (1),  que  c’est  une  belle  chose  que  d’être 
le  plus  fort.  » La  gauche  de  l’armée,  commandée  par 
M.  de  Mailiehois,  s’étendait  jusqu’aux  frontières  des 
Vénitiens  et  du  Trentin;  elle  occupait,  avec  500  hom- 
mes, Madona  délia  Corona  et  LaFerrara.  La  Blottière,’ 
qui  avait  l’usage  de  la  guerre  de  montagnes,  s’offrit  au 
maréchal  pour  reconnaître  le  Montebaldo.  Pendant 
trois  jours,  il  parcourut  avec  50  grenadiers  cette  mon- 

1)  Lettre  du  8 septembre,  vol.  2816. 
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tagne,  qui  lui  parut  une  des  plus  rudes  et  des  plus 
arides  qu’il  eût  vues  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Il 
proposa  dans  un  mémoire  que  nous  avons,  ainsi  que  sa 
reconnaissance,  de  répéter  la  manœuvre  que  le  duc  de 
Vendôme  avait  faite  en  juillet  1703  dans  les  mômes 
lieux  pour  forcer  les  Autrichiens  il  abandonner  la  posi- 
tion qu’ils  occupaient  depuis  le  Montebaldo  jusqu’à 
l’extrémité  du  lac  de  Garda,  manœuvre  qui  le  conduisit 
jusqu’à  Trente,  qu’il  lit  bombarder.  L’armée  était 
dans  la  position  que  nous  venons  d’indiquer,  lors- 
qu’une négociation  secrète  entamée  à Vienne  par  la 
France  avec  l’Empereur  aboutit  à des  préliminaires  de 
paix  qui  furent  signés  le  3 octobre  1735  et  successive- 
ment approuvés  par  les  autres  puissances  intéres- 
sées (I). 

Ces  préliminaires  furent  suivis  d’une  cessation 
d’hostilités  le  5 novembre  en  Allemagne,  et  le  15  en 
Italie.  Les  portes  de  Mantoue  furent  alors  ouvertes;  La 
Blottière  s’empressa  d'y  entrer  et  se  lit  annoncer  sous 
son  nom,  sans  déguisement,  au  commandant  militaire 
de  la  place,  qui  était  M.  de  Wutgenau,  le  môme  qui 
avait  défendu  Philippsbourg  l’année  précédente.  Cet 
oflîeier-général  ne  voulut  point  d’abord  lui  permettre 
de  parcourir  les  fortifications  ; il  en  référa  au  comte 
Stampa,  qui  était  gouverneur  de  la  place,  et  qui  y con- 
sentit. Tous  deux  le  traitèrent  ensuite  magnifiquement. 

Tant  de  services  rendus  par  La  Blottière  dans  les 
campagnes  de  1734  et  1735  auraient  peut-être  dû  lui 


(I)  Gardcn,  I.  111,  p.  188. 
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valoir  lo  grade  de  maréchal-de-camp  ; il  se  plaint  amè- 
rement de  ne  pas  l'être  dans  toute  sa  correspondance, 
A la  même  armée,  huit  brigadiers  d’infanterie  moins 
anciens  que  lui  avaient  obtenu  cette  faveur  après  les 
batailles  de  Parme  et  de  Guastalla,  auxquelles  il  avait 
assisté  et  servi  comme  eux.  Mais  les  grades  de  brigadier 
et  de  maréchal-de-camp  s'accordaient  très  difficilement 
aux  ingénieurs.  La  Blottière  ne  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  que  le  1"  mars  1738,  et  il  dut  cette  faveur  à 
la  protection  du  roi  de  Sardaigne,  qui  écrivit  à 
Louis  XV  et  au  cardinal.  11  mourut  l’année  suivante  à 
Montpellier,  le  *29  novembre,  Agé  de  soixante-six  ans, 
ayant  quarante-neuf  ans  de  services,  dont  trente-neuf 
comme  ingénieur. 

Le  traité  de  paix  définitif  entre  la  France  et  l’Em- 
pereur ne  fut  signé  que  le  18  novembre  1738  à 
Vienne;  les  cours  de  Turin  et  de  Madrid,  mal  satis- 
faites, avec  raison,  do  la  part  qui  leur  était  faite,  y 
adhérèrent  avec  regret,  la  première  le  3 février  1739 
et  la  deuxième  le  21  avril  do  la  même  année.  Le  roi  de 
Sardaigne,  qui  devait  avoir  toute  la  Lombardie,  n’ob- 
tint que  le  Tortonais,  le  Novarais  et  les  Langhes  (1). 
L’infant  don  Carlos  fut  reconnu  roi  des  Deux-Siciles  et 
mis  en  possession  des  places  de  la  côte  de  Toscane,  que 
l’Empereur  possédait,  ainsi  que  des  places  de  l’île 
d’Elbe.  Parme  et  Plaisance  furent  cédées  en  toute  pro- 
priété à l’Empereur.  Le  duc  de  Lorraine  succéda  au 


(1)  Fiefs  de  l’Empire,  situés  dans  la  province  actuelle  d’Alba,  sur 
le  Tanaro. 
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grand-duc  de  Toscane,  qui  mourut  le  9 juillet  1737, 
et,  à la  même  époque,  le  roi  Stanislas  entra  en  posses- 
sion des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine;  et,  à sa  mort, 
en  1766,  les  mêmes  duchés  furent,  en  conséquence  du 
traité  de  Vienne,  réunis  à la  France.  « Ce  fut  ainsi,  dit 
un  historien,  que  la  Lorraine,  perdue  pour  la  France 
depuis  le  milieu  de  la  seconde  race,  par  la  faute  d’un 
descendant  de  Charlemagne,  revint  au  bout  de  mille 
ans  à ses  anciens  maîtres.  Perpétuellement  prise,  re- 
prise et  attaquée,  cette  province  devint  tranquille  et 
florissante  en  devenant  française.  » (Comte  de  Garden, 
1. 111,  p.  197.) 

Pour  la  première  fois  peut-être,  on  accorda  en  1735 
des  retraites  d’office  à plusieurs  ingénieurs.  Le  11  fé- 
vrier, M.  d’Asfeld  écrivit  à cinq  d’entre  eux  : 

« Le  roi  informé  que  votre  mauvaise  santé  ne  vons  permet  pas  de 
continuer  vos  services.  Sa  Majesté  veut  bien,  en  considération  de 
ceux  que  vous  avez  rendus,  que  j’ai  fait  valoir,  vous  accorder  la 
somme  de par  forme  de  pension.  » 

L’usage  était  que  cette  somme  fût  la  moitié  des  ap- 
pointements; pour  deux  des  cinq  ingénieurs,  elle  fut 
supérieure.  Il  s’y  joignait  ordinairement  le  traitement 
de  réforme  du  grade  que  l’on  avait  dans  l’infanterie. 
Pour  Desbergeries,  ingénieur  en  chef,  un  des  cinq,  la 
pension  de  retraite,  compris  son  traitemént  de  capi- 
taine réformé,  fut  de  3,û50  livres.  M.  d’Asfeld  lui  fit, 
en  outre,  la  faveur  de  comprendre  son  fils  dans  une 
promotion  d’ingénieurs  que  le  Roi  venait  de  faire, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  en  état  de  l’être,  à la  vérité 
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sans  appointements.  Il  poussait  à cet  égard  l’abus  si 
loin  qu’il  mit,  à la  môme  époque,  sur  l’état  des  ingé- 
nieurs le  fils  de  Rochemore,  qui  était  encore  chez  un 
maître  de  mathématiques  à Metz. 

La  cour  accorda  sur  l'extraordinaire  des  guerres 
67,9/i0  livres  pour  l’achèvement  des  digues  et  écluses 
des  lignes  de  la  Lauter.  Ces  travaux  avaient  été  entre- 
pris l’année  précédente  à l’occasion  de  la  guerre.^Les 
écluses,  au  nombre  de  vingt,  furent  terminées  en 
1736. 

Les  travaux  extraordinaires  de  Metz  avaient  été  sus- 
pendus en  173/i.  On  y consacra  en  1735  une  somme  de 

280.000  livres,  qui  fut  employée  à Bellecroix  et  aux 
ouvrages  de  la  Seille. 

On  acheva  la  construction  d’une  contre-garde  à Gra- 
velines et  l’on  en  fonda  deux  autres. 

Dans  le  mois  de  juin,  M.  d'Asfeld  fit  remettre  au 
trésorier  - général  des  fortifications  à Dunkerque 

15.000  livres,  à-compte  sur  la  dépense  de  construction 
du  fort  Oioai  ou  Owat,  situé  dans  un  emplacement  in- 
diqué par  le  maréchal  de  Puységur,  et  où  il  y avait  eu 
autrefois  un  fort  qui  était  mal  rasé.  Demus  avait  été 
chargé  de  tracer  ce  fort,  qui  nous  est  entièrement  in- 
connu. 

Frezier,  alors  ingénieur  en  chef  à Landau,  fit  pa- 
raître à cette  époque  le  programme  de  sa  Théorie  et 
pratique  de  la  coupe  des  pierres  et  des  bois,  ou  Traité  de 
stéréotomie , qui  s’imprimait  à Strasbourg.  M.  d’Asfeld 
en  adressa  plusieurs  exemplaires  à tous  les  directeurs, 
avec  recommandation  expresse  d’engager  les  ingé- 
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nieurs  des  places  de  leurs  directions  à souscrire  à cet 
ouvrage,  doîit  le  Journal  des  savants  faisait  un  grand 
cas  et  qui  donnait  des  connaissances  que  peu  d’ingé- 
nieurs possédaient.  L’ouvrage  de  Frezier  était,  en  effet, 
au-dessus  de  l’instruction  que  l’on  exigeait  alors  des 
ingénieurs;  pour  leur  en  faciliter  l’intelligence,  l’au- 
teur a fait  précéder  la  coupe  des  pierres  de  la  théorie 
des  surfaces  et  de  leurs  intersections.  Voulant  tout  dé- 
finir, il  s’est  jeté  dans  un  néologisme  qui  surcharge  la 
mémoire  inutilement  et  qu’on  lui  a reproché  avec  rai- 
son. Cette  tache  légère  n’a  pas  empêché  les  savants 
de  son  temps,  et  particulièrement  Bélidor  (Architec- 
ture hydraulique,  lrc  partie,  1737),  de  donner  à son 
ouvrage  les  plus  grands  éloges. 

Le  port  de  Lorient  était  devenu,  par  suite  de  la  créa- 
tion de  la  (Compagnie  des  Indes,  le  plus  grand  port  de 
commerce  du  royaume.  C’était,  en  1735,  un  établisse- 
ment d’une  valeur  considérable  par  les  constructions 
que  l’on  y avait  faites,  par  les  vaisseaux,  les  magasins 
et  toutes  les  marchandises  qu’il  renfermait.  Dumains, 
directeur  des  fortifications  à Brest,  fit  le  projet  de  le 
fermer  du  côté  de  la  campagne  par  un  bon  retranche- 
ment qui  le  mît  à l’abri  d'un  coup  de  main.  Il  entra 
dans  des  détails  qui  montraient  le  danger  auquel  Lo- 
rient,  dans  son  état  actuel,  serait  exposé  en  cas  de 
guerre  avec  l’Angleterre.  Le  contrôleur-général  ac- 
cueillit son  projet  et  en  confia  l’exécution,  qui  eut  lieu 
plus  tard,  à l’ingénieur  de  la  compagnie. 

La  galerie  des  plans-reliefs  s’enrichit  en  1736  du 
relief  de  Briançon,  qui  avait  été  exécuté  sur  les  lieux 
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avec  beaucoup  de  soin  par  Nézot  et  Colliquet,  ingé- 
nieurs. Ce  relief,  remarquable  par  la  g&ndeur  et  la 
variété  des  formes  du  terrain,  avait  d’abord  été  exposé 
à Versailles  sous  les  yeux  de  Louis  XV,  désireux  de 
connaître  une  place  neuve  construite  tout  entière  sous 
son  règne.  Située  au  pied  du  mont  Genèvre,  qui  est 
un  des  plus  grands  passages  des  Alpes;  dominée  par  la 
montagne  très  élevée  de  l’Infernet,  dont  la  sépare  un 
ravin  profond  où  coule  la  Durance  et  sur  lequel  un  pont 
hardi  (1)  a été  jeté,  la  ville  de  Briançon  occupe  une 
position  qui,  dans  l’état  d’alors  de  la  topographie,  ne 
pouvait  être  représentée  fidèlement  que  par  un  relief 
fait  sur  les  lieux  (2)  et  sans  exagérer  les  hauteurs. 
L’Infernet  est  élevé  de  1071  mètres  au-dessus  de  la 
place  d’armes  de  la  ville  et  de  1170  mètres  au-dessus 
du  pont  de  Sainte-Catherine,  ce  qui  fait  à l’échelle  de 
1 pour  000  l",8ü  et  1“,95.  Ces  hauteurs  doublées, 
les  pentes  du  terrain,  déjà  très  roides,  l'auraient  été  au 
point  de  paraître  absurdes. 

On  construisit  à Metz,  en  1736,  les  réduits  des 
demi-lunes  de  la  double  couronne  de  Bellecroix.  Les 
revêtements  d'escarpe  et  de  gorge  de  ces  ouvrages  tom- 

(1)  La  construction  de  ce  poalaété  décrite  par  Heuriancc.  Dépôt 
des  forlilicalions  ; objets  d’art. 

(2)  Il  y a des  sites  dans  les  Alpes  qui  exigent  la  représentation 
en  relief  pour  asseoir  les  projets.  L’Empereur  Napoléon  I"  voulant 
en  1812  faire  fortilier  Englueh  sur  la  route  du  Simplou,  prescrivit 
dans  un  conseil  du  génie,  qui  se  tint  en  sa  présence  le  18  janvier, 
d’en  exécuter  le  relief  parce  qu’il  lui  paraissait  difficile  de  juger,  sur 
la  carte,  de  la  relation  des  ouvrages  avec  les  plans  diversoù  ilssont 
situés  et  avec  le  terrain  accidenté  qui  les  environne. 


Digitized  by  Google 


ET  LES  INGÉNIEURS,  1756.  175 

bant  sur  d’anciennes  fouilles  de  carrières  qui  avaient 
été  recomblées  avec  de  mauvaises  terres  rapportées, 
on  fut  obligé  d’en  établir  les  fondations  sur  des  arceaux 
supportés  par  des  piliers  assis  sur  le  roc.  On  ne  put  se 
dispenser  de  fonder  en  même  temps  les  contrescarpes 
pour  arc-bouter  par  de  petits  contre-forts  en  travers  le 
fossé  le  revêtement  d'un  côté  contre  le  revêtement  de 
l'autre. 

A la  fin  de  l’année  1736,  Masse  cessa,  à cause  de 
ses  infirmités  et  de  son  grand  Age,  d’être  employé  à 
lever  les  cartes  des  frontières.  Son  fils  atué,  ne  pouvant 
continuer  ce  travail,  demanda  à servir  comme  ingé- 
nieur. Les  dernières  cartes  que  l’on  doit  à ces  hommes 
laborieux  sont  celles  des  frontières  de  Champagne. 

On  dépensa  aux  ports  de  mer  la  somme  de 

771.000  livres,  savoir  : 371,000  à la  barre  de  Bayonne, 

1 14.000  à Calais,  117,000  à Cette  et  au  canal  du  Midi, 

37.000  à Dieppe,  26,000  au  Havre,  presque  rien  aux 
ports  de  guerre.  Une  somme  de  130,000  livres  seule- 
ment fut  afTectée  aux  fortifications  maritimes. 

Delorme,  capitaine  de  l'une  des  cinq  compagnies  de 
mineurs  qui  étaient  à Metz,  présenta  au  comte  de 
Belle-lsle,  en  octobre  et  décembre  1736,  deux  mé- 
moires sur  les  travaux  et  les  projets  de  Metz.  Dans  le 
premier,  après  quelques  observations  justes  sur  les 
contre-mines  et  sur  l’emploi  des  galeries  d’escarpe  et 
de  contrescarpe*,  il  avançait  les  assertions  les  plus 
étranges  sans  les  appuyer  d’aucune  preuve. 

« Le  chemin  couvert  de  Bellecroix  n'étant  encore  que  tracé. 
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aurait,  disait-il,  une  force  supérieure  k celle  de  tous  les  chemins 
couverts  anciens  et  modernes,  si  on  le  formait  de  manière  k n’avoir 
pas  besoin  de  palissades.  Sa  supériorité  en  cet  état  augmenterait  si 
considérablement,  que  le  soldat  qui  aurait  k le  défendre  ne  risque- 
rait point  de  s’y  faire  couper  la  gorge  ni  d’en  être  chassé  honteuse- 
ment, comme  il  est  soumis  k l’un  et  l’autre  cas  dés  qu’il  plaitk 
l’assiégeant  d’attaquer  l’épée  k la  main  ceux  de  la  construction 
actuelle.  • 

Sachant  bien  qu’on  ne  lui  livrerait  pas  le  cheraiu 
couvert  de  la  double  couronne  pour  faire  l’essai  du 
changement  de  figure  auquel  il  attachait  de  si  grands 
avantages,  il  demandait  qu’on  lui  abandonnât  une 
pièce  détachée,  comme  celle  de  la  Chenau  ou  toute 
autre,  pour  faire  l’application  de  ses  idées. 

Il  assurait  que  les  contre-mines  qui  avaient  été  exé- 
cutées sous  les  glacis  de  Bellecroix  n’étaient  point  re- 
doutables. 

«Celte  franchise,  disait-il,  va  élever  un  monde  contre  elle  pour 
l'anéantir;  pour  justifier  le  mérite  qu’on  leur  attribue,  il  convien- 
drait que  ceux  du  métier  qui  les  estiment  d’un  pouvoir  si  supérieur 
entrassent  dans  les  galeries  pour  les  défendre,  et  qu’il  nous  fût 
libre  de  les  attaquer  k notre  manière,  et  k eux  permis  de  meltre  en 
lisage  ce  qu’ils  aviseraient  propre  k leur  défense,  sans  nous  avertir 
de  ce  qu’ils  voudraient  pratiquer,  pour  nous  arrêter  ou  engloutir 
sous  terre,  si  k eux  était  possible;  mais  ne  pouvant  l'un  ni  l'autre 
comme  il  est  certain,  nous  arriverions  au  fossé,  sans  que  pas  un  de 
leurs  fourneaux  nous  eût  atteints.  Voilà  ce  que  nous  assurons  être 
faisable  de  tout  point,  et  ce  qui  ne  se  pourrait  faire  de  la  part  de 
l’assiégeant  k l’attaque  des  contre-mines  de  notre  système.  » 

" Si  on  demande  des  preuves  effectives  de  ce  que  nous  avançons, 
nous  serons  toujours  prêts  k les  donner  dès  que  notre  système  sera 
exécuté.  » Mais  tant  qu’il  ne  le  serait  pas,  Delorme  annonçait  vouloir 
en  faire  un  secret  que  l’on  ne  connaîtrait  que  quand  il  se  permettrait 
de  parler. 
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« Pour  vous,  monsieur  le  comte,  disait-il  en  finis- 
sant, mon  zèle  vient  de  se  montrer  en  ce  qu’il  peut  de 
mieux.  A présent,  il  ne  tiendra  qu’à  vous  qu’il  achève 
ce  qu'il  a grande  envie  de  faire  éclore  incessamment 
sous  vos  ordres.  » 

La  longue  expérience  de  Delorme  donnant  beaucoup 
de  poids  à ses  assertions,  on  lui  permit,  sans  lui  de- 
mander ni  plan  ni  détail,  d’exécuter  son  système  de 
mines  sous  les  glacis  de  la  lunette  de  gauche,  de  Belle- 
croix.  11  y employa,  pendant  l’année  1737,  quatre 
compagnies  de  mineurs.  On  n’osait  faire  aucune  repré- 
sentation sur  ce  qu’il  ordonnait,  dit Cormontaingne(l), 
à cause  de  l’ardente  envie  que  le  comte  de  Belle-lsle 
avait  de  faire  exécuter  et  mettre  au  jour  le  système 
imprenable  de  Delorme,  et  afin  de  n’êtrc  pas  taxé  de 
jalousie,  de  sorte  que  ce  capitaine  de  mineurs  avait  les 
coudées  libres  et  faisait  impunément  tout  ce  que  bon 
lui  semblait.  » 

Les  quatre  compagnies  exécutèrent  500  toises  de 
galerie  en  maçonnerie  qui  coûtèrent  30,178  livres,  ce 
qui  portait  le  prix  de  la  toise  à 00  livres. 

M.  d’Asfeld  écrivit  le  28  avril  aux  directeurs  des 
fortifications  : 

L'intention  du  roi  étant  que  tous  les  officiers portent  leurs  habits 
uniformes  dans  les  garnisons  et  qu'il  en  soit  de  même  à l’égard  des 
ingénieurs,  il  faut  que  vous  teniez  la  main  il  ee  que  roux  des  places 
de  votre  direction  s’y  conforment  cl  que  vous  leur  en  donniez 
l'exemple. 


(1)  DépiH  îles  fortifications,  in  ■ f"  94,  2''  partie. 
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On  démolit  cette  année  à Strasbourg  le  fort  de  la 
Pile,  près  du  Rhin,  qui,  en  conséquence  des  traités, 
devait  l’être. 

On  construisit  à Cambrai  et  à Lille  des  réduits  de 
places  d’armes  rentrantes  semblables  il  ceux  de  Metz. 

M.  d'Asfeld  adressa,  le  13  mai,  aux  directeurs  le 
programme  de  la  première  partie  de  V Architecture  hy- 
draulique de  Belidor,  qui  devait  paraître  prochaine- 
ment (1  ).  « 11  faut,  leur  disait-il,  que  vous  engagiez  les 
ingénieurs  à souscrire  à cet  ouvrage,  qui  peut  leur 
être  utile.  » 

Poisson  des  Londes,  directeur  des  fortifications  des 
places  de  la  Meuse,  lit  en  1737  un  projet  général  pour 
Sedan,  sur  lequel  M.  d’Asfeld  voulut  avoir  l’avis  de 
Cormontaingne.  Cet  ingénieur  se  rendit  dans  la  place 
et  trouva  que  ce  projet  était  composé  d’ouvrages  dont 
le  choix  était  judicieux.  Ijc  directeur-général  l’arrêta 
définitivement  sur  les  lieux  le  1"  juin,  et  l’ouvrage 
principal  reçut  le  nom  de  couronne  d'Asfeld. 

Dans  le  mois  d’août,  Damoiseau  et  Larérye,  direc- 
teurs des  fortifications;  de  Vie,  ingénieur  en  chef,  et  le 
sieur  Regemorte,  ingénieur  des  ponts  et  Chaussées, 
qui  avait  de  la  réputation,  reçurent  l’ordre  de  se  rendre 
le  17  à Gravelines  pour  examiner  de  quelle  manière 
on  pourrait  donner  un  écoulement  aux  eaux  du  pays, 
qui,  par  leur  stagnation,  causaient  la  grande  insalu- 
brité de  cette  place.  M.  d'Asfeld  leur  adjoignit,  pour 

(l)  La  science  des  ingénieurs  avait  précédé  l’architecture  hydrau- 
lique et  avait  paru  en  17:29,  et  non  en  1739  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment. 
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les  nivellements  nécessaires,  Filley,  ingénieur  en  chef  il 
Calais,  qui  était  connu  pour  le  soin  et  l'exactitude  qu’il 
apportait  dans  les  travaux  dont  il  était  chargé.  Tous 
ces  hommes  distingués  furent  unanimement  d’avis,  en 
s’appuyant  sur  un  procès-verbal  de  l’année  1731, 
qu'on  ne  pouvait  donner  un  écoulement  suffisant  aux 
eaux  de  l’Aa  qu’en  rouvrant  le  canal  de  Gravelines  à 
la  mer,  fait  ou  commencé  jadis  par  les  Espagnols.  Ce 
projet  reçut  les  années  suivantes  son  exécution  sous  la 
direction  deLafonet  Freville,  habiles  ingénieurs. 

La  guerre  et  le  commerce  réclamaient  depuis  long- 
temps un  port  à Cherbourg,  où  la  situation  était  si  fa- 
vorable pour  un  établissement  maritime.  Les  travaux 
que  nos  voisins  de  l’autre  côté  de  la  Manche  faisaient 
alors  à Aurigny  éveillèrent  l’attention  en  France.  En 
1737,  le  Itoi  approuva  le  projet  d’un  port  à Cher- 
bourg, qui  avait  été  fait  par  le  chevalier  de  Caligny, 
directeur  des  fortifications  des  places  de  Normandie. 
M.  d’Asfeld  en  envoya  le  plan  le  20  septembre  à M.  de 
MaUrepas.  Ce  projet  consistait  dans  un  bassin,  une 
écluse  et  un  avant-port,  et  montait  à la  modique 
somme  de  553,314  livres,  qu'on  dépassa.  Ce  n’était 
qu’un  port  de  commerce  dans  le  lit  de  la  Divette,  mais 
pouvant  recevoir  des  frégates  depuis  20  jusqu’à  àO  ca- 
nons au  plus.  Les  travaux  s’exécutèrent  sous  la  direc- 
tion de  M.  de  Caux,  ingénieur  en  chef;  avant  qu’ils 
fussent  terminés,  en  174! , la  ville  adressa  des  reiner- 
clments  empressés  au  Roi  pour  le  bienfait  que  Sa  Ma- 
jesté lui  avait  accordé.  L’écluse  avait  3“ ,25  de  passage, 
ét  la  mer  de  vive  eau  montait  de  5”, 50  sur  son  radier. 
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Dans  le  mois  de  mars  de  l’année  1738,  M-  d’Asfeld 
fit  accorder  des  retraites  d’office  à une  dizaine  d'ingé- 
nieurs que  l’àge  ou  des  infirmités  empêchaient  de  faire 
leur  service.  11  y eut  aussi  dans  les  directions  plusieurs 
mutations  causées  par  le  décès  ou  la  retraite  des  direc- 
teurs. M.  Quéuau  obtint  du  Roi  la  permission  de  se 
retirer,  à cause  de  ses  incommodités.  M.  d’Aumale  fut 
alors  nommé  par  mutation  directeur  des  fortifications 
des  places  de  Lorraine,  à l’exception  de  Metz,  mise  en 
direction  en  faveur  de  M.  de  Rozières,  à qui  le  titre  de 
directeur  fut  accordé,  ainsi  qu’à  Gittard  à Lille  et  à 
Garengeauà  Saint-Malo.  M.  d’Aumale  eut  sa  résidence 
à Thionville.  Gormontaingne  devint  alors  ingénieur  en 
chef  à Metz.  Perdiguier  passa  à la  direction  de  Stras- 
bourg, vacante  par  la  retraite  volontaire  de  Dùportal. 
Les  nouveaux  directeurs  furent  Mareschal  à Auxonne, 
Duvivier  à Besançon,  Pontmartin  à Perpignan  et  Ra- 
zaud  à Bayonne  ; tous  quatre  s'étaient  distingués  à la 
guerre  ou  par  des  travaux  dans  les  places.  On  doit  à 
Duvivier,  en  17:26,  les  premiers  mémoires  sur  les  re- 
vêtements d’escarpe  avec  voûtes  en  décharge. 

De  Rozières  et  Gormontaingne  se  rapprochèrent  à 
Metz,  et,  voulant  l’un  et  l’autre  travailler  sérieusement 
à redresser  ce  qui  pouvait  se  trouver  de  défectueux 
daus  les  idées  vagues  de  Delorme,  ils  lui  firent  deman- 
der par  le  comte  de  Belle-Isle  un  plan  général  de  ce 
qu’il  prétendait  faire.  D’après  le  plan  que  Delorme 
fournit,  il  restait  1540  toises  de  galeries  à exécuter, 
formant  25  cases  de  20  à 25  toises  de  côté  qui  de- 
vaient être  remplies  par  quantité  de  galeries  et  de  ra- 
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meaux  conduisant  aux  emplacements  des  fourneaux  et 
dont  le  développement  n’était  pas  moindre  que 
7027  toises.  Ce  projet  exécuté  aurait  jeté  l’État,  pour 
une  simple  lunette,  dans  une  dépense  de  5ûû ,000  livres, 
qui  était  hors  de  toute  proportion  avec  les  avantages 
réels  qu’on  pouvait  en  attendre.  On  connut  alors  en 
quoi  consistait  le  secret  de  Delorme  pour  rendre  les 
ouvrages  de  fortification  imprenables  au  moyen  des 
contre-mines.  Les  travaux  furent  continués,  mais  avec 
quelques  modifications  indiquées  par  les  ingénieurs  de 
la  place.  On  fit  en  totalité,  dans  l’espace  de  quatre 
ans,  environ  2300  toises  de  galeries  qui  coûtèrent 
1Û0,000  livres. 

Des  troubles  avaient  éclaté  en  Corse  en  1736  qui 
avaient  mis  la  république  de  Gènes  dans  la  nécessité 
de  recourir  en  1737  à l’intervention  de  la  France  pour 
les  apaiser.  On  y envoya  en  1 738,  sous  le  comte  de 
Boissieux,  maréchal-de-camp,  un  corps  de  troupes  de 
3,000  hommes,  qui  arrivèrent  à Bastia  le  9 février. 
Yialis  et  Dacher,  ingénieurs,  en  faisaient  partie.  La 
première  année  se  passa  en  vaines  négociations  avec 
les  rebelles.  Le  comte  de  Boissieux  mourut  dans  la 
nuit  du  1"  au  2 février  1739.  La  cour  lui  donna  pour 
successeur  le  marquis  de  Maillebois,  qui  fut  obligé 
d’employer  la  force  pour  rétablir  la  tranquillité  dans 
nie.  Il  y parvint  heureusement  sans  exercer  ni  ri- 
gueurs ni  vengeance.  Les  ingénieurs,  dont  on  avait 
augmenté  le  nombre,  ayant  à leur  tète  Yialis,  briga- 
dier, qui  avait  l’expérience  de  la  guerre,  le  secondèrent 
en  fortifiant  par  ses  ordres  différents  postes  que  les 
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troupes  occupèrent,  en  mettant  en  sûreté,  par  un  mur 
crénelé,  la  ville  de  Corté,  située  au  centre  de  l’îlej 
enfin  en  ouvrant  entre  Bastia  et  Ajaccio  quatre  com- 
munications pour  le  transport  des  vivres  aux  troupes. 
Le  marquis  de  Maillebois  fut  nommé  maréchal  le 
11  février  17/it  et  rentra  en  France  dans  le  mois  de 
mai  avec  la  plus  grande  partie  de  l’expédition  ; ce  qui 
resta  quitta  l’île  le  9 septembre  suivant. 

D’après  l 'Abrégé  militaire  de  1738,  le  corps  des  in- 
génieurs du  Boi  était  composé  à cette  époque  de 
315  officiers  en  activité,  savoir  : 23  directeurs,  l\  in- 
génieurs en  chef  indépendants,  correspondant  directe- 
ment avec  M.  d'Asfeld,  et  288  ingénieurs  en  chef  ou 
ordinaires.  11  y avait,  en  outre,  sur  l’état  du  corps  un 
géographe  du  Roi,  10  inspecteurs  des  casernes,  un 
examinateur,  Chevalier,  et  un  dessinateur  des  fortifi- 
cations résidant  à Paris.  A la  suite  étaient  les  noms  do 
trois  contrôleurs-généraux  des  fortifications,  d'un  tré- 
sorier-général résidant  à Paris,  de  2üj  trésoriers  parti- 
culiers des  fortifications  répartis  dans  les  places  et  de 
29  ingénieurs  qui  étaient  retirés  avec  appointements. 

Des  trois  contrôleurs-généraux,  un  était  pour  les 
places  des  frontières  de  terre  et  les  deux  autres  pour 
les  places  maritimes.  Les  trésoriers  particuliers  acquit- 
taient dans  les  places  les  comptes  des  entrepreneurs  sur 
les  toisés  des  ingénieurs  et  payaient  les  appointements 
des  ingénieurs  sur  les  ordonnances  des  intendants. 
Ceux-ci  avaient,  en  outre,  le  visa  des  toisés  définitifs. 
Lorsqu’un  ingénieur  mourait,  ses  appointements,  de- 
puis son  décès  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  profitaient  au 
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corps,  sous  le  lion  plaisir  du  Roi,  eu  gratifications  qui 
étaient  payées  par  le  trésorier-général. 

En  1739,  M.  d’Asfeld  appela  à Paris  M.  de  Ram- 
sault,  qui  était  ingénieur  en  chef  à Charlemont,  et  lui 
confia  la  direction  du  bureau  des  fortifications  en 
place  de  Marchant,  qui  se  retira  du  service.  En  17A1 , 
il  le  nomma,  en  outre,  directeur  des  fortifications  du 
château  de  la  Pastille  et  de  la  galerie  des  plans-reliefs, 
ce  qui  porta  ses  appointements  à 16,800  livres.  M.  de 
Ramsault  était  instruit,  et,  en  écrivant  aux  ingénieurs 
sous  le  nom  du  directeur-général,  il  entrait  dans  des 
détails  d'art  précis,  quelquefois  minutieux,  sur  la  con- 
struction des  ouvrages.  Avec  lui,  M.  d’Asfeld  continua 
à n’admettre  dans  le  corps  presque  exclusivement  que 
des  fils  d’ingénieurs  et  à les  faire  examiner,  pour  leur 
épargner  le  voyage  de  Paris,  par  les  ingénieurs  ou  di- 
recteurs des  fortifications  des  places  où  ils  étaient. 

Deux  directions  devinrent  vacantes  dans  le  mois  do 
janvier  : celle  de  Dumains  à Rrest,  qui  mourut,  et 
celle  de  Damoiseau  à Dunkerque,  qui,  Agé  de  soixanto 
et  dix-sept  ans,  se  retira.  11  comptait  dans  ses  services 
cinq  ans  passés  en  Hongrie,  de  1705  à 1709,  pendant 
lesquels  il  avait  dirigé  en  chef  plusieurs  sièges.  Sa  re- 
traite fut  de  5,000  livres.  La  direction  de  Rrest  fut 
donnée,  à la  fin  de  l’année,  à Frezier,  ingénieur  en  chef 
à landau,  qui  faisait  honneur  au  corps  par  ses  ou- 
vrages (1).  Celle  de  Dunkerque  fut  donnée  à M.  de 
Lafon,  ingénieur  très  considéré  dans  le  corps  et  qui 

(1)  Rappelons  ici  que  l'ancien  pont-levis  il  liielles  pemlanlcs  est 
de  sou  invention  en  1733. 
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passait  pour  très  entendu  dans  les  travaux  à la  mer. 
La  direction  de  Languedoc  devint  vacante  à la  fin  de 
l’année  par  le  décès  de  La  Blottière  : elle  comprenait 
tous  les  travaux  publics  de  la  province,  pour  lesquels 
les  Etats,  chaque  année,  votaient  un  fonds  spécial  et 
accordaient  une  gratification  fixe  aux  directeurs.  Elle 
fut  demandée  par  plusieurs  ingénieurs;  M.  d’Asfeld 
exclut  tous  ceux  qui  étaient  de  la  province  ou  qui  y 
avaient  des  relations;  il  y fit  nommer  Mareschal,  qui 
était  alors  en  mission  à Strasbourg  pour  les  travaux  du 
Rhin,  et  la  direction  du  duché  de  Bourgogne  fut  don- 
née à («rillot  de  Prédelys,  d’abord  nommé  à celle  de 
Brest. 

M.  Quéuau  avait,  avant  de  quitter  la  direction  de 
Metz,  fait  adopter  le  projet  d’un  couronné  de  deux 
fronts  sur  la  hauteur  d’Yutz,  àThionville.  M.  d’Aumale 
parla  devant  le  comte  de  Belle-Isle  du  projet  de  joindre 
cet  ouvrage  à la  double  couronne  de  Moselle  par  deux 
longues  branches  bastionnées,  afin  d’avoir  l’espace  qui 
manquait  dans  la  place  pour  la  construction  de  ca- 
sernes et  autres  bâtiments  qui  étaient  nécessaires. 

« Les  empressements  du  comte  de  Belle-lsle  pour  ce  projet  ont 
été  si  vifs,  écrivit  M.  d'Aumale  (I)  qu’il  m’a  fallu  renoncera  tout  le 
temps  que  je  comptais  prendre  encore  pour  mûrir  mes  idées.  Il  ne 
m'a  pas  laissé  tranquille  jusqu'à  ce  que  ce  plan  que  je  joins  ici  fut 
sorti  de  mes  mains,  jusqu'à  ce  que  ses  estimations  en  aient  été 
faites,  et  jusqu'à  ce  qu'cnlln  MM.  Gourdon  del’Êglizière,  Querlonde 
et  moi  ayons  été  assemblés  chez  lui,  à Metz,  où  après  dissertations 
sur  tous  les  objets  du  projet  attaché  en  feuille  volante  sur  le  plan, 
nous  sommes  convenus  unanimement  que,  etc.,  etc.» 

(t)  Lettre  du  20  juin  1739. 
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Bien  que  construit  après  les  doubles  couronnes  do 
Moselle  et  de  Bellecroix,  le  couronné  d’Yutz  paraît, 
sous  le  rapport  du  tracé,  de  l’exécution  et  des  détails, 
inférieur  aux  ouvrages  de  Metz. 

On  améliora  à Metz,  en  1 739  et  années  suivantes,  le 
front  de  la  porte  Mazelle  (dite  porte  à Mazelle)  et  le 
front  de  la  porte  Saint-Thibaut.  On  construisit  devant 
le  premier  plusieurs  pièces  contiguës  à l’enceinte  et 
une  lunette  sur  le  rideau  de  la  Chenau.  On  démolit  la 
vieille  enceinte  de  la  place,  qui  n’était  pas  terrassée  et 
au  pied  de  laquelle,  dans  l’intérieur,  la  circulation 
n’était  pas  libre,  et  l’on  lit  servir  l’ouvrage  à corne 
qui  était  en  avant  à former  une  nouvelle  enceinte.  Par 
cette  disposition,  on  agrandit  la  place  et  l’on  recon- 
struisit les  deux  portes. 

En  novembre,  le  comte  de  Belle-lsle  remit  au  car- 
dinal premier  ministre  un  mémoire  sur  la  nécessité  de 
pousser  les  travaux  de  Metz  avec  plus  de  diligence  en 
doublant  le  fonds  ordinaire;  mais  le  contrôleur-général 
était  plus  disposé  à diminuer  les  fonds  des  foriilica- 
tions  qu’à  les  augmenter  : la  récolte  avait  été  si  mau- 
vaise en  1739  dans  plusieurs  provinces  que  l’on  avait 
dû  y faire  des  remises  sur  les  tailles  et  envoyer  du  blé 
et  quantité  de  riz  dans  les  provinces  les  plus  allligées 
parla  disette.  En  1760,  on  arma  30  vaisseaux  ou  fré- 
gates, et  l’on  fit  de  nouveaux  bâtiments  à Compiègne, 
à Fontainebleau  et  à Choisy.  Enfin,  en  1761,  la  France 
fut  engagée  dans  une  nouvelle  guerre. 

Après  Metz  et  Thiouville,  la  place  où  l’on  fit  le  plus 
de  travaux,  en  1739,  fut  Gravelines,  où  tout  ce  que 
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proposa M.  de  Lafon  fut  approuvé.  Le  Roi  même,  à cette 
considération,  lui  accorda  undgratification  de700 livres. 

On  dépensa  aux  ports  86/1,0(0  livres,  savoir  : 
175,500  livres  à la  barre  de  l’Adour,  136,600  à Cher- 
bourg, 117,000  à la  Rochelle,  7Û.000  à Boulogne, 
60,000  à Cette,  'i7,000  à Dieppe,  etc. 

Le  directeur-général  fit  rendre,  le  '26  mai,  une  or- 
donnance, qui  était  la  seconde  (I  ),  concernant  la  pêche 
il  l’embouchure  de  l’Adour,  portant  défense  aux 
barques  de  venir  trop  près  des  digues,  précaution  jugée 
nécessaire  pour  leur  conservation.  On  construisit  à 
Boulogne  une  jetée  dont  l’effet  se  fit  sentir  si  avanta- 
geusement dans  le  port,  pour  l’approfondir,  quoi 
qu’elle  n’eût  encore  que  le  tiers  de  son  élévation,  que 
les  syndics  voulurent  en  témoigner  leur  reconnaissance 
il  M.  d’Asfeld  en  y plaçant  une  inscription  latine.  Le 
directeur-général  désira  qu’elle  fût  en  français,  et  ce 
fut  aussi  le  sentiment  de  l’abbé  Rollin,  qui  la  rédigea. 
On  n’était  pas  aussi  heureux  dans  les  travaux  de 
Dieppe  : il  n’y  avait  point  de  port  dans  la  Manche  où, 
depuis  vingt  ans,  on  eût  dépensé  autant  ; mais  les  tem- 
pêtes endommageaient  toujours  la  jetée  basse  du  côté 
du  Pollct. 

Le  1"  janvier  1 7/jO,  il  y eut  une  promotion  de  rnaré- 
chaux-de-camp  dans  laquelle  fut  compris  M.  Quénau  de 
Clermont.  Cet  ingénieur  ne  le  cédait  il  aucun  pour  les 
talents  et  les  services  de  guerre  ; sur  le  rapport  du  direc- 
teur-général, le  Roi  lui  accorda  la  pension  de  1 ,000  livres 
qu’avait  La  Blotlière  sur  l’ordre  de  Saint-Louis. 

(1)  La  première  est  Uu  t\  février  1738. 
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Il  y eut  également  une  promotion  de  brigadiers  des 
armées  dans  laquelle  furent  compris  Delorme,  capi- 
taine de  mineurs,  Lamotte-Thibergeau,  Perdiguier  et 
Razaud. 

Il  y eut  à la  même  époque  une  nombreuse  promo- 
tion d’ingénieurs,  composée  en  grande  partie  de  fils 
d'ingénieurs  et  de  quelques  pages  ou  protégés,  tous 
examinés  depuis  longtemps  par  Chevalier  ou  par  les 
directeurs  des  fortifications.  Dans  le  mois  do  mars, 
M.  d’Asfeld  reconnut  que  les  directeurs  qu’il  avait 
chargés  d’examiner  quelques  fils  d’ingénieurs  dans  les 
lieux  où  ils  résidaient  ne  l’avaient  pas  informé  exacte- 
ment de  leur  peu  de  capacité,  ce  qui  était  cause  que  la 
plupart  se  négligeaient  au  point  de  se  mettre  dans  le 
cas  d’être  rayés  de  l’état  du  corps.  Il  annonça  alors 
qu’à  l’avenir  il  ne  recevrait  aucun  postulant  qu’il  n’ait 
été  examiné  à Versailles  par  Chevalier.  Vaines  paroles! 
L’examen  par  Chevalier  continua  à être  l’exception. 

Au  commencement  de  l’année  17/10,  Belidor  pré- 
senta à M.  d’Asfeld,  en  présence  de  M.  de  Ramsault, 
un  nouveau  système  de  fortification.  Le  comte  de 
Belle-Isle,  chargé  de  faire  discuter  à Metz  ce  système 
entre  l’auteur  et  les  gens  de  l’art,  en  remit  le  plan  à 
Corraontaingne  pour  qu’il  l’examinât.  Notre  ingénieur 
en  fit  vainement  demander  les  profils  à Belidor;  il  ne 
put  les  obtenir.  Cela  ne  l’empêcha  point  d’en  dresser 
le  journal  d’attaque,  par  lequel  il  démontra  que  ce 
système  ne  pourrait  pas  prolonger  la  défense  d’une 
place  au  delà  de  dix -huit  jours. 

Belidor  n’était  pas  alors  dans  une  disposition  d’esprit 
à entrer  ën  discussion  avec  les  ingénieurs.  D’une  part, 
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on  lui  avait  accordé  une  pension  de  1,200  livres;  de 
l’autre,  on  lui  avait  ôté  la  place  de  professeur  à l’école 
d’artillerie  de  la  Fère,  qu’il  remplissait  avec  tant  de 
zèle  et  de  succès  depuis  près  de  vingt  ans.  A la  suite 
d’expériences  faites  en  1739  sur  la  portée  des  pièces 
tirées  sous  l’angle  de  6 degrés  au-dessus  de  l’horizon 
et  qui  furent  répétées  à Metz  en  1760,  il  avait  avancé 
que  tout  ce  qu’on  employait  de  poudre  dans  le  canon 
au  delà  de  la  charge  du  tiers  du  poids  du  boulet  était 
en  pure  perte  (1).  Cette  assertion,  prise  pour  un  re- 
proche, avait  fait  éclater  un  orage  sur  sa  tète  dans 
l’artillerie.  Les  choses  étaient  arrivées  au  point  qu’il 
écrivait  au  ministre  le  17  septembre  1740  : 

« Je  n'ai  jamais  prétendu  faire  tort  à Messieurs  de  l'artillerie; 
peut-on,  sans  la  plus  grande  des  injustices,  me  faire  un  crime  d'a- 
voir suivi  mon  émulation  et  mon  zèle  ! Que  veut-on  que  je  devienne 
dans  la  situation  où  je  me  trouve?  Je  ne  puis  avec  honneur  y rester 
plus  longtemps;  je  vous  demande  en  grâce,  Monseigneur,  défaire 
part  de  mes  peines  à M.  le  cardinal,  ne  doutant  point  que  Son  Émi- 
nence en  soit  touchée,  et  qu'elle  ne  fixe  au  plus  tût  ma  destinée  (i).» 

Belidor  avait  heureusement  un  protecteur  puissant. 
Sur  la  recommandation  du  comte  de  Belle-Isle,  le  Roi 
lui  accorda  en  1761  une  commission  de  capitaine  ré- 
formé à la  suite  de  Metz,  avec  les  appointements  ordi- 
naires de  650  livres.  Le  ministre  de  la  guerre  y ajouta 
350  livres  sur  le  quatrième  denier  des  invalides,  ce  qui 
composa  à Relidor  un  traitement  de  2,000  livres,  avec 
lequel,  étant  à Metz,  où  il  n’aurait  rien  à faire,  disait 

(1)  Œuvres  diverses  (posthumes)  de  lîelidor.  ln-8,  17G4,  p.  xxiv 
et  86. 

(2)  Carton  n°  V des  Archives  de  l'artillerie  provenant  du  Dépôt 
des  fortifications. 
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le  cardinal,  il  sera  aussi  heureux  qu’avec  3,000  livres 
à la  Fère,  où  il  était  obligé  d’enseigner. 

Le  20  avril  1741,  il  reçut  l’ordre  de  marcher  en 
Bavière  à la  suite  de  l’armée  sous  M.  de  Ségur.  C’est 
ainsi  que  ce  savant  fut  jeté  dans  la  carrière  militaire, 
où  nous  le  retrouverons. 

Le  10  avril,  M.  d’Asfeld,  suivant  son  usage,  an- 
nonça sa  tournée  aux  directeurs  des  fortifications  des 
places  qu'il  devait  visiter.  La  plupart  des  directeurs,  et 
quelquefois  les  ingénieurs  en  chef,  lui  offraient  leur 
maison;  il  acceptait  presque  toujours  cette  offre,  à 
condition  qu’on  le  traiterait  sans  façon;  il  ne  soupait 
pas,  et  il  ne  lui  fallait  pour  le  dîner  qu’une  table  de 
cinq  ou  six  personnes  au  plus,  parce  que,  quand  il  y a 
beaucoup  de  monde,  « cela  me  distrait,  disait  il,  du 
travail  que  j'ai  à faire  dans  ma  tournée.  » 

Le  1er  mai,  le  directeur-général  écrivit  à Le  Clous- 
tier  des  Noüettes  : 

« Le  Roi  désirant  faire  continuer  avec  succès  de  lever  différentes 
caries  de  son  royaume,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  tra- 
vailliez incessamment  à faire  celles  de  Normandie,  bordant  à la  nier 
sur  deux  lieues  de  largeur,  auxquelles  vous  joindrez  les  observa- 
tions et  mémoires  relatifs.  Vous  tiendrez  résidence  à Dieppe  pour  la 
mise  au  net,  et  vous  vous  conformerez,  en  tout  ce  qui  concerne  le 
service  du  Roi,  aux  ordres  que  vous  recevrez  de  MM.de  Caligny  et 
Ricard.  » 

Dès  l’année  1737,  le  cardinal  de  Fleury  avait  fait 
reconnaître,  à l’occasion  de  l’acquisition  prochaine  de 
la  Lorraine,  la  situation  du  château  de  Bitche  par  l’in- 
génieur LebeuL  11  n’y  restait  que  trois  bâtiments  en 
mauvais  état  à la  réparation  desquels  on  affecta  en 
1738  la  somme  de  24,000  livres.  En  1739,  le  même 
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ingénieur  rédigea  un  mémoire  où  il  démontrait  toute 
l’importance  de  la  position  de  Bitche,  qui,  située  au 
point  de  partage  des  Vosges  le  plus  accessible,  soit  du 
cAté  de  l'Alsace,  soit  du  côté  de  la  Lorraine,  et  auquel 
aboutissent  plusieurs  vallées,  est  également  favorable 
pour  l’offensive  et  la  défensive.  La  ville  est  petite,  do- 
minée de  tous  les  cAtés  et  bâtie  au  pied  d’un  plateau 
oblong  qui  a 50  à 58  mètres  d’élévation,  et  se  raccorde 
avec  le  fond  des  vallées  par  un  escarpement  à pic  de 
1/j  à 18  mètres  de  hauteur  et  par  un  talus  de  100  mè- 
tres de  base  environ  sur  h 0 de  haut.  Entre  l’escarpe- 
ment et  le  talus  est  une  plate-forme  qui  a 20  à 25  mè- 
tres de  largeur.  Cette  situation  baroque  n’empècha  pas 
le  maréchal  d’IIumières  de  proposer  en  1085  la  fer- 
meture de  la  ville  et  le  rétablissement  du  château,  qui 
tombait  en  ruines.  Vauban  fit  le  projet,  que  l’or  exé- 
cuta, et  qui  coûta  une  somme  considérable. 

En  17â0,  au  mois  de  juin,  M.  d’Aumale  se  trans- 
porta à Bitche  avec  Gourdon  de  l’Egli/.ière  et  de  Cher- 
mont,  et  y passa  trois  jours,  qui  furent  employés  a 
discuter  toutes  les  questions  qui  se  rattachaient  au  ré- 
tablissement du  château.  Le  comte  de  Belle-lsle  les  y 
rejoignit,  donna  de  grands  éloges  à leur  projet  et  fit 
sur-le-champ  commencer  les  travaux.  On  y dépensa 
50,000  livres  cette  année-là. 

Dans  le  mois  de  juin,  le  Roi  ordonna  le  rétablisse- 
ment du  port  de  Honfleur  pour  faciliter  l’entrée  et 
la  sortie  des  vaisseaux.  On  y dépensa  80,000  livres. 

Un  arrêt  du  conseil  du  h octobre  17/jO  prorogea  et 
continua  pendant  trente  années  consécutives,  à compter 
dut"  janvier  1 7ât , l’imposition  et  levée  de  quatre 


Digitized  by  Google 


ET  I.ES  INGÉNIEURS,  1740.  191 

patards  par  bonnier  de  terre  (0rr,17f>  par  hectare), 
établie  en  lf>80  sur  toutes  les  terres  dépendantes  des 
villes  et  châtellenies  qui  composent  le  département  de 
Dunkerque  (1),  limitant  cette  imposition  à 20,258  li- 
vres, affectées  aux  fortifications  de  Dunkerque,  Bergucs 
et  Gravelines. 

Baudouin  proposa  cette  année,  dans  un  projet  de 
redoutes,  des  murs  d’escarpe  détachés  des  terres.  Il 
renouvela  cette  proposition  l’année  suivante,  et  en  1 7/i9 
dans  deux  autres  projets. 

La  mort  de  l'empereur  d’Allemagne,  qui  arriva  le 
20  octobre,  fut  suivie  d’une  guerre  presque  générale 
en  Europe.  Charles  VI  avait,  en  1718,  publié  un  régle- 
ment connu  sous  le  nom  de  pragmatique  sanction,  par 
lequel,  à défaut  de  mâles  de  sa  lignée,  il  instituait  seule 
héritière  de  tous  ses  Etats  Marie-Thérèse,  sa  fille  aînée, 
mariée  au  grand-duc  de  Toscane  Les  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière,  alliés  par  des  mariages  h la  famille 
impériale,  avaient  reconnu  ce  règlement.  La  plupart 
des  puissances  de  l’Europe,  au  nombre  desquelles  était 
la  France,  s’étaient  rendues  garantes  de  la  pragma- 
tique sanction  par  des  traités.  Tous  ces  engagements 
furent  éludés  ou  mis  en  oubli. 

Frédéric  II,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  et  qui 
disposait  de  troupes  disciplinées  et  d’un  trésor  grossi 
des  épargnes  de  son  père,  rassembla  immédiatement, 
après  la  mort  de  T Empereur,  une  armée  de  28,000  hom- 
mes pour  appuyer  les  droits  qu’il  prétendait  avoir  sur 

(I  ) Celle  imposition  n'avait  pas  été  établie  seulement  sur  les  terres 
üu  département  de  Dunkerque.  Voir  toine  l*r,  p.  118. 
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quelques  principautés  de  la  Silésie  en  dehors  de  la 
pragmatique  sanction.  La  cour  de  Vienne  refusant  de 
les  reconnaître,  il  s’empara,  le  18  décembre,  de  toute 
la  basse  Silésie,  et  cette  contrée  devint  le  théâtre 
d’une  guerre  particulière. 

Parmi  les  prétendants  à la  succession  de  Charles  VI, 
aune  partie  de  ses  Etats  et  à l’Empire,  était  Charles- 
Albert,  électeur  de  Bavière,  dont  le  père  avait  été  l'al- 
lié fidèle  et  malheureux  de  Louis  XIV  lors  de  ses  re- 
vers. En  s’engageant  à soutenir  ses  droits,  la  France  se 
jetait  dans  une  nouvelle  guerre.  Le  cardinal  de  Fleury, 
alors  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  (né  en  1653),  y 
était  contraire.  Cependant,  en  vue  d’abaisser  la  puis- 
sance de  la  maison  d’Autriche,  il  embrassa  ce  parti  par 
les  suggestions  du  comte  de  Belle-Isle,  qui  lui  per- 
suada que  cette  guerre  serait  de  courte  durée.  Une 
diète  d’élection  devait  s’assemblera  Francfort,  auprès 
de  laquelle  le  comte  de  Belle-Isle  fut,  le  25  janvier 
1741,  nommé  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipo- 
tentiaire. Le  11  février  suivant,  il  fut  élevé  à la  dignité 
de  maréchal  de  France. 

Le  traité  d’alliance  de  la  France  et  de  l’Espagne  con- 
clu avec  Charles-Albert  fut  signé  à Munich  le  28  mai 
1741  (1).  Le  roi  de  Prusse,  le  roi  de  Pologne  comme 
électeur  de  Saxe,  le  roi  de  Sardaigne,  l’électeur  pa- 
latin et  l'électeur  de  Cologne,  entrèrent  successivement 
dans  l’alliance.  De  son  coté,  Marie-Thérèse  conclut  le 
24  juin  un  traité  d’alliance,  dit  de  Hanovre,  avec  le  roi 

(l)  Comte  de  Gardon  ; tome  111,  p.  25G,  2G0. 
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d’Angleterre,  George  II;  mais,  en  1 7 /i  1 , ce  prince 
signa  un  traité  de  neutralité  avec  la  France. 

Les  préparatifs  de  la  guerre  n’arrêtèrent  point  d’a- 
hord  les  travaux  dans  les  places;  on  destina  pour  les 
ouvrages  qui  devaient  être  exécutés  à Metz  15  batail- 
lons, à Cherbourg  11,  à Landau  7,  à Thionville  5, 
à Gravelines  5,  à Calais  3,  à Aire  3,  à Bergues  2,  à 
Sedan  2;  total,  53. 

On  dépensa  à Metz  3/i0,000  livres.  Celle  somme, 
ajoutée  à celles  dépensées  les  années  précédentes,  à 
dater  de  1728,  tonne  un  total  de  h, 950,223  livres, 
qui  comprend  les  taxations  prélevées  par  les  trésoriers, 
mais  ne  comprend  point  les  acquisitions  de  terrains. 
Cette  nature  de  dépense  fut,  suivant  l’usage  du  temps, 
supportée  par  le  département  de  Metz,  en  conséquence 
de  divers  arrêts  du  conseil  d’Ktat. 

Dans  le  mois  de  mars,  le  directeur-général  consentit, 
sur  la  demande  de  l’intendant  du  Roussillon,  à ce  que 
trois  arches  du  pont  de  Perpignan,  sur  la  Tet,  qui 
avaient  été  emportées  par  une  crue  de  cette  rivière, 
fussent  reconstruites  par  les  soins  des  ingénieurs.  Pont- 
martin,  directeur  des  fortifications,  s’aidant  des  con- 
seils de  Mareschal  et  des  observations  de  Gabriel,  pre- 
mier ingénieur  des  ponts  et  chaussées  du  royaume, 
avait  fait  le  projet  de  ce  travail,  qui  fut  exécuté  sous 
la  surveillance  de  l’ingénieur  en  chef  de  la  place.  Les 
piles  et  les  culées  furent  fondéessur  pilotis  avec  un  fort 
radier  établi  sous  chaque  arche. 

Dans  le  mois  de  juin,  le  duc  de  Chartres  fit  un 
voyage  sur  la  frontière  du  nord  et  en  visita  un  grand 

13 
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nombre  de  places.  A Douai,  il  posa  la  première  pierre 
du  bastion  126,  qu'il  nomma  de  sort  nom.  À Fresnes, 
sur  l’Escaut,  il  vit  avec  intérêt  l'effet  d’une  machine  il 
feu  qui  était  peut-être  la  première  établie  en  France. 

Le  20  juillet,  le  marquis  de  Breteuil,  qui  avait  rem- 
placé à la  guerre  M.  d’Angervilliers,  fit  expédier  à l’é- 
lecteur de  Bavière,  au  maréchal  de  Belle— Isle  et  au 
marquis  de  Leuville  les  pouvoirs  du  Roi,  au  premier 
pour  commander  l’armée  auxiliaire  de  France  qui  de- 
vait être  envoyée  en  Bavière,  au  second  pour  com- 
mander cette  armée  sous  les  ordres  de  Son  Altesse 
Électorale,  et  au  troisième  pour  commander  la  même 
armée  en  l’absence  du  maréchal  de  Belle-lsle,  retenu 
à Francfort  par  la  mission  qu’il  y remplissait.  M.  de 
Mortaigne  fut  nommé  maréchal-général-des-logis  de 
l’ armée  (1). 

En  outre  de  cette  armée,  la  Cour  en  mit  sur  pied 
une  seconde  dite  du  bas  Rhin,  que  commanda  le  maré- 
chal de  Maillebois.  Cette  dernière  s’assembla  sur  la 
Meuse  et  partit  en  deux  colonnes,  l’une  de  Sedan  le 
28  août,  l’autre  de  Givet  le  30,  toutes  deux  dirigées  sur 
Neuss  par  Chenée  près  de  Liège,  Aix-la-Chapelle  et 
Juliers.  La  première  colonne  arriva  à Neuss  le  16  sep- 
tembre et  la  seconde  le  19.  On  construisit  sur  le  Rhin, 
en  face  de  Kaisers werth,  un  pont  de  bateaux  sur  lequel 
l’armée  passa  le  23  et  le  24 . Elle  était  forte  de  39  bâ- 


ti) M.  df  Mortaigne,  à qui  l’on  doit  quelques  mémoires  de  recon- 
naissances et  qui  se  distingua  pendant  la  campagne,  était  major 
dans  Royal-Allemand,  infanterie. 
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taillons  d’infanterie,  1 bataillon  de  Royal-Artillerie, 
51  escadrons  de  cavalerie,  6 régiments  de  dragons, 
5 compagnies  franches,  1 compagnie  d’ouvriers, 
1 compagnie  de  mineurs  et  2 brigades  d’ingénieurs 
commandées  par  le  chevalier  de  Caliguy.  Le  parc 
d’artillerie  était  de  40  bouches  à feu. 

Cotte  armée  était  destinée  à imposer  par  sa  présence 
aux  Hollandais  et  aux  États  d’Allemagne  tpii  pouvaient 
être  contraires  à l’élection  de  Charles- Albert.  Elle  resta 
campée  près  de  Kaiserswerth  jusqu’au  ‘28  octobre, 
qu’elle  fut  mise  en  quartiers  d’hiver  dans  la  Westpha  - 
lie  et  dans  le  duché  de  Juliers.  Elle  n’entra  en  opéra- 
tions qu’en  1742. 

L’année  auxiliaire  fut,  au  commencement  de  la 
campagne,  partagée  en  deux  corps,  l’un  qui  s’assem- 
bla sur  le  Rhin  en  août,  et  l’antre  en  septembre.  Le 

1 " corps  était  composé  de  24  bataillons  en  à brigades, 
Navarre,  Marine,  Touraine  et  Anjou,  du  bataillon  de 
Royal-A rtillerie  de  Labory,  2 compagnies  d’ouvriers, 

2 de  mineurs  (Turmel  et  Rochefort),  3 brigades  d'in- 
génieurs (1),  42  escadrons  de  cavalerie,  3 régiments 
de  dragons  et  0 compagnies  franches.  L’infanterie  était 
commandée  par  MM.  de  Leuville,  d’Aubigné,  La  Fare 


(l)  Chaque  brigade  était  composée  de  8 ingénieurs  : 1"  brigade  : 
Dcsvailons,  Carnot,  Duportal  Ois,  de  Verville,  etc.;  2''  brigade  : Du- 
vivier,  Botel,  Demonge,  de  Biscourt,  Hainsault,  Fourcroy;  3e  bri- 
gade : d'Oyré,  de  Chermonl,  Riverson , Le  Besgue  de  Nonsart. 
Paret,  ingénieur  géographe,  qui  était  chargé  de  lever  les  itinéraires 
et  les  plans  des  camps , mourut  à Straubing-  A.  Kegemorte  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  et  de  l'ouverture  des  chemins. 
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et  Curto»  ; la  cavalerie  par  le  comte  de  Saxe  et  le  comte 
de  Ségur,  l’artillerie  parM.  Dubrocard  (1),  les  ingé- 
nieurs par  de  Perdiguier. 

Le  2"  corps,  aux  ordres  du  marquis  de  Gassion, 
était  composé  de  16  bataillons  d’infanterie  en  trois  bri- 
gades, Piémont,  le  Koi  et  Rohan;  d’un  détachement 
de  100  hommes  de  Royal-Àrtillerie  et  de  32  escadrons 
de  cavalerie.  Les  lieutenants-généraux,  sous  le  mar- 
quis de  Gassion,  étaient  MM.  de  Polastron,  de  Clermont- 
Tonnerre  et  Du  Cayla. 

L’infanterie  du  1"  corps  passa  le  Rhin  au  fort  Louis, 
partagée  en  quatre  divisions,  autant  que  de  brigades, 
les  15, 17, 19  et  21  août,  et  fut  dirigée  sur  Donauwerth 
par  Rastadt,  Pforzheim,  Canstadt,  Norlingen.  Chaque 
division,  ayant  avec  elle  un  ou  deux  ingénieurs,  resta 
en  route  vingt  et  un  jours.  Le  comte  de  Saxe  passa  le 
Rhin  vis-à-vis  Rheinzabern,  le  20  août,  avec  23  esca- 
drons de  cavalerie,  U compagnies  franches  d'infanterie 
et  6 pièces  de  canon.  11  prit  sa  route  par  Bruchsal, 
Knittlingen,  Gaildorf,  Crailsheim,  et  arriva  le  11  sep- 
tembre à Donauwerth.  Le  comte  de  Ségur,  ne  pou- 
vant, à cause  d’une  crue  du  Rhin,  passer  ce  fleuve  à 

(1)  M.  Dubrocard  prenait  dans  sa  correspondance  le  tilre  de  lieu- 
tenant général  d'artillerie  la  commandant;  mais  il  n’avait  encore 
dans  l'armée  que  le  grade  de  brigadier.  L'artillerie  avait  ses  grades 
particuliers  : officier  pointeur,  commissaire  extraordinaire,  com- 
missaire ordinaire,  commissaire  provincial,  et  lieutenant  d’artille- 
rie. I.e  régiment  de  Royal-Artillerie  formait  un  corps  séparé  qui 
avait  une  organisation  semblable  ü celle  des  régiments  d’infanterie. 
De  lfi  naissaient  des  froissements  avec  les  lieutenants  d'artillerie 
qui,  en  campagne,  commandaient  les  bataillons  de  Royal-Artillerie. 
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Rheinzabern,  le  passa  le  22  août  au  fort  Louis,  gagna 
Bruchsal  et  suivit  avec  sa  division  la  môme  route  que 
le  comte  de  Saxe.  Nous  devons  à Seroux  de  Riscourt,  • 
attaché  à la  lr'  division  de  cavalerie,  un  journal  inté- 
ressant de  la  campagne  de  1741 . 

M.  de  Leuville  trouva  à Donauwerth  les  ordres  de 
l’Électeur  et  une  lettre  de  ce  prince  dans  laquelle  il  ex- 
primait toute  la  satisfaction  qu’il  éprouvait  de  com- 
mander une  armée  française,  et  qu’il  s’efforcerait  de 
lui  procurer  tout  le  soulagement  qu’il  serait  possible. 

La  brigade  d’Anjou  resta  à Donauwerth  et  passa  sous 
les  ordres  du  général  bavarois  Minucci,  qui  était 
chargé  de  la  défense  du  haut  Palatinat.  Les  trois  autres 
brigades  et  les  troupes  qui  avaient  marché  avec  elles 
s’embarquèrent,  à l’exception  des  ingénieurs,  dans  de 
grands  bateaux  du  Danube  qui  les  transportèrent  rapi- 
dement k Passau.  Les  ingénieurs  marchèrent  avec  la 
cavalerie,  qui  se  rendit  par  terre  k Passau.  La  lr*  divi- 
sion, partie  le  12  septembre  de  Donauwerth,  y arriva 
le  24.  En  passant  à Ingolstadt,  place  principale  de  la 
Bavière  que  l’Électeur  donnait  en  étage  k la  France, 
chaque  division  y laissa  un  détachement  de  1 50  hommes. 

Le  môme  jour  (24  septembre),  M.  de  Leuville  passa 
l’Inn  par  ordre  de  l’Électeur  et  entra  k Linz,  capitale 
de  la  haute  Autriche,  que  Son  Altesse  Électorale  avait 
déjà  fait  occuper  par  ses  troupes.  L’armée  poussa  jus- 
qu’à Ips,  où  l’on  n’entra  qu’après  un  engagement  avec 
l’ennemi,  le  1"  octobre.  On  s’y  arrêta  jusqu’au  11. 

M.  Desvallons  y reçut  l’ordre  de  se  rendre  avec  sa  bri- 
gade k Arnbeig,  dans  le  haut  Palatinat  de  Bavière.  En 
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repassant  à Linzle2,  il  y fut  témoin  de  la  cérémonie 
d’inauguration  de  Charles-Albert  comme  souverain 
de  la  haute  Autriche. 

Le  2'  corps  était  particulièrement  destiné  à faire  le 
siège  de  Prague,  qui  devait  être  l’opération  principale 
de  la  campagne.  11  fut  partagé  en  quatre  divisions, 
dont  l’une  d’infanterie,  brigade  de  Rohan,  sousM.  de 
Polastron,  [tassa  le  Rhin  au  fort  Louis  avec  l’artillerie 
et  fut  dirigée  sur  Lauingen,  où  elle  arriva  le  9 octobre. 
Lauingen  est  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à égale 
distance  d’Ulm  et  de  Donauwerth.  Les  trois  autres  di- 
visions passèrent  le  Rhin  vis-à-vis  Rheinzabern  et 
furent  dirigées  sur  Amberg(l),  où  M.  de  Gassion  ar- 
riva le  15  octobre  avec  6 escadrons  de  cavalerie  et  la 
brigade  de  Piémont,  M.  de  Clermont-Tonnerre  le  18 
avec  20  escadrons,  et  M.  Du  Cayla  le  20  avec  la  bri- 
gade du  Roi  et  0 escadrons.  La  1”  brigade  d’ingé- 
nieurs, qui  était  partie  dlps  le  1er  octobre,  avait  re- 
monté le  Danube  jusqu’à  Ratisbonne,  y avait  passé  ce 
fleuve  et  était  arrivé  à Amberg  le  16.  M.  de  Polastron 
étant  en  marche  sur  Linz.  destination  de  la  brigade  de 
Rohan,  reçut  l’ordre  de  se  rendre  de  sa  personne  à 
Amberg,  où  il  arriva  aussi  le  16,  et  prit  le  commande- 
ment de  la  brigade  de  Piémont. 

A la  môme  époque,  l’Électeur  était  à Saint-Polten 
et  répandait  l’alarme  à Vienne,  où  de  Silésie  accou- 
raient les  troupes  autrichiennes;  il  perdait  ainsi  de  vue 


(1)  Les  trois  divisions  dirigées  sur  Amberg  passèrent  par  Kirlach, 
Sinsheim,  Wimpfen,  Filrth  (Ba\ière),  Lauf,  Hersbruck. 
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l’objet  principal  de  la  campagne  et  favorisait  les  opéra- 
tions du  roi  de  Prusse,  qui  put  faire  le  siège  de 
Neisse.  Le  maréchal  de  Belle-lsle,  qui  ne  pouvait  quit- 
ter en  ce  moment  Francfort,  s'en  plaignit  très  vive- 
ment et  reçut  du  Boi  un  pouvoir  indépendant  pour  se 
faire  obéir  des  troupes  en  cas  de  contrariété  de  la  part 
de  l’Électeur.  Enlin,  le  25  octobre,  ce  prince  fit  passer 
le  Danube  à Krems  à une  division  de  ses  troupes,  dans 
laquelle  il  donna  un  commandement  à M.  Dubrocard, 
qui  arriva  à Budweis  le  29.  La  position  de  cette  ville, 
sur  la  rive  droite  de  la  Moldau,  sur  la  route  de  Prague, 
à 100  kilomètres  de  cette  ville,  rendait  son  occupation 
très  importante  pour  l’armée.  Le  25,  l'armée  du  Boi 
avait  commencé  à décamper  de  Saint-Polten,  suivie 
par  l’ennemi.  On  fit  remonter  le  pont  de  bateaux  de 
Krems  jusqu’à  Mathausen,  vis-à-vis  Enns,  où  il  fut. 
établi  le  5 novembre.  L’Électeur  n’attendit  pas  jusqu’à 
ce  jour  : le  3,  il  passa  le  fleuve  dans  des  bateaux  à 
Mathausen  avec  13  escadrons  de  cavalerie  et  3 régi- 
ments de  dragons,  arriva  le  8 à Budweis,  passa  la  Mol- 
dau et  continua  sa  route  sur  Prague  par  Pisek  et  Be- 
raun.  Toutes  les  troupes  passèrent  successivement,  à 
dater  du  7,  le  pont  de  bateaux  de  Mathausen,  à l’ex- 
ception de  11  bataillons,  2 régiments  de  cavalerie  et 
1 régiment  de  dragons,  qui  restèrent  dans  la  haute 
Autriche,  confiée  à la  garde  de  M.  de  Ségur.  M.  de 
Leuville  passa  le  Danube  le  9 avec  la  brigade  de  Na- 
varre, la  2*  et  la  3'  brigade  d’ingénieurs;  il  se  dirigea, 
par  Freystadt  et  Kœplitz,  sur  Budweis,  sa  destination. 
Les  ingénieurs  passèrent  la  Moldau,  poursuivirent  leur 
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route  sur  Prague  et  arrivèrent  le  18  au  camp  d’Orgue- 
nitz,  près  de  cette  ville,  à l’ouest.  M.  d’Aubigné,  <pii 
suivait  M.  de  Leu  ville,  resta  avec  lui  à Budweis  jus- 
qu’au  19  pour  protéger  l'embarquement  sur  la  Moldau 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  expédiées  sur 
Prague.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Pisek,  où  il  arriva  le 
21  novembre.  Le  maréchal  bavarois  de  Terring  était  à 
Tabor,  au  nord  de  Budxveis,  point  important  comme 
nœud  des  routes  de  Moravie  en  Bohème,  et  que  l’on 
eut  le  tort  de  ne  pas  occuper  fortement. 

Le  2'  corps  d’armée,  qui  était  à Amberg  depuis  le 
20  octobre,  commença  son  mouvement  le  2.1  pour 
s’approcher  de  Prague.  M.  de  Gassion  arriva  le  1"  no- 
vembre, avec  l’avant-garde  ii  Pilsen.  Le  12,  tout  le 
corps  d’armée  était,  avec  l’artillerie  de  campagne,  à 
Beraun,  à 20  kilomètres  de  Prague.  On  attendait  un 
corps  saxon  qui  était  parti  de  Pirna;  il  arriva  le  20  à 
Troja,  sur  la  rive  droite  de  la  Moldau,  passa  cette  ri- 
vière et  campa  le  21  sous  les  murs  de  la  partie  haute 
de  Prague,  appelée  Hradschin.  Cette  ville  est  divisée 
en  deux  parties  par  la  Moldau,  l’une  sur  la  rive  droite, 
(pii  est  la  ville  proprement  dite,  1 autre  sur  la  rive 
gauche,  qui  est  partagée  en  deux  quartiers,  l’un  au 
nord-est  appelé  Hradschin,  l’autre  au  sud-ouest  ap- 
pelé Kleinseite.  La  ville  proprement  dite,  dans  laquelle 
on  distingue  la  ville  vieille  et  la  ville  neuve,  est  fortitiée 
par  une  citadelle  située  à son  extrémité  sud  et  par  dix 
fronts  bastionnés  développés  à peu  près  en  ligne  droite 
depuis  la  citadelle  appelée  Wischehrad  jusqu’à  la  Mol- 
dau en  aval.  Hradschin  et  Kleinseite  sont  renfermés 
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dans  mi  polygone  composé  de  vingt  fronts  bastionnés 
moins  grands  que  ceux  de  la  ville  et  d’un  long  cAté 
formé  par  la  rive  gauche  de  la  Moldau.  Un  fossé  revêtu 
à F escarpe  seulement  règne  devant  tous  les  fronts. 

Le  21  novembre,  l’infanterie  du  2*  corps,  marchant 
avec  ses  pièces  de  campagne  sur  deux  colonnes,  vint 
compléter  avec  les  Saxons  l’investissement  de  la  place 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moldau,  la  brigade  de  Piémont 
à la  droite  sur  la  hauteur  Saint-Roch,  la  brigade  d’An- 
jou en  avant  du  village  deMotol,  et  la  brigade  du  Roi 
à l’abbaye  de  Saint-Margar,  se  liant  avec  les  Saxons  à 
la  gauche. 

Arrivés  le  18  novembre,  à midi,  devant  Prague,  de 
Chermont  et  Desvallons,  avec  sa  brigade,  avaient,  le 
soir,  par  un  beau  clair  de  lune,  reconnu  les  fortifica- 
tions de  Kleinseite,  et  le  premier  en  avait  rendu  au  ma- 
réchal de  Belle-Isle  un  compte  particulier,  accompagné 
d’un  croquis;  il  y avait,  à droite  du  chemin  de  Beraun, 
à 500  mètres  des  fortifications,  un  vieux  retranche- 
ment qui  pouvait  servir  de  parallèle;  de  Chermont 
était  descendu  dans  le  fossé  de  la  place,  avait  évalué  la 
hauteur  du  revêtement  à 18  ou  20  pieds  (elle  était 
de  18)  et  ne  s’était  retiré  qu’au  cri  de  Wer  da,  répété 
par  toutes  les  sentinelles.  Il  pensait  qu’avec  4 pièces  de 
gros  canon  on  pourrait  se  rendre  maître  de  la  place  en 
trois  ou  quatre  fois  vingt-quatre  heures  au  plus;  mal- 
heureusement, le  2'  corps  n’avait  amené  avec  lui  que 
des  pièces  de  4.  La  mine  aurait  exigé  dix  à douze 
jours;  l’escalade  lui  paraissait  trop  chanceuse  pour  la 
conseiller,  parce  qu’il  ne  fallait  que  deux  pièces  de  ca- 
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non  dans  les  flancs  pour  la  faire  manquer,  à moins, 
ajoutait-il,  que  l'on  ne  fût  assuré  de  la  mollesse  de  la 
garnison  ou  que  l’on  n'eût  des  intelligences  dans  la 
place.  C'est  à la  suite  de  cette  reconnaissance  que  l'É- 
lecteur avait  ordonné  le  mouvement  des  troupes  qui 
avait  eu  lieu  le  21 . 

La  situation  cependant  était  devenue  grave.  Après 
avoir  pris  Neisse,  le  roi  de  Prusse  avait  mis  ses  troupes 
en  quartiers  d’hiver,  laissant  les  Autrichiens  libres  de 
porter  toutes  leurs  forces  en  Bohème.  Ia)  20,  ils  avaient 
forcé  le  poste  de  Wessely,  situé  à quelque  distance  au 
sud  de  Tabor  : le  maréchal  de  Terring,  qui  le  gardait, 
s’était  replié  sur  Pisek;  M.  de  Leuville,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  à Budweis,  avait  alors  abandonné  cette 
ville,  où  l’ennemi  était  entré,  ainsi  que  dans  Freystadt, 
qui  renfermait  des  approvisionnements  qui  furent  per- 
dus. La  communication  avec  le  corps  laissé  dans  la 
haute  Autriche  était  coupée  par  suite  de  ces  événe- 
ments. L’âme  ardente  du  maréchal  de  Belle-Isle  était 
remplie  d’inquiétudes;  il  voyait  ses  projets  sur  le  point 
d’échouer;  il  écrivait  de  Dresde,  où  il  s’était  fait  trans- 
porter en  litière,  ne  pouvant,  à cause  d’une  sciatique, 
aller  ni  en  voiture  ni  à cheval  : « 11  faut  faire  l’impos- 
sible pour  prendre  Prague.  » 

ESCALADE  DE  PRAGUE. 

Le  23  novembre,  l’Électeur  avait  tenu  un  conseil 
auquel  avait  assisté  le  feld-maréchal  Rutowski,  qui 
commandait  les  Saxons.  Le  plus  grand  nombre  et  la 
plus  saine  partie  des  officiers-généraux  français  étaient 
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opposés  à une  tentative  d’escalade.  Le  général  saxon, 
qui  connaissait  la  place  et  la  faiblesse  de  la  garnison, 
2,000  hommes,  était  pour  une  attaque  de  vive  force. 
Le  24,  l’Électeur  fit  sommer  la  place;  la  réponse  du 
général  autrichien,  Ogilvy,  qui  y commandait,  fut  né- 
gative. Rutowski  fit  alors  dire  à l’Électeur  qu’il  atta- 
querait seul  avec  les  troupes  du  Roi,  son  maître, 
quand  même  de  notre  coté  on  ne  lui  prêterait  aucun 
secours.  Cette  déclaration  fit  cesser  les  incertitudes  de 
l’Électeur.  11  fut  résolu  que  l’on  favoriserait  l'attaque 
des  Saxons  sur  Hradschin  par  deux  fausses  attaques 
qui  seraient  faites,  l’une  par  M.  de  Gassion  sur  le  front 
de  Kleinseite,  reconnu  par  les  ingénieurs,  l’autre  par 
le  comte  de  Saxe,  à l’endroit  de  la  ville  neuve  qui 
avoisine  la  basse  Moldau.  Le  comte  de  Saxe  a fait  un 
récit  très  détaillé  de  son  attaque  dans  une  lettre  adres- 
sée au  chevalier  de  Folard  (t)  le  28  novembre,  deux 
jours  après  la  prise  de  la  place. 

Dans  la  nuit  du  24,  l’Électeur  lui  donna  l’ordre  de 
passer  la  Moldau  avec  un  fort  détachement  de  troupes 
pour  se  porter  jusqu’où  il  croirait  pouvoir  le  faire  avec 
prudence  et  sûreté,  et  tâcher  d’avoir  des  nouvelles  des 
ennemis.  On  fit,  en  conséquence,  dans  la  matinée  du 
25,  un  pont  de  pontons  près  de  kônigsaal;  avant  qu’il 

(1)  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  2919,  pièce  n°  182.  Le  baron  d’Es- 
pagnac  a inséré  cette  lettre  dans  son  Histoire  de  Maurice,  comte  de 
Saxe,  maréchal-général.  Paris,  1775,  3 vol.  in-i,  dont  un  de  plan- 
ches.— L’auteur,  alors  gouverneur  de  l’hùtel  royal  des  Invalides, 
était,  en  1741,  capitaine  dans  le  régiment  d’Anjou  et  aide-de-eamp 
de  M.  de  Leuville. 
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fût  termine4.  M.  de  Mirepoix,  maréchal-de-carap,  et  le 
comte  de  Broglie,  colonel  du  régiment  de  Luxembourg, 
passèrent  la  Moldau  sur  des  radeaux  avec  4 compagnies 
de  grenadiers  et  800  hommes  d’infanterie,  et  allèrent 
attendre  le  comte  de  Saxe  dans  le  village  de  Kundra- 
titze,  ramassant  chemin  faisant  tout  ce  qu'ils  purent 
trouver  d’échelles,  de  cordes  et  de  haches  (1).  Le  pont 
achevé,  le  comte  de  Saxe  passa  avec  600  maîtres  de 
la  brigade  du  Boi,  800  carabiniers  et  600  dragons,  et, 
après  avoir  vu  M.  de  Mirepoix,  il  se  promena  du  coté 
de  la  ville  avec  sa  cavalerie,  loin  cependant  de  l’endroit 
qu’il  voulait  attaquer,  et  revint  au  village  de  Kundra- 
titze,  qu’il  avait  choisi,  dit-il,  pour  un  assez  bon  poste 
de  cavalerie  pour  y passer  la  nuit.  11  informa  l’Électeur 
qu’il  avait  appris  que  l’ennemi  devait  jeter  14,000  hom- 
mes dans  la  place.  Son  Altesse  Électorale  lui  envoya  le 
billet  suivant  de  Rutowski,  qu’il  reçut  à six  heures  du 
soir  : 

«Nous  ferons  une  véritable  al  laque  â la  porte  de  Carlslhor,  et 
tâcherons  de  l’emporter;  au  cas  qu’elle  ne  réussisse  pas,  elle  passera 
pour  une  fausse  attaque;  on  fera  défiler  les  troupes  à l’entrée  de  la 
nuit  pour  pouvoir  commencer  l’attaque  sur  les  deux  ou  trois  heures 
du  malin  ; mais  nous  attendrons  que  la  fausse  attaque  de  M.  de 
Gassion  soit  commencée  une  heure  avant  de  même  que  celle  du 
comte  de  Saxe,  afin  d'atlirer  l’attention  de  leurs  côtés;  car  â celui 
de  Carlslhor  il  y a mille  hommes  de  piquet  toutes  les  nuits. 

A la  suite  de  ce  billet,  qui  justifie  ce  que  nous  avons 
dit  du  projet  d’attaque  convenu  , l’Électeur  avait 
ajouté  : 

(1)  Lettre  de  M.  de  Mirepoix  du  h décembre,  vol.  ’2913.  U.  G. 
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« Je  vous  prie,  monsieur,  de  vous  conformer  à ceci  et  d'attaquer 
soit  ii  faux  ou  véritablement  selon  que  vous  le  jugerez  à propos  avec 
espérance  de  réussir,  et  par  conséquent  sans  exposer  mal  il  propos 
les  troupes,  il  une  heure  après  minuit.  Nous  ferons  de  même  ici.  » 

Immédiatement  après  la  réception  de  celte  lettre, 
qn  monta  à cheval,  et,  comme  il  n’y  a que  7 kilomètres 
de  kundratitzc  à Prague,  le  comte  de  Saxe  fit  un  long 
circuit  [tour  se  porter  devant  le  front  de  fortification 
voisin  de  la  citadelle  (Wischehrad),  « d’où  je  coulai, 
» dit-il,  le  long  du  fossé  jusqu'il  Neuthor  (la  porte 
» Neuve),  la  seule  non  murée  de  ce  côté  de  la  ville; 
«quoique  l'on  m’eût  dit  que  le  revêtement  était  fort 
«haut  dans  cette  partie,  je  me  résolus  d’y  faire  mon 
«attaque,  parce  qu’il  me  fallait  une  porte  pour  faire 
«entrer  tout  de  suite  ma  cavalerie...  Je  n’eus  pas  le 
» temps  de  reconnaître  la  place  plus  loin  ; je  me  décidai 
«à  piauler  l’escalade  dans  le  liane  du  bastion  du  poly— 
«goue  (1),  à côté  de  celui  où  était  la  porte  de  la  ville. 
«Le  fossé  était  sec,  sans  chemin  couvert  ni  contrescarpe 
«qui  pût  en  empêcher  la  descente.  « ♦ 

Le  comte  de  Saxe  était  accompagné  d’un  officier  de 
son  régiment  d’infanterie  appelé  Gouru  (2),  qui,  par 
ordre  de  l’Électeur,  avait  reconnu  la  place;  mais  il  pa- 
raît certain  que  cet  officier  ne  s’était  pas  aperçu  (3) 

(1)  Ces  mots  ne  désignent  pas  suffisamment  le  polygone  ou  plutôt 
le  front  de  la  fortification  sur  lequel  i’escalade  eut  lieu,  l'n  plan 
signé  par  Perdiguier  indique  clairement  que  ce  fut  sur  le  front  con- 
tigu à celui  de  la  porte  Neuve,  à droite,  en  regardant  la  place. 

(2)  D’IGpagnac,  ouvrage  cité,  tome  I",  page  lôG. 

(3)  C'est l 2 3 'opinion  de  Seroux  de  Discourt  dans  son  Journal  de  la 
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qu’il  y avait  devant  la  courtine  du  front  qu’on  escalada 
un  noyau  de  terre  en  forme  de  tenaille,  le  fossé  n'avant 
pas  été  vidé  dans  cette  partie.  Ce  noyau  de  terre  ca- 
chait le  pied  du  revêtement,  qui  paraissait  n’avoir  que 
12  à 15  pieds  de  hauteur,  ce  qui  explique  comment 
on  osa,  avec  des  échelles  ramassées  dans  la  campagne, 
tenter  l’escalade  d’un  revêtement  en  maçonnerie  qui 
avait,  à la  courtine,  30  pieds  de  hauteur  jusqu’au  cor- 
don, et  au  liane  du  bastion  3 pieds  de  plus  au-dessus 
du  cordon  (1). 

Pendant  que  le  comte  de  Saxe  cheminait  le  long  du 
fossé,  il  entendait,  entre  une  heure  et  deux  heures,  la 
fausse  attaque  de  M.  de  Gassion  qui  était  dirigée  par 
M.  de  Polastron,  lieutenant-général  de  jour.  M.  Du- 
brocard  avait  disposé  habilement  10  pièces  de  A,  qui 
faisaient  un  feu  vif,  auquel  la  place  répondait  pneore 
plus  vivement,  tandis  que  des  travailleurs  à coqvert 
derrière  des  plis  de  terrain  imitaient,  par  le  bruit  de 
leurs  pelles  et  pioches,  un  travail  réel  que  l’ennemi 
prit  pour  une 'ouverture  de  tranchée,  joint  à ce  que 
l’on  avait  fait  sur  ce  front  des  amas  de  gabions  et  de 
fascines  dans  la  prévision  d’une  attaque  régulière. 

Le  feu  avait  cessé  lorsque  les  A compagnies  de  gre- 


cam pagne  de  1761  en  Bohême  (in-fol.,  167",  p.  105),  et  de  l'auteur 
anonyme,  qui  parait  bien  informé,  d’une  Relation  de  la  prise  de 
Prague  par  escalade,  datée  de  Prague,  30  novembre  1741  (I)épùl  des 
fortilications).  L’auteur  ne  laisse  pas  de  dire  que  M.  de  Couru  a eu 
une  très  grande  part  au  sucrés  de  l'entreprise,  qu’il  s’est  attiré  des 
éloges  de  toute  l'armée  et  qu’il  mérite  une  récompense  brillante.  » 
(1)  Dépôt  des  fortifications,  in-folio,  1 G7“,  p.  109  et  113,  plans 
et  profils  des  fronts  escaladés  à Prague- 
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nadiers  (1  de  Beauce,  .'i  d'Alsace),  commandées  par 
Chevert,  lieutenant-colonel  de  Beauce,  dénièrent  dans 
le  fossé,  soutenues  par  quatre  piquets  de  la  brigade  de 
Piémont;  elles  approchèrent  des  murs  sans  être  décou- 
vertes; mais,  de  toutes  les  échelles  qu’on  avait  rassem- 
blées, il  n’y  en  avait  que  deux  (1)  qui  pussent  servir,  à 
cause  de  la  hauteur  des  murs.  On  les  posa  contre  le 
flanc  gauche  du  bastion  de  droite  par  rapport  à la 
place.  Pascal,  sergent  d’Alsace,  désigné  par  Chevert  (2) 
comme  un  brave  à trois  poils,  monta  le  premier,  suivi 
de  8 grenadiers  et  de  Chevert.  11  reçut  un  coup  de  fusil 
dans  son  chapeau  et  tua  la  sentinelle  qui  l’avait  man- 
qué. À l’aide  de  cordes  et  de  courroies,  on  allongea  les 
échelles  en  les  liant  bout  à bout.  l,e  comte  de  Broglie, 

à la  tête  de  trois  détachements  de  Piémont,  monta  à 

# 

une  échelle  posée  contre  la  courtine  et  fut  un  des  pre- 
miers qui  suivirent  Chevert.  Le  gouverneur,  ne  s’ima- 
ginant pas  qu’on  serait  assez  audacieux  pour  tenter 
l’escalade  de  murs  de  30  à 33  pieds  de  hauteur,  avait 
confié  la  défense  de  la  ville  à 6,000  bourgeois  et  éco- 
liers armés.  Le  poste  qui  était  dans  le  bastion  qui  fut 
escaladé  prit  la  fuite;  celui  qui  était  dans  le  bastion 
opposé  fit  d’abord  un  assez  gros  feu  dans  le  fossé, 
mais  il  se  dispersa  après  avoir  échangé  quelques  coups 
de  fusil  avec  des  dragons  que  le  comte  de  Saxe  lui  op- 
posa sur  une  butte  près  du  fossé  qui  avait  un  peu  de 
supériorité  sur  le  corps  de  place.  Deux  de  ces  dragons 

(1)  Lettre  citée  de  M.  de  Mirepoix. 

(2)  Biographie  universelle,  article  Chevert. 
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lurent  légèrement  blessés.  11  y eut  ailleurs  uu  grenadier 
de  tué.  Telle  tut  l’unique  perte  que  l’on  fit. 

La  première  opération  de  Chevert  fut  de  désarmer 
le  corps-de-garde  de  la  porte  Neuve  et  d’ouvrir  cette 
porte,  par  laquelle  le  comte  de  Saxe  entra  avec  sa  ca- 
valerie; il  ne  rencontra  nulle  part  de  résistance.  Eu 
arrivant  à la  maison  de  ville,  il  y trouva  le  magistrat 
qui  lui  remit  les  clefs  de  la  ville,  et  un  moment  après  il 
vit  le  gouverneur  qui  se  rendit  son  prisonnier. 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  de  même  du  côté  des 
Saxons.  Voici  ce  que  rapporte  Biscourt(l)  : 


« L'attaque  des  Saxons  ne  s'est  faite  qu’à  quatre  heures;  ils  ont 
attaqué  dans  un  rentrant,  au  milieu  de  la  courtine,  à droite  de  la 
porte  de  Dresde  iCarlsthor).  Ils  ont  prétendu  que  le  pont  leur  ser- 
virait d’épaulement  contre  le  flanc  opposé.  Cependant  ils  venaient 
donner  dans  uu  poste  qui  était  la  garde  de  la^orte.  Cette  partie  a 
fait  uu  peu  de  résistance.,  parce  qu’il  s’est  trouvé  50  hommes  avec 
uu  officier  qui  ont  tué  30  Saxons  environ  dont  était  le  général 
Weissenbach  et  blessé  50  autres.  Il  y avait  50  échelles  de  dressées 
contre  le  deuxième  flanc  et  la  face  d’une  espèce  de  (maillon  et  le 
long  de  la  (ourline  joignant  la  porte.  Le  revêtement  avait  18  pieds 
de  hauteur  surmonté  d’un  parapet  de  8 pieds  de  haut  ; derrière  ce 
parapet  règne  tout  autour  un  cavalier  de  18  pieds  de  hauteur  de 
terrassement.  Il  est  encore  certain  que,  malgré  la  quantité  d'échelles, 
ils  n'auraient  jamais  monté,  s’il  y avait  eu  vis-à-vis  cette  attaque 
5 ou  5uo  hommes  et  si  les  feux  des  flancs  eussent  agi.  » 

» Il  y a eu  une  seconde  attaque  des  Saxons;  iis  ont  passé  la  Mol- 
dau  et  sont  venus  dans  des  iles,  près  des  moulins,  à l’extrémité  de 
l’enceinte  de  la  ville  neuve  sur  la  basse  Aloldau.  I)e  ces  iles  ils  ont 
passé  dans  l’eau  jusqu'à  la  ceinture,  sont  entrés  dans  les  moulins, 
et  ensuite  dans  la  \ille,  n’ayant  aucune  fortification  qui  en  empêche 
l'accès. 

(1)  In-fol.  107*,  p.  100;  Dépôt  des  fortifications. 
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» Dans  le  choix  <|ue  l’on  a fait  des  escalades  de  Prague,  on  peut 
bien  dire  que  l'on  a attaqué  par  les  endroits  les  plus  forts  et  qu'il  y 
en  avait  de  très  aisés  à escalader  dans  la  ville  haute  et  dans  la  ville 
basse.  N’étanl  arrivé  que  par  un  point  sur  cette  place  et  ne  l’ayant 
pas  investie,  ce  n’était  pas  le  moyen  de  la  bien  reconnaître.  # 

* 

L’Électeur  fut  reconnu  le  même  jour  (26  novembre) 
roi  de  Bohême  par  la  ville  de  Prague.  11  écrivit  le  27  à 
Louis  XV  : 

« Sire, 

» Je  prends  la  liberté  d’envoyer  à Votre  Majesté 
les  drapeaux  que  ses  troupes  ont  pris  à l’escalade 
de  Prague.  11  n’y  a jamais  eu  d’exemple  que  des 
troupes,  après  avoir  emporté  une  ville  d’assaut,  se 
sont  abstenues  du  meurtre  et  du  pillage.  Cependant 
celles  de  Votre  Majesté  en  ont  donné  l’exemple,  que  les 
Saxons  ont  pareillement  imité. 

» Le  sieur  lieutenant-colonel  Chevcrt  a monté  avec 
les  premiers  grenadiers,  et  il  a su  contenir  et  animer 
le  soldat  toujours  fort  à propos.  Je  demande  en  grâce 
que  Votre  Majesté  veuille  bien  l’avancer,  il  le  mé- 
rite (1). 

» Le  sieur  Couru,  lieutenant  réformé  du  régiment 
de  la  Marck,  est  celui  dont  je  me  suis  servi  pour  recon- 
naître les  endroits  les  plus  faibles;  il  s’y  est  exposé  de 
la  meilleure  grâce  du  monde,  m‘a  fait  ses  rapports 
bien  clairs  et  nets,  et  n’a  pas  peu  contribué  à la  réus- 
site de  cette  prise.  Si  j’osais  demander  pour  cet  officier 
la  croix  de  Saint-Louis  et  le  brevet  de  capitaine,  je 

(l)  Il  fui,  le  15  décembre,  promu  brigadier  des  armées. 

l/l 
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croirais  proposer  à Votre  Majesté  quelqu’un  qui  en  est 
digne  par  1 utilité  dont  il  a été  en  cette  occasion. 

» Je  supplie  Votre  Majesté  d’être  bien  assurée  de 
mon  respectueux  attachement  et  de  ma  reconnaissance 
sans  borne. 

» Ciiari.es-Ai.bf.rt.  » 

On  attendait  avec  impatience  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  pour  débrouiller  le  chaos  où  l’on  était  : Fiançais, 
Bavarois  et  Saxons  étaient  confondus.  Il  arriva  le  29, 
fit  confier  l’administration  de  la  Bohême  à M.  de  Se- 
chelles,  intendant  de  l’armée,  qui  avait  donné  maintes 
preuves  de  sa  capacité,  lit  nommer  le  comte  de  Ba- 
vière, frère  consanguin  de  l’Électeur,  commandant  de 
Prague,  et  Chevert  lieutenant  de  Roi.  Le  h décembre, 
il  fit  partir  M.  d’Aubigné  avec  deux  brigades  d’infante- 
rie et  deux  brigades  de  cavalerie  pour  chasser  les  Au- 
trichiens de  Budweis.  Cette  expédition  n’eut  point  le 
résultat  qu’on  attendait.  Toutefois,  elle  procura  la 
prise  du  château  de  Frauenberg,  situé  à f kilomètres 
de  Budweis,  sur  une  hauteur  dont  les  abords  sont  diffi- 
ciles, et  qui  commande  un  pont  sur  la  Moldau.  L'im- 
portance de  ce  poste  n échappa  point  à M.  de  Mor- 
taigne,  qui  y prévint  l’ennemi  et  le  mit  en  peu  de  jours 
en  état  de  défense.  M.  d’Aubigné  y laissa,  lorsqu'il  se 
retira  sur  Pisek,  où  il  prit  position,  une  garnison  de 
500  hommes  et  h pièces  de  canon,  sous  les  ordres  d’un 
commandant  bavarois,  et  avec  d’Oyré  et  Godelle,  in- 
génieurs. M’ayant  pu  rouvrir  par  Budweis  la  commu- 
nication avec  Mathausen,  on  chargea  Begemorte  de 
pratiquer  un  chemin  de  Strakonitz  a Passau,  passant 
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par  Winterberg.  Ce  chemin  était  indispensable  pour 
se  lier  avec  l'armée  de  Bavière. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle,  ne  pouvant  de  Francfort, 
où  sa  présence  était  nécessaire,  diriger  les  opérations 
militaires  en  Bohême,  et  l’état  de  sa  santé  ne  le  lui 
permettant  même  pas,  Sa  Majesté  crut  devoir  donner 
à un  autre  maréchal  de  France  le  commandement  de 
son  armée  de  Bohême  et  fit  choix  du  maréchal  de  Bro- 
glie.  Le  cardinal  de  Fleury  annonça  cette  nouvelle  au 
maréchal  de  Belle-lsle  dans  des  termes  qui  rehaus- 
saient les  services  qu’il  avait  rendus;  il  ajoutait  : 
« Vous  seul  serez  chargé  de  la  correspondance  avec  le 
roi  de  Prusse  et  le  roi  do  Pologne;  en  un  mot,  vous 
continuerez  à être  l’âme  de  nos  conseils.  » 

Le  maréchal  de  Broglie  arriva  à Prague  le  20  dé- 
cembre. Le  22  et  le  23,  l’ennemi  passa  la  Moldau  et  se 
dirigea  sur  Pisek.  Informé  de  ce  mouvement,  le  maré- 
chal se  porta  en  toute  hâte  à Pisek  avec  toutes  les 
forces  dont  il  disposait,  à l’exception  de  4, 000  hommes 
laissés  à Prague:  le  27,  il  prit  une  excellente  position 
derrière  la  Wotawa.  Pisek,  sur  la  rive  droite,  était 
devant  son  front  occupé  par  plusieurs  bataillons.  L'en- 
nemi n’osa  point  l'attaquer  et  reprit  le  chemin  de  Bud- 
weis.  Les  deux  armées  restèrent  pendant  plusieurs 
mois  chacune  dans  sa  position. 

L’Électeur,  qui  avait  reçu  le  4 décembre  le  serment 
des  États  de  Bohème,  partit  pour  Munich.  Le  maréchal 
de  Belle-Isle  était  parti  la  veille  pour  Francfort. 

La  diète  de  Francfort  s’assembla  dans  le  mois  de 
janvier,  et  le  24  elle  élut  Charles-Albert  roi  des  Ro- 
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mains,  titre  que  portaient  les  successeurs  des  empe- 
reurs jusqu’à  l’époque  de  leur  couronnement.  Cette 
nouvelle  fut  reçue  à Versailles  avec  une  grande  satis- 
faction ; le  chevalier  de  Belle-Isle  fut  nommé  lieute- 
nant-général. Le -maréchal,  son  frère,  avait  puissam- 
ment contribué  à cette  élection;  elle  était  regardée 
comme  son  ouvrage.  11  restait  à donner  au  nouvel 
Empereur  une  assiette  tixe  et  ferme;  malheureuse- 
ment, les  circonstances  ne  pouvaient  être  plus  défavo- 
rables : le  corps  d’armée  franco-bavarois  qui  était  dans 
la  haute  Autriche  venait  d'essuyer  un  revers  affligeant. 

PRISE  DF.  L1NZ  PAR  l’ ENNEMI. 

Ce  corps,  fort  d’environ  1 1 ,000  hommes,  gardait  la 
ligne  de  l’Eniis  depuis  le  confluent  de  cette  rivière  dans 
le  Danube  jusqu’à  Ternberg.  M.  de  Ségur  était  à Emis, 
le  général  bavarois  Minucci  à Steyr;  s'attendant  à être 
forcés  sur  cette  ligne,  qui  avait  80  kilomètres  d’éteh- 
due,  ils  avaient  fait  les  dispositions  convenables  pour  se 
retirer  à temps  sur  Linz.  Le  faubourg  de  cette  ville, 
situé  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  avait  été  mis  en 
bon  état  de  défense  par  Belidor.  Le  30  décembre  au 
matin  (17M),  l'ennemi,  qui  avait  une  grande  supério- 
rité numérique,  ayant  passé  l'Enns  en  plusieurs  en- 
droits, toutes  les  troupes  françaises  et  bavaroises  se 
mirent  en  retraite  sur  Linz  et  s'y  réunirent  le  31. 
M.  de  Ségur  y tint  conseil  avec  M.  de  Minucci,  M.  Du- 
châtel  et  milord  Gare,  maréchaux-de-camp.  11  exposa 
qu’il  n’y  avait  que  deux  partis  à prendre  : se  retirer 
sur  l'Inn  pour  couvrir  la  Bavière,  ou  rester  dans  Linz 
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et  s’y  défendre;  que,  comme  général  des  troupes  auxi- 
liaires, il  adopterait  le  parti  pour  lequel  M.  de  Minucci 
se  déterminerait.  Le  général  bavarois  fut  d’avis  de  res- 
ter à Linz  et  de  s'y  défendre.  Comme  commandant 
supérieur,  M.  de  Ségur  faisait  une  faute  en  se  soumet- 
tant aveuglément  à l’opinion  d’un  collègue  qui  était 
sous  ses  ordres.  Linz,  ville  très  petite,  importante  par 
ses  riches  faubourgs,  n’était  pas  susceptible  de  défense; 
l’on  n’y  avait  point,  d’ailleurs,  fait  des  approvisionne- 
ments de  vivres  suffisants  pour  y tenir  longtemps. 

Ce  mauvais  parti  pris,  M.  de  Ségur  fit  retrancher 
fortement  la  tète  des  faubourgs  au  moyen  de  tonneaux, 
de  palissades  et  par  des  coupures  dans  les  rues,  et  il 
partagea  la  place  en  quatre  attaques,  à chacune  des- 
quelles il  assigna  un  détachement  de  ses  troupes. 
L’ennemi  ne  le  troubla  point  dans  ses  travaux;  mais  il 
passa  la  Traun  et  cerna  étroitement  la  place.  En  voyant 
toutes  les  issues  fermées,  M.  de  Ségur  fit  sortir,  le 
15  janvier,  M.  Duchàtel  avec  l./iOO  hommes  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Bohême.  Le  18,  il  apprit  que  le  maréchal  deTerring, 
qui  venait  à son  secours,  avait  été  battu  à Scharding 
sur  l’Inn  par  les  troupes  de  M.  de  Khevenhuller.  Le  21, 
il  assembla  en  conseil  tous  les  brigadiers  et  colonels, 
qui  furent  d’un  commun  avis  que,  tant  par  rapport 
aux  vivres  qui  restaient  que  par  rapport  aux  difficultés 
d’une  retraite  à main  armée,  il  fallait  entrer  en  négo- 
ciation avec  l’ennemi  pour  l’évacuation  de  Linz.  Mais, 
apprenant  le  soir  que  le  grand-duc  de  Toscane,  Fran- 
çois II,  époux  de  Marie-Thérèse,  était  à la  tête  de  l’ar- 
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mée  ennemie  avec  une  nombreuse  artillerie,  les  géné- 
raux pensèrent  qu’ils  seraient  attaqués  et  qu'ils 
n’auraient  pas  le  temps  de  commencer  une  négocia- 
tion. En  effet,  la  nuit  du  22  au  23,  l’ennemi  fit  tirer 
toute  son  artillerie  contre  les  barricades  et  incendia  le 
faubourg  d’Enns.  Le  feu  faisant  des  progrès,  le  23,  à 
cinq  heures  du  soir,  M.  de  Ségur  demanda  à capituler. 
Le  Grand-Duc,  posant  pour  condition  que  la  garnison 
serait  prisonnière  de  guerre,  le  général  français  re- 
poussa énergiquement  cette  proposition.  Après  de 
nombreux  pourparlers,  le  Grand-Duc  consentit  le  24  à 
la  capitulation  suivante,  qui  fut  acceptée  : que  la  gar- 
nison sortirait  de  la  place  avec  armes  et  bagages  et 
toute  son  artillerie;  quelle  s’obligerait  à ne  point  por- 
ter les  armes  contre  la  reine  de  Hongrie,  ni  directement 
ni  indirectement,  pendant  un  an;  que  les  troupes  fran- 
çaises (1 1 bataillons,  t régiment  de  cavalerie  et  2 de 
dragons)  se  rendraient  par  la  rive  gauche  du  Danube  «à 
Donauwerth , où  elles  pourraient  rester  jusqu’au 
15  avril,  époque  à laquelle  elles  devraient  rentrer  en 
France,  et  que  les  troupes  bavaroises  se  rendraient 
dans  le  haut  Palatinat,  où  elles  resteraient. 

Le  ministre  de  la  guerre  écrivit  le  3 février  à M.  de 
Ségur  : 

« Sa  Majesté,  à qui  j'ai  rendu  compte  de  votre  situation,  est  bien 
persuadée  que  vous  avez  fait  tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  votre 
zèle  et  de  votre  courage,  et  elle  a bien  senti  qu'il  n’était  pas  possible 
d'obtenir  de  l'ennemi  de  meilleures  conditions.  » 

Aussitôt  que  le  maréchal  de  Broglie  avait  appris  l'é- 
vacuation de  la  haute  Autriche,  il  avait  détaché  de 


Digitized  by  Google 


215 


ET  LES  INGÉNIEURS,  17/|2. 

Pisek  le  maréchal  de  Terring  avec  un  corps  d’infante- 
rie et  de  cavalerie  bavaroises  sur  Passau,  par  le  chemin 
de  Strakonitz.  M.  de  Terring  avait  dirigé  sa  cavalerie 
sur  Straubing  et  n’avait  amené  à Passau  que  son  in- 
fanterie. Après  avoir  éprouvé  un  échec  grave  à l’at- 
taque deSeharding,  il  se  retira  sur  Braunau,  laissant 
une  faible  garnison  dans  le  château  de  Passau,  dit 
d’Oberhausen,  situé  sur  un  rocher  de  la  rive  gauche  du 
Danube.  Le  commandant  de  ce  château  le  rendit  à 
l'ennemi  sans  coup  férir.  Tous  les  postes  bavarois  qui 
étaient  dans  les  montagnes  de  la  Styrie  s’étaient  égale- 
ment rendus  ou  avaient  été  abandonnés. 

Le  12  février,  jour  du  couronnement  du  Roi  des 
Romains  comme  Empereur,  sous  le  nom  deLharlesVIl, 
ses  Etats  héréditaires  étaient  envahis  par  l’ennemi. 
Le  13,  Munich  se  rendait  par  capitulation  au  colonel 
Menzel  aux  conditions  suivantes  : 1°  que  la  garnison 
serait  libre  de  se  retirer  avec  ses  bagages  à Ingolstadt; 
2°  qu’aucun  pillage  ne  serait  permis  ni  dans  la  ville  ni 
dans  le  plat  pays,  condition  qu’il  était  prudent  de  sti- 
puler avec  les  troupes  que  commandait  Menzel  ; heu- 
reux les  habitants  si  elle  était  observée. 

La  place  d’Ingolstadt,  si  importante  par  sa  position 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  pour  les  communica- 
tions de  l’armée  de  Bavière  avec  la  France  et  la  Bo- 
hème, attira  surtout  l’attention.  On  en  renforça  la  gar- 
nison, qui  était  peu  nombreuse;  M.  Duvivier,  ingénieur, 
y fut  détaché  de  l’armée  de  Bohème,  et  y arriva  le 
15  février;  il  y traça  quelques  ouvrages  en  terre  indis- 
pensables qu’on  exécuta.  « Je  suis  fort  heureux  de 
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l’avoir,  écrivait  l’officier-général  qui  commandait  à In- 
golstadt  : c’est  uiUiomme  actif  et  d’un  coup  d’œil  ex- 
cellent; en  outre,  de  beaucoup  d’expérience.  » Le 
25  février,  une  brigade  de  quatre  ingénieurs,  com- 
mandée par  Baudouin,  étant  arrivée  de  France,  Du  vi- 
vier retourna  à sa  destination. 

Ap  rès  la  capitulation  de  Linz,  le  cabinet  de  Versailles 
résolut  d’envoyer  en  Bavière  AO  bataillons  et  50  esca- 
drons. L’infanterie  de  cette  nouvelle  armée  passa  le 
Rhin  au  fort  Louis  par  division  de  deux  bataillons  à 
deux  jours  d’intervalle,  à commencer  du  11  mars,  et 
resta,  compris  les  séjours,  dix-sept  jouis  en  route 
avant  d’arriver  à Donauwerth.  La  cavalerie  passa  le 
Rhin  à Manheim  et  fut  dirigée  sur  Amberg. 

Sur  les  instances  de  Charles-Albert,  qui  pouvait 
rappeler  à Frédéric  que  c’était  à sa  sollicitation  et  pour 
favoriser  ses  opérations  en  Silésie  que  nous  avions 
perdu  un  temps  précieux  l’année  précédente  dans  la 
haute  Autriche,  le  roi  de  Prusse  fit  avancer  1 5,000  hom- 
mes de  ses  troupes  dans  la  Moravie,  et  de  Landscron 
(à  60  kilomètres  au  sud  de  Glatz)  il  écrivit  le  28  jan- 
vier au  maréchal  de  Belle-Isle,  qui  était  à Francfort  : 

« J’espèreque  votre  Cour  apprendra  à connaître  sesvérilables  amis 
et  qu'elle  verra  par  la  façon  dont  je  nie  porte  au  secours  de  l'Em- 
pereur ma  façon  de  penser  et  d’agir.  C’est  dans  l'occasion  qu'il  faut 
servir  ses  amis,  et  c’est  dans  l'occasion  que  la  France  peut  toujours 
compter  sur  moi. 

» Adieu,  cher  maréchal,  dans  quinze  jours  vous  apprendrez  de 
mes  nouvelles  et  cela  d’une  façon  plus  intéressante. 

» Je  suis  avec  toute  l’estime  imaginable  votre  fidèle  et  inviolable 
ami. 

» Kédéric.  » 
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En  faisant  une  diversion  en  Moravie,  le  roi  de  Prusse 
fit  tout  ce  qu’il  avait  promis;  mais,  de  dessein  prémé- 
dité ou  par  les  dégoûts  qu’il  prétend  qu’on  lui  donna, 
et  peut-être  par  antipathie  pour  le  maréchal  de  Broglie, 
il  ne  fit  pas  ce  qui  lui  était  demandé,  qui  était  de  mar- 
cher sur  Neuhaus,  où  était  l’ennemi  ; en  hon  allié,  il 
aurait  dû  et  pu  le  faire.  Le  15  février,  il  mit  ses 
troupes  en  quartiers  d’hiver.  Le  h mars,  de  Znaym,  il 
écrivit  au  maréchal  de  Belle-Isle  : « Les  sujets  de  mé- 
contentement que  l’on  m’a  donnés  n’influeront  jamais 
sur  les  intérêts  de  l’Empereur  ni  sur  ceux  de  la  France, 
qui  me  seront  toujours  chers.  » Nous  ne  tarderons  pas 
à voir  la  preuve  du  contraire. 

La  mission  diplomatique  du  maréchal  de  Belle-Isle 
étant  terminée,  le  Roi  lui  accorda  dans  le  mois  de  mars 
la  dignité  de  duc  et  lui  donna  le  choix  de  désigner 
celle  de  ses  terres  qu’il  lui  plairait  pour  être  érigée  en 
duché.  À la  même  époque,  Sa  Majesté  le  nomma  au 
commandement  de  l’armée  de  Bohême  et  le  maréchal 
de  Broglie  à celui  de  l’armée  de  Bavière.  La  mauvaise 
santé  du  maréchal  de  Belle-Isle,  qui  était  perclus  de 
rhumatismes,  et  divers  incidents  qui  survinrent  ne  lui 
permirent  pas  de  prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Bohême,  à la  tète  de  laquelle  le  maréchal  de 
Broglie  continua  à rester.  Dans  le  mois  de  juin,  le  Roi 
lui  accorda  un  brevet  de  duc  pareil  à celui  du  maré- 
chal de  Belle-Isle. 
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SIÉGIi  d’ÉGRA. 

Le  3 mars,  le  maréchal  de  Broglie  donna  à M.  Du— 
brocard,  à Pisek,  les  premiers  ordres  pour  le  siège 
d’Ègra,  qu’il  avait  résolu.  La  prise  de  cette  place,  si- 
tuée a 152  kilomètres  à l’ouest  de  Prague,  sur  la  rive 
droite  de  l’Éger,  grand  affluent  de  la  Moldau,  qui  ouvre 
une  des  entrées  de  la  Bohême,  était  très  importante, 
comme  la  suite  des  événements  ne  tarda  pas  à le  dé- 
montrer. M.  Dubrocard  arriva  à Prague  le  h et  s’oc- 
cupa, avec  l’activité  et  l’intelligence  qui  le  distin- 
guaient, à préparer  un  parc  d’artillerie  de  15  bouches 
à feu,  G pièces  de  2/j,  6 de  12,  3 petits  mortiers.  Cette 
artillerie  et  les  munitions  qui  lui  étaient  nécessaires, 
tirées  de  différents  endroits  (les  boulets  d’Amberg),  ar- 
rivèrent le  31  devant  Égra.  La  place  avait  été  reconnue 
dans  le  mois  de  janvier  par  Duvivier,  Demonge  et  Se- 
rons de  Biscourt,  ingénieurs.  Le  côté  qui  regarde  le 
nord  en  est  le  côté  faible.  Ce  côté  ne  présente  qu’un 
mur  d’enceinte  Manqué  de  tours,  baigné  pur  l’Éger  et 
sur  le  milieu  duquel  est  une  porte  couverte  par  une 
demi-lune  avec  chemin  couvert.  Le  même  mur  d’en- 
ceinte ferme  la  place  à l’ouest,  mais  l’Éger  s’en 
éloigne.  A l’angle  nord-ouest  était  un  château,  et  en 
face,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  le  petit  plateau 
du  Spielberg,  sur  lequel  était  un  fortin  en  forme  de 
bonnet  de  prêtre,  palissadé,  éloigné  de  200  mètres  de 
la  demi-lune,  et  appelé  Plankhaus.  A l’est  et  au  sud, 
la  place  est  défendue  par  six  fronts  bastionnés  avec  fos- 
sés revêtus  et  précédés  d’un  chemin  couvert.  En  ar- 
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rière  de  cette  fortification  régulière  sont  encore  le  fossé 
et  la  fausse  braie  de  l’ancien  mur  d’enceinte.  L’Êger 
est  guéable  ou  peut  être  rendue  telle  en  détruisant  les 
digues  des  moulins  qui  sont  sur  son  cours.  Au  pied  du 
glacis  de  la  face  gauche  de  la  demi  -lune  est  un  fau- 
bourg, et  au  pied  du  glacis  de  la  face  droite  une  prai- 
rie marécageuse.  Au  delà  le  terrain  s’élève  et  prend  un 
grand  commandement  sur  la  fortification.  La  face 
droite  de  la  demi-lune  (1)  était  flanquée  par  la  face 
gauche  du  bastion  5 de  la  place,  laquelle  était  dans  le 
prolongement  du  mur  d’enceinte.  I Æ fortin  du  Spiel- 
berg prenait  des  revers  sur  les  glacis  de  la  face  gauche 
de  la  demi-lune.  Entre  ces  deux  ouvrages,  le  fortin  et 
la  demi-lune,  le  mur  d’enceinte  n’était  pas  couvert  ; 
mais  on  remarquera  que  l’accès  de  la  brèche  qu'on 
pouvait  y faire  était  très  bien  défendu. 

garnison,  qui  sortit  de  la  place,  consistait  dans  le 
régiment  de  Botta,  2 compagnies  de  grenadiers,  \ com- 
pagnie du  régiment  d’Ogilvy,  t de  canonniers,  des  in- 
valides et  300  hommes  des  milices  du  cercle  d'Êgra, 
en  tout  t ,233  hommes,  La  place  avait  plus  d’artillerie 
qu’elle  n’en  pouvait  mettre  en  batterie  sur  le  front 
d’attaque;  son  armement  était  d’une  pièce  de  2/i, 
32  pièces  de  12  et  plusieurs  mortiers  à la  Cohorn. 

Le  marquis  de  Leuville,  qui  devait  commander  le 
siège,  étant  tombé  dangereusement  malade,  le  maré- 
chal deBroglie  nomma  pour  le  remplacer  le  comte  do 
Saxe,  en  qui  il  avait  la  plus  entière  confiance;  il  le 

(l)  Nous  prenons  toujours  les  droites  et  gauches  des  ouvrages  par 
rapports  la  place. 
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chargea  et  le  laissa  maître  de  tout,  citant  en  lui  en 
faisant  l’application  le  proverbe  latin  : Mitte  sapientem 
et  nihil  dtens.  Les  troupes  destinées  au  siège  consis- 
taient dans  â bataillons  d'infanterie,  7 escadrons  de 
cavalerie,  200  canonniers  ou  mineurs,  et  la  compagnie 
franche  de  Galhau,  en  tout  2,700  hommes.  Les  ingé- 
nieurs étaient  commandés  par  de  Perdiguier;  Duvivier 
était  chargé  du  détail.  Des  trois  brigades,  on  en  forma 
quatre:  1”  brigade,  Duvivier:  2e,  Riverson;  8e,  Car- 
not; /f,  Duportal.  Chacune  était  do  quatre  ingénieurs 
ordinaires  et  un  ou  deux  volontaires. 

Le  comte  de  Saxe  arriva  devant  Lgra  le  2 avril  et 
établit  son  quartier-général  au  château  de  Lehensteiu. 
Le  3,  il  monta  à cheval,  et,  accompagné  de  M.  de  Mi- 
repoix,  maréchal-de-camp,  des  ingénieurs  et  de  quel- 
ques officiers,  il  fit  le  tour  de  la  place  et  s'en  approcha, 
sans  aucun  obstacle,  de  fort  près  pour  la  mieux  recon- 
naître. Il  se  détermina  pour  l’attaque  du  côté  qui  re- 
garde le  nord,  conformément  au  projet  de  Perdiguier, 
que  l’on  suivit.  Bien  que  cet  ingénieur  fût  hors  d’état 
d'aller  à la  tranchée,  à cause  des  incisions  que  les  chi- 
rurgiens lui  avaient  faites  à la  tète,  occasionnées  par  le 
grand  froid,  le  jour  que  l’on  reconnut  la  place,  le  comte 
de  Saxe  lui  laissa  la  direction  des  attaques.  11  lui  écrivit 
le  22  avril,  après  le  siège  : 

« Je  ne  puis,  monsieur,  que  nie  louer  extrêmement  de  tous  les 
soins  et  avis  que  vous  m’avez  donnés  pour  le  siège,  et  quoique 
votre  santé  ne  vous  ait  permis  d’être  qu’a  la  première  inspection 
des  lieux  avec  moi,  vous  avez  si  bien  saisi  le  local  du  terrain  que 
votre  indisposition  n'a  porté  aucun  changement  aux  dispositions 
que  vous  avez  faites  tous  les  jours  et  que  vous  m'avez  envoyées. 
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ous  avez  aussi  bien  dû  vous  apercevoir  que  j’ai  toujours  été  de 
votre  avis;  ainsi  n’ayez  nul  regret  de  n’avoir  pu  agir  comme  vous  le 
désiriez.  » 

Cependant  le  comte  de  Saxe  se  plaignit  le  14  avril 
que  le  siège  n'avançait  pas,  par  la  faute  des  ingé- 
nieurs, qui  tâtonnaient  trop;  il  eût  pu  dire  par  la  faute 
du  directeur  des  attaques,  en  qui  il  avait  trop  de  con- 
fiance. Seroux  de  Biscourt  (1)  reproche  a Perdiguier 
plusieurs  fautes  qui  fuient  cause  que  la  durée  du  siège, 
qui  ne  devait  être  que  de  huit  ou  dix  jours,  fut  de 
douze. 

On  commença  les  travaux  par  la  construction  d’une 
redoute  de  40  mètres  de  face,  qui  fut  tracée  vis-à-vis 
et  à 600  mètres  de  la  porte  qui  est  ouverte  sur  le  côté 
sud  de  la  place  et  qu'on  appelle  Oberlhor.  Cette  re- 
doute reçut  une  garde  qui  devait  s’opposer  aux  sorties 
et  qui  consistait  dans  la  compagnie  franche  et  160  Ba- 
varois. 

La  nuit  du  7 au  8 avril,  la  brigade  de  Duvivier  ou- 
vrit la  tranchée  avec  300  travailleurs  et  fit  sur  les  hau- 
teurs à notre  droite,  à 500  mètres  de  la  face  gauche 
de  la  demi-lune,  une  première  demi-parallèle  et  un 
hoyau  de  communication  au  dépôt  de  tranchée.  Deux 
pièces  de  12  tirèrent  sans  eil'et  à boulets  rouges  sur  la 
place;  au  jour,  la  garde  de  tranchée,  à défaut  de  tra- 
vailleurs, élargit  et  perfectionna  cette  parallèle. 

La  deuxième  nuit  (du  8 au  9),  quatre  pièces  de  12 
tirèrent  encore  à boulets  rouges  sur  la  ville  sans  y cau- 

(1)  Oépût  des  (brlilicalions,  in-folio  IG7",  Réflexions  sur  le  siège 
d'Égra. 


Digitized  by  Google 


2 22  APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

ser  d’incendie.  On  renonça  à ce  tir,  qui  consommait 
inutilement  des  boulets,  dont  on  n’avait  pas  un  appro- 
visionnement considérable.  On  fit  sur  les  hauteurs,  à 
notre  gauche,  une  autre  première  demi-parallèle  à 
/|00  mètres  du  saillant  de  la  demi-lune,  et,  par  un 
boyau  de  communication,  on  la  relia  à celle  de  droite, 
où  l’on  mit  en  batterie  deux  pièces  de  24  et  deux  de  12, 
qui  firent  taire  six  pièces  que  l’ennemi  avait  dans  la 
demi-lune.  Pendant  le  jour,  on  employa  à l’élargisse- 
ment de  la  parallèle  des  paysans  commandés  à qui  l’on 
donnait  24  kreuzers,  le  pain  et  l’eau-de-vie.  Ce  bon 
traitement  les  engagea  à revenir  les  jours  suivants. 

La  troisième  nuit  (du  9 au  10),  on  déboucha  à la 
sape  de  la  parallèle  faite  la  deuxième  nuit;  on  fit  une 
branche  de  zigzag  dirigée  de  la  gauche  à la  droite,  en 
se  défilant  du  fortin  Plankhaus.  Au  jour,  l’ennemi  fit 
un  grand  feu  de  canon  du  château  ; un  commissaire 
provincial  d'artillerie  et  six  soldats  furent  tués. 

La  quatrième  nuit  (du  10  au  1 1),  en  continuant  à 
cheminer  en  zigzag  sur  la  capitale  de  la  demi-lune,  on 
tomba  dans  un  marais;  on  abandonna  partie  du  travail 
exécuté,  et  l’on  se  jeta  sur  la  droite.  La  même  nuit, 
on  acheva  une  batterie  qui  avait  été  commencée  à 
200  mètres  de  distance,  au-dessous  de  la  première,  et 
l’on  entreprit  à la  gauche,  entre  la  parallèle  et  le  pre- 
mier boyau,  la  construction  d’une  troisième  batterie 
pour  six  pièces,  quatre  de  24  et  deux  de  12.  La 
deuxième  batterie  commença  à tirer  le  1 1 . 

La  cinquième  nuit  (du  1 1 au  12),  on  prolongea  vers 
la  droite,  jusqu’aux  maisons  du  faubourg,  les  cherni- 
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nements  contre  la  demi-lune,  et  l’on  acheva  et  arma  la 
troisième  batterie,  qui  commença  à tirer  le  12  à quatre 
heures  du  soir  contre  le  bastion  5,  qui  flanquait  la  face 
droite  de  la  demi-lunq.  Ce  même  jour,  on  reçut  un 
renfort  de  100  grenadiers  et  750  hommes,  envoyé  par 
le  maréchal. 

La  sixième  nuit  (du  12  au  13),  on  poussa  de  la 
droite  à la  gauche  un  cheminement  de  00  mètres  de 
longueur,  terminé  à 12  mètres  du  saillant  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune,  que  l’on  embrassa  par  deux 
crochets  sur  lesquels  on  éleva  les  nuits  suivantes  des 
cavaliers  de  tranchée.  On  fit  en  même  temps  une  com- 
munication à la  deuxième  batterie.  Le  13,  à sept 
heures  du  soir,  le  mineur  entra  en  galerie  sur  la  capi- 
tale de  la  demi-lune  pour  descendre  dans  son  chemin 
couvert. 

La  septième  nuit  (du  13  au  14),  on  chemina  sur  le 
glacis  de  la  face  droite  de  la  demi-lune,  parallèlement 
à sa  crête,  à 12  mètres  de  distance,  en  se  couvrant  par 
des  traverses  contre  les  feux  du  bastion  5.  Pendant 
l’exécution  de  ce  travail,  l’ennemi  vint  en  forces  dans 
son  chemin  couvert  et  jeta  quantité  de  grenades  qui 
blessèrent  beaucoup  de  travailleurs. 

La  huitième  nuit  (du  14  au  15).  On  mil  en  batterie 
dans  la  tranchée  de  la  nuit  précédente,  sur  le  glacis, 
trois  petits  mortiers,  et  l’on  se  logea  sur  la  crête  du 
chemin  couvert  de  la  face  droite  de  la  demi-lune  pour 
y construire  une  batterie  de  brèche  de  six  pièces  de 
canon,  quatre  contre  la  demi-lune  et  deux  contre  le 
corps  de  place.  On  fit  aussi  une  deuxième  parallèle 
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partant  de  la  batterie  n°  2 et  s’approchant  du  fortin 
Plankhaus;  on  établit  dans  cette  parallèle  des  fusiliers. 
Le  feu  de  l’ennemi  fut,  cette  nuit  et  le  jour,  extrême- 
ment vif. 

La  neuvième  nuit  (du  15  au  10),  on  prolongea  le 
couronnement  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  et 
l’on  fit  à son  extrémité  un  fort  épaulement  pour  se 
couvrir  contre  le  bastion  5.  La  descente  du  mineur 
étant  faite,  Biscourt,  qui  était  de  tranchée,  en  démas- 
qua l’entrée  et  commença  à cheminer  le  long  de  la 
contrescarpe , garanti  des  feux  de  revers  du  fortin 
Plankhaus  par  le  parapet  môme  du  chemin  couvert  et 
des  feux  du  ch.lteau  par  «les  traverses.  11  devait  dépas- 
ser de  10  à 12  mètres  le  saillant  de  la  demi-lune  pour 
que  le  mineur,  en  débouchant  dans  le  fossé  par  une 
nouvelle  descente,  ne  fût  pas  vu  du  bastion  5.  En  exé- 
cutant ce  travail  difficile,  rendu  très  périlleux  par  un 
grand  clair  de  lune,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  à la 
mâchoire  inférieure;  5 soldats  furent  tués  et  12  bles- 
sés. On  perfectionna  la  seconde  parallèle. 

La  dixième  nuit  (du  10  au  17),  l’ennemi  fit  comme 
les  précédentes  un  feu  continuel;  il  ouvrit  des  embra- 
sures sur  plusieurs  points  au  château  et  dans  la  ville. 
On  répondit  au  canon  de  la  ville  par  des  boulets  rouges 
qui  y mirent  le  feu  en  trois  ou  quatre  endroits;  mais 
les  incendies  allumés  furent  éteints  sur-le-champ  par 
les  habitants.  On  répara  le  parapet  et  les  traverses  de 
la  batterie  de  brèche;  on  y conduisit  une  pièce;  une 
autre  s’embourba  dans  le  marais  qui  est  au  pied  du 
glacis.  Enfin  on  éleva  contre  le  fortin  Plankhaus  un 
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cavalier  de  tranchée  où  l’on  mit  dos  fusiliers.  En  fai- 
sant ce  travail,  on  découvrit  des  fougasses  que  l’en- 
nemi avait  préparées. 

La  onzième  nuit  (du  17  au  18),  on  conduisit  une 
seconde  pièce  dans  la  batterie  de  brèche.  On  continua 
les  cheminements  contre  le  fortin  pour  l'embrasser  da- 
vantage et  être  à portée  de  l’attaquer  et  de  se  loger  à 
sa  gorge. 

Le  comte  de  Saxe  écrivit  le  18,  à midi,  au  maré- 
chal de  Broglie  : 

« L’appât  du  pillage  que  j’ai  promis  au  soldai  si  la  ville  était  prise 
d'assaut  les  tient  tous  en  gaieté,  et  les  fait  travailler  avec  une  vigueur 
au-dessus  de  leurs  forces;  mais  nous  sommes  trop  faibles  en  troupes 
et  en  artillerie.  J’espère  cependant  en  venir  a bout;  l'on  a com- 
mencé aujourd'hui  fi  battre  en  brèche  la  demi-lune  et  comme  elle 
n’est  qu'a  demi  revêtement,  ee  qui  rend  cette  brèche  difficile  et  que 
je  ne  veux  pas  être  la  dupe  de  11.  Dubrocard,  j’ai  fait  descendre  le 
mineur  pour  l’attacher  à la  face  gauche  de. .cette  demi-lune,  deux 
moyens  n'étant  pas  trop  en  pareille  occasion....  il  n’y  a encore 
que  deux  pièces  en  batterie  pour  battre  en  brèche.  Je  ne  suis  point 
content  de  Messieurs  de  l’artillerie.  » 

M.  Dubrocard  écrivait  à la  même  époque  : 

« Je  lire  parti  de  mon  peu  d’artillerie,  mais  les  officiers  de  noyai- 
Artillerie  me  font  donner  au  diable  par  leur  ignorance,  paresse  et 
indolence.  J’en  suis  outré  et  mes  poumons  desséchés.  » 

La  douzième  nuit  (du  18  au  19),  la  batterie  de 
brèche,  complètement  armée,  ouvrit  son  feu  à la 
pointe  du  jour.  Les  mineurs  débouchèrent  en  même 
temps  dans  le  fossé  de  la  demi-lune.  Les  brèches  du 
corps  de  place  n’étaient  protégées  que  par  l’Lger 
guéable  et  par  des  abatis  sur  ses  bords.  Le  19,  a huit 
n.  15 
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heures  et  demie  du  matin,  l'ennemi  arbora  le  drapeau 
blanc  et  demanda  à capituler. 

Le  comte  de  Saxe  avait  ordre  de  faire  la  garnison 
prisonnière  de  guerre;  mais,  en  considération  de  ce 
que  le  commandant  n'avait  pas  attendu  deux  jours  de 
plus  pour  se  rendre  et  vu  sa  belle  défense,  il  consentit 
à ce  que  la  garnison  sortit  de  la  place  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  à condition  qu’elle  ne  pourrait 
servir  contre  Sa  Majesté  Impériale  ni  contre  ses  alliés 
jusqua  ce  qu’elle  fût  échangée  ou  rançonnée,  et  il  ac- 
corda deux  pièces  de  canon  de  3 livres  de  balle  au 
commandant.  Les  autres  articles  importants  stipulaient 
que  la  garnison  conserverait  ses  équipages;  qu’elle  se- 
rait conduite  à Passau;  qu’elle  emmènerait  deux  cha- 
riots couverts,  à condition  que  le  commandant  enga- 
gerait sa  parole  d'honneur  de  n’y  point  mettre  de 
déserteurs,  etc.  Fait  au  château  de  Lehenstein,  le 
19  avril  1762. 

La  prise  de  cette  place  si  bien  défendue,  assiégée 
avec  peu  de  troupes  et  peu  d’artillerie,  dans  une  mau- 
vaise saison,  était  attendue  avec  impatience.  Le  comte 
de  Broglie  partit  le  19  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
Louis  XV;  le  chevalier  de  Broglie  partit  le  lendemain 
pour  la  porter  à l'Empereur,  et  le  comte  de  Bevel,  troi- 
sième fils  du  maréchal,  partit  le  22  pour  porter  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  à la  cour  de  France.  Le  même 
jour,  à neuf  heures  du  matin,  le  commandant  de  la 
place  sortit  il  la  tète  de  sa  garnison  dans  une  voiture 
précédée  des  deux  pièces  de  canon  qu’on  lui  avait  ac- 
cordées. 
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La  perte  de  la  garnison  ne  paraît  pas  avoir  été  con- 
sidérable. La  nôtre  fut  de  5 officiers  tués,  7 blessés, 
dont  3 ingénieurs;  tb  soldats  tués,  73  blessés,  3 pay- 
sans tués  et  3 blessés. 

Le  comte  de  Saxe  avait  écrit  le  19  au  maréchal: 
«Je  ne  puis  faire  des  éloges  assez  grands  de  la  valeur 
et  de  l'ardeur  que  les  troupes  du  Roi  ont  témoignées 
dans  ce  siège,  couvertes  de  neige,  de  misère,  la  mort 
sur  les  dents.  Elles  ont  fait  des  travaux  immenses  et 
inconcevables.  » C’était  trop  dire. 

Il  ne  recommanda  particulièrement  parmi  les  ingé- 
nieurs que  MM.  Duvivier  et  Duportal. 

Les  troupes  qui  avaient  fait  le  siège  retournèrent  à 
Prague,  à l'exception  de  quelques  bataillons  d’infante- 
rie, d’un  détachement  de  mineurs  et  de  quelques  ingé- 
nieurs, au  nombre  desquels  était  Demonge,  qui  res- 
tèrent àËgra  sous  les  ordres  de  M.  d’Estrées.  Dans  le 
mois  de  septembre,  lors  du  secours  de  Prague,  ce  gé- 
néral y fut  remplacé  par  M.  de  Montclos,  et  à ce  der- 
nier succéda  en  1 7Z|3  le  lieutenant-général  d'Hérou- 
ville. 


NOUVELLE  ARMÉE  AUXILIAIRE. 

Pendant  que  le  siège  d'Égra  avait  lieu,  les  troupes 
de  la  nouvelle  armée  auxiliaire  de  Bavière  arrivaient 
sur  le  Danube.  Rien  n’était  plus  pressé  que  de  chasser 
l'ennemi  de  la  rive  gauche  pour  protéger  la  droite  de 
l’armée  de  Bohème,  dont  les  flancs  étaient  accessibles 
par  les  goiges  de  Waldmünchen,  Chain,  Furth  et  Klat- 
tau.  Pour  remplir  cet  objet,  il  fallait  prendre  position 
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à Dcckendorf  (ou  Deggendorf).  Le  G avril,  le  duc 
d’Harcourt  était  il  Donauwerth  avec  la  première  co- 
lonne d’infanterie,  forte  de  12  bataillons.  Précédé  des 
Bavarois,  il  marcha  sur  Kelheim,  que  l’ennemi  éva- 
cua à son  approche;  il  y entra  le  1 h avril.  Le  21,  il  y 
fut  rejoint  par  M.  de  Ravignan  à la  tète  d’un  renfort 
considérable;  ce  général  prit  le  commandement  de 
l’armée,  se  porta  en  avant  et  fit  lever  le  siège  de  Strau- 
bing,  que  l'ennemi  avait  commencé.  Déjà  âgé  et  ma- 
lade, il  mourut  dans  cette  place  le  10  mai.  A cette 
époque,  les  dernières  troupes  envoyées  de  France 
étaient  arrivées  à Donauwerth.  Le  duc  d’Harcourt,  qui 
avait  repris  le  commandement,  avait  le  12  occupé 
Deckendorf,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  19,  il 
s’avança  jusqu  a Hengersberg,  9 kilomètres  plus  loin, 
cl  établit  d’une  manière  définitive  le  camp  de  ses 
troupes,  la  droite  appuyée  au  Danube,  à l’abbaye  de 
Nieder-Alteich,  où  il  eut  son  quartier-général.  11  avait 
dans  son  camp  18  bataillons  et  2 escadrons;  7 batail- 
lons étaient  sur  les  derrières,  10  bataillons  à l’armée 
de  Bohème  et  5 à Klattau,  ce  qui  faisait  les  àO  batail- 
lons envoyés  de  France.  Le  reste  de  la  cavalerie  était 
sur  la  Nab,  dans  le  Palatinat.  Enfin  15  bataillons  de 
milice  étaient  en  route  pour  remplir  les  vides  qu’une 
espèce  d’épidémie  avait  faits  dans  les  rangs  de  l’armée 
de  Bohème.  Ces  détails  donnent  une  idée  des  sacrifices 
que  la  France  faisait  pour  soutenir  cette  guerre. 

Les  ingénieurs  qui  étaient  en  Bavière  à cette  époque 
étaient  commandés  par  M.  d’Aumale.  Bélidor  était 
avec  le  duc  d’Harcourt. 
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SECOURS  PE  FRAUENBERG. 

Les  forces  principales  de  l’ennemi  étaient  alors  en 
Bohême  sous  les  ordres  du  prince  de  Lohkowitz  et  du 
prince  Charles,  frère  du  grand-duc.  Le  dernier  devait 
attaquer  Frédéric,  qui  était  à Chrudin,  pour  le  forcer 
à repasser  l’Elbe.  Le  Roi  se  porta  au-devant  du  prince 
et  le  battit  le  17  mai  àCzaslau;  il  annonça  sa  victoire 
au  maréchal  de  Broglie  comme  un  grand  service  qu’il 
avait  rendu  à la  cause  commune  et  « qui  le  tenait 
quitte  envers  ses  alliés.  » Cette  victoire  eôt  été  un  ser- 
vice rendu  à la  France  si  Frédéric  eût  poursuivi  l’en- 
nemi; 11e  le  faisant  pas,  elle  ne  profita  qu’à  lui  seul,  et 
le  prince  Charles  eut  toute  liberté  de  se  joindre,  ce 
qu’il  fit,  au  prince  de  Lohkowitz,  qui,  de  son  côté, 
avait  passé  la  Moldau  et  ouvert  la  tranchée  la  nuit  du 
5 au  IG  mai  devunt  le  château  de  Frauenberg.  La 
garnison  de  ce  château,  situé  à 10  kilomètres  de  Bud- 
weis  et  33  de  Pisek,  n’était  composée  (pie  de  260  hom- 
mes faisant  le  service.  Mais  les  feux  bien  dirigés  de  son 
artillerie  et  de  sa  mousqueterie  ralentissaient  les  che- 
minements de  l’ennemi,  qui,  après  onze  jours  de  tran- 
chée ouverte,  en  était  encore  éloigné  de  1 20  mètres. 
Cette  belle  défense  donna  le  temps  au  maréchal  de 
Broglie  de  réunir  ses  troupes  le  23  à Protiwin,  à 
l/l  kilomètres  au  sud  de  Pisek,  et  2/j  au  nord-ouest 
de  Frauenberg.  Le  24,  il  fit  marcher  sur  Wodnian,  à 
7 kilomètres  au  sud  de  Protiwin,  un  fort  détachement 
qui  s’en  empara.  Le  maréchal  de  Bellc-Isle  l'avait  re- 
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joint  et  s’était  placé  sous  ses  ordres  comme  volontaire. 
Le  25,  l’armée  partit  de  Protiwin  à la  pointe  du  jour 
sur  deux  colonnes;  la  cavalerie,  à la  droite,  passa  la 
Blanitz  à un  gué,  l’infanterie  et  l’artillerie  sur  le  pont 
de  Wodnian  rétabli.  Après  avoir  marché  l’espace  de 
16  kilomètres,  on  aperçut  l’ennemi  en  bataille  en  avant 
du  village  deSahay,  qui  a donné  son  nom  au  combat 
qui  eut  lieu  le  soir  et  qui  fut  un  combat  d’arrière-garde 
où  tout  l’avantage  resta  à la  cavalerie  française.  La 
nuit,  l’ennemi  repassa  la  Moldau  et  retourna  dans  son 
camp  derrière  Budweis. 

Le  maréchal  porta  à 400  hommes  la  garnison  du 
château  de  Frauenberg  et  y lit  entrer  pour  deux  mois 
de  vivres  (1).  Le  27,  il  détacha  M.  d’Àubigné  avec 
deux  brigades,  une  d’infanterie  et  une  de  cavalerie, 
pour  s’emparer  du  pont  de  Teyn  sur  la  Moldau,  au 
nord  de  Frauenberg,  et  le  duc  de  Bouftlers  avec  un 
pareil  détachement  pour  s’emparer  de  celui  de  Kru- 
mau,  à 24  kilomètres  au  sud.  11  fit  la  faute  de  rester 
dix  jours  dans  cette  position  dangereuse,  à deux  jour- 
nées de  marche  de  Pisek,  attendant  des  nouvelles  du 
roi  de  Prusse,  sur  lequel  il  ne  devait  point  compter,  ce 
prince  ayant  déclaré  qu’il  était  quitte  envers  ses  alliés. 

Le  5 juin,  à quatre  heures  du  matin , le  prince 
Charles  surprit  le  pont  de  Teyn  et  passa  la  Moldau. 
De  sou  côté,  le  prince  de  Lobkovvitz  la  passa  à Bud- 
weis. Informé  de  ces  mouvements,  à sept  heures,  à 
Frauenberg,  le  maréchal  assembla  l'armée  et  ordonna 

(1)  D’Oyré,  Journal  delà  défense  de  Frauenberg. 
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la  retraite,  commandant  en  personne  l'arrière-garde  ; 
elle  se  fit  avec  ordre  sous  sa  direction;  cependant,  il  y 
eut  de  la  confusion  dans  la  marche  des  équipages,  dont 
l’ennemi  prit  une  partie.  Le  maréchal  avait  paru  d'a- 
bord vouloir  s’arrêter  à Pisek  le  8;  niais  le  duc  de 
Bouifiers,  qui  s’était  replié  sur  Strakonitz,  lui  ayant 
fait  savoir  par  trois  courriers  consécutifs  qu’il  était  at- 
taqué par  des  forces  considérables  et  qu’il  ne  pourrait 
garder  la  position  de  Strakonitz,  il  résolut  de  continuer 
sa  retraite,  même  précipitamment.  « On  11e  peut  guère 
faire  une  marche  plus  vive;  mais,  quoique  l’on  fût 
persuadé  que  nous  avions  les  ennemis  sur  les  bras, 
nous  n’avons  vu  qui  que  ce  soit  à l’arrière-garde  (1).  » 
L'armée  campa  le  12  à 8 kilomètres  de  Prague,  et 
le  13  sous  les  murs  de  cette  ville. 

DÉFECTION  DU  ROI  DE  PRUSSE. 

Voyant  que  nos  affaires  allaient  au  rebours,  Frédé- 
ric nous  avait  abandonnés;  il  avait  fait  signer  en  son 
nom,  le  il  juin,  à Breslau,  des  préliminaires  de  paix 
avec  Marie-Thérèse  qui  furent  convertis  en  un  traité 
définitif,  à Berlin,  le  28  juillet. 

A la  nouvelle  de  ces  préliminaires  de  paix,  tenus 
d’abord  secrets,  le  cardinal  de  Fleury  écrivit  le  25  juin 
au  maréchal  de  Belle— Isle  : « Après  la  défection  du  roi 
de  Prusse,  nous  n'avons  plus  qu’une  seule  chose  à pen- 
ser, qui  est  la  sûreté  de  nos  troupes.  Cela  étant,  le 

(1)  In-folio  167b,  p.  204,  Journal  du  chevalier  Pelletier,  ccm- 
mandant  en  2*  l’artillerie. 
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Roi  prend  le  parti  fixe  et  positif  de  faire  revenir  de  Ba- 
vière toutes  celles  qui  y sont  et  de  n’en  former  avec 
celles  de  Bohème  qu’une  seule  armée.  Le  commande- 
ment vous  en  avait  été  destiné;  mais  M.  le  maréchal 
de  Broglie  étant  sur  les  lieux  et  l’ayant  commandée 
depuis  qu'il  est  en  Bohème,  on  ne  pourrait  plus  lui  en 
ôter  le  commandement  sans  le  déshonorer. Votre  santé, 
d ailleurs,  ne  s’est  pas  encore  bien  affermie,  etc.  » 11 
était,  d’ailleurs,  beaucoup  plus  ancien.  Avant  d’avoir 
connaissance  de  l’intention  du  Roi,  qui  était  qu’il  res- 
tàt  en  Bohème,  le  maréchal  de  Bclle-Isle  était  venu  le 
15  juin  à Prague  offrir  son  concours  à son  collègue. 

DÉFENSE  DE  PRAGUE  EN  1742. 

L'armée  de  Bohème,  qui  formait  la  garnison  de 
Prague,  était,  dans  le  mois  de  juin,  forte  de  46  batail- 
lons d’infanterie,  1 bataillon  de  Royal  - Artillerie , 
2 compagnies  d’ouvriers,  2 de  mineurs,  91  escadrons 
de  cavalerie,  dont  IG  de  dragons;  3 compagnies  fran- 
ches, et  le  régiment  bavarois  des  gardes  de  l’Empe- 
reur, fort  de  1,082  hommes;  en  tout  30,383  hom- 
mes (1).  Le  maréchal  de  Broglie  écrivait  le  30  juin  : 

> Nous  sommes  à la  tête  d’une  armée  de  30,000  hommes,  bien 
aguerris  et  bien  postés;  si  le  prince  Charles  entreprend  de  nous 
attaquer,  nous  le  recevrons  du  mieux  qu’il  sera  possible,  et  j'espère 


(1)  Ce  chiffre  est  tiré  des  Mémoires  du  général  De  l’ault  sur  la 
campagne  de  17üi2  en  llohcme  lin-fol.,  2,9Gi  du  Dépôt  de  la  guerre); 
il  comprend  2,738  malades. 
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qu’il  sera  content  de  la  manière  dont  nous  nous  conduirons  pour 
mériter  son  estime.  » 

La  plus  grande  partie  de  l’infanterie  était  campée  en 
avant  des  fronts  de  Prague-Hradsehiu,  sur  lesquels  est 
ouverte  la  porte  de  Dresde  dite  Carlsthor,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  dans  une  presqu’île  de 
plus  de  3 kilomètres  d’étendue  que  forme  la  Moldau  en 
sortant  de  la  place  à l’est  et  se  repliant  à l’ouest,  avant 
de  reprendre  son  cours  au  nord.  Le  maréchal  avait 
son  quartier-général  dans  cette  presqu’île,  au  pavillon 
dit  le  Belvédère.  La  gauche  s’appuyait  à une  maison 
de  plaisance  occupée,  avec  l’enclos  qui  en  dépendait, 
par  la  brigade  de  Piémont  et  par  10  pièces  d’artillerie 
à la  suédoise  en  batterie  sur  une  terrasse  autour  de  la 
maison.  On  unit  ce  poste,  qui  fut  appelé  chapelle  de 
Piémont , au  chemin  couvert  du  bastion  11 , dont  il  était 
distant  de  500  mètres,  par  une  ligne  de  retranche- 
ments palissades.  On  palissada  en  même  temps  le  che- 
min couvert  depuis  la  communication  à la  chapelle  de 
Piémont  jusqu’à  la  Moldau,  ainsi  que  toute  la  tête  du 
camp.  Le  maréchal  établit  à la  gauche  de  Piémont, 
mais  à une  plus  grande  distance  de  la  place,  une 
grand’garde  de  200  chevaux  et  300  hommes  sur  une 
hauteur  qui  est  désignée  dans  les  relations  et  sur  les 
plans  sous  les  noms  de  hauteur  des  200  chevaux  ou 
hauteur  de  la  Maison-Rouge.  11  ne  tenta  rien  pour  dis- 
puter à l'ennemi  les  approches  de  la  place,  ne  tint 
point  compte  des  représentations  que  lui  fit  à cet  égard 
son  collègue,  et  se  borna  à des  fourrages,  tant  qu’ils 
furent  possibles,  pour  faire  subsister  la  cavalerie. 
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Le  23  juin,  l’armée  ennemie  vint  camper  entre 
Pi  *ague  et  Kœnigsaal;  les  jours  suivants,  elle  se  parta- 
gea en  deux  corps,  dont  l’un  resta  sur  la  rive  droite  de 
la  Moldau,  et  l’autre,  qui  fut  le  corps  principal,  le  corps 
qui  lit  le  siège,  se  porta  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière. Elle  s’augmenta  rapidement  par  les  nombreux 
renforts  qu’elle  reçut.  Dans  les  premien»  jours  de  juil- 
let, l’éloignement  des  Saxons,  qui,  en  conséquence 
d’une  suspension  d’armes  conclue  avec  les  Autrichiens, 
se  retirèrent  de  la  Bohème,  permit  à l’ennemi  de  com- 
pléter l’investissement  de  Prague.  Le  8,  il  interceptait 
toutes  les  communications  de  la  place  avec  la  cam- 
pagne; ce  fut  vainement,  le  -9,  que  le  maréchal,  à la 
tète  de  û, 000  hommes,  voulut  faire  un  grand  four- 
rage, il  fut  obligé  de  rentrer  avec  perte  de  15  ofliciers 
tués  ou  blessés.  On  évaluait  à 100,000  hommes  les 
forces  de  l’ennemi. 

Les  fourrages  manquant,  des  ordres  furent  donnés 
pour  qu’à  mesure  qu'ils  diminuaient,  on  tuât  une  cer- 
taine quantité  de  chevaux,  à la  réserve  de  h par  com- 
pagnie ou  16  par  escadron,  ce  qui,  en  moins  d'un  mois 
et  demi,  en  réduisit  le  nombre  à environ  1,500.  Les 
bœufs  étant  devenus  extrêmement  rares,  on  com- 
mença, à dater  du  2 août,  à distribuer,  cependant 
avec  économie,  de  la  viande  de  cheval  au  soldat  ; plus 
tard,  on  en  servit  sur  la  table  des  maréchaux. 

Le  1"  août,  ordre  fut  donné  aux  habitants  sans  ex- 
ception de  renvoyer  tous  leurs  chevaux  hors  de  la  ville, 
sous  peine  de  voir  tuer,  le  3 août,  ceux  (pii  reste- 
raient; ordre  aux  bouches  inutiles  et  à ceux  qui  n’ont 
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point  d’établissement  de  sortir  dans  les  vingt-quatre 
heures;  ordre  de  taire  une  déclaration  exacte  de  tout 
ce  qu’il  y a dans  chaque  maison  en  fourrages,  grains, 
vin  et  beurre;  défense,  sous  peine  de  la  vie,  d’empor- 
ter ni  argent  ni  argenterie,  ni  meubles  quelconques; 
ordre  à tous' les  habitants  de  porter  leurs  vaisselles 
d’argent  à la  Monnaie  ; les  otficiers- généraux  en 
donnèrent  l'exemple.  Tous  ces  ordres  furent  exé- 
cutés. 

Les  fortifications  de  Prague  n’étaient  pas  dans  l’état 
désirable  pour  soutenir  un  siège.  A dater  du  *25  juillet, 
on  y travailla  beaucoup  sous  la  direction  des  ingé- 
nieurs, dont  G ou  8 étaient  chaque  jour  de  service;  on 
reforma  et  répaissit  les  parapets  en  beaucoup  d’en- 
droits; on  abaissa  les  terre-pleins  des  remparts;  on 
multiplia  les  traverses  et  les  parados  dans  les  bastions 
dont  les  faces  pouvaient  être  battues  d’enfilade  ou  à 
revers  par  les  feux  de  l’ennemi.  Quelques  traverses 
étaient  à l’épreuve;  mais  la  plupart  n’étaient  que  des 
coffres  en  charpente  remplis  de  terre  de  2 mètres  d’é- 
paisseur. Les  fossés  n’ayant  point  de  contrescarpe,  on 
fraisa  avec  soin  les  parties  d’escarpe  à demi-revête- 
ment, et  les  talus  des  remparts,  en  avant  desquels  il 
n’y  avait  qu’une  muraille  sèche  séparée  des  terres.  On 
masqua  les  portes  avec  des  coffres  remplis  de  fumier, 
et,  pour  en  tenir  lieu,  on  ouvrit  des  poternes  dont  le 
débouché  dans  le  fossé  était  couvert  par  un  tambour 
et  un  épaulement.  A la  gauche  où  le  terrain,  qui  avait 
été  autrefois  remué  pour  des  fouilles  de  carrières,  pré- 
sentait plusieurs  petites  buttes,  on  fit  sur  ces  buttes 
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des  logements  ou  petites  redoutes  appelées  nichoirs, 
pots  à moineaux,  et  que  l’on  appellerait  aujourd’hui 
embuscades,  destinées  à recevoir  des  postes  de  grena- 
diers. Enfin  on  construisit  un  grand  retranchement  in- 
térieur sur  le  front  d’attaque.  Quoique  très  jaloux  do 
son  autorité,  le  maréchal  de  lîroglie  s’étîlit  reposé  du 
soin  de  tous  ces  travaux,  qui  s’exécutèrent  en  partie 
sous  le  feu  de  l’ennemi,  sur  son  collègue,  qui  y appor- 
tait le  zèle  qui  l'animait  pour  le  bien  du  service  et  l’ex- 
périence qu’il  avait  acquise  des  détails  de  la  fortifica- 
tion pendant  son  commandement  dans  la  province  des 
Trois-Évèchés. 

Le  25  juillet,  les  assiégeants  parurent  en  vue  de  la 
place,  sur  les  hauteurs  de  l’abbaye  de  Sainte-Margue- 
rite, distantes  à l’ouest  d’un  peu  plus  de  2 kilomètres, 
appuyant  leur  droite  au  parc  de  cette  abbaye  et  leur 
gauche  à un  ravin  inaccessible.  La  position  qu’ils  occu- 
paient indiquait  que  leur  attaque  serait  dirigée  contre 
les  fronts  de  la  rive  gauche,  sur  lesquels  est  ouverte, 
entre  les  bastions  8 et  9 (t),  la  porte  do  Sainte-Mar- 
guerite ou  porte  de  Beraun  (Reichsthor  sur  les  plans 
modernes) . 

• Le  7 août,  ils  commencèrent  à leur  gauche  une  bat- 
terie pour  16  pièces  de  canon  et  2 mortiers  sur  les 
hauteurs  situées  à la  droite  du  poste  de  Piémont.  Le  9, 
une  partie  de  ces  pièces  tira  sur  ce  poste  et  sur  celui 
des  200  chevaux  pour  les  faire  évacuer.  Les  jours  sui- 


(1)  Les  numéros  des  bastions  commencent  sur  la  rive  gauche  de 
a Moldau,  en  amont  de  là  place. 
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vants,  ils  construisirent  quatre  autres  batteries,  deux 
au-dessous  de  la  première  et  deux  autres  à leur  droite, 
qui  prenaient  en  flanc  le  poste  des  200  chevaux.  Enfin 
ils  établirent  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la 
Moldau,  à Troja,  à Liben  et  aux  Troix-Croix,  cinq 
batteries  qui,  le  15,  par  leurs  feux,  forcèrent  toutes  les 
troupes  qui  étaient  campées  dans  la  presqu’île  à ren- 
trer dans  la  place.  En  abandonnant  le  camp,  on  fit 
sauter  par  des  fougasses  le  belvédère  qu’occupait  le 
maréchal,  ainsi  que  la  maison  du  poste  de  Piémont. 

La  nuit  du  11  au  12  août,  les  ennemis  ouvrirent  la 
tranchée  dans  les  fossés  du  vieux  retranchement,  qui 
forma  la  droite  de  leur  attaque.  Ils  y établirent  une 
batterie  de  10  mortiers  qui,  le  13,  jeta  une  grande 
quantité  de  bombes  dans  le  bastion  8,  dit  du  Laurenz- 
berg,  nom  d’une  hauteur  sur  laquelle  il  est  situé 
et  qui  s’étend  en  dedans  et  en  dehors  de  la  place. 
On  leur  répondit  avec  3 mortiers  placés  dans  le  bas 
tion  0. 

Ce  jour-là,  les  maréchaux  reçurent  une  lettre  du 
secrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  datée  du  29  juillet,  par 
laquelle  il  leur  apprenait  que  l’armée  du  maréchal  de 
Maillebois  marchait  au  secours  de  la  place;  quelle 
s'augmenterait  de  l'armée  de  Bavière,  et  qu’elles  se- 
raient l'une  et  l’autre  en  Bohème  vers  le  15  de  sep- 
tembre. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  nuits  (du  13 
au  IG),  les  ennemis  continuèrent  leur  première  paral- 
lèle et  la  prolongèrent  jusqu’au  cours  d’eau  qui  vient 
de  Sainte-Marguerite.  Dans  la  place,  on  travailla  à 
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mettre  en  batterie  sur  le  front  d’attaque,  depuis  le 
bastion  6 jusqu'au  bastion  11,  36  pièces  de  canon  tant 
gros  que  moyen. 

La  sixième  nuit  (du  16  au  17),  ils  terminèrent  leur 
première  parallèle  et  occupèrent  la  hauteur  des 
200  chevaux,  que  nous  avions  abandonnée.  11  y avait 
dans  les  carrières  une  langue  de  terre  accessible  que 
nous  occupâmes  par  un  chemin  couvert  devant  la  face 
droite  du  bastion  6. 

La  septième  nuit  (du  17  au  18),  ils  perfectionnèrent 
leur  première  parallèle.  Le  18,  les  officiers-généraux 
commencèrent  à monter  la  garde  au  Laurenzberg  et  à 
la  porte  Sainte-Marguerite  avec  une  brigade  et  plu- 
sieurs compagnies  de  grenadiers. 

La  huitième  nuit  (du  18  au  19),  les  ennemis  com- 
mencèrent une  batterie  de  1 1 pièces  de  canon  à 
600  mètres  de  la  face  droite  du  bastion  8.  On  lit  cette 
même  nuit  les  dispositions  pour  une  sortie  considé- 
rable avec  40  compagnies  de  grenadiers  et  12  batail- 
lons, moitié  à la  droite,  moitié  à la  gauche,  et  au 
centre  400  dragons  à pied;  une  brigade  d’ingénieurs 
devait  suivre  les  colonnes  avec  des  travailleurs.  Au  si- 
gnal de  trois  bombes  qui  partirent  à la  fois  vers  les 
trois  heures  et  demie  du  matin,  les  troupes  sortirent  de 
la  place  et  arrivèrent  de  nuit  près  de  la  première  pa- 
rallèle; à l’aube  du  jour,  les  ennemis  les  aperçurent  et 
firent  un  grand  feu  de  mousquetcrie  de  toute  la  tran- 
chée. La  gauche  commença  l’attaque  de  la  parallèle 
par  la  batterie  de  mortiers,  qui  était  soutenue  par 
2,000  hommes.  La  droite  marcha  sur  la  parallèle  ; 
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quand  elle  entendit  que  la  gauche  donnait,  elle  entra 
dans  la  tranchée  et  la  balaya  d’un  bout  à l’autre.  Le 
centre  ne  lit  pas  grand  effet,  parce  que  '|00  dragons 
n’étaient  pas  suffisants  pour  en  imposer  aux  forces  en- 
nemies qui  étaient  devant  eux . L’action  dura  aux  envi- 
rons de  deux  heures.  L*s  troupes  rentrèrent  dans  la 
place  avec  2 pièces  de  canon  de  h , 5 drapeaux  et 
310  prisonniers.  Nous  perdîmes  environ  159  soldats 
tués  ou  blessés,  et  20  officiers. 

Biscourt  fait  remarquer  que  la  mauvaise  construc- 
tion de  la  parallèle  des  ennemis  contribua  à leur  perte  : 
elle  avait  près  de  3 mètres  de  profondeur,  et  aucun 
gradin  n’avait  été  pratiqué  sur  son  revers.  Ils  y étaient 
enterrés  et  ne  pouvaient  en  sortir  qu’en  défilant  sous  le 
feu  des  troupes  assaillantes. 

La  neuvième  nuit  (du  19  au  20),  les  ennemis  ap- 
puyèrent la  gauche  de  leur  première  parallèle  à des 
enclos  de  jardins  sur  la  hauteur  des  200  chevaux,  et 
commencèrent  derrière  le  centre  trois  batteries  pou- 
vant recevoir  27  pièces  de  canon  et  10  mortiers.  Dans 
la  place,  on  travailla  aux  traverses  des  remparts  et  du 
chemin  couvert,  et  à l’établissement  de  fougasses 
sous  les  glacis. 

La  dixième  nuit,  (du  20  au  21),  on  commença  une 
redoute  avec  chemin  couvert  devant  la  courtine  non 
terrassée,  qui  unissait  les  bastions  10  et  11,  et  l’on  fit 
de  petites  sorties  sur  les  tranchées. 

Le  21,  on  se  détermina  à faire  un  grand  retranche- 
ment dans  l'intérieur  de  la  ville,  en  arrière  des  fronts 
attaqués,  depuis  le  milieu  de  la  courtine  du  front  7-8 
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jusqu’il  la  courtine  du  front  11-12;  on  fit  abattre 
les  maisons  qui  étaient  sur  le  tracé  par  des  soldats 
auxquels  on  donna  pour  leurs  peines  les  bois  et  le 
fer. 

La  onzième  nuit  (du  2t  au  22),  on  commença  une 
redoute  et  un  chemin  couvert  sur  le  front  7-8.  Sur  des 
apparences  de  mollesse  de  la  part  de  l’ennemi,  on  réso- 
lut de  faire  en  plein  jour  une  grande  sortie  sur  ses 
travaux.  On  commanda  à cet  effet  30  bataillons  et 
30  compagnies  de  grenadiers,  et  la  brigade  d’ingé- 
nieurs de  Duvivier  avec  000  travailleurs  pour  combler 
les  tranchées.  On  assembla  les  troupes  dans  les  fossés 
et  les  chemins  couverts,  et,  vers  les  trois  heures,  elles 
se  dirigèrent  sur  les  points  qu’elles  devaient  attaquer. 
Les  ennemis,  qui  avaient  été  avertis  de  cette  sortie  par 
les  préparatifs  qu'ils  nous  avaient  vu  faire  ou  par  les 
habitants  de  la  ville,  avaient  tenu  leur  armée  sous  les 
armes,  prête  à donner  du  secours  à la  tranchée.  Nos 
colonnes  furent  repoussées  ; mais  elles  se  retirèrent  en 
bon  ordre,  soutenues  par  l’artillerie  de  la  place,  qui 
faisait  un  feu  continuel  sur  l'ennemi. 

Biscourt,  dont  nous  suivons  la  relation  (1),  rapporte 
que  les  assiégeants  convinrent  d’une  perte  de2,000  hom- 
mes, dont  230  faits  prisonniers,  parmi  lesquels  étaient 
M.  de  Monty,  général-major  des  ingénieurs,  et  14  offi- 
ciers; on  prit  aussi  2 drapeaux.  La  nôtre  fut  de 
218  hommes  tués  et  G08  blessés.  Parmi  les  morts,  on 
comptait,  en  officiers,  3 colonels,  2 lieutenants-colo- 

(1)  Dépôt  des  fortifications,  in-folio,  167». 
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nels,  9 capitaines  et  11  lieutenants;  M.  de  Perdiguier, 
qui  commandait  les  ingénieurs,  reçut  une  blessure 
grave  dont  il  mourut  au  bout  de  six  jours. 

Cette  sortie,  faite  en  plein  jour,  trouva  des  cen- 
seurs. Elle  fut  blâmée  par  Folard  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  maréchal  de  Belle— Isle.  Suivant  Biscourt, 
les  travaux  des  ennemis  étaient  trop  solidement  établis 
pour  qu’on  eût  pu  les  détruire  pendant  le  peu  do  temps 
qu'on  en  serait  resté  maître. 

La  douzième  nuit  (du  22  au  23  ',  ils  commencèrent 
une  redoute  à la  droite  de  leur  parallèle.  Le  jour,  ils 
demandèrent  une  suspension  d’armes  pour  enterrer 
leurs  morts;  ou  convint  de  deux  heures,  pendant  les- 
quelles nous  rendîmes  les  mêmes  devoirs  aux  braves 
que  nous  avions  perdus.  Le  26,  ils  firent  la  même  de- 
mande; on  leur  accorda  une  heure  seulement. 

La  treizième  nuit  (du  23  au  26  août),  ils  commen- 
cèrent une  autre  redoute  au  centre  de  leur  parallèle. 
Nous  commençâmes  cette  même  nuit  deux  places 
d’armes  ou  petites  lunettes  devant  le  front  7-8,  dit  du 
Laurenzberg,  pour  en  soutenir  le  chemin  couvert.  Les 
fossés  de  ces  ouvrages  furent  palissadés. 

La  quatorzième  nuit  (du  26  au  25),  on  perfectionna 
les  ouvrages  commencés  devant  le  front  7-8;  ils  occu- 
paient un  terrain  d’où  l’ennemi  aurait  plongé  dans  les 
bastions  de  ce  front. 

Le  jour,  on  continua,  avec  900  travailleurs,  la  dé- 
molition des  maisons  situées  en  avant  du  grand  retran- 
chement intérieur,  et  cette  démolition  parfaitement 
achevée,  on  travailla  à organiser  le  retranchement, 
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de  manière  que  l’on  pût  abandonner  les  anciens 
remparts,  qui,  à cause  de  leur  étendue,  demandaient 
une  garde  considérable.  On  profita,  pour  l’exécution 
de  ce  projet,  de  plusieurs  murs  très  épais  qui  furent 
crénelés,  et  d’un  palais  situé  au  milieu  du  retranche- 
ment et  pouvant  servir  de  réduit.  A l’extrémité  de 
droite,  on  éleva  sur  la  courtine  du  front  11-12  six 
batteries  en  échelons  de  deux  pièces  chacune,  qui  ba- 
layaient tout  l’espace  entre  le  retranchement  et  le  rem- 
part jusqu’au  bastion  9. 

La  quinzième  nuit  (du  25  au  26),  les  ennemis  tra- 
vaillèrent à deux  redoutes  à l’extrémité  gauche  de  leur 
parallèle;  ces  redoutes  furent  fraisées  et  palissadées,  et 
des  chevaux  de  frise  placés  en  avant  du  fossé,  afin  de 
rendre  cette  première  parallèle  inexpugnable  contre  les 
sorties. 

Les  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  nuits 
(du  26  au  29),  ils  achevèrent  leurs  batteries.  Dans  la 
place,  ou  perfectionna  les  travaux  du  Laurenzberg,  de 
la  porte  Sainte-Marguerite  et  du  retranchement  inté- 
rieur, et  l’on  répara  les  traverses  endommagées  par  les 
bombes  que  les  ennemis  jetaient  journellement,  etc. 

Le  29,  à la  pointe  du  jour,  ils  démasquèrent  les  em- 
brasures de  38  pièces  de  canon,  qui  ne  cessèrent  jus- 
qu’au soir  de  tirer  sur  les  défenses  de  la  place. 

La  dix-neuvième  nuit  (du  29  au  30),  nous  répa- 
râmes nos  batteries,  très  endommagées  par  le  grand 
feu  de  l’ennemi,  conimençâmes  des  coupures  et  des 
v retranchements  dans  les  bastions  attaqués  8 et  9, 
et  continuâmes  une  contre -approche  commencée 
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la  quatorzième  nuit  sur  la  capitale  du  bastion  8. 

Le  30,  l’artillerie  des  assiégeants  ouvrit  des  brèches 
à la  face  gauche  du  bastion  9 et  à la  face  droite  du 
bastion  8 ; mais  son  tir  n’était  pas  assez  plongeant  pour 
que  ces  brèches  devinssent  praticables. 

La  vingtième  nuit  (du  30  au  31  août),  ils  conti- 
nuèrent de  jeter  dans  tous  les  ouvrages  une  grande 
quantité  de  bombes  qui  blessèrent  plusieurs  officiers  et 
soldats.  Le  maréchal  de  Belle-Isle  eut  le  jour  une  con- 
férence avec  M.  de  Kœnigseck,  parlant  au  nom  du 
Grand-Duc,  dont  les  propositions  n’étaient  pas  accep- 
tables. 

Les  vingt  et  unième  et  vingt-deuxième  nuits  (du 
31  août  au  2 septembre),  ils  commencèrent  sur  la 
hauteur  de  la  Maison-Rouge  une  batterie  de  7 pièces 
qui  enfilait  le  chemin  couvert  du  Laurenzberg.  Ils  con- 
tinuèrent à battre  eu  brèche,  mais  avec  peu  d’effet, 
parce  que  leurs  batteries  étaient  à plus  de  060  mètres 
des  revêtements.  On  fit  quelques  petites  sorties,  qui 
rentraient  promptement  dans  les  chemins  couverts. 

Les  vingt-troisième  et  vingt-quatrième  nuits  (du  2 
au  4),  ils  commencèrent  deux  portions  de  deuxième 
parallèle,  à 200  mètres  en  avant  de  la  première,  et 
deux  boyaux  de  communication  avec  celle-ci. 

La  vingt-cinquième  nuit  (du  4 au  5),  et  le  5,  luren 
remarquables  par  la  grande  quantité  de  tombes  qu'i.s 
lancèrent  et  par  le  nombre  de  plus  de  3,000  coups  de 
canon  qu’ils  tirèrent.  Dans  la  place,  on  continua  les 
travaux  de  défense  et  le  déblai  des  brèches. 

La  vingt-sixième  nuit  (du  5 au  6).  On  construisit 
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une  tenaille  devant  la  courtine  du  front  7-8  pour  assu- 
rer la  communication  au  chemin  couvert,  et  l’on  fit 
sortir  9 compagnies  de  grenadiers,  qui,  soutenues  par 
des  piquets,  chassèrent  les  ennemis  de  leur  deuxième 
parallèle  et  rentrèrent  avec  des  prisonniers. 

Le  6,  les  ennemis  cessèrent  de  tirer  avec  autant  de 
vivacité.  Les  travaux  de  défense  employaient,  à cette 
époque,  1,325  travailleurs  le  jour  et  500  la  nuit. 

La  vingt-septième  nuit  (du  G au  7),  ils  prolongèrent 
la  deuxième  parallèle  de  leur  gauche  de  50  à 60  mè- 
tres, et  celle  de  leur  droite  jusque  vis-à-vis  les  niclioirs 
ou  embuscades  des  carrières.  On  fit  sortir  cette  nuit 
trois  compagnies  de  grenadiers  qui  nettoyèrent  toute' 
la  tranchée  de  la  deuxième  parallèle  et  firent  24  pri- 
sonniers. Le  jour,  le  feu  des  canons  des  ennemis  dimi- 
nua, mais  celui  de  leurs  mortiers  ne  cessa  pas.  On 
commença  à croire  qu’ils  avaient  dessein  de  se  retirer. 

Les  vingt-huitième,  vingt-neuvième  et  trentième 
nuits  (du  7 au  iO),  se  passèrent  comme  les  précé- 
dentes. Les  ennemis  ne  tiraient  plus  pour  battre  en 
brèche  : ils  jetaient  beaucoup  de  bombes,  de  carcasses 
et  de  pots  à feu  dans  la  ville  pour  tâcher  de  faire  sou- 
lever les  habitants,  qui  n’osèrent  rien  entreprendre. 

La  trente  et  unième  nuit  (du  10  au  11),  ils  jetèrent 
des  bombes,  des  grenades  et  des  pierres  en  telle  pro- 
fusion , qu’on  eut  cette  nuit  153  hommes  tués  ou 
blessés,  tandis  qu’ordinaireinenl  la  perte  ne  s’élevait 
chaque  nuit  qu’à  50  ou  60  hommes.  Le  11  au  matin, 
les  maréchaux  apprirent,  par  une  lettre  de  Dresde 
qu’apporta  un  espion,  que  les  armées  de  secours  se 
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joindraient  le  15  à Amberg  pour  en  partir  le  15. 

La  trente-troisième  et  dernière  nuit  (du  12  au  13), 
ils  firent  un  feu  de  mousqueterie  des  plus  vifs  pour 
empêcher  qu’on  s’aperçût  du  départ  de  leur  artillerie. 
Sur  les  deux  heures  du  matin,  on  vit  en  feu  les  fas- 
cines de  leurs  tranchées,  les  saucissons  de  leurs  batte- 
ries. Comme  à la  lueur  des  flammes  on  les  voyait  dis- 
tinctement en  marche,  on  fit  tirer  tout  le  canon  des 
remparts  pour  les  incommoder  dans  leur  retraite. 

Notre  perte  fut  évaluée  à 3,000  hommes  tués  ou 
blessés,  et  à 1 ,600  faits  prisonniers  à la  maraude 
après  le  siège. 

En  levant  le  siège  le  13  septembre,  lorsque  l’armée 
de  secours  était  à peine  arrivée  sur  la  Nab,  l'intention 
du  Grand-Duc  était  d’avoir  le  temps  de  se  porter  à la 
frontière  pour  la  combattre  au  passage  des  défilés. 

Quoique  les  attaques  n’aient  pas  été  poussées  au  delà 
de  la  deuxième  parallèle,  on  ne  saurait  nier  que  la  dé- 
fense ne  fasse  honneur  aux  troupes  qui  ont  soutenu  le 
siège.  « Notre  infanterie  y a certainement  fait  des  pro- 
diges de  valeur  dans  toutes  les  sorties,  et  elle  a sup- 
porté avec  une  constance  admirable  la  mauvaise  nour- 
riture et  les  fatigues  excessives  qu’ont  occasionnées 
tous  les  travaux  qu’on  a été  obligé  de  faire  dans  une 
ville  qui  semble  n’avoir  jamais  été  destinée  à soutenir 
un  siège.  On  peut  dire  que  c’était  former  une  place  en 
même  temps  qu’on  la  défendait  (l).  » 


(1)  In-folio  lü7*,  p.  Hi'A.  Journal  du  chevalier  Pelletier,  comman- 
dant en  second  l'artillerie. 
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Les  ingénieurs  qui  étaient  à Prague  étaient  Perdi- 
guier,  qui  fut  tué;  Duvivier,  Desvallons,  Garnot,  Bo- 
tet,  Duportal.  de  Riverson.Yerville,  Ruffé,  deBeaume, 
Desnoyers,  de  Rieneourt,  de  Biscourt,  Montfort,  Lam- 
l)ert,  Sahurs,  Ramsault,  le  chevalier  de  Ramsault,  de 
Nonsart,  et  douze  ingénieurs  volontaires. 


SECOURS  TENTÉ  DE  PRAGUE. 

En  conséquence  de  la  résolution  qui  avait  été  prise  le 
29  juillet,  le  maréchal  deMaillebois  rassembla  l’armée 
de  Westphalie  à Dusseldorf;  elle  était  forte  de  /il  ba- 
taillons et  75  escadrons.  Sa  jonction  avec  celle  de  Ba- 
vière devait  se  faire  à Schwandorf  sur  la  Nab,  affluent 
du  Danube.  Le  maréchal  avait  partagé  son  armée  en 
quatre  divisions  : la  1'*  division  partit  de  Dusseldorf  le 
9 août  et  arriva  le  8 septembre  à Fürth,  non  loin  de 
Nuremberg;  elle  y fît  séjour  pour  attendre  les  autres 
divisions  et  l’armée  de  Bavière.  Celle-ci,  dont  le  comte 
de  Saxe  avait  pris  le  commandement  le  6 août  au  camp 
de  Nieder-AHeich,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  était 
forte  de  25  bataillons  et  30  escadrons.  En  attendant 
les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois,  le  comte  de  Saxe 
abandonna  le  camp  de  Nieder-Alteich  pour  occuper 
celui  de  Deckendorf,  qui  lui  parut  plus  avantageux, 
n’étant  accessible  que  par  des  défilés  sur  lesquels  il 
pouvait  se  porter,  tandis  que  le  premier  exigeait  une 
défense  de  lignes,  genre  de  défense  auquel  la  valeur  et 
l’impulsion  des  Français  les  rendent  peu  propres.  Il  se 
mit  en  marche  le  6 septembre  par  la  rive  gauche  du 
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Damilte,  le  passa  el  campa  le  même  jour  à Ayterhofen, 
non  loin  de  Straubing.  11  se  dirigea  ensuite  sur  Do- 
naustauf,  repassa  le  Danube  le  10,  de  Donaustauf  se 
porta  à Stadt-am-Hof,  et  arriva  le  13  avec  son  année 
à Schwandorf.  Le  14,  il  eut  il  Pittcrsberg(l)  une  con- 
férence avec  le  maréchal  de  Maillebois  dans  laquelle  il 
fut  .convenu  que  le  comte  de  Saxe  irait  au  débouché 
de  Mâbring,  et  le  maréchal  à celui  de  Waidhaus. 

11  n’y  a que  trois  gorges  ou  détilés  pour  pénétrer  du 
Palatinat  en  Bohême,  celui  de  Waldmüuchen  au  sud, 
celui  de  Waidhaus  à l’ouest,  qui,  par  Rnsshaupt,  llayd 
et  Miess,  conduit  il  Pilsen,  et  celui  de  Mâbring  au  nord, 
par  lequel  on  peut  se  porter  sur  Plan,  et  de  Plan  au 
nord  sur  Egra.  que  nous  occupions,  ou  au  sud-est  sur 
Pilsen. 

Le  maréchal  arriva  le  20  à Waidhaus  et  n’essaya 
pas  de  forcer  le  délité  de  Rosshaupt,  qu’il  trouva  gardé 
par  4,000  hommes  des  troupes  du  Grand-Duc.  Le 
comte  de  Saxe  avait  dirigé  sur  Plan,  avec  un  gros  dé- 
tachement, le  duc  d’Harcourt,  qui  s’en  était  emparé 
le  21  ; mais  il  en  avait  été  chassé  le  25  par  le  Grand- 
Duc  et  s’était  replié,  à quelques  kilomètres  en  arrière, 
sur  Brauiahof,  où  le  comte  de  Saxe  avait  marqué  un 
camp  retranché.  Ix  maréchal  de  Maillebois  arriva  dans 
ce  camp  le  26,  où  toutes  les  forces  des  deux  armées  se 
trouvèrent  réunies,  68  bataillons  et  1 1 0 escadrons.  Son 
projet  était  de  marcher  sur  l’Elbe  en  laissant  l’Eger 

(i)  A 30  kilométrés  au  sud-est  d’Amberg,  el  à 15  au  nord-ouest 

de  Schwandorf. 
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sur  sa  gauche;  mais  cette  marche  plus  directe  n’était 
point  sûre.  Après  avoir  été  longtemps  irrésolu,  il  prit 
le  parti,  le  5 octobre  au  soir,  de  venir  camper  à Trei- 
nitz,  à h kilomètres  au  sud-est  d’Egra,  avec  le  projet 
de  suivre  la  vallée  de  l’Eger.  Le  comte  de  Saxe,  qui 
commandait  l’avant-garde,  se  .rendit  maître,  le  8,  du 
château  de  Falkenau,  où  il  y avait  peu  de  troupes,  et, 
le  10,  de  la  place  d’Elenbogen.  dont  la  garnison,  forte 
de  5,000  Croates,  sortit  libre  en  vertu  de  capitulation. 
11  s'avança  jusqu'à  Caaden,  dont  il  s’empara;  mais  le 
maréchal  de  Maillebois  le  fit  revenir  pour  assister  à uu 
conseil  qu’il  tint  le  1/i  à Fischern,  entre  Elenbogen  et 
Carlsbad . Le  maréchal,  ayant  exposé  dans  ce  conseil 
que  l’armée  n'avait  du  pain  que  jusqu’au  22;  quelle 
était  la  seule  armée  que  le  Roi  eût  sur  pied,  tous  les 
avis  furent  pour  la  retraite. 

Cependant,  le  maréchal  fit  retourner  le  comte  de 
Saxe  avec  l’avaiit-garde  à Clôsterlé  et  à Caaden,  et,  le 
10  octobre,  le  rappela  définitivement.  Le  17,  de  Sla- 
kenwerth,  il  écrivit  au  ministre  : « Nous  n’avons  pu  ar- 
river au  débouché  de  Caaden  avant  la  tète  de  l'armée 
ennemie,  et  les  dillicuHés  de  pénétrer  ces  horribles 
défilés  nous  ont  fait  consommer  le  peu  de  vivres  que 
nous  avions.  » Dans  une  lettre  particulière  adressée  au 
cardinal,  le  comte  de  Saxe  écrivait,  au  contraire,  « que 
ses  troupes,  son  canon,  ses  vivres,  que  tout  avait 
passé;  que  la  prise  de  Caaden  n'était  pas  nécessaire, 
et  qu’il  y avait  11  lieues  de  bon  chemin  jusqu’à  Leit- 
ineritz  sur  l'Elbe,  » Il  semble  donc  que  l’armée  de  se- 
cours eût  pu  donner  la  main  à la  garnison  de  Prague  si 
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elle  avait  eu  à su  tête  un  chef  plus  entreprenant  que  le 
marquis  de  Maillebois.  Il  revint  sur  ses  pas,  partit 
d’Egra  le  21  octobre,  traversa  le  Palatinat  du  nord  au 
sud,  passa  le  Danube,  le  8 novembre,  à Stadt-am-Hof 
et  alla  prendre  position  sur  Viser  à Dingclfing. 

RETRAITE  DE  PRAGUE  EN  1742. 

Le  24  octobre,  il  arriva  à Prague  un  courrier  avec 
des  dépêches  de  Versailles  datées  du  13,  Le  ministre 
de  la  guerre  écrivait  au  maréchal  de  Broglie  qu’au  cas 
qu’il  n’eût  pu  faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  de 
Maillebois,  il  partît  de  sa  personne  pour  se  rendre  dili- 
gemment à l’armée  de  ce  général  vers  Egra  ou  sur  la 
Nab.  Il  lui  faisait  part  ensuite,  en  lui  demandant  le 
secret  le  plus  absolu,  des  intentions  du  Roi  contenues 
dans  la  dépêche  adressée  au  maréchal  de  Belle— Isle. 

Le  maréchal  de  Broglie  partit  de  Prague  le  27  avec 
G00  chevaux  et  plusieurs  compagnies  de  grenadiers 
pour  lui  servir  d’escorte  jusqu’à  la  frontière  de  Saxe; 
il  arriva  à Dresde  le  1"  novembre,  en  partit  le  2,  ar- 
riva à Ratisbonne  le  17,  et  le  21  à Dingclfing,  où  le 
maréchal  de  Maillebois  lui  remit  le  commandement. 

Le  ministre  écrivait  au  maréchal  de  Belle-Isle  que 
l’intention  du  Roi  était  qu’il  prît  le  commandement  de 
l’armée  de  Bohême;  qu’il  s’occupât  d’en  remonter  la 
cavalerie,  de  ravitailler  la  place;  qu’il  disposât  toutes 
choses  pour  le  retour  de  l’armée,  soit  par  Egra  ou  par 
telle  autre  voie  que  les  circonstances  permettront  ; que, 
jusqu’au  dernier  moment,  ce  projet  fût  absolument 
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ignoré,  et  qu’au  lieu  de  le  laisser  entrevoir,  il  ftt 
tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  en  détourner  la 
pensée. 

Le  maréchal  répondit  au  ministre  qu'il  était  d’avis 
de  prendre  le  droit  chemin  d’Egra,  persuadé  que  les 
ennemis  ne  se  douteraient  pas  du  projet;  mais,  à 
cause  de  ses  rhumatismes,  dans  l’impuissance  où  il 
était  de  monter  à cheval,  il  11e  croyait  pas  pouvoir 
exercer  les  fonctions  du  commandement  dans  une  cir- 
constance aussi  délicate.  Pendant  tout  le  mois  de  no- 
vembre, il  éleva  des  difficultés  sur  la  possibilité  de  ra- 
mener l’armée  entière,  cavalerie,  infanterie,  artillerie: 
la  présence  devant  la  place  de  l’armée  du  prince  de 
Lobkowitz,  la  rigueur  de  la  saison,  la  nature  des  che- 
mins, la  longueur  delà  route,  etc.  11  faisait  néanmoins 
tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  son  activité  et  de  son 
esprit  pour  remonter  la  cavalerie,  amasser  des  vivres 
et  des  fourrages  dans  la  place,  et  en  un  mot  exécuter 
les  ordres  du  Roi. 

Le  ministre  lui  écrivit  le  1"  décembre  : 

« Vous  sentez  trop  la  honte  et  les  inconvénients 
d’une  capitulation  humiliante,  surtout  avec  un  corps 
aussi  considérable,  pour  songer  à prendre  d’autre  parti 
que  celui  de  faire  sortir  de  Prague  toutes  vos  troupes.  » 

Au  projet  de  ne  sortir  qu’avec  la  cavalerie  et 
2,000  hommes  d’infanterie,  le  ministre  oppose  la  honte 
d’abandonner  un  beau  corps  d’infanterie  et  lui  dit  : 
« Votre  marche  sera  non-seulement  plus  assurée  avec 
toute  l’armée,  mais  presque  aussi  prompte,  ne  laissant 
dans  Prague  que  ce  qui  pourrait  la  ralentir  et  prenant 


Digitized  by  Google 


ET  LES  INGÉNIEURS,  17Û2.  251 

des  otages  pour  en  répondre,  ainsi  que  des  malades  et 
des  blessés. 

»Le  Roi  s’assure  que  vous  prendrez  sans  hésiter  ce 
parti,  qui  est  le  seul  que  Sa  Majesté  désire  et  qui  puisse 
convenir  à la  gloire  de  ses  armes,  ainsi  qu’à  votre  ré- 
putation. » 

« Désormais,  répondit  le  maréchal  de  Belle-Isle  le 
9 décembre,  je  ne  vous  parlerai  plus  que  des  moyens 
de  vaincre  les  obstacles  pour  remplir  les  vues  de  Sa 
Majesté  et  répondre  à la  confiance  dont  elle  m’honore, 
nonobstant  l’impuissance  absolue  où  je  me  trouve  de 
me  mouvoir  et  de  monter  à cheval.  » 

Les  troupes  qui  devaient  sortir  de  Prague  avaient  été 
organisées  en  cinq  divisions,  chacune  d’une  brigade 
d’infanterie,  une  ou  deux  brigades  de  cavalerie,  un  dé- 
tachement de  Royal-Artillerie  avec  6 pièces  de  canon, 
les  menus  équipages  de  la  division,  une  avant  et  une 
arrière-garde.  Les  cinq  divisions  montaient  à 19,200 
hommes  tout  compris,  savoir  : 


5 brigades  d'infanterie,  chacune  de  4 bataillons 10,784 

Officiers  (environ) 1,200 

7 brigades  de  cavalerie  montée 2,028 

Officiers  (environ) 200 

Royal-Artillerie  , ouvriers  ei  mineurs 700 

23  compagnies  de  grenadiers,  lires  des  cavaliers  non 

montés,  compris  69  officiers 1,176 

Antres  cavaliers  non  montés 1,067 

Carabiniers  (252),  dragons  (486),  hussards  (162) 900 

Officiers-généraux,  officiers  d'artillerie,  ingénieurs. . . 83 

Le  prévftl  et  les  gardes  de  la  connétablie 22 

Le  régiment  des  gardes  de  l'Empereur 1,060 

Total 19,220 
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Il  devait  rester  dans  Prague,  pour  ne  pas  faire  soup- 
çonner le  départ  de  l’armée,  tout  l'état -major  de  la 
place,  soit  18  olliciers;  la  garde  d’infanterie,  tant  des 
postes  de  la  ville  i|ue  des  postes  du  dehors,  montant  à 
1 ,401  hommes  et  60  cavaliers  montés;  2,94  I malades, 
compris  200  officiers;  enfin  1,496  hommes  malingres, 
convalescents,  qui  n’auraient  pu  suivre  l’armée. Total, 
5,916  hommes. 

Pendant  plusieurs  jours  avant  son  départ,  fixé  au 
16  décembre,  le  maréchal  fit  faire  des  fourrages  sur 
la  route  qu'il  devait  prendre  pour  accoutumer  l’ennemi 
à voir  sortir  les  groupes  avec  des  convois.  Il  n’avait 
cessé  de  faire  travailler  aux  fortifications  et  de  répandre 
le  bruit  qu'il  passerait  l’hiver  à Prague.  Le  15,  il  fit 
distribuer  à chaque  soldat  des  souliers,  des  cartouches, 
le  prêt  pour  quinze  jouis,  du  pain  pour  trois  jours,  du 
biscuit  pour  trois  jours  et  12  onces  de  riz.  On  distri- 
bua aux  domestiques,  dont  le  nombre  s’élevait  à 2,525, 
des  vivres  pour  huit  jours.  On  emmenait  300  bœufs 
et,  en  outre,  pour  six  jours  de  vivres  dans  20  caissons 
qu’on  brûla,  après  avoir  distribué  ce  qu’ils  conte- 
naient. Le  jour  du  départ,  les  portes  fuient  gardées 
avec  soin  pour  que  personne  ne  portât  au  dehors  la 
nouvelle  des  préparatifs  qui  se  faisaient  dans  la  place. 

L’armée  sortit  le  16,  savoir:  par  la  porte  de  Dresde, 
à midi,  la  cavalerie  en  deux  divisions;  par  la  porte 
Sainte-Marguerite,  à deux  heures,  les  vivres;  à quatre 
heures,  l’infanterie  et  les  30  pièces  d’artillerie,  et  à 
six,  les  bagages.  La  colonne  des  bagages  n'était  pas 
moindre  de  5,000  chevaux  de  bât;  les  voitures  des 
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vivres,  de  l’hôpital,  du  trésor,  de  l’artillerie,  des  gé- 
néraux, seuls  exceptés  de  la  défense  d'en  avoir,  enfin 
des  vingt  otages  enlevés  chez  eux  le  même  jour  à l’en- 
trée de  la  nuit,  étaient  au  nombre  de  200.  Le  maré- 
chal sortit  à onze  heures,  après  avoir  donné  ses  der- 
nières instructions  à Chevert,  gagna  la  tête  de  la 
colonne  d'infanterie  et  arriva  avec  tous  les  corps  à 
Grosjentsch,  où  était  le  rendez-vous,  à 12  kilomètres 
de  la  place,  sur  la  route  de  Carlshad.  11  fit  le  17  un 
brouillard  si  épais  que  l’armée  ne  put  partir  qu’à  midi 
de  Grosjentsch  pour  se  rendre  à Tuchlowitz,  où  le  ma- 
réchal la  fit  séjourner  pour  mieux  la  rassembler.  Là 
elle  rencontra  un  corps  ennemi  de  à, 000  chevaux, 
qu’elle  surprit  et  auquel  elle  tua  ou  prit  environ 
30  hommes.  Elle  continua  à suivre  la  route  de  Carlsbad 
jusqu’à  Steben,  où  elle  arriva  le  20  dans  la  nuit,  après 
avoir  laissé  une  brigade  à Jechnitz  pour  tromper  sur 
sa  véritable  route  l’ennemi,  qui  l’attendait  sur  celle  de 
Pilsen.  Le  maréchal  fit  séjour  à Steben,  où  l’on  com- 
mence à entrer  dans  les  montagnes,  en  partit  le  22, 
suivit  encore  la  route  de  Carlsbad  jusqu’à  Libentz,  et 
de  cet  endroit  il  se  dirigea  à gauche  sur  Luditz,  pas- 
sant par  Chisch,  où  il  se  sépara  de  sa  cavalerie  et  lui  fit 
prendre  le  chemin  d'Egra  par  Petchau,  qui  passe  à 
travers  des  bois  et  des  montagnes  presque  inacces- 
sibles. L’armée  arriva  le  22  à Luditz,  après  avoir 
passé  un  défilé  étroit,  le  23  à Teusing,  et  le  2 h à Ein- 
sidel.  Dans  ces  trois  endroits,  elle  fut  mise  en  canton- 
nements. Le  25,  elle  passa  le  défilé  de  Kœnigswart, 
qui  a 8 kilomètres  de  long,  qui  n’est  praticable  qu’au- 
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voitures  du  pays  et  dans  lequel  on  ne  peut  s’écarter  ni 
à droite  ni  à gauche.  Le  26,  elle  arriva  à Sandau,  et 
le  27  à Egra.  Elle  avait  perdu  1 ,000  à 1,100  hommes 
et  h à 500  cavaliers,  dragons  ou  hussards,  tous  morts 
du  froid,  qui,  la  nuit,  était  excessif,  ou  laissés  en  route 
et  pris  par  l'ennemi.  800  hommes  entrèrent  à l’hôpi- 
tal à Egra,  la  plupart  ayant  des  membres  gelés. 

Telle  a été  cette  retraite  de  Prague,  qui  fit  tant 
d’honneur  au  maréchal  de  Belle— Isle.  Le  cardinal  lui 
écrivit  le  7 janvier  17 k'à  : « Votre  heureuse  arrivée  à 
Egra  a causé  une  joie  au  Roi  et  à tout  Paris  que  je  ne 
puis  vous  exprimer.  L’est  le  service  le  plus  grand  que 
vous  ayez  pu  lui  rendre  et  un  déshonneur  pour  la  na- 
tion dont  vous  l’avez  garantie  qui  ne  doivent  jamais 
être  oubliés.  » 

Avant  de  partir,  le  maréchal  de  Belle-lsle  avait 
nommé  commandant  de  Prague  M.  de  Chevert,  briga- 
dier des  armées,  qui,  depuis  la  conquête  de  la  place,  y 
avait  rempli  dignement  les  fonctions  de  lieutenant  de 
Roi.  11  lui  avait  donné  pouvoir  de  faire  publier  les  bans 
qu'il  jugerait  nécessaires,  même  à peine  de  la  vie,  au 
nom  de  l’Empereur,  dont  il  avait  une  patente.  Par  les 
travaux  que  l’on  avait  faits  à Prague,  on  en  avait  mis 
à l'abri  d’insulle  toutes  les  parties  accessibles;  on  n’a- 
vait, en  conséquence,  à y craindre,  en  les  gardant 
convenablement,  ni  escalade  ni  surprise.  11  importait 
surtout,  ce  que  fit  Chevert,  d’occuper  la  citadelle  et  le 
château,  afin  de  tenir  en  respect  les  deux  villes  de  la 
rive  droite  et  de  la  rive  gauche  de  la  Moldau,  et  de 
conserver  deux  gages  précieux,  au  prix  desquels  on 
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pourrait  obtenir  de  l'ennemi  des  conditions  avanta- 
geuses en  traitant  de  l’évacuation  pour  ramener  en 
France  le  reste  de  la  garnison,  selon  les  intentions  du 
Roi,  ou  de  la  capitulation  si  l’on  était  assiégé. 

Le  25  décembre,  le  prince  de  Lobkowitz  somma 
Chevert,  dans  les  ternies  les  plus  honorables  pour  ce 
brave  officier,  de  ne  pas  prolonger  les  malheurs  d'une 
ville  innocente  et  de  lui  présenter  les  propositions  sur 
lesquelles  on  pourrait  traiter.  Chevert  lui  envoya  le 
même  jour  le  chevalier  de  Mauriac,  lieutenant-colonel, 
homme  poli,  mais  ferme,  avec  un  projet  de  traité 
d'évacuation  dont  le  prince  accepta  tous  les  articles,  à 
l’exception  d’un  seul  : Art.  1".  Les  habitants  ne  seront 
ni  recherchés  ni  inquiétés,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  pour  le  serment  qu’ils  ont  prêté  à l’Empereur. 
— Art.  2.  La  garnison  sortira  de  la  place,  le  2 janvier, 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  avec  armes  et 
bagages,  et  sera  conduite  à Egra.  Le  prince  de  Lobko- 
witz consent,  par  considération  particulière  pour 
M.  Chevert,  à lui  accorder  deux  pièces  de  canon.  — 
Art.  3,  imposé  par  le  prince.  I.es  officiers  et  soldats 
qui  se  trouveront  il  Prague  après  le  3 janvier,  malades 
ou  non  malades,  seront  faits  prisonniers  de  guerre.  À 
l'exception  d’un  équipage  de  pontons,  l’armée  ne  laissa 
rien  de  son  matériel  dans  la  place. 

Le  prince  de  Lobkowitz  avait  compté  retenir,  en 
vertu  de  l’art.  3 du  traité,  plusieurs  milliers  d’hommes; 
mais,  lorsqu’il  fallut  partir,  tout  ce  qui  n'était  que  fé- 
bricitant et  pouvait  mettre  un  pied  devant  l’autre  mar- 
cha avec  la  garnison.  Il  resta  à Prague  près  de 
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2,000  malades,  non  compris  les  officiers.  Chevert  sortit 
de  la  place  avec  4,010  hommes,  la  plupart  malingres 
ou  convalescents;  800  domestiques  environ  et  250 cha- 
riots, les  uns  chargés  des  hommes  les  plus  malingres, 
les  autres  de  bagages.  Mais,  de  ces  4,010  hommes,  il 
n’arriva  à Egra  le  14  janvier,  suivant  le  général  de 
Vault,  «jui  était  alors  aide-de-camp  du  maréchal  de 
Belle— Islc , et  sur  les  lieux,  que  2,700  hommes. 
1,510  hommes  qui  avaient  trop  présumé  de  leurs 
forces  ne  résistèrent  pas  au  froid  et  à la  fatigue,  res- 
tèrent en  arrière  et  durent  périr  la  plupart  sur  la 
route. 


RETOUR  I)E  l/ARMÉE  EN  BAVIÈRE. 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
l’Autriche  était  devant  Prague,  le  maréchal  de  Seckeu- 
dorf,  commandant  l’armée  de  l’Empereur,  avait  re- 
conquis presque  toute  la  Bavière.  L’armée  française  y 
rentra  dans  le  mois  de  novembre;  le  comte  de  Saxe 
marcha  sur  Deckendorf  pour  reprendre  la  position 
qu’il  avait  occupée  précédemment.  Le  25,  le  maréchal 
de  Broglie  lui  envoya  M.  d’Aumale  et  les  ingénieurs, 
en  cas  qu’il  en  eilt  besoin  ; mais  l’ennemi  ne  nous  at- 
tendit pas.  Le  prince  Charles,  qui  commandait  l'ar- 
mée autrichienne,  faisait  tous  ses  efforts  pour  se  main- 
tenir sur  le  bas  lnn  : le  1er  décembre,  il  se  présenta 
devant  Braunau,  petite  place  située  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  et  qui,  depuis  la  guerre,  avait  été 
mise  en  état  de  défense  par  les  ingénieurs  français. 
Le  5,  il  commença  à la  bombarder.  Pressé  de  la  se- 
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courir  par  M.  de  Seckendorf,  le  maréchal  de  Broglie 
partit  avec  un  détachement  considérable  d’infanterie 
et  de  cavalerie  commandé  par  le  prince  de  Conti,  et  y 
arriva  le  9.  M.  de  Seckendorf  débouchait  en  même 
temps  sous  la  place  avec  IG  escadrons.  Eu  présence  de 
ces  deux  généraux,  le  prince  Charles  décampa  le  12  et 
se  retira  sur  Scharding.  Les  armées  gardèrent  leurs 
positions  depuis  Braunau  jusqu  a Amberg,  sans  en  ve- 
nir à aucune  action,  jusqu'au  printemps. 

CAMP  RETRANCHÉ  I)E  DUNKERQUE. 

l'ne  armée  alliée,  composée  d’Anglais,  d’Hanovriens 
et  Hessois,  s’étant  rassemblée  dans  les  Pays-Bas  en 
1742,  le  Roi  donna  au  maréchal  de  Noailles  le  com- 
mandement de  la  frontière  du  nord,  depuis  la  mer 
jusqu'à  la  Moselle,  et  fit  camper  sous  Dunkerque  un 
corps  de  18  bataillons  pour  la  protection  de  cette  ville, 
qui,  depuis  1713,  était  entièrement  ouverte.  Le  direc- 
teur des  fortifications  traça  alors  au  nord,  entre  la  mer 
et  le  canal  de  Fûmes,  une  ligne  de  retranchements 
que  l’on  exécuta.  Elle  était  composée  de  trois  pallies 
distinctes,  l’une  sur  l’Estran,  dans  l’endroit  où  il  a le 
moins  de  largeur,  consistait  dans  une  forte  estacade; 
la  seconde,  dans  les  dunes,  était  composée  de  redoutes 
et  de  batteries  fraisées  et  palissadées;  enfin  la  troi- 
sième, entre  les  dunes  et  le  canal  de  Fûmes,  derrière 
laquelle  était  le  camp,  consistait  dans  une  ligne  à te- 
nailles dont  les  fossés  étaient  pleins  d’eau.  Les  angles 
de  cette  ligne,  alternativement  saillants  et  rentrants, 
étaient  droits  ou  très  approchants  du  droit,  l'auteur  du 
ii.  17 
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tracé,  M.  Delafon,  étant  par  principe  très  partisan  des 
défenses  perpendiculaires.  Dans  le  mois  de  septembre, 
le  ministre  ordonna  d’exécuter  la  seconde  partie  du 
projet  du  directeur,  qui  avait  pour  objet  les  autres 
côtés  de  la  place. 

La  dépense  de  ces  travaux,  entrepris  à la  hâte  au 
moment  du  besoin,  s’éleva  à la  somme  de  393,000  li- 
vres, et  fut  en  pure  perte.  Dans  un  mémoire  daté  du 
14  novembre  de  la  même  année,  le  maréchal  de 
Noailles  démontra  que  les  retranchement  s de  Dun- 
kerque faits  en  avant  de  la  place  pouvaient  être  tour- 
nés et  pris  par  les  derrières;  qu’ils  seraient  diiiiciles  à 
garder  par  un  petit  corps  pendant  l’hiver,  à cause  de 
leur  trop  d’étendue,  et  pendant  la  campagne,  à cause 
du  gros  corps  de  troupes  qu’il  y faudrait  laisser  : d’où 
il  concluait  qu’il  fallait  les  rapprocher  de  la  ville  en  en 
construisant  de  nouveaux  sur  les  vestiges  des  anciens 
avant-fossés  de  la  place.  Ce  projet  fut  exécuté  l’année 
suivante. 

A la  fin  de  l’année,  le  maréchal,  très  préoccupé  de 
la  défense  de  la  Flandre  maritime,  fit  tendre  l'inonda- 
tion de  la  Colme  pour  constater  son  étendue  et  le 
temps  qu’elle  met  à se  former.  la  Colme  est  un  bras 
de  l’Àa  qui  s’en  sépare  à Waten  et  va  à Bergues. 

FONTAINES  DU  HAVRE. 

Le  Cloustier,  ingénieur,  appelé  au  Havre  en  1742 
par  les  maire  et  échevins  de  la  ville  {jour  remédier  à la 
disette  d’eau  qu’on  y éprouvait,  mérite  d’être  cité  pour 
l’habileté  qu’il-  montra  dans  le  travail  dont  il  fut 
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chargé.  Non-seulement  il  répara  les  fontaines  exis- 
tantes, mais  il  fit  exécuter  en  t7/j3,  dans  le  plus  bas 
du  vallon  de  Sainte-Adresse,  une  conduite  qui,  en  tra- 
versant un  marais  qu’on  jugeait  infranchissable,  pro- 
cura à la  ville  de  nouvelles  eaux.  Il  a décrit  dans  un 
mémoire,  sous  le  nom  de  Traité,  les  procédés  qu’il 
suivit. 

MORT  nu  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  ET  DU  CARDINAL. 

Le  Roi  perdit  en  1743,  daus  le  mois  de  janvier,  le 
marquis  de  Breteuil,  ministre  secrétaire  d’État  de  la 
guerre,  qui  mourut  subitement  le  7,  et  son  premier 
ministre  le  cardinal  de  Fleury,  qui  s’éteignit  le  19, 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  et  sept  mois.  A dater  de 
cette  époque,  Sa  Majesté  commença  à régner  seule  ; le 
1"  février,  Elle  donna  pour  successeur  au  marquis  de 
Breteuil  le  conlte  d’Argenson  (Marie-Pierre  de  Voyer), 
qui  était  intendant  de  la  généralité  de  Paris. 

M.  Duvivier,  cité  plusieurs  fois  daus  cet  Aperçu , 
fut,  le  20  février,  promu  au  grade  de  brigadier  des  ar- 
mées. 

M.  d'Asfeld  était  convenu  avec  M.  de  Breteuil  de 
réduire  à trois  les  sept  brigades  d’ingénieurs  qui  étaient 
en  Allemagne.  Le  1"  mars,  il  en  envoya  l’état  au  nou- 
veau ministre  et  au  maréchal  de  Broglie.  Le  chevalier 
de  Caligny  était  désigné  pour  commander  les  trois  bri- 
gades, qui  devaient  être  composées  chacune  de  huit 
ingénieurs. 
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DÉPENSE  DES  FORTIFICATIONS. 

Pendant  chacune  des  quatre  années  1 738,  1739, 
1740,  1741,  la  dépense  moyenne  des  fortifications  fut 
assez  exactement  de  3,500,000  livres. 

A dater  de  1742,  le  fonds  annuel  des  fortifications 
pris  sur  les  caisses  de  l'Etat  fut  réduit  à 2,600,000  li- 
vres. A ce  fonds  s’ajoutaient  les  octrois  de  plusieurs 
villes  et  certaines  impositions  de  provinces. 


Les  ouvrages  ordonnés  en  1753  dans  les  places,  par  M.  d’Asfeld, 


moulaient  à 1,699,853 

Ceux  ordonnés  dans  les  ports  et  les  places  maritimes,  à.  918,511 

Les  appointements  des  ingénieurs 550,000 

Les  taxations  du  trésorier  général  des  fortifications, 

évaluées  par  approximation 60,950 

Ses  gages 95,000 

Les  épices  de  son  compte 8,500 


Total  général.  3,966,015 

Le  surplus  de  celte  somme  sur  celle  de 9,600,000 


est  de 666,015 


qui  est  approchant  la  somme  qui  devait  être  prise  sur  les  fonds 
imposés  sur  quelques  villes  et  provinces. 

MORT  DE  M.  d’.ASFELD. 

M.  d’Asfeld  moût  ut  le  1 7 mars  1 743,  âgé  de  près  de 
soixante-seize  ans,  d’un  rhume  de  poitrine  qui  ré- 
gnait dans  tout  Paris.  11  avait  eu  en  1719,  d’un  second 
lit,  un  fils  qui  fut  nommé  maréchal-de-camp  en  1748, 
qui  émigra  et  mourut  à Aix-la-Chapelle  le  20  dé- 
cembre 1793. 
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Le  maréchal  de  Belle— Isle  s’était  proposé  au  Roi 
pour  remplacer  M.  d’Asléld  ; mais,  par  un  règlement 
qui  avait  été  fait  le  10  mars,  Sa  Majesté  avait  partagé 
la  direction  générale  des  fortifications  entre  les  deux 
ministres  de  la  guerre  et  dé  la  marine,  et  tous  les  ingé- 
nieurs avaient  applaudi  à cette  disposition,  parce  que 
M.  d’Asfeld  avait  montré  beaucoup  de  faiblesse  pen- 
dant son  administration  et  n’avait  pas  le  crédit  qui  était 
nécessaire  pour  faire  donner  au  corps  la  considération 
que  lui  méritaient  les  services  qu'il  rendait. 
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1743  (MARS)—  1776. 

1.  17Û3-1755. 

PARTAGE  DES  FORTIFICATIONS  DE  TERRE  ET  DE  MER. 

Le  Roi,  ayant,  quelques  jours  avant  la  mort  du 
maréchal  d’Asfeld,  résolu  de  supprimer  la  direction 
générale  des  fortifications,  les  secrétaires  d’Etat  de  la 
guerre  et  de  la  marine  arrêtèrent,  le  1 0 mars  1743,  le 
règlement  dont  suit  un  extrait  au  sujet  du  partage  des 
fortifications  de  terre  et  de  mer  : 

Art.  1".  — Le  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  sera 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  fortifications  des 
places  frontières  et  de  celles  de  l’intérieur  du  royaume. 

Art.  2.  — Le  secrétaire  d’Etat  de  la  marine  sera 
chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la  construction,  l’entre- 
tien et  la  réparation  des  arsenaux,  quais,  formes,  bas- 
sins, écluses,  jetées,  batteries,  forts,  châteaux,  re- 
doutes et  autres  fortifications  situées  sur  la  côte,  à 
l’embouchure  des  rivières  ou  sur  les  lies  en  mer,  et 
destinées,  soit  pour  faciliter  la  navigation,  l’armement 
et  le  désarmement  des  vaisseaux,  soit  pour  la  défense 
des  ports  et  des  rades,  et  aussi  de  la  construction  et 
entretien  des  corps-de-garde  dans  les  capitaineries 
garde-côtes. 
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Art.  3.  — A l'égard  des  pinces  maritimes  foili liées 
du  côté  de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer,  elles  feront 
partie  de  la  dépendance  du  secrétaire  d’État  de  la 
guerre  et  partie  delà  dépendance  du  secrétaire  d'État 
de  la  marine,  ainsi  qu’il  sera  expliqué  ci-après. 

Art.  h.  — Cet  article  spécifiait  pour  chaque  port 
en  particulier,  militaire  ou  de  commerce,  s’il  apparte- 
nait en  tout  ou  en  partie  au  secrétaire  d’État  de  la 
guerre  ou  a celui  de  la  marine,  et  il  spécifiait,  pour 
les  ports  où  il  y avait  partage,  les  parties  qui  étaient  de 
la  dépendance  de  chaque  ministère. 

Tous  les  ports  de  commerce  qui  n’avaient  point  de 
fortifications  turent  entièrement  du  département  de  la 
marine. 

Le  canal  de  communication  du  Rhône  à Cette  fut 
aussi  de  la  dépendance  du  secrétaire  d’État  de  la  ma- 
rine, de  même  que  le  canal  de  communication  des 
mers. 

Ce  partage  a été  l’origine  d’une  meilleure  réparti- 
tion des  travaux  publics,  qui  se  fit  un  peu  plus  tard  en 
trois  grandes  divisions  : les  travaux  militaires,  les  tra- 
vaux maritimes  et  les  travaux  civils.  Mais,  à l'époque 
où  il  eut  lieu,  on  ne  se  proposa  point  cet  objet,  car  ce 
furent  les  mômes  ingénieurs  qui  restèrent  chargés  des 
travaux  maritimes  comme  par  le  passé.  Le  partage  ne 
retranchait  rien  de  leurs  attributions;  il  eut  l’avantage 
de  faire  cesser  la  confusion  qui  régnait  dans  l’allocation 
des  fonds  pendant  la  guerre,  parce  que  tous  les  tra- 
vaux qui  furent  séparés  étaient  dirigés  par  la  seule  ad- 
ministration de  la  guerre. 
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Ou  fonds  de  2,600,000  livres,  le  ministre  de  la 
guerre  prenait  les  trois  quarts,  1,950,000  livres,  et  la 
marine  l’autre  quart,  650,000  livres. 

Cette  somme  était  répartie  ainsi  qu’il  suit  : 

Pour  l’entretien  des  ouvrages  qui  servent  à la  dé- 
fense des  côtes 50,000  liv. 

Pour  les  arsenaux  de  la  marine,  les 
bâtiments,  les  bassins,  les  cales,  les 
quais 200,000 

Pour  les  ports  de  commerce  ....  600,000 

650,000 

La  somme  de  400,000  livres  ne  comprenait  pas  la 
dépense  des  ports  et  du  canal  de  Languedoc,  qui  était 
entièrement  à la  charge  de  la  province,  ni  celle  du 
port  de  Marseille,  que  la  ville  supportait.  La  Norman- 
die s’imposait  annuellement  la  modique  somme  de 
30,000  livres,  qui  était  loin  de  suffire  à l’entretien  de 
ses  ports. 

La  somme  de  1,950,000  livres,  affectée  aux  places 
des  frontières  de  terre,  payait  les  appointements  des 
ingénieurs  et  les  gages  du  trésorier-général  des  fortifi- 
cations. Restait  1 ,375,000  livres  à répartir  entre  les 
places  fortes. 

MARCHÉS. 

Par  une  circulaire  du  23  mars,  adressée  aux  direc- 
teurs des  fortifications  et  aux  intendants,  le  ministre 
leur  ordonna  de  ne  plus  passer  que  pour  trois  ans  les 
marchés  qui  auparavant  se  passaient  pour  six  années. 
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FORTIFICATION  DE  DUNKERQUE. 

On  reprit  en  17â3  le  projet  de  fortifier  Dunkerque 
en  suivant  les  vestiges  des  anciens  avant-fossés  de  la 
place.  Le  ministre  écrivit  le  26  avril  au  directeur  des 
fortifications  « qu’il  n’était  point  question  de  faire  une 
fortification  régulière,  mais  de  s’assujettir  au  terrain 
comme  dans  les  ouvrages  de  campagne,  étant  suffisant 
que  ces  retranchements  se  flanquent  bien  et  que  les 
feux  en  soient  autant  directs  qu’il  est  possible.  » Il 
ajoutait  : « Il  faut  que  vous  ayez  au  moins  5 pieds 
d’eau  dans  les  fossés  des  fronts  les  plus  élevés.  » 

Les  projets  de  M.  Delafon,  montant  à 525,313  li- 
vres, furent  approuvés  et  exécutés.  Cette  somme  fut 
prise  sur  l’extraordinaire  des  guerres. 

EXTRAORDINAIRE  DES  GUERRES  (1). 

Le  directeur-général  des  fortifications  ne  connaissait 
point  des  dépenses  qui  se  faisaient  sur  ce  chapitre 
dans  les  places  fortes  ou  aux  armées.  Parmi  ces  dé- 
penses, quelques-unes,  qui  concernaient  les  bâtiments 
militaires,  notamment  les  magasins  cà  fourrages,  et 
que  les  légendes  des  anciens  plans  indiquent,  étaient 
ordonnées  par  les  commissaires  des  guerres.  M.  d’Ar- 
genson  les  fit  à cette  époque  rentrer  dans  les  attribu- 
tions des  ingénieurs. 

(1)  Voy.  au  tome  1er,  page  119.  en  noie,  les  dépenses  de  l’extraor- 
dinaire des  guerres. 
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RAPPORTS  DEMANDÉS  AUX  INGÉNIEURS  EMPLOYÉS  DANS 
LES  ARMÉES. 

M.  d’Àrgenson  écrivit  le  14  juin  au  chevalier  deCa- 
ligny,  commandant  les  ingénieurs  à l’armée  de  Ba- 
vière : 

« Il  est  essentiel  que  vous  observiez  dans  la  suite, 
ainsi  que  tous  les  ingénieurs  qui  sont  employés  dans  les 
armées,  de  me  rendre  compte  des  postes  dans  le  mo- 
ment que  l’on  y établit  quelques  ouvrages,  surtout  de 
ceux  que  nous  attaquons  ou  défendons,  et  qu’on  y 
joigne  un  croquis  qui  figure  sensiblement  l’objet  qu’on 
traite,  sauf  à m’envoyer  dans  les  jours  suivants  des 
plans  et  profils  dessinés  en  règle.  Cette  célérité  m’est 
absolument  nécessaire  dans  le  travail  que  j’ai  à faire 
avec  le  Roi.  » 

Cette  lettre  perpétuait  un  usage  qui  existait  déjà  et 
auquel  on  doit  la  richesse  des  dépôts  de  la  guerre  et 
des  fortifications. 

ADMISSION  DE  NOUVEAUX  INGÉNIEURS. 

Le  ministre  de  la  guerre  se  fit  une  règle,  à laquelle 
il  dérogea  très  rarement,  d’exiger  l’examen  de  Cheva- 
lier pour  être  reçu  ingénieur,  et  de  n’accorder  des 
lettres  d’examen  qu’aux  candidats  qui  avaient  servi 
dans  l'infanterie  ou  la  cavalerie. 

LOGEMENTS  DES  INGÉNIEURS. 

Chaque  année,  le  ministre  prescrivait  aux  inten- 
dants de  faire  accorder  par  les  villes  le  logement  en  na- 
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ture  ou  en  argent  aux  ingénieurs  employés  dans  leur 
département,  ainsi  que  le  Roi  l’avait  toujours  réglé. 

URENTERS  DES  CASERNES. 

Le  ministre  fit  savoir  aux  intendants,  en  1743,  que 
l’intention  de  Sa  Majesté  était  que  tous  les  greniers  des 
pavillons  et  casernes,  lorsqu’ils  ne  sont  d’aucune  utilité 
aux  troupes  de  garnison,  fussent  occupés  de  préfé- 
rence par  les  munitionnaires  qui  sont  obligés  de  dépo- 
ser leurs  grains  dans  les  places. 

COMBAT  DE  DETTINGEN  (27  mai  1743). 

Les  troupes  banovriennes,  anglaises  et  autrichiennes, 
qui  étaient  dans  les  Pays-Bas,  ayant,  à la  fin  de  mars, 
passé  le  Rhin  entre  Coblentz  et  Andernach,  en  vue  de 
s’avancer  sur  le  Mein,  le  Roi  fit,  le  0 avril,  expédier  des 
pouvoirs  au  maréchal  de  Noailles  pour  commander  une 
nouvelle  armée  qui  devait  s’assembler  sur  le  Rhin, 
marcher  en  Allemagne,  attaquer  et  combattre  les 
troupes  ennemies  pour  les  empêcher  de  se  porter  en 
Bavière.  Le  maréchal  de  Noailles  se  rendit,  le  30  avril, 
à Spire , où  il  eut  son  quartier-général  jusqu’au 
16  mai,  qu’il  l’établit  à Worms.  Le  14,  il  fit  descendre 
le  pont  de  bateaux  de  Spire  jusqu’au-dessous  de 
Worms,  vis-à  vis  le  village  de  INordheim,  où  la  plu- 
part des  troupes  campèrent  à mesure  qu’elles  arri- 
vèrent. Le  comte  d’Aumale,  qui  commandait  deux 
brigades  d’ingénieurs  attachées  à l’armée,  fit  élever 
des  retranchements  aux  extrémités  du  pont  sur  l’une 
et  l’autre  rive  du  Rhin. 


Digitized  by  Google 


269 


F.T  I.ES  INGÉNIEURS,  17/|.°>. 

L’armée  ennemie  était  commandée  par  lord  Stairs, 
sous  les  ordres  du  roi  George  il,  qui  avait  dénoncé  le 
traité  de  neutralité.  Le  20  juin,  elle  était  campée  sur 
la  rive  droite  du  Mein,  le  quartier-général  du  Roi  à 
Aschaffenbourg.  Le  maréchal  avait  passé  le  Rhin  le 
/i  juin,  et  le  17,  partant  de  Dieburg,  à l’est  de  Darm- 
stadt, il  débouchait  le  19  dans  la  plaine  de  Stockstadt 
avec  60  bataillons  et  60  escadrons.  11  occupa  à sa 
gauche  Seligensladt,  et  il  y lit  construire  deux  ponts 
sur  le  Mein;  sa  droite  s'étendait  jusque  vis-à-vis  As- 
chaffenbourg,  à 15  kilomètres  de  Seligenstadt.  Informé 
que,  dans  la  nuit  du  26  au  27,  les  ennemis  s’étaient 
mis  en  marche  sur  deux  colonnes  pour  retourner  à 
Hanau,  l’occasion  lui  parut  favorable  pour  les  atta- 
quer, comme  il  en  avait  l’ordre.  Le  terrain  sur  la  rive 
droite  du  Mein  est  resserré  par  les  montagnes  depuis 
AschaiTenbourg  jusqu  a un  cours  d’eau  qui  passe  de- 
vant Dettingen  et  qui  coule  dans  un  fonds  marécageux 
sur  lequel  il  n’v  avait  qu’un  pont.  Le  27  au  matin,  le 
maréchal  passa  le  Mein  avec  environ  10,000  hommes, 
et  les  établit  à moitié  de  distance  de  Seligenstadt  et  de 
Dettingen,  la  droite  appuyée  au  Mein  et  la  gauche  a un 
bois.  Les  troupes  qui  arrivèrent  furent  placées  suivant 
cette  disposition.  11  repassa  le  Mein,  vit  que  les  enne- 
mis commençaient  à se  déployer  et  envoya  l’ordre 
d’occuper  Dettingen.  Malheureusement,  le  duc  de 
Grammont,  son  neveu,  lieuteuant-général,  qui  avait 
une  impatience  extrême  de  toucher  dans  la  main  de  ces 
messieurs,  au  lieu  d’occuper  Dettingen  et  d’nttendre 
qu’ils  se  fussent  engagés  dans  le  défilé  qu’ils  devaient 


Digitized  by  Google 


270 


APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

passer,  marcha  à eux  avec  les  brigades  qu’il  comman- 
dait ; l’ordre  fut  même  donné  de  les  laisser  tirer  les 
premiers.  Ils  étaient  alors  en  bataille  sur  trois  lignes  : 
leur  première  décharge,  exécutée  avec  régularité  et 
précision,  jeta  le  désordre  dans  le  régiment  des  gardes, 
qui  ne  soutint  pas  sa  réputation,  non  plus  que  la  mai- 
son du  Roi  (t).  Ce  fut  vainement  qu’on  ramena  les 
troupes  plusieurs  fois  à la  charge.  Après  deux  heures 
de  combat,  le  maréchal  les  rappela.  L’ennemi  passa  la 
nuit  sur  le  champ  de  bataille;  le  lendemain,  abandon- 
nant ses  blessés,  il  poursuivit  sa  marche  sur  Hanau. 
Canonné  pendant  l’action  par  notre  artillerie,  que  Val- 
lière  avait  habilement  disposée  sur  la  rive  gauche  du 
Mein,  sa  perte  ne  fut  pas  moindre  que  la  nôtre.  Le 
maréchal  marcha  parallèlement  à l'ennemi-  et  vint  le 
2 juillet  campera  Steinheim,  vis-à-vis  Hanau.  Le  17, 
il  repassa  le  Rhin  à Worms  avec  70  bataillons  et  96  es- 
cadrons. 

RENTRÉE  EN  FRANCE,  UE  l’ ARMÉE  DE  BAVIÈRE. 

A l’ouverture  de  la  campagne  de  1743,  les  troupes 
qui  étaient  en  Bavière,  montant  h 50,000  hommes 
environ,  gardaient  une  étendue  de  terrain  de  plus  de 
400  kilomètres,  depuis  Braunau  jusqu’à  Amberg.  Le 
général  Minucci  était  àErlach,  près  de  Braunau,  avec 
9 bataillons  et  15 escadrons;  le  maréchal  deSeckendorf 
occupait  sur  l’Inn,  à l’ouest  de  Braunau,  Marktt  et 
Neuotting,  avec  11  bataillons  et  14  escadrons.  Dans 

(1)  Vol.  2994.  Lettre  du.29  juin,  du  maréchal. 
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l'intervalle  de  120  kilomètres  qui  est  entre  Braunau  et 
Landshut,  le  maréchal  de  Broglie  avait  aux  environs 
d’Eggenfelden  10  bataillons  et  12  escadrons,  et  en 
avant,  à Pfarrkirchen,  3 compagnies  franches.  Toutes 
ces  troupes  étaient  sous  le  commandement  du  lieute- 
nant-général Phelippes.  Le  maréchal  avait  à défendre 
l’Iser  depuis  Landshut  jusqu’à  son  embouchure  dans  le 
Danube,  et  cetleuve  depuis  l’iser  jusqu’à  Katisbonue. 
La  ligne  dont  la  défense  rejiosait  sur  le  comte  de  Saxe 
s’étendait  depuis  Amberg  jusqu  a Stadt-am-Hof,  vis- 
à-vis  de  Hatisbonne.  Par  son  expérience,  par  ses  talents 
et  son  esprit  militaire,  le  maréchal  de  Broglie  n’était 
point  au-dessous  du  commandement  qui  lui  était  con- 
fié. Il  avait  fait  fortifier  par  ses  ingénieurs  les  princi- 
paux postes  de  la  position  qu’il  occupait,  et  pensait 
que  l’Iser  et  le  Danube  ne  sont  pas  des  rivières  qu'un 
ennemi  puisse  facilement  passer  quand  on  ne  se  laisse 
pas  surprendre;  il  avait  surtout  fait  bien  accommoder 
(expression  du  temps  consacrée)  le  poste  de  Deeken- 
dorf  (1),  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  important  à 
garder  pour  empêcher  la  jonction  du  prince  Charles  et 
du  prince  de  Lobkowitz.  Il  y avait  mis  12  bataillons  et 
8 pièces  de  canon. 

Le  6 mai,  l’ennemi,  ayant  forcé  un  poste  des  com- 
pagnies franches,  le  général  Phelippes  rappela  toutes 
ses  troupes;  mais,  avant  que  ses  ordres  leur  par- 
vinssent, deux  compagnies  avaient  été,  le  7,  faites  pri- 

(1)  Clairac  dit  quelques  mots,  dans  sou  Ingénieur  de  campagne 
(2e  édition,  p.  133  et  145),  sur  la  part  qu’il  eut  aux  travaux  de 
Reckendorf. 
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sonnières  de  guerre.  Le  prince  Charles  se  rabattit  par 
sa  gauche  sur  le  camp  du  général  Minucci,  en  surprit 
une  garde  avancée,  fit  le  général  prisonnier  et  dispersa 
ses  troupes.  La  cavalerie  se  replia  sur  le  maréchal  de 
Seckendorf,  l’infanterie  se  jeta  dans  Braunau,  ce  qui 
porta  la  garnison  de  cette  petite  place  à 13  bataillons 
perdus  pour  la  campagne.  Cette  affaire  eut  lieu  le  10. 
I>e  général  Phelippes  ramena  ses  troupes  à Dingelfing 
sur  User,  et  le  maréchal  de  Seckendorf  celles  de  l’Em- 
pereur à Landshut.  Ce  maréchal  et  l’Empereur  pres- 
sèrent vivement  le  duc  de  Broglie  de  prendre  l’offen- 
sive pour  dégager  les  bataillons  renfermés  à Braunau; 
mais  il  résista  avec  raison  à leurs  instances.  L’ennemi 
avait  des  forces  très  supérieures  aux  siennes,  qu'il  fit 
paraître  le  16  devant  Dingelfing.  La  nuit  du  16  au  17, 
il  attaqua  ce  poste  avec  de  l’artillerie  et  n’y  entra 
qu’après  l’avoir  réduit  en  cendres/  Le  général  Plie- 
lippes  avait  repassé  l’iser  et,  de  la  rive  gauche,  soute- 
nait les  bataillons  qui  y étaient.  L’ennemi,  trouvant 
l’Iser  parfaitement  gardé,  fit  passer  le  Danube  à une 
partie  de  ses  troupes,  et,  le  27,  attaqua  Deckendorf. 
Ce  poste  consistait  dans  une  tète  de  pont  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  une  ligne  de  communication  avec  la 
ville,  la  ville  mise  en  état  de  défense  et  quatre  re- 
doutes. Ces  redoutes,  qui  étaient  dominées,  étant  ca- 
nonnées  par  trois  batteries  que  l’ennemi  établit,  furent, 
au  bout  de  quelques  heures,  abandonnées  par  leurs 
défenseurs;  un  pont,  qui  était  sur  la  communication 
de  la  ville  avec  la  tète  de  pont,  s’étant  rompu  par  acci- 
dent, le  prince  de  Conti,  que  le  maréchal  avait  envoyé 


Digitized  by 


ET  I.ES  INGÉNIEURS,  1 7/|3.  273 

à Deckendorf  pour  diriger  la  défense,  en  retira  les 
troupes  pour  ne  pas  les  exposer  à être  enveloppées 
dans  la  ville  par  l’ennemi. 

La  perte  du  poste  de  Deckendorf,  sur  lequel  le  ma 
réchal  avait  trop  compté,  faisait  tomber  la  ligne  de 
l’Iser  dès  que  l’ennemi  aurait  passé  le  Danube  : ce  qu’il 
fit  le  6 juin  en  jetant  un  pont  près  de  Posching.  Déjà 
le  comte  de  Saxe  avait  été  obligé  de  repasser  le  Da- 
nube à Stadt-am-Hof,  le  2 juin,  avec  le  peu  de  troupes 
qui  étaient  sous  son  commandement.  Le  maréchal 
abandonna  alois  Straubiug  et  porta  son  quartier-gé- 
néral a la  Chartreuse  de  Pruel,  en  dehors  des  murs  de 
Ratisbonne. 

Le  7 juin,  il  écrivit  au  ministre  : 

«<  Je  n’avais  pas  lieu  de  croire  que  l’ennemi  passât 
le  Danube.  Cela  est  pourtant  arrivé...  Il  n’y  a point  de 
ma  faute  : les  instructions  et  les  dispositions  étaient 
bonnes.  Un  général  est  bien  à plaindre  quand  il  a tant 
d'affaires  et  des  troupes  qui  ne  savent  pas  leur  métier. 
M.  de  Seckendorf  in’a  obligé  malgré  moi  à m’étendre 
beaucoup  plus  que  je  n’aurais  voulu. 

» Je  compte  que,  dans  la  journée,  les  troupes  de 
User  me  rejoindront  ici.  Je  compte  en  partir  demain 
avec  toute  l’armée  et  aller  camper  sous  Ingolstadt,  où 
j’attendrai  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

» Je  resterai  à la  tête  des  grenadiers  de  l’armée,  à 
l’arrière-garde,  comme  j’ai  fait  dans  toutes  les  retraites 
que  j’ai  été  obligé  de  faire.  » 

Le  maréchal  ne  partit  que  le  9;  il  arriva  le  13  sous 
les  murs  d’ingolstadt  et  fit  camper  l’armée  dans  la 
»•  18 
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grande  Ile  que  forment  la  rive  droite  du  Danube  et  un 
vieux  bras  de  ce  fleuve  appelé  l’Altwasser.  Apprenant, 
le  21,  que  l’ennemi  se  dirigeait  sur  Non  bourg  pour  y 
jiasser  le  Danube  de  gré  ou  de  force,  il  fit  partir  le 
comte  de  Saxe  avec  un  fort  détachement  par  la  rive 
gauche.  Le  môme  jour,  à six  heures  du  soir,  il  le  sui- 
vit; arrivé  à Ried,  il  apprit  que  le  maréchal  de  See- 
kondorf  avait  repassé  le  Loch,  il  continua  sa  route  et  ar- 
riva le  23  à Donauwerth,  où  il  reçut  les  ordres  du  Roi, 
datés  du  13.  Sa  Majesté  désirait  vivement  qu’il  ne  re- 
passât en  France  avec  l’armée  qu’à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, le  sort  de  négociations  importantes  en  dépendant. 

Dans  une  lettre  datée  du  22  et  reçue  le  26,  le  mi- 
nistre lui  disait  : « Le  Roi,  au  surplus,  n’exige  point  de 
vous  l’impossible...  Dans  le  cas  où  tout  autre  parti 
que  celui  de  la  retraite  vous  paraîtrait  impraticable, 
Sa  Majesté  se  repose  sur  vous  du  choix  de  la  route  que 
vous  croirez  devoir  prendre  pour  votre  retour  sur  le 
Rhin.  » 

IvC  maréchal  n'avait  pas  attendu  cette  dernière  lettre 
du  ministre  pour  prendre  la  résolution  de  rentrer  en 
France,  que  lui  imposait  la  plus  impérieuse  des  rai- 
sons, celle  de  n’avoir  pas  de  pain  pour  l’armée  pour 
plus  de  quinze  jours.  «L’ennemi  est  si  près  de  moi, 
disait-il,  que,  si  j’avais  tardé  à prendre  ce  parti,  je 
n’aurais  plus  été  à môme  de  le  faire,  du  moins  sans 
courir  de  grands  risques.  » 

11  annonça,  le  2â,  que  la  t"  division  partirait  le  27, 
la  2'  le  28,  la  3‘  le  29,  la  /i‘  le  30,  chaque  division 
emportant  pour  douze  jours  de  vivres. 
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L’Empereur  avait  appris  avec  chagrin  et  surprise  la 
résolution  du  maréchal;  mais  toutes  les  représentations 
qu’il  lui  lit  à cet  égard  furent  sans  effet.  Ne  voulant 
pas,  eu  môme  temps  que  la  Bavière,  perdre  la  cou- 
ronne impériale,  Charles  VII  fit  retirer  son  armée  sous 
Philippsbourg  et  la  déclara  armée  de  l’Empire  pour  la 
conservation  de  la  sûreté  publique. 

Il  semble,  d’après  la  lettre  du  ministre  du  22  juin, 
que  le  maréchal  ne  dût  encourir  aucune  disgrâce;  il 
n’en  fut  pas  ainsi  : le  ministre  lui  écrivit  que  Sa  Ma- 
jesté était  mécontente;  qu’en  arrivant  à Wimpfen,  sur 
le  Necker,  il  eût  à remettre  le  commandement  de  son 
armée  au  maréchal  de  Noailles  et  à se  rendre  à Stras- 
bourg, où  il  trouverait  les  ordres  du  Roi.  Les  ordres  de 
Sa  Majesté  lui  enjoignaient  de  se  rendre  a Chambrois 
(ou  Broglie,  département  de  l’Eure)  sans  passer  à Paris 
ni  à la  cour. 

Il  rentra  de  Bavière  74  bataillons  ou  24,071  hom- 
mes, 102  escadrons  ou  12,892  hommes;  total,  au 
8 juillet,  30,903  hommes,  compris  le  renfort  envoyé 
dans  le  mois  de  juin  par  le  maréchal  de  Noailles. 

Straubing  capitula  le  29  juillet;  la  garnison  arriva 
le  17  août  à Wissembourg,  encore  forte  de  1 ,023  hom- 
mes, compris  40  officiers,  ayant  laissé  en  arrière 
577  malades. 

L’ennemi  avait  ouvert  la  tranchée  devant  Ingolstadt 
la  nuit  du  26  au  27  août.  M.  de  Grandville,  lieutenant- 
général,  qui  commandait  la  place,  avait  sous  les  armes 
2,585  hommes,  2 ingénieurs,  Salmon  et  Sommer- 
court,  et  les  officiers  d’artillerie  nécessaires.  Sommé 
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dose  rendre  le  10  septembre,  lorsque  l’assiégeant,  en- 
core éloigné  du  chemin  couvert,  était  seulement  prêt  à 
ouvrir  le  feu  de  ses  batteries,  il  accepta,  de  l’avis  du 
conseil  de  défense,  une  capitulation  qui  accordait  à la 
garnison  les  honneurs  de  la  guerre  et  la  rentrée  en 
France,  à condition  même  de  ne  sortir  de  la  place  que 
le  1er  octobre;  mais,  ne  devant  recevoir,  avant  ce 
terme,  aucune  proposition  de  l’ennemi,  le  ministre  le 
blâma,  bien  que  la  capitulation  procurât  des  avantages 
qu’on  n’était  point  certain,  au  rapport  des  ingénieurs, 
d’obtenir  en  continuant  à se  défendre. 

Le  lieutenant-général  Duchayla  avait,  dans  le  mois 
d’avril,  ravitaillé  Égra,  qui  renfermait  une  garnison  de 
2,500  hommes  sous  M.  d’Héricourt,  lieutenant-géné- 
ral. Mais,  en  septembre,  après  quatre  mois  de  blocus, 
tous  les  vivres  que  la  place  avait  reçus  étaient  consom- 
més; l’état  de  maigreur  du  soldat  témoignait  qu'il 
avait  souffert  la  faim.  Le  gouverneur,  réduit  à cette 
extrémité,  dut  subir  la  condition  d’être  prisonnier  de 
- guerre,  qui,  dans  la  circonstance,  était  honorable. 

DÉFENSE  DE  l’.\LSACE.  — INSPECTION  DES  PLACES.  — 
LIGNES  DE  LA  QUEICU. 

Après  avoir  repassé  le  Rhin  à Worrns  le  17  juillet, 
le  maréchal  de  Noailles  fit  la  répartition  des  troupes 
qui  étaient  sous  son  commandement.  Le  Roi  avait  fait 
choix  du  maréchal  de  Coigny  pour  être  chargé  de  la 
défense  de  l’Alsace.  En  attendant  son  arrivée,  le  maré- 
chal de  Noailles  y destina  le  comte  de  Saxe  avec 
25  bataillons  et  k 0 escadrons.  Il  envoya  en  Lorraine 
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, ‘20  bataillons  et  10  escadrons.  Le  26.  juillet,  il  établit 
dans  un  camp  près  de  Spire,  où  il  eut  son  quartier- 
général,  le  plus  grand  nombre  des  troupes  qui  lui  res- 
taient; le  30,  il  en  détacha  15  bataillons  et  plusieurs 
escadrons  aux  ordres  du  prince  de  Conti,  à qui  il 
donna  des  instructions  pour  les  faire  camper  à Merl- 
heim,  sous  le  canon  de  Landau.  Après  avoir  visité  cette 
place,  il  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  que  ses  forti- 
fications, ainsi  que  celles  de  toutes  les  places  d’Alsace, 
étaient  dans  un  état  pitoyable.  11  en  avait  dit  autant 
l’année  précédente  des  places  de  Flandre. 

On  ne  pouvait  prendre  à la  lettre  les  expressions  du 
maréchal  sur  l’état  des  places;  mais  il  était  vrai  que 
leur  entretien  ayant  été  longtemps  négligé,  les  maçon- 
neries d’un  grand  nombre  présentaient  des  écorche- 
ments  qui  donnaient  à la  fortification  un  ton  de  dégra- 
dation qui  la  faisait  paraître  hors  d’état  d’une  solide 
résistance.  Les  talus  intérieurs  des  parapets  étaient 
éboulés  dans  la  plupart  des  places;  cette  dégradation 
pouvait  être  réparée  en  peu  de  temps.  A la  manière 
dont  le  palissadement  des  chemins  couverts  était  de- 
mandé par  quelques  généraux,  il  semblait  qu’il  n’y  eût 
pas  de  sûreté  dans  les  places  sans  cette  précaution. 

Dans  ces  circonstances,  le  ministre  de  la  guerre 
chargea  trois  officiers-généraux  : M.  d’ llérou ville  de 
Claye,  brigadier  des  armées;  M.  Quénau  de  Clermont, 
maréchal-de-camp,  et  le  comte  d’Aunay,  maréchal- 
de-camp,  petit-fils-  de  Vau  ban,  de  v isiler,  le  premier, 
les  places  d’Alsace;  le  second,  celles  des  Trois-Évéchés 
et  celles  de  Montmédi,  Bouillon  et  Sedan,  et  le  troi- 
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sième  toutes  celles  de  Flandre.  d’Artois  et  de  Hainaut,  . 
et  celle  de  Rocroi,  et  leur  donna,  dans  le  mois  d’août, 
les  pleins  pouvoirs  du  Roi  «pour  se  faire  représenter 
«par  les  ingénieurs  en  chef  les  plans,  mémoires,  états 
«et  projets;  se  faire  rendre  compte  des  ouvrages  or- 
«donnés,  visiter  ceux  qui  sont  commencés,  et,  dans  le 
«cas  où  il  pourrait  se  trouver  qu'il  y eût  des  répara- 
«tions  instantes  et  momentanées  à faire  aux  fortifica- 
«tions,  y pourvoir  par  des  ordres  provisionnels,  après 
«néanmoins  qu’ils  se  seraient  concertés  avec  les  tlirec- 
» tours  des  fortifications.  » 

En  conséquence  des  rapports  que  firent  les  trois  in- 
specteurs-généraux, on  travailla  particulièrement  a 
Landau,  aux  lignes  de  la  Lauter,  il  Ritclie,  à Sarre- 
louis,  à Thionville,  à LongwV,  Montmédi  et  Sedan. 
Les  fonds  nécessaires  fuient  pris  sur  l’extraordinaire 
des  guerres  et  s’élevèrent  à environ  200,000  livres, 

Les  nouvelles  que  le  maréchal  reçut  de  la  marche 
du  prince  Charles  vois  le  Rhin  le  déterminèrent,  le 
23  août,  à porter  à 00  bataillons  et  114  escadrons  la 
force  de  l’armée  d’Alsace,  qui  était  encore  sous  le 
commandement  du  comte  de  Saxe.  Le  maréchal  gar- 
dait à peu  près  un  égal  nombre  de  troupes  sous  ses 
ordres  pour  renforcer  les  garnisons  des  places, défendre 
la  Sarre,  la  Moselle  ou  les  lignes  de  la  Lauter,  suivant 
les  desseins  des  ennemis. 

Apprenant,  le  29,  que  l’armée  alliée,  que  comman- 
dait le  roi  d’Angleterre,  avait  passé  le  Rhin  et  était 
attendue  à Worms,  il  rassembla  ses  troupes  sur  la 
Queich»  reconnut  cette  position,  qui  jusqu’ici  lui  parut 
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avoir  été  mal  occupée  en  la  prenant  de  Landau  à Ger- 
mersheim.  11  résolut  de  la  prendre  de  Landau  à Hert, 
ce  qui  la  raccourcissait  considérablement.  Le  h sep- 
tembre, il  fit  commencer  les  lignes  de  la  Queich,  qui 
lui  sont  dues.  Ces  lignes  consistaient  dans  cinq  re- 
doutes situées  entre  Landau  et  le  moulin  d’OfTembach, 
et  dans  un  retranchement  qui  fut  tracé  par  Clairac  (1) 
depuis  ce  moulin  jusqu’au-dessous  du  village  d'Ott- 
marsheim. 

Le  maréchal  de  Coigny  arriva  le  25  août  à Stras- 
bourg et  se  rendit  le  50  à Oltmarsheini,  où  le  comte 
de  Saxe  lui  remit  le  commandement.  Il  n’avait  pas 
encore  toutes  les  troupes  qui  lui  étaient  destinées.  Il 
porta,  le  2 septembre,  son  quartier-général  à Ober- 
saassen,  vis-à-vis  l’tle  de  Reignac,  qui  est  sous  le  canon 
deVieux-Brisach  et  qui  n’est  séparée  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  que  par  un  bras  du  fleuve  de  peu  do  largeur. 
Il  ne  conserva  sous  sa  main  que  20  bataillons  et  39  es- 
cadrons. 27  bataillons  et  38  escadrons  étaient  répartis 
en  divers  postes  principaux  entre  Huuinguo  et  Stras- 
bourg. Ces  postes  consistaient  dans  d’anciennes  re- 
doutes construites  pendant  la  guerre  de  Succession.  Le 
prince  Charles  était  alors  dans  le  Brisgau  avec  des 
forces  considérables  ; il  avait  fait  élever  des  batteries 
sur  plusieurs  points  de  la  rive  droite.  La  nuit  du  3 au 
ft  septembre,  il  fit  deux  tentatives  de  passage  du  Rhin, 
l’une  dans  file  de  Reignac,  que  l’on  ne  put  empêcher 
et  où  on  le  laissa  s’établir,  mais  où  l’on  conserva  tou- 

(1)  Clairac,  2*  édition,  p.  130. 
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jours  une  tête  de  pont  qui  offrait  le  moyen  d’y  rentrer; 
l’autre  vis-à-vis  de  Rheinweiler,  où  il  avait  une  batte- 
rie qui  canonnait  la  redoute  de  Niffer,  située  à 30  ki- 
lomètres en  amont  du  quartier-général.  Le  h,  à quatre 
heures  du  matin,  132  bateaux  débarquèrent  non  loin 
de  la  redoute  environ  1,000  hommes  de  troupes,  qui 
l’attaquèrent.  M.  de  Balincourt,  lieutenant-général, 
qui  avait  son  quartier  à peu  de  distance,  secourut  la 
redoute.  Les  assaillants  furent  tous  tués  ou  se  noyèrent, 
à l’exception  de  200  et  de  12  officiers,  qui  furent  faits 
prisonniers.  Le  prince  Charles  fit  encore,  le  30  sep- 
tembre, une  tentative  de  passer  le  Rhin,  vraie  ou 
fausse,  qui  fut  repoussée.  Enfin,  dans  la  nuit  du  16  au 
17  octobre,  il  évacua  l’île  de  Reignac  et  replia  le  pont 
qu’il  avait  sur  le  grand  bras  du  Rhin. 

La  présence  de  ce  prince  dans  file  de  Reignac  cau- 
sant de  grandes  inquiétudes  au  maréchal  de  Coigny,  il 
adressa  de  pressantes  sollicitations  au  maréchal  de 
Noailles  pour  qu’il  lui  envoyât  des  renforts.  Ce  der- 
nier, chez  qui  l’amour-propre  cédait  aux  sentiments 
du  meilleur  citoyen  qu’il  y eût  peut-être  dans  l’état 
militaire  (1),  ne  laissa  point  son  collègue  dans  l’em- 
barras; mais,  n’ayant  plus,  après  lui  avoir  envoyé  les 
troupes  qu’il  demandait,  que  â6  bataillons  et  80  esca- 
drons, il  abandonna  avec  regret  les  lignes  de  la  Queich 
le  22  septembre,  porta  son  quartier -général  à Hague- 


(1)  Cel  éloge  du  maréchal  de  Noailles,  fait  par  M.  de  Cremille, 
raaréchal-gênéral-dcs-logis  de  sou  armée,  paraîtrait  suspect,  si  l’on 
ne  se  rappelait  la  conduite  du  maréchal  avec  M.  d'Asfeld  devant 
l‘hilippsbourg. 
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nau  et  laissa  le  comte  de  Saxe  à Schleithal,  sur  les 
lignes  de  la  Lauter,  avec  20  bataillons  et  40  escadrons. 
L’ennemi,  qui  était  resté  jusque-là  à Worms  timide- 
ment, vint  camper  à Spire  et,  le  6 octobre,  envoya 
2,000  paysans  raser  les  lignes  de  la  Queich.  Après 
cette  expédition,  se  croyant  menacé  sur  son  flanc  droit 
par  les  troupes  que  nous  avions  dans  les  Vosges,  il 
décampa. 

Le  20  octobre,  le  maréchal  mit  en  cantonnement 
toutes  les  troupes  qui  étaient  en  Alsace  et  renvoya  à 
leurs  résidences  les  ingénieurs  des  deux  brigades  atta- 
chées à son  armée,  à l’exception  de  quatre  qu’il  retint 
pour  faire  travailler  au  fort  Louis,  à Lautcrbourg,  à 
Drusenheim  et  à Haguenau,  où  il  ordonna  un  ouvrage 
à couronne  pour  se  procurer  de  l’emplacement  pour 
magasins. 

Le  26  octobre,  il  ordonna  de  mettre  en  état  de  dé- 
fense le  château  du  Hautbaar,  situé  près  de  Saverne, 
le  considérant  comme  un  poste  de  campagne  qu’on 
pouvait  être  dans  le  cas  d’occuper. 

A la  même  époque,  on  fit  l’épreuve  de  l’inondation 
de  Sedan. 

A.  Regemorte  reçut,  le  30  octobre,  l’ordre  de  lever 
les  bords  du  Rhin  depuis  Huuingue  jusqu’à  Landau,  y 
compris  les  îles;  il  devait  accompagner  son  travail  de 
remarques  sur  les  moyens  que  nous  avions  de  tenter  le 
passage  du  Rhin  ou  de  l’empêcher.  Villaret,  ingénieur, 
géographe  distingué,  lui  fut  adjoint  pour  que  ce  lever 
pût  être  terminé  à la  fin  de  février. 
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AFFAIRE  DE  LA  CHENAL  (8  Octobre  17fi3). 

Dans  le  mois  rie  septembre,  le  Foi  de  Sardaigne,  ga- 
gné par  les  cessions  de  territoire  que  lui  fit  la  reine  de 
Hongrie,  signa  à Worins,  le  16,  un  traité  par  lequel  il 
reconnaissait  la  pragmatique  sanction,  renonçait  «à  ses 
droits  sur  le  Milanais  et  s’engageait,  moyennant  un 
subside  de  l’Angleterre,  â défendre  la  Lombardie  avec 
05,000  hommes. 

À la  nouvelle  de  cet  arrangement,  Louis  XV  déclara 
la  guerre  au  roi  de  Sardaigne  et  fit  marcher  en  Dau- 
phiné, sous  les  ordres  du  comte  de  Courten,  maréchal* 
de-camp,  1/i  bataillons,  faisant  7,500  hommes,  qui  se 
joignirent,  sous  les  murs  de  Briançon,  il  l’armée  espa- 
gnole, que  commandait  le  marquis  de  la  Mina,  capi- 
taine-général, sous  l'autorité  de  l’infant  don  Philippe. 
Bourcet,  ingénieur  français,  né  en  1700  dans  la  vallée 
de  Pragelas,  alors  à la  France,  connaissant  les  Alpes 
et  doué  de  talents  remarquables  pour  le  service  d’état* 
major  des  armées  (1),  était  le  conseil  du  général  espa- 
gnol. Le  projet  était  d’entrer  en  Piémont  par  la  vallée 
de  la  Vraita  ou  vallée  de  Château-Dauphin,  qui  était 
dégarnie  de  places  fortes,  et  n’était  défendue  que  par 
des  retranchements  nouvellement  construits  dont  la 
droite  s’appuyait  au  mont  Viso  et  la  gauche  à la  mon- 
tagne de  Poire-Longue,  qui  sépare  la  vallée  de  la  Chc- 


(1)  Notice  historique  sur  les  services  du  général  Bourcet  ( Specta- 
teur militaire,  Ill>•  de  janvier  et  février  1856), 
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nal  de  celle  de  Bellins,  deux  vallées  qui  débouchent 
dans  celle  delaVraita.  Boureet  proposa,  dans  un  con- 
seil qui  se  tint  le  22  septembre,  de  se  porter  sur  la  po* 
sition  en  trois  colonnes,  dont  celle  de  la  gauche  passe- 
rait par  le  col  de  Lagnel,  celle  du  centre  par  le  col  de 
Saint-Vérant  et  relie  de  la  droite  par  le  col  du  Longet, 
les  deux  premières  dans  le  but  d’arriver  sur  la  Chenal 
et  la  troisième  dans  le  but  d’entrer  dans  la  vallée  de 
Bellins,  d'où  par  Château-Dauphin  on  aurait  tourné 
Ira  retranchements  des  ennemis,  tandis  que  les  deux 
premières  les  auraient  attaqués  de  front. 

Le  marquis  de  la  Mina  ayant  rejeté  l’emploi  de  la 
troisième  colonne,  l’armée  n’en  forma  que  deux,  folles 
de  00  bataillons  et  8 escadrons,  lesquelles  arrivèrent  le 
U octobre  dans  la  vallée  de  la  Chenal.  Le  6,  elles  se 
rapprochèrent  des  retranchements.  L’attaque  eut  lieu 
le  8 au  matin.  La  veille,  les  ennemis  avaient  évacué  le 
village  et  le  château  de  Pont  ; le  marquis  de  la  Mina  s’y 
porta,  et,  croyant  qu’ils  se  retiraient  et  que  les  retran- 
chements étaient  abandonnés,  il  rappela  un  détache- 
ment qu’il  avait  la  veille  envoyé  au  pied  du  mont  Viso. 
Lorsque  ce  détachement  revint  passant  par  la  combe 
de  Valante,  à portée  des  retranchements  de  la  droite, 
les  défenseurs  se  montrèrent  et  lui  firent,  .pendant 
l’espace  de  près  de  h kilomètres,  un  feu  nourri  auquel 
il  ne  pouvait  répondre.  Le  soir,  on  tint  ntt  conseil  dans 
lequel,  sur  le  rapport  écrit  de  Bourcet,  on  fut  d’avis,  à 
l’unanimité,  moins  le  général  en  chef,  de  se  retirer, 
attendu  la  bonté  de  la  position  des  ennemis  et  le  dan- 
ger de  voir  à chaque  instant  les  cols  fermés  par  les 
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neiges.  I^e  marquis  de  la  Mina  fit  rester  l’armée,  vou- 
lant, disait-il,  faire  une  tentative  sur  la  gauche  des  re- 
tranchements;  Bourcet  lui  en  fit  une  description  qui 
aurait  dû  l’en  détourner;  mais  il  s’obstina  il  rester,  et 
l’on  ne  partit  de  la  Chenal  que  le  12,  à deux  heures 
avant  le  jour.  On  arriva  «à  Saint-Vérant  avec  une  neige 
si  prodigieuse,  que  le  col,  qui  est  très  mauvais  en 
toute  saison,  était  devenu  impraticable.  La  perte  que 
l’on  fit  dans  cette  malencontreuse  expédition  ne  s’éleva 
néanmoins  qu’à  87  hommes  tués,  262  blessés  et  H 3 
disparus,  prisonniers  ou  morts  de  froid,  et  12  pièces 
de  campagne  que  les  Espagnols  ne  purent  ramener. 

Après  cette  affaire,  les  cours  de  France  et  d’Espagne 
signèrent  à Fontainebleau,  le  25  octobre,  un  traité 
d’union  et  d’alliance  perpétuelles.  (VoirGarden,  t.  111, 
p.  297.) 

ORDONNANCE  DU  ROI  SUR  LE  SERVICE  ET  LE  RANG  DES 
INGÉNIEURS,  DU  7 FÉVRIER  1744. 

Jusqu’en  1744,  le  service  des  ingénieurs,  leur  rang 
parmi  les  troupes,  la  subordination  entre  eux,  n’a- 
vaient été  réglés  que  par  l’usage  et  par  des  décisions 
particulières.  Vauban  avait  établi  le  service  dans  les 
sièges  par  brigades  d’un  certain  nombre  d’ingénieurs, 
et  en  campagne  il  donnait  des  numéros  d’ordre  aux 
brigades  pour  prévenir  les  contestations  qui  naissaient 
quelquefois  entre  les  ingénieurs.  Après  lui,  cet  usage 
fut  suivi.  Nous  avons  dit  que  les  grades  du  corps  dans 
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les  places  étaient  ingénieur  ordinaire,  ingénieur  en 
chef  et  directeur. 

L’ordonnance  royale  du  7 février  1744  sur  le  ser- 
vice et  le  rang  des  ingénieurs  est  la  première  qui  ait 
paru. 

L'article  1"  fixait  ii  300  le  nombre  des  ingénieurs,  sans  distinction 
de  grade  ni  d’emploi. 

L’article  2 portait  que  tout  ingénieur  prendrait  rang  de  lieutenant 
réformé  d’infanterie  dn  jour  de  la  date  de  son  brevet  d’ingcnieur, 
en  conséquence,  duquel  il  serait  reconnu  en  ladite  qualité. 

L’article  3,  que  Sa  Majesté  voulant  honorer  le  corps  des  ingé- 
nieurs de  tous  les  grades  militaires  qui  peuvent  les  mettre  en  état 
de  prendre  rang  avec  les  officiers  de  ses  troupes,  Elle  accorderait  des 
commissions  de  colonel  réformé  et  de  lieutenant-colonel  réformé  à 
ceux  qui,  par  leur  application  et  principalement  par  leurs  services 
de  guerre,  auraient  mérité  ses  grâces,  et  qu’en  conséquence  des- 
dites commissions  ceux  des  ingénieurs  qui  en  seraient  pourvus 
prendraient  rang  entre  eux  dans  les  armées  où  ils  seraient  employés, 
et  qu’ils  commanderaient  â tous  les  ingénieurs  qui  leur  seraient  infé- 
rieurs en  grade. 

L’article  U spécifiait  que  les  ingénieurs  pourvus  de  commission 
de  colonel  ou  lieutenant-colonel  ne  pourraient  prétendre  aucun 
commandement  sur  les  troupes  dans  les  postes  ou  détachements  où 
ils  se  trouveraient  commandés,  î»  moins  d’un  ordre  exprès  du  Roi 
ou  du  général  k ce  sujet  : l'intention  de  Sa  Majesté  étant  qu’ils 
soient  commandés  de  piquet  une  fois  seulement  h l’entrée  et  une 
fois  k la  fin  de  la  campagne. 

La  réforme  de  lieutenant  ne  comportait  aucun  trai- 
tement, à moins  que  le  grade  n’eiït  été  acquis  antérieu- 
rement, et  dans  ce  cas  le  traitement  était  de  240  liv. 

Le  nombre, des  réformes  de  capitaine,  de  lieutenant- 
colonel  et  de  colonel,  lesquelles  donnaient  droit  à un 
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traitement,  était  limité  à 205,  savoir  ; t70  de  capi- 
taine, 25  de  lieutenant-colonel  et  10  de  colonel. 

Le  nombre  des  grades  de  brigadier,  de  maréchal-de- 
camp  et  de  lieutenant-général,  qui  pouvaient  être  ac- 
cordés aux  ingénieurs  n’était  pas  déterminé;  il  était 
très  limité. 

Article  li.  Défend  Sa  Majesté  à tous  ingénieurs  servant  dans  ses 
armées  de  donner  ou  envoyer  aucuns  plans  des  ouvrages  qu'ils  exé- 
cuteront qu'au  général  cl  au  secrétaire  d'État  ayant  le  département 
de  la  guerre. 

Article  lû.  Lorsqu’il  sera  question  de  former  un  siège,  il  sera 
nommé  par  Sa  Majesté  un  ingénieur  pour  commander  les  brigades 
et  diriger  les  opérations  du  siège;  il  rendra  compte  directement  au 
général  de  l’armée,  et  enverra  tous  les  jours  un  plan  de  la  tranchée 
au  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  guerre. 

Article  21.  Les  ingénieurs  seront  tenus,  toutes  les  fois  qu'ils  feront 
des  logements  et  des  débouchés  pour  les  sapes,  et  qu'ils  traceront 
les  tranchées  sous  le  feu  de  l’ennemi,  de  s’armer  de  leur  pût  en  tête 
et  de  leur  cuirasse,  sous  peine  aux  contrevenants  d’être  renvoyés 
sur-le-champ  au  lieu  de  leur  résidence. 

Article  23.  Aussitôt  que  la  place  assiégée  aura  capitulé,  le  com- 
mandant des  ingénieurs  prendra  l’ordre  du  général  pour  y envoyer 
un  ingénieur  des  plus  intelligents,  qui  prendra  connaissance  des 
mines,  etc.,  et  fera  un  état  de  tout  oequi  peut  concerner  les  fortifi- 
cations. 

Article  26.  Lorsqu'une  place  sera  assiégée,  le  lommaudemenl 
entre  les  ingénieurs  qui  s’y  trouveront  sera  déféré  à celui  qui  sera  le 
premier  en  grade,  soit  qu’il  ait  sa  résidence  ordinaire  dans  la  place, 
ou  qu’il  y ait  été  envoyé,  et  l’ingénieur  en  chef  restera  cependant 
toujours  chargé  du  détail  de  la  place. 

Article  28.  Veut  Sa  Majesté  que  les  directeurs,  et  sous  eux  les 
ingénieurs  en  chef,  continuent  de  commander  à tous  les  ingénieurs 
employés  dans  leurs  départements  et  dans  leurs  places,  conformé- 
ment ii  l’usage  anciennement  observe  entre  eux,  nonobstant  ce  qui 
est  porté  par  les  articles  3 et  26  de  la  présente  ordonnance,' concer- 
nant les  rangs  que  les  ingénieurs  doivent  prendre,  suivant  leurs 
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grades,  pour  le  service  seulement  et  la  défense  des  plaees  assiégées. 

Article  39.  L’ingénieur  en  chef  aura  soin  d’avoir  un  grand  plan 
nommé  directeur,  cl  s’il  n’en  a point,  d’en  lever  ou  faire  lever  un  sur 
une  échelle  de  A pouces  pour  100  toises.  Ce  plan  sera  collé  sur  une 
table  et  signé  par  le  directeur;  il  servira  pour  tous  les  projets  de  la 
place,  et  ne  pourra  être  transporté  hors  de  la  maison  de  l’ingénieur 
en  chef. 

Article  40.  il  aura  encore  ou  fera  lever  un  plan  exact  de  la  place 
et  de  scs  environs  de  tous  cfilés,  jusqu’à  la  distance  d’une  lieue  au 
moins,  sur  une  échelle  d’un  pouce  pour  100  toises. 

Article  60.  Sa  Majesté  fait  défense  à tous  ingénieurs  de  laisser 
lever  par  qui  que  ce  soit  les  plans  des  places  du  royaume  où  ils  font 
leur  résidence,  ni  de  laisser  prendre  des  copies  de  ceux  dont  ils  sont 
dépositaires,  à moins  d’une  permission  expresse  de  Sa  Majesté,  sous 
peine  d’étre  cassés,  et  même  de  plus  grande  peine,  suivant  l'exigence 
des  cas. 

Article  62. — Aucune  personne,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu’elle  soit,  ne  pourra  faire  transporter  des  décombres  ailleurs  que 
dans  les  lieux  indiqués  par  l’ingénieur  en  chef  de  la  place. 

Article  65.  Enjoint  Sa  Majesté  à tous  les  ingénieurs  de  tenir  la 
main  à ce  que  les  bâtiments  du  Roi  ne  soient  point  employés  à 
d’autres  usages  qu'à  ceux  de  leur  destination,  etc. 

Article  66.  Sa  Majesté  leur  enjoint  pareillement  de  ne  point  souf- 
frir qu’il  soit  fait  aucun  chemin,  levée  ni  chaussée,  ni  creusé,  aucun 
fossé  à 500  toises,  prés  d’une  place  de  guerre,  sans  que  l’alignement 
en  ait  été  auparavant  concerté  avec  l’ingénieur  en  chef  de  ladite 
place. 

NOUVEL  UNIFORME. 

On  avait  trouvé  à la  couleur  éclatante  de  l’habit 
rouge  l'inconvénient  de  faire  remarquer  les  ingénieurs 
dans  les  reconnaissances.  On  ne  peut  faire  le  même 
reproche  à l’uniforme  suivant,  dont  le  projet  fut  ap- 
prouvé le  même  jour  que  l’ordonnance  : 

L’habit  gris  de  fer  avec  un  parement  de  velours  noir,  la  veste,  ja 


Digitized  by  Google 


288 


APERÇU  SUR  I.ES  FORTIFICATIONS 

culotte  et  les  bas  de  la  même  couleur  que  l'habit,  les  boulons  unis 
de  cuivre  doré,  les  boutonnières  de  fll  d’or  ou  appliquées,  en  sorte 
qu'elles  paraissent  être  de  DI  d’or. 

L'habit  seulement  sera  croisé,  garni  de  chaque  côté  de  douze  bou- 
tonnières de  deux  en  deux,  et  il  n'y  en  aura  point  au-dessous  de  la 
taille. 

Les  boutonnières  de  la  veste  seront  de  même  au  nombre  de  douze 
de  deux  en  deux,  et  ne  descendront  pas  plus  bas  que  celles  de 
l’habit. 

il  y aura  deux  parements  de  velours  noir  a l'habit,  l'un  de  la 
grandeur  ordinaire,  qui  pourra  se  détacher  afin  de  laisser  la  liberté 
d’agir  plus. facilement  avec  le  petit,  qui  sera  arrêté  à demeure,  et 
qui  n'aura  pas  quatre  doigts  de  largeur. 

Le  grand  parement  sera  porté  a la  manche  par  cinq  boutons,  dont 
quatre  de  deux  en  deux,  et  le  cinquième  en  dedans  du  bras,  sans 
boutonnière  de  fil  d’or  dans  le  velours. 

Les  poches  de  l'habit  seront  en  long,  doubles  de  chaque  côté,  et 
garnies  de  six  boutonnières  semblables  à ccllesdu  devant  de  l'habit, 
et  espacées  de  même. 

Les  poches  de  la  veste  seront  en  travers,  garnies  chacune  de  six 
boutonnières. 

Le  bas  de  la  culotte  sera  ouvert  par  le  côté,  et  garni  de  quatre 
boulons  sans  boutonnières  de  fil  d'or  ou  appliquées. 

La  doublure  de  l’habit  et  de  la  veste  sera  de  la  même  couleur  que 
l’habit,  de  serge,  de  laine  ou  d’étamine  a voile,  k l’option  de  chaque 
ingénieur. 

Le  chapeau  sera  bordé  d’or. 

ÉVALUATION  DES  SERVICES  DE  GUERRE. 

Au  commencement  de  la  campagne  de  1 Vih , 
M.  d’Àrgenson  donna  au  comte  d’Aumale,  qui  devait 
commander  les  ingénieurs,  des  ordres  particuliers  con- 
cernant la  discipline  et  le  service  des  ingénieurs  em- 
ployés aux  sièges.  Cormontaingne  a rapporté  ces  ordres 
dans  son  Mémorial  pour  l'attaque  des  places.  Les  ser- 
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vices  de  guerre  devant,  d’après  l’art.  3 de  l’ordon- 
nance, être  particulièrement  pris  en  considération  par 
le  Roi  pour  accorder  aux  ingénieurs  des  commissions 
d’ofïicier  supérieur  réformé , qui  étaient  une  grande 
distinction,  les  brigadiers  profitèrent  de  la  liberté  que 
le  ministre  leur  avait  laissée,  de  déterminer  entre  eux 
leurs  rangs,  pour  établir  des  règles  au  moyen  des- 
quelles l’appréciation  des  services  de  guerre  était  ra- 
menée a un  calcul  numérique  de  tranchées.  Voici  ces 
règles,  que  plus  tard  on  a avec  raison  abandonnées 
comme  absurdes,  mais  qui  ont  fait  loi  pendant  toute  la 
période  que  nous  considérons  : 


« Une  expédition  comme  bataille,  ligne  forcée,  camp  retranché 
forcée!  autres  postes  sous  le  feu  de  l’ennemi,  sera  comptée  pour  une 
tranchée  montée. 

• Les  sièges  seront  mis  en  parallèle,  par  le  nombre  des  tranchées 
montées  et  non  par  la  quantité  des  sièges. 

» Les  dix  premières  années  d’ancienneté  d’un  ingénieur  sous  un 
autre  lui  seront  comptées  comme  valant  un  siège;  les  cinq  années 
ensuite  des  dix  premières  comme  valant  un  autre  siège. 

» Le  caractère  d’ingénieur  en  chef  ou  de  directeur  des  fortifica- 
tions n'entre  pour  rien  dans  le  parallèle  des  services  de  guerre,  qui 
seuls  commencent  à régler  les  rangs  h la  guerre. 

• Lutin,  contrairement  à l’article  3 de  l’ordonnance  de  ITUli,  on 
arrêta  que,  parmi  les  brevets  de  même  caractère,  mais  d’inégale 
ancienneté,  celui  qui  a le  plus  d’acquits  de  guerre  pendant  leur 
durée  prend  le  pas.  » 

C’est  ce  qu’on  appelait  les  règles  particulières  du  . 
service  des  ingénieurs.  Les  ministres  de  la  guerre  n’en- 
traient point  dans  ce  détail. 


19 


Digitized  by  Google 


290 


APERÇU  SUR  I.ES  FORTIFICATIONS 


OUVRAGES  ORDONNÉS  EN  17  44. 

Dans  le  mois  de  mars,  le  ministre  ordonna,  sur  l’ox- 
raordinaire  des  guerres,  la  continuation  des  travaux 
de  Dunkerque,  le  rétablissement  du  fort  Louis,  du  fort 
Français,  de  l’écluse  de  Mardick,  estimés  322,000  liv.  ; 
la  continuation  des  lignes  de  la  Queich,  40,000  livres; 
la  continuation  des  ouvrages  d’Haguenau,  de  Lauter- 
bourg  et  de  Wissembourg,  53,000  livres.  Total, 
415,000  livres. 

11  assigna  50,000  livres,  sur  l’imposition  des  four- 
rages de  la  Lorraine,  pour  le  poste  de  lîitche.  Après  le 
siège  de  Fribourg,  Cormontaingnc  fut  chargé  des  tra- 
vaux de  lîitche  ; on  lui  doit  l’achèvement  de  la  fortifi- 
cation de  ce  poste  important. 

Le  ministre  convint  avec  le  contrôleur-général  que 
l’on  ferait  une  enceinte  de  murailles  à la  ville  de  Ix>- 
rient  pour  la  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main. 

BUREAU  DES  FORTIFICATIONS. 

En  1744,  le  ministre  remplaça  M.  de  Ramsault, 
dans  la  direction  du  bureau  des  fortifications,  par 
M.  de  Regemorte  l’aîné  (Noël)  [1],  ingénieur  destur- 

(1)  Nous  avons,  dans  le  premier  volume  de  cet  Aperçu  (p.  236, 
noie  I),  distingué  Hegemorte,  entrepreneur  des  fortifications,  el 
Regemorle,  ingénieur  géographe,  ou  ipii  servit  en  celle  qualité  pen- 
dant toute  la  guerre  de  Succession,  à la  suite  des  armées  eii  Alsace, 
et  fut  très  utile  aux  généraux.  Nous  avons  depuis  reconnu  que 
l’ingénieur  géographe  supposé  était  le  même  que  l’entrepreneur. 
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eies  et  levées  de  la  Loire,  qu’il  connaissait  et  qui  avait 
sa  confiance.  M.  deRcgemorte  a rempli  ses  fonctions 
pendant  dix  à douze  ans  avec  distinction;  il  jouissait, 
comme  premier  commis  de  la  guerre,  de  8,000  livres 
de  traitement. 

INSPECTION  DES  FORTIFICATIONS. 

Le  comte  de  Maillebois,  brigadier  des  armées,  fils 
du  maréchal,  visita  dans  le  mois  de  décembre  les 
places  de  Provence,  de  Languedoc  et  de  Roussillon, 
avec  le  titre  d’inspecteur  des  fortifications,  comme 
MM.  d’Hérouville  de  Claye,  Quénau  et  d’Aunay, 
avaient,  en  17/13,  visité  celles  des  frontières  du  Nord, 
de  la  Moselle  et  du  Rhin. 

Les  ingénieurs  virent  avec  peine  prendre  des  inspec- 
teurs pour  les  fortifications  en  dehors  de  leur  corps, 
tandis  que  cela  n’avait  pas  lieu  pour  les  autres  armes. 
Dans  un  mémoire  qui  fut  adressé  au  ministre  à l’é- 
poque où  parut  l'ordonnance,  M.  d’Aumale  s’était 
rendu  l’interprète  de  leur  opinion  en  termes  très  vifs. 


Circulaire  adressée  aux  jeunes  ingénieurs. 

I,e  ministre,  voulant  apprécier  la  capacité  des  jeunes  ingénieurs 
qui  avaient  été  compris  pour  la  première  fois  dans  les  brigades  de 
siège,  leur  demanda,  par  une  circulaire  datée  du  i!t  décembre,  les 
observations  particulières  qu’ils  auraient  faites  pendant  la  dernière 
campagne  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  service  d’un  siège 
« Joignez-y,  leur  disait-il,  des  plans  et  des  profils.  N’hésitez  point 
de  nie  proposer  tout  ce  que  l’imagination  vous  fournira;  je  serai 
indulgent  pour  les  propositions  qui  ne  pécheront  que  par  défaut 
d'expérience,  n 
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Quelques  ingénieurs  satisfirent  à la  demande  du  ministre,  nom- 
mément Foureroy  et  Petit-Thoüars,  dont  nous  citerons  les  mémoires. 

S1ÉUES  DE  MENIN,  VPRES,  LA  KNOQUE  ET  FURNES. 

Ces  quatre  places  faisaient  partie  des  places  dites  (le 
fl  arrière,  dans  lesquelles  les  États-Généraux  pouvaient 
avoir  des  garnisons  composées  exclusivement  de  leurs 
troupes  (t).  En  s’en  emparant  et  les  démolissant, 
Louis  XV  ouvrait  la  barrière  élevée  en  1715  contre 
la  France. 

Sa  Majesté  résolut  en  1 7 /i /i , à l’exemple  de  ses 
aïeux,  de  paraître  sur  les  champs  de  bataille.  Elle 
commanda,  avec  le  maréchal  de  Noailles  sous  ses 
ordres,  l’armée  qui  devait  faire  les  sièges.  Dans  cette 
armée,  qui  était  forte  de  08  bataillons  et  93  escadrons, 
Vallière  commandait  l’artillerie  et  M.  d’Aumale  les  in- 
génieurs, au  nombre  de  50,  formant  6 brigades,  cha- 
cune de  8 ingénieurs,  non  compris,  suivant  l’usage,  un 
ingénieur  chargé  du  détail  et  un  autre  faisant  les  fonc- 
tions de  major,  conformément  à l’ordonnance.  Les  bri- 
gadiers étaient  Courdoumer,  Dupont , Gourdon  de 
l’Églizière,  de  Querlonde,  Clairac  et  Gormontaingne. 

11  y eut  le  2 mai,  avant  l’ouverture  de  la  campagne, 
une  promotion  dans  le  corps  du  génie  : MM.  Lemaire, 
Razaud  et  Delorme,  capitaine  d’une  compagnie  de  mi- 
neurs, furent  nommés  maréchaux-dc-camp , et 
MM.  d’Aumale  et  d'Artus  brigadiers  des  armées. 


(I)  Aperçu  historique,  t.  1er,  p.  ii5/j.  • 
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Menin  ( sept  jours  de  tranchée). 

La  place  de  Menin,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Lys,  avait  sur  la  rive  droite  une  tète  île  pont  composée 
de  deux  ouvrages  à corne  l’un  sur  l’autre.  Sa  garni- 
son 11e  consistait  qu’en  un  bataillon  et  demi,  et  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie.  Le  18  mai,  elle  fut  in- 
vestie par  l'armée  du  Roi;  011 11e  fil  pas  de  lignes.  Le 
comte  de-  Saxe,  nommé  depuis  peu  maréchal  de 
France,  commandait  àCourtrai  sur  la  Lys  une  armée 
d’observation  forte  de  38  bataillons  et  58  escadrons. 

Il  y eut  deux  attaques,  l’une  à la  place  sur  le  front 
de  la  porte  d’Ypres,  qui  fut  la  principale,  et  une  autre 
à la  tête  de  pont  qui  fut  commandée  par  S.  A.  S.  Ixmis 
de  Bourbon,  comte  de  Clermont.  Le  22,  les  ingénieurs 
reconnurent  les  fortifications  sans  y trouver  le  moindre 
obstacle  de  la  part  de  l'ennemi.  Le  2!\ , ils  établirent  les 
dépôts  de  tranchée,  au  nombre  de  deux,  à l’attaque 
principale,  à i/i  ou  1500  mètres  des  chemins  cou- 
verts, le  terrain  étant  une  plaine  unie  sans  abris;  le 
dépôt  de  l'autre  attaque  fut  au  faubourg  d'Halluin. 

La  nuit  du  28  au  29  mai,  on  ouvrit  la  tranchée  aux 
deux  attaques.  A l’attaque  principale,  on  employa 
/i,500  travailleurs,  partagés  en  huit  détachements;  on 
fit  dans  la  môme  nuit  la  première  et  la  deuxième  paral- 
lèle et  les  boyaux  de  communication  entre  elles  et 
avec  les  dépôts  de  tranchée.  11  était  deux  heuios  du 
matin  quand  on  avait  achevé  de  poser  les  fascines  à 
l'extrémité  des  communications.  Cependant,  au  jour, 
les  travailleurs  étaient  à couvert.  Il  y a peu  d’exemples 
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d’une  aussi  grande  ouverture  de  tranchée.  Cormon- 
taingne  en  a rapporté  longuement  toutes  les  disposi- 
tions en  les  accompagnant  d’observations. 

Les  travailleurs  de  jour  perfectionnèrent  le  travail 
de  la  nuit.  L’ennemi  canonna  la  tranchée  avec  8 à 
10  pièces,  dont  le  feu  n’empêcha  pas  l’artillerie  de 
commencer,  le  long  de  la  deuxième  parallèle,  quatre 
batteries  de  canons  et  quatre  de  mortiers;  une  pluie 
abondante  qui  tomba  en  lit  interrompre  le  travail  et 
rendit  impraticables  tous  les  hoyaux  de  communica- 
tion. 

La  deuxième  nuit  (du  29  au  30),  on  ouvrit  à la 
seconde  parallèle  deux  marches  de  zigzags;  mais  le 
canon  de  la  place,  battant  les  têtes  de  sape,  ou  les 
al taudonna  momentanément . 

La  troisième  nuit  et  la  suivante,  on  travailla  aux 
batteries;  le  maréchal  de  Noailles  ordonna  de  choisir 
dans  les  grenadiers  et  dragons  ceux  qui  liraient  le 
mieux  pour  tirer  de  la  seconde  parallèle,  pendant  le 
jour  et  la  nuit,  sur  tout  ce  qui  paraîtrait  des  ennemis 
dans  le  chemin  couvert  et  aux  embrasures  de  la  place. 
On  épaissit  aussi  le  parapet  des  parallèles  pour  y rece- 
voir avec  sûreté  le  Roi,  qui  les  visita  plusieurs  fois. 

I-iR  cinquième  nuit  (du  1"  au  2 juin),  on  arma  les 
batteries.  Au  jour,  32  pièces  de  2/i  et  2/j  mortiers  ou- 
vrirent le  feu  contre  la  place,  et  l’on  reprit  le  travail 
des  cheminements. 

Il  arriva  la  quatrième  nuit,  à l’attaque  du  comte  de 
Clermont,  que  l’ennemi,  pour  renforcer  la  garnison  de 
la  place,  retira  celle  du  premier  ouvrage  à corne,  n’y 
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laissant  que  cinq  hommes.  M.  Dupont,  ayant  reconnu 
au  jour  (jue  l’ouvrage  était  abandonné,  prit  avec  lui, 
aussitôt  qu’il  fit  nuit,  à ingénieurs  de  sa  brigade, 
15  grenadiers,  2 compagnies  d'infanterie  et  300  tra- 
vailleurs,  et  se  porta  droit  à la  barrière  du  chemin 
couvert,  la  força,  descendit  la  contrescarpe,  qui  était 
en  terre,  vis-à-vis  de  la  brèche  commencée  par  notre 
artillerie  à la  branche  gauche  de  l’ouvrage  à corue;  le 
fossé  étant  sec,  on  le  traversa,  et,  au  moyen  de  trois 
échelles  qu’on  avait  apportées,  on  escalada  la  brèche, 
et  l’on  fut  maître  de  l’ouvrage.  Après  cette  entreprise, 
la  fausse  attaque  devint,  par  le  travail  que  l’on  lit  la 
cinquième  nuit,  la  principale. 

Les  sixième  et  septième  nuits  (du  2 au  k juin), 
dans  l’espace  de  trente-quatre  heures,  les  officiers  d’ar- 
tillerie établirent,  sur  le  glacis  de  la  branche  droite  do 
l’ouvrage  à corne,  une  batterie  de  17  pièces  de  2 k, 
qui,  à six  heures  et  demie,  ouvrit  son  feu  contre  la  face 
gauche  du  demi-bastion  droit  du  second  ouvrage  à 
corne,  lequel  faisait  partie  du  polygone  de  la  place. 
En  môme  temps  on  coupait  la  digue  qui  soutenait  la 
grande  inondation.  Le  à,  après  mille  coups  tirés,  à 
trois  heures  après  midi,  une  brèche  était  ouverte  sur 
laquelle  le  gouverneur  faisait  arborer  le  drapeau  blanc. 
La  capitulation  tut  signée  le  môme  jour,  à neuf  heures 
du  soir.  Le  Roi  accorda  à la  garnison  les  honneurs  de 
la  guerre,  avec  pleine  liberté,  attendu  qu'il  n’était  pas 
en  guerre  avec  la  Hollande,  et  qu’elle  était  hollandaise. 

Dans  le  mois  de  novembre,  on  commença  la  démoli- 
tion des  fortifications  de  Menin. 
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Siège  d’ Y près  ( onze  jours  de  tranchée). 

La  place  d’Yprcs,  que  le  Roi  attaqua  ensuite,  est 
située  à 16  kilomètres  au  nord-ouest  de  Menin.  Elle 
s’étend  du  sud  au  nord  sous  forme  rectangulaire,  divi- 
sée en  ville  haute  et  ville  basse.  La  première  est  dé- 
fendue au  sud  par  des  inondations,  à l’ouest  par  une 
ancienne  enceinte  irrégulière  et  par  deux  ouvrages  à 
corne  dont  l’un,  dit  d’Elverdinghe,  est  situé  au  nord- 
ouest;  le  côté  oriental  présente  trois  fronts  bastionnés 
à flancs  très  retirés,  développés  en  ligne  droite  et  cou- 
verts par  des  lunettes  et  par  deux  ouvrages  à corne 
dont  l’un,  dit  deTourout,  est  situé  sur  l’angle  nord-est 
de  l’enceinte.  Au  nord,  la  ville  haute  est  séparée  de  la 
ville  basse  par  trois  fronts  bastionnés  en  ligne  droite  ; 
celle-ci  est  renfermée  dans  un  grand  couronné  coin  - 
posé  de  quatre  fronts  bastionnés  et  de  deux  longues 
branches  dont  une,  celle  de  gauche,  est  dirigée  sur 
l’angle  nord-ouest  de  l’enceinte.  Le  canal  de  Boesinghe 
prend  son  origine  dans  la  ville  basse,  en  sort  sous  la 
courtine  du  front  de  droite  de  la  tète  du  couronné  et 
se  dirige  vers  le  nord-est.  Enfin  les  approches  du  cou- 
ronné étaient  défendues  par  l’inondation  dite  du  Pas- 
des-Vivres.  La  garnison  était  forte  de  3,500  hommes. 

Le  6 juin,  S.  A.  S.  le  comte  de  Clermont  et  le  ma- 
réchal de  Saxe  firent  l’investissement  de  la  place.  Aus- 
sitôt que  les  ingénieurs  furent  arrivés,  ils  en  furent 
reconnaître  le  fort  et  le  faible  avec  le  comte  d’Aumale. 
Après  quoi  Cormontaingne  lui  donna  par  écrit  un  di- 
rectoire d’attaque  par  la  ville  basse. 
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Le  comte  d’Aumale  accepta  avec  reconnaissance  le 
projet  d’attaque  de  Cormonlaingne  et  lui  répondit,  le 
il  juin,  que  la  question  était  décidée  telle  qu'il  l’avait 
méditée.  11  paraît  cependant,  d’après  Cormontaiugne, 
qu'elle  ne  le  fut  que  le  14,  de  l’avis  unanime  des  bri- 
gadiers d'ingénieurs  assemblés  en  présence  du  maré- 
chal de  Noailles.  Il  y eut  deux  attaques,  l’une  il  droite, 
l’autre  à gauche  du  canal. 

Comme  les  assiégés  avaient  négligé  de  raser  les 
haies  et  grands  arbres  dont  tous  les  environs  de  la 
place  étaient  extrêmement  remplis  jusqu’à  ‘200  toises 
de  son  enceinte,  on  détermina  en  plein  jour  l'emplace- 
ment de  la  première  parallèle  et  des  premières  batte- 
ries, et  le  15,  à dix  heures  du  matin , on  ouvrit  la 
tranchée  aux  deux  attaques,  à la  faveur  des  haies  et 
des  broussailles.  On  lit  à la  droite  une  parallèle  qui 
embrassait  l'ouvrage  à corne  d’Elvcrdinghe  et  appuyait 
sa  gauche  au  canal,  et  à la  gauche  une  semblable  pa- 
rallèle qui  embrassait  l’ouvrage  à corne  de  Tourout  et 
appuyait  sa  droite  au  canal. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  attaques, 
qui  furent  poussées  vivement.  Nous  renvoyons  aux 
Plans  et  journaux  des  sièges  de  la  dernière  guerre  de 
Flandre  (1).  Le  gouverneur  fit  arborer  le  drapeau 
blanc  le  26,  à neuf  heures  du  soir,  après  onze  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  Roi  accorda  à la  garnison  tous 
les  honneurs  de  la  guerre. 


. (I)  lu-Zi"  par  deux  capitaines  étrangers  an  service  de  France 
(d’Illensel  Funck),  h Slrasbourg,  1750. 
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Cor  montai  ligne  termine  son  journal  de  ce  siège  par 
ces  mots  : « Ainsi  fut  prise  la  ville  d’Ypres,  la  plus 
forte  place  des  Pays-Bas,  en  trois  jours  de  boyaux  pré- 
paratoires et  huit  jours  de  tranchée  ouverte,  ce  que  la 
postérité  aura  peine  à croire.  » 

Cette  distinction  de  hoyaux  préparatoires  nous  pa- 
raît une  subtilité,  et  les  auteurs  des  Plans  et  journaux 
des  sièges  de  Flandre  ont  eu  raison  de  compter  au  siège 
d’Ypres  onze  jours  de  tranchée  ouverte. 

11  y eut  hhO  hommes  de  tués  ou  blessés,  dont  3 in- 
génieurs tués  et  /)  blessés.  De  Chermont  fut  du  nombre 
des  premiers. 

Fourcroy,  encore  très  jeune  ingénieur,  dans  un  mé- 
moire sur  les  sièges  auxquels  il  avait  assisté  et  qu’il 
adressa  à Cormonlai ligne,  fit  des  remarques  critiques 
sur  le  choix  du  front  d’attaque  et  sur  l’attaque  de  vive 
force  du  chemin  couvert  qui  avait  eu  lien.  « J’ose  dire, 
ce  sont  ses  expressions,  que  jamais  chemin  couvert  ne 
dut  moins  être  insulté  que  celui-là.  » Cormontaingne 
accueillit  avec  bienveillance  les  remarques  du  jeune  in- 
génieur, trouva  justes  ses  réflexions  sur  l’attaque  des 
chemins  couverts  des  places  de  Flandre;  mais  il  défen- 
dit le  choix  du  front  d’attaque  au  siège  d’Ypres. 

Siège  delà  Knoquc ou  Cnoke. 

IjG  fort  de  la  Knoque  était  entouré  d’eau,  l^e 
28  juin,  il  fut  investi  par  une  brigade  d'infanterie,  et 
le  29,  après  qu’une  batterie  eut  été  construite,  le 
commandant  demanda  à capituler.  La  difficulté  avait 
été  de  trouver  l’emplacement  de  cette  batterie, 
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Siège  de  Fumes. 

Fumes  était  une  grande  place  octogonale  en  terres 
avec  fossés  pleins  d’eau.  11  y eut  deux  attaques,  l une 
du  cèté  des  dunes,  où  la  place  avait  un  avant-chemin 
couvert,  et  l’autre  sur  le  front  de  la  porte  d’Ypres.  La 
garnison  n’étant  que  de  trois  bataillons,  on  poussa  les 
attaques  vivement,  et  la  troisième  nuit  (du  9 au 
10  juillet),  on  se  logea  à l’attaque  d’Ypres,  sur  les 
saillants  du  chemin  couvert.  Le  gouverneur,  se  voyant 
serré  de  près  et  craignant  d’étre  emporté  l’épée  à la 
main  si  l’on  tentait  le  passage  du  fossé,  qui  était 
guéable,  capitula  le  10  au  matin. 

NOUVELLE  DIRECTION  DES  FORTIFICATIONS. 

Après  la  prise  de  Fûmes,  le  Roi  créa  une  direction 
des  fortifications  des  places  conquises,  à laquelle  il 
nomma  Mi  d'Aumale.  Cormontaingne  le  remplaça  à la 
direction  des  places  de  Lorraine,  et  obtint  en  même 
temps  une  commission  de  colonel  réformé. 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES. 

Après  la  campagne  de  Flandre,  le  Roi,  pour  parler 
le  langage  du  temps,  distribua  des  grâces.  M.  d’Au- 
male reçut  le  cordon  rouge  ou  fut  nommé  comman- 
deur de  Saint-Louis  avec  û,000  livres  de  pension.  Les 
ingénieurs  obtinrent  3 commissions  de  colonel,  12  de 
lieutenant-colonel,  18  de  capitaine  et  \h  croix  de 
Saint-Louis;  21  reçurent  des  gratifications,  la  veuve 
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do  Chermont  une  pension  de  f>00  livres  et  son  fils  aîné 
une  gratification  annuelle  de  400  livres. 


INCURSION  DES  ENNEMIS  EN  ALSACE. 

La  satisfaction  que  le  Roi  éprouvait  du  succès  de  ses 
armes  en  Flandre  fut  troublée,  pendant  le  siège  de 
Fûmes,  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  les  ennemis 
avaient  passé  le  Rhin  et  étaient  entrés  en  Alsace.  Le 
duc  d’Harcourt  eut  l’ordre  de  s’y  porter  avec  la  ré- 
serve qu’il  commandait.  On  détacha,  en  outre,  de  l’ar- 
mée du  Roi  25  bataillons  et  33  escadrons,  qui  partirent 
le  15  juillet  pour  s’y  rendre.  Sa  Majesté,  qui  les  suivit, 
tomba  malade  à Metz. 

L’armée  du  Rhin,  que  commandait  le  maréchal  de 
Coigny,  était,  dans  le  mois  de  juin,  forte  de  fil  ba- 
taillons et  91  escadrons.  À l’exception  de  16  bataillons 
et  autant  d’escadrons  qui  étaient  dans  les  places,  elle 
était  répartie  le  long  du  Rhin  depuis  Lauterbourg  jus- 
qu’à la  Chartreuse  de  Mayence,  qui  était  occupée  par 
un  régiment  de  hussards.  Le  maréchal  avait  son  quar- 
tier-général à Spire.  Le  prince  Charles  de  Lorraine 
avait  le  sien  à Walddorf,  qui  est  à peu  près  sur  la 
même  latitude  que  Spire,  mais  à une  plus  grande  dis- 
tance du  Rhin;  il  faisait  des  préparatifs  de  passage  à 
Stockstadt,  qui  était  presque  à l’extrémité  de  sa  droite, 
et,  de  son  côté,  le  maréchal  de  Coigny  faisait  exécuter 
des  travaux  en  face  de  Stockstadt  pour  faire  échouer 
le  projet  supposé  du  prince  sur  ce  point. 

Les  troupes  impériales,  commandées  par  le  maré- 
chal de  Seckendorf,  étaient  campées  sous  le  canon  de 
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Philippsbourg,  derrière  de  bons  retranchements,  et, 
au  moyen  d’un  pont  fait  sur  le  Rhin  à Germersheim, 
elles  se  liaient  avec  celles  de  France.  Les  deux  maré- 
chaux étaient  en  parfaite  intelligence. Voulant  disputer 
le  passage  du  Rhin  au  prince  Charles  partout  où  il  se 
présenterait  et  en  même  temps  assurer  ses  derrières  au 
cas  qu’il  fût  obligé  de  descendre  jusqu’à  Ringen,  le 
maréchal  de  Coigny  comptait,  pour  garder  le  Rhin 
depuis  Lauterbourg  jusqu’à  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise, sur  son  collègue,  comme  ils  en  étaient  convenus. 
Quelque  attaque  qu’il  eût  à essuyer,  M.  de  Seckendorf 
en  répondait  sur  sa  tête,  il  avait  des  troupes  suffisantes 
pour  la  repousser;  et,  aussitôt  que  le  prince  Charles 
marcherait  par  sa  droite,  aurait  passé  le  Neeker,  il 
devait  quitter  sa  position  sous  Philippsbourg  et  prendre 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhin  une  position  relative- 
ment convenable  à celle  de  l’ennemi.  Ce  mouvement 
se  fit  la  nuit  du  29  au  30  juin.  Le  maréchal  de  Coigny 
porta  son  quartier-général  à Oggersheim,  et  le  maré- 
chal de  Seckendorf  le  sien  à Spire;  32  escadrons  im- 
périaux gardaient  le  Rhin  depuis  Lauterbourg  jusqu’à 
Germersheim,  en  place  de  5 bataillons  et  6 escadrons 
français  qui  avaient  suivi  le  mouvement  vers  Stockstadt. 

Le  général  Nadasti,  qui  commandait  la  gauche  du 
prince  Charles,  ayant  vu  les  troupes  françaises  quitter 
leurs  positions  et  sc  porter  plus  bas  sur  le  Rhin,  fit 
passer  ce  fleuve  dans  des  barques  au  colonel  Trenck, 
avec  1,300  pandours  (t),  à Schreck,  le  1"  juillet,  à 

(I)  Relation  allemande  du  temps  imprimée. 
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trois  heures  du  matin,  «à  la  faveur  d’un  brouillard. 
Cette  troupe  tomba  sur  un  régiment  de  cavalerie  bava- 
roise campé  à Leimersbeiin,  qui  fil  son  devoir,  mais 
fut  repoussé;  renforcée  par  des  milices  hongroises  et 
par  250  hussards,  elle  prit  position  derrière  un  petit 
cours  d’eau.  Un  régiment  bavarois  de  grenadiers  à 
cheval  arriva  à midi  à Rheinzabern,  avec  lequel  le  gé- 
néral de  l’Empereur,  qui  commandait  sur  ce  point,  fit 
une  tentative  pour  reprendre  Leimersheim,  mais  il 
échoua  et  reçut  à minuit  l’ordre  de  se  retirer  sous 
Landau.  Pendant  ces  petits  combats,  le  général  Na- 
dasti  avait  jeté  un  pont  de  pontons  sur  le  Rhin,  et  le 
2 juillet,  à onze  heures  du  matin,  il  passait  lelleuve 
avec  6 ou  8,000  hommes.  Plus  actif,  le  maréchal  de 
Seckendorf  aurait  eu  le  temps,  avant  «pie  l’ennemi  eût 
terminé  son  pont,  de  le  faire  repentir  de  sa  tentative, 
et,  mieux  avisé,  le  maréchal  de  Coigny  ne  se  serait 
pas  laissé  tromper  par  les  démonstrations  de  son  adver- 
saire. 

Les  lignes  de  la  Lauter  n’étaient  pas  gardées,  et  le 
commandant  de  Lauterbouig,  M.  de  Gensac,  lieute- 
nant-général, n’avait  que  /|00  hommes  sous  ses  ordres. 
Dans  la  matinée  du  3 , il  reçut  un  renfort  de 
1,300  hommes  envoyés  de  Landau  et  du  fort  Louis, 
sur  sa  demande.  Lauterbouig  est  une  petite  place  en 
terres  dont  les  fossés  sont  secs,  et  qui  a un  chemin 
couvert  et  quelques  dehors.  Elle  était  défendue  contre 
l’escalade  par  une  palissade  sur  la  hernie  et  une  fraise 
au-dessus.  Le  général  Nadasti  vint  le  3,  à quatre 
heures  du  soir,  en  sommer  le  commandant.  M.  de 


Digitized  by  Google 


303 


ET  LES  INGÉNIEURS,  17Û&. 

Gensac  repoussa  la  sommation,  et  le  h,  à trois  heures 
du  matin,  il  écrivit  au  ministre  :«  Tout  ici  ira  de  mon 
côté,  comme  vous  pouvez  le  désirer,  par  les  mesures 
que  j’ai  prises.  » Mais,  dans  le  jour,  sa  place  étant  en- 
tourée par  les  ennemis,  il  abandonna  tousses  dehors, 
ne  croyant  pas  pouvoir  les  défendre  avec  sa  faible  gar- 
nison. Les  pandours  se  répandirent  dans  les  fossés;  il 
fut  sommé,  menacé  de  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre, 
et,  saris  assembler  de  conseil,  il  fit  battre  la  chamade 
vers  les  deux  heures  après  midi,  et,  peu  d’instants 
après,  envoya  au  prince  de  Waldeck,  qui  avait  rem- 
placé Nadasti,  la  capitulation  qu’on  exigeait  de  lui,  et 
en  vertu  de  laquelle  la  garnison  n’était  pas  prisonnière 
de  guerre,  mais  ne  pouvait  reprendre  les  armes  qu’au 
bout  d’un  an.  La  reddition  de  Lauterbourg  fit  perdre 
des  approvisionnements  considérables  et  excita  le  mé- 
contentement du  maréchal.  Le  Roi  donna  à M.  de 
Gensac  des  juges,  13  officiers-généraux,  qui,  après 
une  longue  instruction,  déclarèrent  qu’il  se  justifiait 
des  objections  qu’on  lui  faisait  et  qu'il  n’était  pas  cou- 
pable. Après  ce  jugement,  qui  parut  indulgent,  le  Roi 
envoya  à M.  de  Gensac  l’ordre  « de  se  retirer  dans  ses 
terres  sans  pouvoir  s’en  absenter  que  par  une  permis- 
ion  expresse  de  Sa  Majesté,  à peine  de  désobéis- 
sance. » 

Informé  le  1 cr  juillet  que  les  pandours  avaient  passé 
le  Rhin,  le  maréchal  de  Coigny  arriva  le  2 au  soir  à 
Liugenfeld;  mais  il  trouva  les  choses  si  avancées  de  la 
part  de  l’ennemi  qu’il  jugea  ne  devoir  rien  entre- 
prendre. 11  replia  tous  ses  postes  et  résolut  de  se  porter 
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à Landau,  et  ensuite  sur  les  lignes  par  Wissemhourg. 
M.  de  Montai,  Lieutenant-général,  qui  était  à Oppen- 
heim,  fit  une  si  grande  diligence  qu’il  arriva  le  h à 
Landau.  Toute  l'année  des  deux  maréchaux  se  mit  en 
marche  le  5 à la  pointe  du  jour  et  arriva  dans  l’après- 
midi  sur  les  hauteurs  de  la  ville  de  Wissemhourg,  dont 
l’ennemi  s’était  emparé  le  matin.  Le  maréchal  de  Coi- 
gny  avait  près  de  lui  MM.  Quénau  et  Baudouin,  qui 
connaissaient  parfaitement  les  ligues.  Il  ordonna  trois 
attaques  : la  première,  commandée  par  M.  de  Montai, 
avec  1 2 bataillons  et  h pièces  de  canon,  contre  la  ville; 
la  seconde,  par  M.  de  Clermont-Tonnerre,  avec  15  ba- 
taillons soutenus  par  la  gendarmerie,  contre  un  moulin 
situé  entre  Wissemhourg  et  Altstadt;  la  troisième,  par 
le  maréchal  de  Seckendorf,  avec  t «3  bataillons,  contre 
le  village  d’Altstadt,  qui  était  retranché.  A chaque 
attaque  étaient  attachés  des  ingénieurs  : Duportal  con- 
duisit l’attaque  de  Wissemhourg,  le  chevalier  de  Pin- 
sun  celle  du  village  d’Altstadt.  Toutes  les  troupes  se 
comportèrent  avec  une  grande  valeur.  A la  première 
attaque,  les  soldats  escaladèrent,  en  se  prêtant  le  dos 
les  uns  aux  autres,  les  murs  de  Wissemhourg,  qui 
avaient  peu  d’élévation.  Cette  petite  ville  n’était  pas 
alors  fortifiée.  A six  heures,  lorsque  l’ennemi  eut  en- 
tièrement évacué  les  lignes,  toute  l’armée  les  franchit 
’ en  trois  colonnes  et  campa  sur  les  hauteurs  du  Geis- 
berg. 

Après  un  jour  de  repos,  le  7 juillet,  elle  se  mit  en 
marche  et  alla  prendre  position  derrière  la  Moder,  sa 
droite  au  Rhin,  à Drusenheim,  son  centre  à Haguenau 
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ut  sa  gauche  aux  Vosges,  le  quartier-général  à Bisch- 
willer.  Elle  resta  vingt  jours  dans  cette  position  et  ne 
la  quitta  que  le  ‘28  au  soir,  lorsqu’elle  y fut  obligée  par 
les  progrès  de  l’ennemi  sur  sa  gauche.  Elle  se  retira 
alors  derrière  la  Zorn.  L’ennemi  s’étant  emparé,  le  31, 
de  Saverae,  le  maréchal  l’établit,  le  2 août,  derrière 
la  Bruche,  avec  le  quartier-général  à Dorlisheim.  Dans 
cette  position,  il  communiquait,  à la  vérité,  difficile- 
ment avec  le  duc  d’Harcourt, qui  était  arrivé  le30  juillet 
à Phalsbourg  avec  11  bataillons  et  46  escadrons.  Ce 
général  avait  disposé  ses  troupes  aux  environs  de  la 
place,  de  manière  à gêner  infiniment  les  manœuvres 
de  l’ennemi.  Enfin,  le  11  août,  les  25  bataillons  et  les 
33  escadrons  détachés  de  l’armée  de  Flandre  arrivèrent 
à Schelestadt,  conduits  par  le  maréchal  de  Noailles, 
qui  prit  le  commandement  de  toutes  les  forces  réunies 
en  Alsace.  Dès  que  ces  troupes  furent  reposées,  elles 
vinrent  se  mettre  en  ligne  derrière  la  Bruche.  Le  16, 
toute  l’armée  passa  cette  rivière  pour  poursuivre  l’en- 
nemi, qui,  la  veille,  avait  évacué  Saverne,  et  depuis 
plusieurs  jours  faisait  des  dispositions  pour  se  retirer 
par  les  ponts  qu’il  avait  établis  au-dessus  de  Drusen- 
heirn  et  au-dessous  du  fort  Louis,  vis-à-vis  Beinheim. 

Le  20  août,  l’avant-garde  étant  arrivée  àSchaffhau- 
sen,  à 3 kilomètres  près  d’Hochfelden,  sur  la  Zorn,  le 
maréchal  de  Noailles  chargea  M.  Quénau  de  recon- 
naître avec  les  ingénieurs  les  bords  de  cette  rivière  qui 
seraient  les  plus  favorables  pour  y jeter  des  ponts, 
étant  dans  l’intention  de  la  passer  le  lendemain  à 
droite  et  à gauche  de  ce  village.  M.  Quénau  se  mit  sur- 
h.  20 
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le-ehamp  avec  les  ingénieurs  à.  la  tête  d’un  régiment 
de  hussards  et  fit  reconnaître  Hochfelden,  où  il  n’y 
avait  personne.  11  trouva  deux  ponts,  l’un  au-dessus, 
l’autre  au-dessous  de  ce  village,  avec  un  gué  à ce  der- 
nier et  quatre  points  où  l’on  pourrait  jeter  d’autres 
ponts.  Baudouin  en  rendit  compte  au  maréchal,  qui,  le 
même  jour,  à huit  heures  du  soir,  fit  passer  la  Zorn  à 
30  compagnies  de  grenadiers,  aux  hussards  et  à partie 
de  l’armée.  Le  lendemain  matin,  le  reste  de  l’armée 
passa  la  Zorn  et  se  mit  en  bataille  sur  les  hauteurs 
d’Hochfeldcn,  où  elle  attendit  l'arrivée  des  colonnes  de 
M.  de  Seckcndorf  et  du  duc  d’Harcourt.  Après  quoi 
tous  les  corps  se  mirent  en  mouvement  pour  occuper  le 
camp  que  le  maréchal  avait  reconnu  depuis  Hochfel- 
den jusqu’à  Brumath.  Nous  entrons  dans  ces  détails 
pour  montrer  avec  quelle  lenteur  les  armées  opéraient 
à cette  époque.  Aussi,  lorsque,  le  23,  l’armée  passa  la 
Moder,  l'ennemi  avait  repassé  le  Rhin,  à l’exception 
d'une  arrière-garde,  qui  était  encore  entre  Augen- 
heim  et  Reschwoog,  à la  hauteur  du  fort  Louis.  LTn 
détachement  français,  qui  tenait  la  route  des  bords  du 
Rhin,  marcha  le  soir  pour  l’attaquer;  à sa  suite  était 
quantité  d’officiers  à cheval  sur  la  chaussée,  parmi  les- 
quels la  première  décharge  de  l’ennemi  jeta  le  désordre. 
Ce  fut  un  pêle-mêle  d’hommes  et  de  chevaux  où  plu- 
sieurs personnes  de  marque  furent  tuées  ou  blessées. 
M.  Quénau  y perdit  la  vie,  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux. Cet  officier-général  était  homme  de  guerre, 
rempli  de  zèle,  et  on  le  trouvait  toujours  où  le  danger 
rendait  sa  présence  le  plus  nécessaire. 
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NOUVELLE  PHASE  DANS  LAQUELLE  ENTRE  LA  GUERRE 

DE  1741. 

Frédéric  II  écrivit  le  12  mai  1744  à Louis  XV  : 

Le  comte  de  Rottemhourg  m’a  causé  une  joie  bien  sensible  en 
m'apprenant  que  l’alliance  qui  doit  unir  à jamais  les  intérêts  de  la 
France  et  de  la  Prusse  était  prèle  a se  conclure. 

Je  me  flatte  que  Votre  Majesté  sera  contente  de  la  facilité  avec 
laquelle  je  me  suis  prêté  aux  points  qu’elle  a paru  désirer,  cl  je  me 
flatte  qu’elle  le  sera  encore  davantage  lorsque  je  combattrai  pour  sa 
gloire  et  pour  le  repos  de  l’Empire. 

Plusieurs  motifs  déterminèrent  Frédéric  II  à rompre 
la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie  : d’une  part,  il  crut 
voir  dans  le  traité  de  Worms  (1  ) le  plan  de  le  dépouiller 
de  la  Silésie  ; de  l’autre,  il  voulut  mettre  des  bornes  à 
la  vengeance  qui  animait  l’héritière  de  Charles  VI 
contre  celui  que  les  électeurs  avaient  nommé  chef  de 
l’Empire  (2).  11  signa,  le  22  mai  1744,  avec  l’Empe- 
reur, l’électeur  palatin  et  le  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
le  traité  connu  sous  le  nom  d’union  de  Francfort,  qui 
stipulait  la  reconnaissance  par  la  cour  de  Vienne  de 
Charles  VII  comme  Empereur  et  chef  de  l’Empire.  Il 
fit  signer  à Versailles  le  5 juillet,  en  son  nom,  par  le 
comte  de  Rottembourg,  un  traité  d’alliance  avec  la 
France,  par  lequel  il  s’engageait  à faire  une  puissante 
diversion  du  cété  de  la  Bohème  pour  obliger  les  Autri- 
chiens à sortir  de  l’Alsace,  qu’ils  venaient  d'envahir. 
L’armée  française  devait  les  poursuivre  et  rentrer  en 
Bavière,  tandis  qu’une  autre  armée  française  se  porte- 

(1)  Page  282. 

(2)  Garden,  t.  III,  p.  306. 
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rait  en  Westphalie.  Enfin  il  signa  avec  l’Empereur,  le 
2û  juillet,  un  traité  auquel  adhéra  la  France  et  par 
lequel  il  s’engageait  «à  faire  la  conquête  de  la  Bohême. 

Frédéric  écrivait  le  12  juillet  au  maréchal  de  Belle- 
Isle  : 

Si  après  le  départ  du  prince  Charles  vous  ne  faites  pas  d’abord 
marcher  un  corps  suffisant  de  vos  troupes,  joint  avec  les  Impériaux, 
pour  pénétrer  en  Bavière,  nous  ne  ferons  que  de  l’eau  claire;  et 
vous  pouvez  compter  que  si  vous  n’envoyez  pas  20  h 25,000  hommes 
dans  le  pays  d’Hanovre,  toute  votre  affaire  est  au  diable.  Je  prends 
les  devants  pour  tout,  etc.,  etc. 

Le  7 août,  le  maréchal  de  Schmettau,  son  ministre 
plénipotentiaire,  arriva  à Metz,  où  Louis  XV  était  ma- 
lade. Il  venait  lui  expliquer  clairement  le  plan  d’opéra- 
tions de  Frédéric,  et  lui  faire  sentir  vivement  la  néces- 
sité qu’il  y avait  d’agir  et  d’opérer  avec  vigueur.  Il 
apprit  à Louis  XV  que  Frédéric  faisait  en  ce  moment 
marcher  toutes  ses  troupes  comme  auxiliaires  de  l’Em- 
pereur; que,  le  28,  une  armée  prussienne,  forte  de 
80,000  hommes,  serait  devant  Prague  et  une  autre 
armée  de  22,000  hommes  en  Moravie. 

Duvivier  et  un  autre  ingénieur  partirent  de  Besan- 
çon le  28  août,  par  ordre  du  Roi,  et  se  rendirent  au 
camp  devant  Prague.  Nous  ignorons  la  part  qu’ils  ont 
pu  avoir  au  siège  de  cette  place,  dont  la  garnison,  bien 
que  nombreuse,  se  rendit  prisonnière  de  guerre  le 
10  septembre,  après  six  jours  de  tranchée  ouverte. 

RETOUR  UE  l’armée  IMPÉRIALE  EN  BAVIÈRE. 

Louis  XV  ne  voulut  pas  envoyer  une  nouvelle  ar- 
mée auxiliaire  en  Bavière;  mais  il  joignit  à l'armée 
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impériale  un  corps  de  troupes  allemandes  commandé 
par  M.  de  Ségur,  lieutenant-général,  avec  deux  maré- 
chaux-de-camp  et  une  brigade  de  dix  ingénieurs  : Du- 
vivier,  Botet,  de  Fontenay,  de  Riencourt,  etc.  Ce  corps 
était  composé  de  16  bataillons  et  8 escadrons  alle- 
mands; il  s’augmenta  plus  tard  de  4 bataillons  fran- 
çais. 

A la  fin  de  septembre,  l’armée  impériale,  forte  de 
55  bataillons  et  103  escadrons,  était  presque  tout  en- 
tière réunie  à Nordlingen,  sous  le  commandement  du 
maréchal  de  Seckendorf.  Une  première  tentative  faite  < 

pour  s’emparer  de  Donauwerth,  qui  est  située  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  avec  un  pont  sur  ce  fleuve, 
ayant  manqué  le  2 octobre,  le  maréchal  en  fit  rompre 
la  porte  à coups  de  canon.  Le  pont  était  défendu  par 
300  pandours  ou  Croates,  qui  y mirent  le  feu  en  se 
retirant;  mais  il  ne  fut  pas  endommagé  et  servit  au 
passage  de  l’armée,  qui,  le  7,  campa  près  d’Oberndorf 
sur  la  rive  gauche  du  Lech.  Le  même  jour,  M.  de  Sé- 
gur se  dirigea,  avec  les  compagnies  de  grenadiers  fran- 
çais et  deux  ingénieurs,  sur  le  pont  du  Lech,  qui  est 
au-dessous  de  Rain;  à son  approche,  le  8,  l’ennemi  y 
mit  le  feu  et  décampa.  Le  10,  l’armée  passa  le  Lech, 
l’infanterie  sur  un  pont  fait  sur  des  nacelles,  la  cavale- 
rie à deux  gués  et  l’artillerie  sur  un  pont  de  bateaux 
construit  au-dessous  du  pont  brûlé.  L’ennemi  ne  tenant 
pas  la  campagne,  l’armée  arriva  le  21  à Dachau  et 
le  24  à Mosburg,  sur  Ja  rive  gauche  de  l’Iser.  Le 
même  jour,  l’Empereur  entra  à Munich  et  se  porta  à 
Ebersberg,  où  le  27  il  lit  une  revue  de  ses  troupes. 
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Après  avoir  passé  l’Iser  à Landshut,  M.  de  Ségur  mar- 
cha sur  Muhldorf,  dont  il  s’empara  le  29.  L’ennemi 
avait  abandonné  cette  ville  après  avoir  brûlé  son  pont 
sur  l’Inn.  Il  occupait,  sur  la  rive  gauche  de  cette 
rivière,  Wasserbourg,  situé  dans  un  coude  fermé  par 
une  ligne  de  retranchements  palissadés  que  défendaient 
5,600  hommes.  Le  prince  de  Saxe-Hildbourghausen, 
détaché  de  l’armée  impériale,  fit  ouvrir  la  tranchée 
devant  cette  position,  la  nuit  du  29  au  30  octobre,  par 
de  Riencourt,  ingénieur.  Duvivier  arriva  le  lendemain 
avec  trois  autres  ingénieurs  et  dirigea  les  travaux  de 
ce  petit  siège,  qui  dura  jusqu’au  3 novembre,  que 
l’ennemi  abandonna  ses  retranchements,  crainte  d’ètre 
coupé,  le  comte  do  Saint-Germain  ayant  fait  passer 
l’Inn,  à un  gué,  à Rosenheim,  à de  la  cavalerie  portant 
en  croupe  de  l’infanterie. 

D’Ebersberg,  l’Empereur  marcha  vers  le  Danube 
par  Haag,  Ampfing,  Màssing,  Eggeufelden  et  Vilsho- 
fen,  au  confluent  de  la  Vils  et  du  Danube,  où  il  arriva 
le  10  novembre.  Il  fit  attaquer  le  château  de  Gries- 
bach,  situé  à âO  kilomètres  au  sud  de  Vilshofen.  Siere 
de  Cinq-Mars,  ingénieur,  y attacha  le  mineur;  l’artille- 
rie y jeta  quelques  bombes;  les  défenseurs,  au  nombre 
de  73,  se  rendirent  le  15.  Le  18,  l’armée  campa  à 
Allersbach,  sur  la  rive  droite  de  la  Vils.  Le  2 décembre, 
elle  se  sépara. 

l^a  campagne  se  termina  par  la  prise  des  châteaux 
do  Burghausen,  qui  eut  lieu  le  20  novembre.  Ces  châ- 
teaux, au  nombre  de  six,  étaient  situés  à la  suite  les 
uns  des  autres  sur  une  arête  de  montagne  resserrée 


Digitized  by  Google 


Sll 


ET  LES  INGÉNIEURS,  17Ü4. 

entre  la  rive  gauche  de  la  Salza  et  un  étang  allongé. 
Le  premier,  dit  château  d’en  liant,  était  couvert  par 
un  ouvrage  à corne  en  terres  et  il  en  était  séparé  par 
un  fossé  revêtu.  Au  pied  du  château  d’en  bas  est  la 
ville,  qui  était  défendue  par  un  front  bastionné  et  à 
laquelle  on  ne  pouvait  arriver  que  par  une  avenue 
étroite,  fortifiée.  Les  intervalles  entre  les  longs  murs  ou 
les  lianes  des  châteaux  et  la  Salza  d’une  part,  et 
l’étang  de  l’autre,  étaient  fermés  par  des  murs  d’en- 
ceinte qui  prolongeaient  la  façade  du  premier  château. 
Malgré  tous  ces  obstacles  accumulés,  les  châteaux 
furent  emportés  l'épée  à la  main,  en  moins  de  deux 
heures,  sur  1,200  hommes  qui  les  défendaient.  Après 
la  prise  de  Wasscrbourg,  le  prince  de  Saxo-Hildbourg- 
hausen  en  concerta  l’attaque  avec  le  comte  de  Saint- 
Germain,  qui  fit  la  disposition,  et  M.  de  Rupelmonde, 
maréchal-de-camp,  qui  concourut  à l’exécution.  Le 
comte  de  la  Roche,  capitaine  au  régiment  des  dragons 
wallons,  est  celui  qui  eut  le  plus  de  part  au  succès, 
ayant  pénétré  le  premier  par  une  croisée  dans  le  châ- 
teau n°3,  après  avoir  escaladé  le  mur  d’enceinte.  De 
Riencourt,  ingénieur,  qui  fut  blessé,  est  cité  dans  le 
rapport  de  M.  de  Rupelmonde  comme  s’étant  distingué 
à la  tête  des  grenadiers  français  qui  attaquèrent  la 
place  par  l’ouvrage  à corne. 

SIÈGE  DE  FRIBOURG  EN  BRISGAU. 

Après  que  les  enrtemis  eurent  repassé  le  Rhin,  les 
maréchaux  de  Nouilles,  de  Coigny  et  de  Seckcndorf 
eurent  àLauterbourg,  le  29  août,  une  conférence  dans 
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laquelle  le  siège  de  la  ville  impériale  de  Fribourg,  qui 
était  occupé  par  les  Autrichiens,  fut  résolu.  Le  maré- 
chal de  Coigny,  qui  en  fut  chargé  avec  67  bataillons, 
102  escadrons  de  cavalerie  et  quelques  compagnies 
franches,  investit  la  place  du  17  au  20  septembre. 
L’infanterie  se  baraqua,  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  fut  mise  en  cantonnement.  L’armée  assié- 
geante fut  de  30,000  hommes.  Vallière,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans,  fut  choisi  par  le  Roi  pour  com- 
mander l’artillerie;  aidé  par  son  fils,  il  accepta  la 
tâche  que  la  confiance  de  Sa  Majesté  lui  imposait.  Il 
demanda  100  pièces  d’artillerie,  que  l’on  fit  venir  de 
Strasbourg  par  le  Rhin.  M.  d’Aumale  commandait  les 
ingénieurs,  au  nombre  de  64,  savoir  : 2 commandants 
en  second,  chargés  du  détail , Baudouin  et  Cormon- 
taingne;  1 major  et  1 aide-major,  et  60  ingénieurs, 
composant  six  brigades,  chacune  de  10  ingénieurs.  Il  y 
avait,  en  outre,  9 ingénieurs  volontaires.  I,es  briga- 
diers étaient  Dupont,  de  Pinsun,  de  Rozières,  de  Ri- 
verson,  de  Beaume  et  Duportal. 

Prévoyant  qu’après  sa  sortie  d'Alsace  les  maréchaux 
entreprendraient  le  siège  de  Fribourg,  regardé  comme 
la  clef  de  la  forêt  Noire,  le  prince  Charles  y fit  entrer, 
le  7 septembre,  un  renfort  de  troupes  qui  en  porta  la 
garnison  à 7,455  hommes  (1),  compris  842  malades  ou 
non  combattants,  ht  baron  Damnitz,  feld-maréchal  - 
lieutenant,  était  gouverneur  de  la  place. 

Le  siège  de  Fribourg  a été  remarquable  par  le  pas- 
sage d’un  torrent  exécuté,  au  pied  des  glacis  de  la  for- 

(1)  QEstreichische miltlarische  Zeitschrift.  Wien,  1826, 12'  cahier. 
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tification,  sur  des  ponts  de  chevalets,  plus  d’une  fois 
emportés  par  des  crues  imprévues.  Cormontaingne  a 
consacré  un  long  chapitre  de  son  Mémorial  aux  diverses 
opérations  de  ce  siège.  On  a tous  les  dispositifs  (1), 
tous  les  ordres  dont  il  proposa  chaque  jour  l’exécution. 
Son  collègue  Baudouin  a reproduit  sous  le  titre  de 
Notes  les  mêmes  ordres,  les  mêmes  dispositifs,  avec 
des  remarques  intéressantes  sur  le  travail  de  chaque 
nuit  de  tranchée. 

Nous  avons,  dans  le  tome  I"  de  cet  Aperçu  histo- 
rique, décrit  la  position  de  la  ville  de  Fribourg,  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Treissam,  petite  rivière  torren- 
tueuse qui  coule  de  l’est  à l’ouest  à la  queue  des  glacis 
des  bastions  91,  90  et  11,  ou  1,  2 et  3,  suivant  les 
plans.  Ces  bastions,  qui  regardent  le  sud,  sont  aussi 
désignés  sous  les  noms,  le  premier  de  bastion  Saint- 
Pierre,  le  deuxième  de  bastion  du  Roi,  le  troisième  de 
bastion  de  la  Reine.  On  avait,  dans  le  siège  de  1713, 
attaqué  la  place  par  les  fronts  qui  regardent  l’ouest; 
mais,  depuis  cette  époque,  on  avait  ajouté  sur  ces  fronts 
des  lunettes  et  un  avant-chemin  couvert  qui  en  auraient 
rendu  l'attaque  beaucoup  plus  diflicile;  en  sorte  que 
tous  les  ingénieurs  furent  d’avis  de  diriger  la  nouvelle 
attaque  contre  le  bastion  du  Roi  et  les  deux  demi-lunes 
collatérales,  sans  se  dissimuler  que  l’opération  de  dé- 
tourner une  rivière,  par  où  il  fallait  commencer,  était 

(i)  Un  de  ces  dispositifs  que  l'on  n’eut  pas  besoin  d’exécuter  est 
relatif  à la  construction  par  tunes  de  ponts  flottants  en  fascines.  Voir 
au  Mémorial  pour  l’attaque,  page  171,  notre  observation  sur  ces 
sortes  de  ponts. 
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une  opération  sujette  à des  incidents  quelquefois  fâ- 
cheux; on  en  eut  l’exemple  au  siège  de  Fribourg,  où 
elle  fut  manquée. 

11  ne  passait  le  28  septembre,  dans  le  lit  de  la  Treis- 
sam,  qu’un  filet  d’eau  de  50  centimètres  de  hauteur, 
et  la  section  de  son  lit  sur  cette  hauteur  ne  1 était  que  de 
6 mètres  carrés.  En  ouvrant  le  canal  sur  une  section 
de  lâ  mètres  carrés  (1),  avec  une  pente  de  1 mètre  de 
hauteur  sur  119  de  base,  la  pente  du  lit  de  la  Treissam 
était  de  1 mètre  sur  lââ  ; les  ingénieurs  crurent  qu’il 
pourrait  débiter  toutes  les  eaux  de  cette  petite  rivière 
dans  les  crues  auxquelles  on  savait  qu’elle  était  sujette. 
Mais  ces  crues  dépassant  tout  ce  qu’on  aurait  pu  ima- 
giner, le  canal  ne  se  trouva  pas  avoir  les  dimensions 
qui  lui  auraient  été  nécessaires  pour  contenir  le  volume 
d’eau  que  roulait  le  torrent,  et  la  digue  de  barrage  la 
solidité  nécessaire  pour  lui  résister.  La  rivière  rentra, 
en  conséquence,  dans  son  lit,  non  en  totalité,  mais  en 
quantité  suffisante  pour  obliger  à faire  des  ponts  pour 
la  passer. 

1",  2",  3%  h\  5*,  6*  nuits  (du  22  au  28  septembre). 
Ouverture  du  canal  sur  une  longueur  de  5 kilomètres, 
depuis  un  point  sur  la  Treissam,  vis-à-vis  du  village 
. d’Haslach,  jusqu’au  point  sur  cette  rivière,  au-dessus 
du  moulin  de  la  Chartreuse,  où  elle  devait  être  barrée. 
Ce  travail  fut  exécuté  en  grande  partie,  de  nuit,  par 
l’infanterie,  sous  la  protection  de  12  compagnies  de 
grenadiers  et  de  2,/jOO  à 2,900  fusiliers.  Les  terres 

(l)  Le  canal  avait  8 moires  do  largeur  au  plafond,  150  centimètres 
de  profondeur,  et  ses  talus  étaient  inclinés  5 55  degrés. 
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furent  jetées  du  côté  de  la  place,  et  le  canal,  dans 
l’état  où  il  fut  rnis,  servit  pendant  vingt  jours  de  pre- 
mière parallèle;  il  passait  devant  le  front  d’attaque  à 
la  distance  de  700  mètres  des  saillants  des  ouvrages. 
On  construisit  sur  sa  rive  gauclie  deux  redoutes  de  ÙO  à 
/|5  mètres  de  côté.  Le  dépôt  de  tranchée  de  la  gauche 
était  derrière  le  village  d’Haslach,  celui  de  la  droite  à 
la  chapelle  des  Milles. 

7'  nuit  (du  28  au  20  septembre).  Continuation  du 
canal  par  des  pionniers;  ouverture  de  deux  grandes 
tranchées  dites  places  d’armes  pour  la  construction 
des  batteries. 

8'  nuit  (du  29  au  80).  Continuation  du  canal;  con- 
struction d’une  seconde  parallèle  à 60  mètres  de  dis- 
tance du  canal.  On  commence  à travailler  à quelques 
batteries. 

A dater  du  30,  la  tranchée  est  montée  dans  les 
règles,  c’est-à-dire  par  les  régiments  en  corps  avec 
leurs  drapeaux,  tandis  qu’auparavant  elle  était  montée 
par  des  détachements  de  plusieurs  corps,  sans  dra- 
peaux. Dans  quelques  mémoires,  les  sept  premières 
nuits  ne  sont  pas  comptées  comme  nuits  de  tranchée. 

9e,  10e,  H*  nuits  (du  30  septembre  au  3 octobre). 
Continuation  des  travaux  précédents';  ouverture  de 
plusieurs  hoyaux  de  communication;  achèvement  des 
batteries,  au  nombre  de  19. 

12%  13e  et  là"  nuits  (du  3 au  6).  Achèvement  du 
canal;  armement  des  batteries;  construction  d’une  pa- 
rallèle en  arrière  de  la  deuxième,  rendue  à peu  près 
inutile  par  la  disposition  des  batteries.  On  chemine  à la 


Digitized  by  Google 


316  APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

sape  sur  les  capitales  des  demi-lunes  et  sur  la  capitale 
du  bastion  de  la  Reine. 

Le  projet  du  maréchal,  d’accord  avec  Yallière,  était 
de  faire  tirer  ensemble  toutes  les  batteries  pour  éviter 
que  la  place  ne  concentrât  ses  feux  sur  les  batteries  qui 
tireraient  isolément.  Néanmoins,  on  n’attendit  pas 
cpie  les  100  bouches  à feu  fussent  prêtes  : on  ouvrit  le 
feu  contre  la  place  le  6,  à une  heure  après  midi,  avec  . 
â2  canons  de  siège  et  25  mortiers.  Les  assiégés  ripos- 
tèrent avec  vivacité,  et  il  ne  parut  pas  qu’on  leur  eût 
démonté  aucune  pièce. 

15',  16',  17'  et  18'  nuits  (du  6 au  10).  On  achève 
l’armement  des  batteries,  et  l’on  éteint  presque  entiè- 
rement les  feux,  tant  de  la  place  que  des  châteaux, 
dont  les  parapets  de  maçonnerie  sont  fort  écrétés  par 
notre  canon.  On  travaille  au  barrage  de  la  Treissam, 
et  l’on  termine  les  cheminements  sur  ses  bords  par  des 
demi-places  d’armes. 

19'  et  20*  nuits  (du  10  au  12).  Ces  deux  nuits  sont 
si  pluvieuses  que  le  travail  que  l’on  fait  est  presque 
nul.  Le  12,  vers  une  heure  après  midi,  on  ferme  le 
barrage  pour  jeter  la  rivière  dans  le  canal,  où  elle 
entre  effectivement. 

21'  nuit  (du  12  au  13  octobre).  Cette  nuit  est  mar- 
quée par  l’accident  le  plus  fâcheux  qui  pouvait  arri- 
ver : la  Treissam  rompt  le  barrage  sur  h à 5 pieds  de 
largeur,  reprend  son  cours  et  cesse  de  passer  dans  le 
canal.  Les  ingénieurs  se  transportent  le  matin  au  bar- 
rage pour  remédier  promptement  au  grave  inconvé- 
nient de  la  nuit.  Le  maréchal  leur  adjoint  en  môme 
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temps  M.  Regemorte  l’atné,  ancien  ingénieur  des  tur- 
cieset  levées  de  la  Loire,  qui  est  au  quartier-général 
auprès  du  ministre.  A dater  de  ee  moment,  il  ne  quitta 
pas  le  barrage  avec  son  frère  A.  Regemorte  et  un 
autre  ingénieur. 

Au  jou^  le  Roi  vient  à la  chapelle  des  Milles,  et  se 
montre  fort  satisfait  des  attaques  et  du  service  de  l’ar- 
tillerie. Les  embrasures  sont  absolument  détruites,  tant 
à la  place  qu’aux  châteaux.  Les  assiégés  ne  font  plus 
usage  de  canons;  en  revanche,  ils  incommodent  beau- 
coup les  travailleurs  par  les  pierres  et  les  bombes  qu’ils 
jettent  pendant  la  nuit. 

22'  nuit  (du  13  au  14).  On  ne  peut  passer  la  rivière 
ni  à la  gauche  ni  à la  droite  ; par  le  volume  et  la  ra- 
pidité de  ses  eaux,  elle  entraîne  les  sapeurs  et  lesga 
bions.  La  môme  difficulté  n’existe  pas  au  centre,  où 
l’on  peut  la  traverser,  ayant  de  l’eau  jusqu’à  mi-cuisse. 
Les  ingénieurs  la  franchissent  avec  40  grenadiers  et 
tracent  au  pied  du  glacis  une  parallèle  de  240  mètres 
de  longueur,  que  400  travailleurs  exécutent  rapide- 
ment. Au  jour,  grenadiers  et  travailleurs  se  retirent.-' 

On  travaille  cette  môme  nuit  à deux  batteries,  cha- 
cune de  6 mortiers  de  8 pouces,  sur  les  bords  de  la 
rivière  pour  en  protéger  le  passage. 

23'  nuit  (du  14  au  15).  Au  centre  et  à la  gauche, 
on  passe  la  rivière  sur  des  ponts  de  chevalets  construits 
par  les  ouvriers  de  l’artillerie.  Ces  ponts  de  2 mètres 
de  hauteur  portent  un  masque  en  gabions  sur  le  côté 
du  feu  de  l’ennemi , et  le  passage  en  est  garanti  de 
l’enfilade  par  un  épaulement  en  gabions  fait  un  peu 
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au  delà  du  débouché.  Le  temps  manque  pour  faire  ce 
travail  à la  droite. 

24'  nuit  (du  15  au  16).  On  passe  la  rivière  à la 
droite  sur  un  pont  de  chevalets  semblable  à ceux  déjà 
employés,  et  l'on  pousse  en  avant  un  boyau  de  80  mè- 
tres avec  un  retour  de  40,  qui  nous  met  à la  portée  de 
la  grenade  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune;  à la 
gauche,  on  chemine  au  pied  du  glacis  de  la  lunette  de 
l’ avant-chemin  couvert.  L’ennemi  fait  beaucoup  de  feu 
de  son  chemin  couvert;  2 ingénieurs  sont  blessés  et 
1 40  travailleurs  sont  mis  hors  de  combat. 

REMARQUES  SUR  LE  CANAL  ET  LE  BARRAGE. 

« Les  mauvais  temps  et  les  pluies  continuelles  ayant 
augmenté  les  eaux  de  la  Trcissam,  voyant  d’ailleurs 
que  le  canal  n’est  pas  suffisant  pour  contenir  ses  crues 
extraordinaires,  on  ne  juge  pas  à propos  de  barrer  la 
rivière,  crainte  que  les  eaux  ne  surmontent  la  digue, 
qui  n’est  pas  à hauteur  suffisante  ni  d’épaisseur  conve- 
nable à soutenir  G à 7 pieds  de  hauteur  d'eau.  On 
prend  le  parti  de  partager  les  eaux  du  torrent  en  en  fai- 
sant passer  dans  le  canal  la  valeur  des  eaux  ordinaires 
et  le  surplus  par  le  lit  de  la  rivière,  que  l’on  peut 
alors  traverser  aisément  au  moyen  des  ponts  de  cheva- 
lets. ( Extrait  ultréyé  des  notes  de  Ihiudoüin.) 

25'  et  20*  nuits  (du  10  au  18).  On  fait  des  paral- 
lèles sur  le  glacis  pour  être  en  état  d’attaquer  le  che- 
min couvert. 

27*  nuit  (du  18  au  19).  Toutes  les  dispositions 
étaient  faites  pour  attaquer  de  vive  force  le  chemin 
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couvert,  lorsqu’il  quatre  heures  du  soir  il  survint  un 
débordement  de  la  Treissam  tel,  que  les  ponts  de  la 
droite  et  du  centre  furent  couverts  d'un  pied  et  demi 
d’eau,  et  que  leurs  culées  furent  emportées;  au  pont 
de  la  gauche,  la  plupart  des  madriers  furent  enlevés 
par  les  eaux.  On  était  dans  les  plus  grandes  inquiétudes 
pour  dix  compagnies  de  grenadiers  qui  gardaient  les 
parallèles,  et  avec  lesquelles  on  ne  pouvait  communi- 
quer. A une  heure  après  minuit,  les  eaux  baissent,  et 
l’on  rétablit  les  ponts. 

28*  nuit  (du  19  au  20  octobre).  Attaque  de  vive 
force  des  trois  saillants  du  chemin  couvert.  Cormon- 
taingne  a,  dans  son  Mémorial,  parfaitement  motivé 
cette  attaque,  rendue  nécessaire  par  l’accident  de  la 
nuit  précédente,  qui  pouvait  se  reproduire;  il  est  en- 
tré dans  des  détails  intéressants  sur  l’exécution  et  loue 
surtout  la  fermeté  des  travailleurs,  soutenus  par  les  in- 
génieurs, dont  dix  fuient  blessés,  la  plupart  dangereu- 
sement. Les  ennemis  étaient  en  force  dans  leur  chemin 
couvert,  prêts  à faire  une  sortie,  lorsqu’on  les  attaqua 
avec  15  compagnies  de  grenadiers  (750  hommes),  au 
lieu  de  24  que  M.  d’Aumale  avait  demandées.  On 
couronna  néanmoins  le  chemin  couvert,  mais  impar- 
faitement. Il  y eut  de  notre  côté  180  hommes  tués 
et  500  blessés.  Ou  demanda  le  20,  vers  les  cinq 
heures  du  soir,  une  suspension  d’armes  au  gouver- 
neur, qui  l’accorda  d’une  heure,  pour  retirer  les  bles- 
sés. On  remarqua  alors  que  le  fossé  était  sec  ; qu’il  y 
avait  une  grande  cunette  dans  le  milieu  ; que  les  con- 
trescarpes pouvaient  avoir  15  pieds  de  hauteur,  et  que 
les  places  d’armes  rentrantes  étaient  retranchées  par 
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des  tambours  de  palissades,  avec  du  gazon  derrière  à 
hauteur  de  4 pieds. 

29*  nuit  (du  20  au  21).  Attaque  des  places  d’armes 
rentrantes  du  chemin  couvert.  Cette  attaque  dura  près 
d’une  heure  et  demie.  On  y employa  12  compagnies  de 
grenadiers.  Nous  eûmes  4 à 500  hommes  tués  ou 
blessés,  et  dans  le  nombre  plusieurs  ofliciers  de  grena- 
diers et  10  ingénieurs,  dont  2 furent  tués. 

Le  matin,  les  trois  ponts  sur  la  Treissam  furent  em- 
portés par  une  crue  considérable  de  cette  rivière.  I.cs 
compagnies  de  grenadiers  et  1 7 piquets  restèrent  sans 
communication  et  ne  purent  être  relevés. 

30'  nuit  (du  21  au  22).  On  rétablit  les  ponts;  on 
perfectionne  le  travail  de  la  nuit  précédente. 

31*,  32'  et  33'  nuits  (du  22  au  25).  Construction 
des  batteries  de  brèche  et  des  descentes  de  fossé  ; per- 
fectionnement des  parallèles  sur  le  glacis. 

34'  et  35e  nuits  (du  25  au  27  octobre).  On  met  en 
batterie,  dans  le  couronnement  du  chemin  couvert, 
23  pièces  de  canon,  18  mortiers  et  17  pierriers.  Au 
jour,  le  27,  9 pièces  battent  en  brèche  les  deux  faces 
du  bastion  du  Roi,  près  de  l’angle  flanqué;  4,  la  face 
droite  de  la  demi-lune,  située  à la  gauchedu  bastion  ; 3, 
la  face  gauche  de  la  demi-lune  située  à sa  droite.  Les 
7 autres  pièces,  établies  à droite  et  à gauche  du  sail- 
lant du  chemin  couvert,  battent  les  portes  des  cour- 
tines, qui  servent  à communiquer  aux  demi-lunes,  et 
aident  à former  les  brèches  du  bastion.  On  barre  la 
rivière  pour  en  jeter  les  eaux  dans  le  canal  et  au  pied 
de  la  montagne. 

30'  nuit  (du  27  au  28).  Il  survient  pendant  la  nuit 
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une  crue  de  la  Treissam  si  considérable,  occasionnée 
par  la  continuité  des  pluies,  que  le  matin,  à cinq 
heures  et  demie,  les  eaux  rompent  le  barrage  établi  la 
veille,  et  pour  la  troisième  fois  emportent  les  ponts  du 
centre  et  de  la  gauche.  On  continue  à battre  en  brèche 
avec  succès  le  bastion  et  les  demi-lunes.  L’ennemi  ne 
montre  d’artillerie  ni  sur  les  lianes  ni  sur  les  cour- 
tines; ses  bombes  dérangent  la  descente  de  fossé  à la 
droite  du  bastion  du  Roi  (1). 

37e  nuit  (du  28  au  29).  On  rétablit  les  ponts  qui  ont 
été  renversés  ; on  y fait  les  épaulements  et  les 
masques  nécessaires.  Une  autre  galerie  de  mines,  en- 
foncée à la  droite  par  les  bombes  de  l’ennemi,  oblige 
Delorme  à abandonner  ses  descentes  de  fossé.  Plusieurs 
pièces  de  la  batterie  de  brèche,  située  devant  la  face 
gauche  du  bastion  du  Roi,  sont  démontées,  soit  par 
les  bombes,  soit  par  le  canon  des  châteaux,  qui  les 
prend  en  rouage. 

38'  nuit  (du  29  au  30).  On  prolonge  de  100  à 
120  mètres  la  parallèle  de  la  droite  le  long  de  la  rivière, 
vis-à-vis  des  châteaux,  pour  pouvoir  y rassembler  des 
troupes  et  faire  une  diversion  dans  cette  partie.  Les 
descentes  de  fossé  de  la  gauche  (2),  faites  par  les  mi- 
neurs du  capitaine  Anton iazzi,  atteignent  le  derrière 
du  mur  de  contrescarpe. 

39*  nuit  (du  30  au  31).  Les  ingénieurs  font  sur  la 
contrescarpe  de  la  face  gauche  du  bastion  un  logement 
qui  est  demandé  par  M.  Delorme  et  qui  lui  sert  pour 

(1)  Par  rapport  à l'assiégeant. 

(2)  Par  rapport  à l’assiégeant. 

ii.  21 
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faire  une  nouvelle  descente  de  fossé.  Les  balles  à feu 
de  l’ennemi  embrasent  l’épaulement  d’un  des  ponts;  il 
en  brûle  J?  à tO  mètres,  que  l’on  rétablit. 

ftO*  et  U*  nuits  (du  31  octobre  au  2 novembre).  On 
entretient  en  état  les  masques  et  les  épaulements  des 
ponts;  on  perfectionne  et  on  accommode  les  parallèles 
et  les  logements  dégradés  par  les  bombes  de  l'ennemi. 
Le  2 novembre,  M.  Delorme  renverse  par  la  mine  la 
contrescarpe  de  la  face  gauche  du  bastion  d’attaque 
pour  former  la  descente  de  fossé;  des  travailleurs  en 
aplanissent  les  terres.  La  descente  du  fossé  de  sa  face 
droite  et  celle  de  la  demi-lune  située  à sa  droite,  étant 
prêtes,  on  se  détermine  à un  assaut  général. 

(Voir,  dans  le  Mémorial  de  Cormontaihgnc,  les  dis- 
positifs qui  furent  faits  à cette  occasion  par  M.  d’Au- 
male.) 

W nuit  (du  2 au  3 novembre).  L’assaut  général 
est  livré  à nuit  close  aux  trois  ouvrages,  sans  suivre 
pour  le  bastion  le  dispositif  de  M.  d’Aumale  ; au  lieu 
de  2(i  compagnies  de  grenadiers  qui  avaient  été  de- 
mandées, il  n’y  en  a que  12.  Après  avoir  occupé  le 
bastion  pendant  quatre  heures,  on  l’abandonne  sans  y 
faire  de  logement.  On  ne  trouve  point  de  résistance  à 
l’attaque  des  demi-lunes,  et  on  y tait  des  logements 
que  l’on  abandonne  en  même  temps  que  le  bastion. 

* nuit  (du  3 au  A).  On  réoccupe  les  logements  des 
demi-lunes,  et  on  les  abandonne  de  nouveau  par  ordre. 
L’ennemi  retranche  la  brèche  du  bastion  au  moyen 

d’abatis. 

A4*  et  dernière  nuit  (du  à au  5).  A 1 entrée  de  la 
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nuit,  on  occupe  le  logement  de  la  demi-lune,  h la 
gauche  du  bastion,  et  l'on  fait  un  épaulement  sur  le 
pont  qui  traverse  son  fossé.  Nos  batteries  sur  le  chemin 
couvert  détruisent  l’abatis  tait  par  l’ennemi  sur  la 
brèche  du  bastion. 

Dans  cet  étal  de  choses,  on  voulait  faire  une  nou- 
velle tentative  aussi  faible  que  la  précédente  pour  se 
nicher  sur  la  brèche  du  bastion.  M.  d’Aumale  s’y  étant 
opposé,  il  fut  reconnu,  après  maints  débats  et  nombre 
d’avis  reçus  et  rejetés,  qu’une  seule  brèche  n’était  pas 
suffisante  pour  une  action  aussi  sérieuse,  d’autant  plus 
qu’on  assurait  qu’il  y avait  un  retranchement  dans 
l’intérieur  du  bastion  d’un  flanc  à l’autre;  sur  quoi  les 
ingénieurs  présentèrent  un  mémoire  (t)  de  nouveaux 
travaux  à exécuter  cpii  fut  examiné  par  les  maréchaux 
de  Noailles,  de  Maillebois  et  de  Belle-Is!e,  approuvé 
par  le  Roi  et  adressé  au  maréchal  de  Coigny  pour  être 
suivi  de  point  en  point. 

Au  moment  que  M.  d’Aumale  se  disposait  à exécuter 
les  ordres  du  maréchal,  le  5 novembre,  à onze  heures 
et  demie  du  matin,  les  assiégés  rappelèrent  sur  la 
brèche.  Immédiatement  après,  le  gouverneur  demanda 
une  trêve  de  quinze  jours  pour  envoyer  un  courrier  à 
la  reine  de  Hongrie.  la  réponse  ayant  été  négative,  le 
même  jour,  à cinq  heures  du  soir,  il  arbora  le  drapeau 
blanc;  le  6,  sur  l’invitation  du  Roi,  il  vint  au  quartier- 
général,  où  la  capitulation  fut  conclue  daus  les  termes 
suivants  (2)  : 

(1)  Ce  mémoire  est  à la  suite  des  Réflexions  sur  le  siège  de  Fri- 
bourg, attribuées  à Cormontaiugne. 

(2)  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  3053,  n»  257. 
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o Résultat  des  articles  accordés  par  le  Roi  sur  les  demandes  faites 

par  le  général  Dumnitz  à M.  le  maréchal  de  Coigny,  et  qui  ont  été 

débattues  par  les  généraux  de  Sa  Majesté. 

» Article  i'r.  Le  général  Damnitz  remettra  la  ville  de  Fribourg  au 
Roi  avec  toute  l’artillerie,  etc.,  etc.,  et  pour  cet  effet  il  livrera 
demain,  avant  midi,  la  porte  des  Prêcheurs  aux  troupes  du  Roi. 

» Observant  que,  n’ayant  aucune  autorité  ni  commandement  sur 
les  châteaux,  il  n’est  pas  en  son  pouvoir  de  les  remettre. 

# Art.  2.  Demain  les  troupes  du  Roi  entreront  dans  Fribourg  à 
l’heure  qui  sera  convenue. 

» Art.  3.  Tous  les  malades  et  blessés  qui  resteront  seront  soignés 
comme  ceux  du  Roi  et  prisonniers  de  guerre. 

» Art.  !>■  Après  que  la  garnison  sera  entrée  dans  les  châteaux,  il 
sera  permis  d’envoyer  un  courrier  à Vienne  pour  recevoir  les  ordres 
de  la  reine  de  Hongrie,  cl  il  sera  fait  une  suspension  d’armes  pen- 
dant l’espace  de  quinze  jours,  pendant  lequel  temps  le  courrier 
pourra  être  de  retour. 

» Art.  5.  Si  après  l’expiration  du  délai  de  quinze  jours  le  cour- 
rier n’était  pas  revenu,  les  actes  d’hostilités  pourront  recommencer 
de  part  et  d’autre  en  se  prévenant  deux  heures  â l’avance. 

» Fait  au  camp  devant  Fribourg,  le  G novembre  17âû. 

» Le  maréchal  de  Coigny.  Damnitz  (t).  » 

Ce  document  authentique  réfute  sans  réplique  l’as- 
sertion du  Journal  militaire  autrichien , cité  page  31 ‘2, 
qu’il  n’y  avait  point  de  capitulation  conclue  lorsque  la 
porte  des  Prêcheurs  fut,  le  7 novembre,  ouverte  aux 
troupes  françaises,  et  que  celte  porte  fut  ouverte  sur 
une  promesse  verbale  du  Roi,  qui  ne  fut  pas  tenue. 

Le  2 h novembre,  le  général  Damnitz  reçut  la"  ré- 
ponse au  courrier  qu’il  avait  envoyé  à Vienne,  et  le  25 
il  signa  avec  le  maréchal  de  Coigny,  le  lieutenant-géné- 

(l)  La  signature  du  général  est  précédée  d’un  paraphe. 
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ral  (le  Baliucourt,  commandant  la  ville,  et  le  général 
Hagen,  commandant  les  châteaux,  une  capitulation  en 
vingt-deux  articles,  dont  le  premier  porte  : 

« Qu'il  est  accordé  à la  garnison  des  châteaux  d'en  sortir  tam- 
bour battant,  drapeaux  déployés,  et  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  t 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  où  elle  sera  faite  prisonnière  de  guerre, 
et  les  drapeaux,  les  armes  et  armements  de  toute  espèce  seront 
déposés,  de  sorte  que  chaque  soldat,  cavalier,  dragon,  hussard, 
n'emporte  que  son  habillement  et  son  havresac,  sans  aucun  des  che- 
vaux de  troupes.  » 

Les  assiégés  eurent,  suivant  leur  rapport,  511  hom- 
mes tués,  190  morts  de  maladies,  1,655  blessés 
ou  malades  et  7*29  déserteurs;  total,  2,884  hommes, 
ce  qui  réduit  it  4,571  hommes  la  force  de  la  garnison 
qui  sortit  de  Fribourg.  La  perte  de  l’armée  assiégeante 
fut  d’environ  4,000  hommes  tués  ou  blessés;  8 ingé- 
nieurs furent  tués  et  26  ne  furent  que  blessés. 

Les  châteaux  tirèrent  26,043  coups  de  canon, 
6,467  de  mortiers;  la  place,  31,603  coups  de  canon, 
8,626  de  mortiers  et  19,905  de  pierriers.  Les  assié- 
geants ont  tiré  287,255  coups  de  canon,  57,001  de 
mortiers  et  7,368  de  pierriers.  (Filley.) 

Dès  le  23  novembre,  le  maréchal  de  Coigny  avait 
fait  commencer,  par  ordre  du  Roi,  la  démolition  des 
fortifications  de  Fribourg,  ville  et  châteaux.  Baudouin 
resta  dans  la  place  avec  plusieurs  ingénieurs  et  les  deux 
compagnies  de  mineurs  pour  la  faire  continuer.  La 
dépense  de  la  construction  des  fourneaux  monta  à la 
somme  de  83,980  livres,  et,  suivant  une  lettre  de  De- 
lorme, ils  consommèrent  800  milliers  de  poudre,  dont 
le  prix  était  alors  de  7 sols. 
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PRISE  OU  CHATEAU  DE  BURGSTEDT. 

I & château  de  Burgstedt  avait  été  bâti  sur  un  rocher 
dans  le  Rhin  pour  défendre  le  pont  de  Rheinfeld,  ville 
forestière  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  de  la- 
quelle il  était  distant  de  60  mètres.  Ce  château  était 
considérable  et  avait  la  forme  d'un  trapézoïde  d’envi- 
ron 200  mètres  de  pourtour  et  de  16  à 18  mètres  de 
hauteur.  Son  mur  d’enceinte,  très  épais,  portait  un 
parapet  derrière  lequel  était  une  large  plate-forme 
couverte  d’un  toit.  L’ennemi  y avait  laissé  80  hommes 
de  garnison  en  abandonnant  les  villes  forestières,  qui 
toutes  quatre  avaient  reconnu  le  nouvel  Empereur.  Le 
commandant  avait  fait  enlever  de  chaque  cèté  une 
travée  du  pont,  ce  qui  formait  deux  coupures. 

Le  chevalier  de  Belle-Isle  arriva  à Rheinfeld  le 
22  septembre  avec  22  compagnies  de  grenadiers;  il  fit 
occuper  les  tours  et  les  maisons  les  plus  voisines  du 
château,  et  construire  sur  la  rive  gauche  un  épaule- 
ment  derrière  lequel  il  plaça  k pièces  de  canon  de  cam- 
pagne qu’il  avait  amenées.  Le  tir  de  cette  artillerie  ou 
un  accident  mit  le  feu  à la  galerie  couverte  d’un  toit, 
d’où  résulta  un  incendie  qui  jeta  l’alarme  dans  le  châ- 
teau. \ji  commandant  fit  battre  la  chamade  et  de- 
manda du  secours.  Le  chevalier  de  Belle-Isle  lui  en- 
voya dans  une  barque  un  capitaine  avec  quelques 
hommes,  auxquels  il  fallut  tendre  des  échelles  et  des 
cordes  pour  les  introduire.  La  capitulation,  signée  le 
25  septembre,  fit  la  garnison  prisonnière  de  guerre,  b 
la  réserve  des  officiers,  qui  furent  libres. 
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En  1765,  on  démolit  par  la  mine  les  fortifications 
de  Rheinfeld  et  le  château,  dont  on  ne  laissa  rien  sub- 
sister. 

CONQUÊTE  nu  COMTÉ  DE  NICE. 

Le  projet  de  la  cour  de  Madrid  était  d’ouvrir  la 
campagne  de  1766  par  la  complète  du  comté  de  Nice. 
Louis  XV  donna  des  pouvoirs  à l’infant  don  Philippe 
pour  commander  l'armée  auxiliaire  qui  s assemblait  en 
Provence,  et  de  son  côté  le  roi  d’Espagne  fit  expédier 
au  prince  de  Conti  (Louis- François  de  Bourbon)  des 
lettres  patentes  de  généralissime  qui  lui  donnaient 
l’autorité  supérieure. 

Dans  le  mois  de  janvier,  le  chevalier  de  Germain, 
ingénieur,  connu  par  des  travaux  de  reconnaissance 
sur  la  Bidassoa,  fut  chargé  d’examiner  avec  attention 
les  moyens  d’attaquer  le  comté  de  Nice. 

Les  Espagnols  avaient  en  Provence  16  à 17,000  hom- 
mes. L’armée  du  Roi  était  forte  de  37  bataillons  et 
36  escadrons.  Le  ministre  mit  Bourcetà  la  disposition 
du  prince  de  Conti,  qui  l’attacha  à l’état-major  géné- 
ral de  l’armée  comme  aide-maréchal-des-logis  surnu- 
méraire. M.  de  Razaùd,  maréchal-de-camp,  comman- 
dait les  ingénieurs,  au  nombre  de  *21,  formant  trois 
brigades  : Ve  brigade.  Pêne;  2*, Thierry;  3%  Palmas; 
d’Artus,  brigadier  des  armées,  chargé  du  détail; 
Franquet  de  Chaville,  major. 

Le  1"  avril,  à sept  heures  du  matin,  l’armée  passa 
le  Var  à gué  sur  trois  colonnes  dans  la  partie  inférieure 
de  sou  cours,  et  campa  sur  les  hauteurs  de  Sainte- 
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Marguerite.  Pour  assurer  sa  gauche,  le  prince  envoya 
des  détachements  s’emparer  d’Utelle  et  du  château 
d’Aspremont.  Le  5,  l’armée  établit  son  camp  sur  les 
hauteurs  de  Saint  Jean,  faisant  face  au  Paglione,  non 
loin  de  Nice.  Le  prince  fit  occuper  sur  sa  gauche  Cas- 
telnovo  et  Torrette. 

L’ennemi  avait  construit  des  retranchements  sur  le 
mont  Alban,  qui  sépare  Nice  de  Villefranche,  et  sur  la 
sommité  des  hauteurs  qui  sont  entre  le  Paglione  et  le 
golfe  de  Villefranche,  et  dont  la  principale  est  le  mont 
Gros.  La  droite  de  ces  retranchements  se  terminait  à 
un  escarpement  qui  tombe  à pic  sur  le  golfe.  Elle  était 
dominée,  à bonne  portée  de  canon,  par  le  mont  Leuza, 
que  l’on  avait  occupé  par  un  fort  construit  sur  un  pain 
de  sucre  en  forme  de  Limaçon , nom  qu’il  portait.  La 
gauche  venait  aboutir  à un  escarpement  de  rocher  qui 
tombait  sur  le  Paglione,  en  face  du  camp  que  nous 
occupions.  Ces  retranchements  sans  fossés  étaient  con- 
struits avec  beaucoup  d’art.  Ils  consistaient  dans  un 
parapet  de  terre  passée  à la  claie,  de  2 mètres  d’épais- 
seur plus  ou  moins,  contenu  entre  deux  murs,  l’un 
extérieur,  maçonné  en  terre  grasse,  et  de  26  déci- 
mètres à 3 mètres  de  hauteur;  l’autre  intérieur,  en 
pierres  sèches.  L’épaisseur  de  2 mètres  ne  mettait  pas 
ce  parapet  il  l’épreuve  du  canon;  mais  la  dilliculté' 
d’amener  de  l’artillerie  sur  les  positions  d’où  l’on  pou- 
vait le  battre  avait  été  augmentée  par  des  escarpe- 
ments qu’on  avait  pratiqués  dans  les  chemins  qui  con- 
duisaient à ces  positions.  Les  rampes  qu’il  fallait 
parcourir  pour  arriver  au  pied  des  retranchements 
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n’avaient  pas  moins  de  040  mètres  de  base  sur  des 
hauteurs  de  140  à 300  mètres  et  plus  (1),  et  étaient 
coupées  dans  leur  longueur  par  des  ressauts,  et  en 
quelques  endroits  par  des  escarpements  de  21  mètres 
de  base  sur  25  de  hauteur,  par  conséquent  inacces- 
sibles. 

Entre  le  mont  Gros  et  le  mont  Alban  est  ce  qu’on 
appelle  la  gorge  de  Villefranche,  où  passe  la  route  qui 
conduit  à cette  ville.  Cette  gorge  ou  ce  col  était  dé- 
fendu par  le  fort  Mont-Alban,  qui  était  un  carré  de 
60  mètres  de  côté,  bâti  en  maçonnerie,  avec  un  che- 
min couvert  qui  lui  servait  d’enveloppe.  Les  ennemis 
avaient  fortifié  cette  partie  avec  moins  desoin,  comptant 
sur  la  protection  du  fort  et  sur  deux  batteries  chacune 
de  six  pièces,  dites  de  la  Limpia  et  de  l' Anima,  con- 
struites à mi-côte  à droite  et  à gauche  du  col.  L’inter- 
valle d’une  batterie  à l’autre,  qui  était  de  plus  de 
800  mètres,  n’était  pas  fermé  par  des  retranchements. 
Petit-Thoiiars,  ingénieur  (2),  pense  que,  dans  le  pro- 
jet d’attaque,  on  ne  fit  pas  à cette  partie  toute  l’atten- 
tion qu’elle  méritait. 

Le  prince  de  Conti  profita  des  avantages  que  lui 
donnait  la  supériorité  numérique  de  l’armée  des  deux 
couronnes  : il  cerna  la  totalité  des  retranchements,  de 
manière  à mettre  les  ennemis  dans  la  nécessité  de  les 

(1)  l/altitude  du  point  culminant  du  mont  Leuza,  appelé  Elaus 
dans  les  relations  françaises,  est  de  560  mètres. 

(2)  Observations  faites  sur  la  campagne  de  Piedmont  pendant 
l’été  de  1764.  Ces  observations  intéressantes  répondaient  à la 
.demande  faite  par  une  circulaire  citée  du  ministre. 
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abandonner  ou  de  les  défendre  sans  espérance  de  re- 
cevoir des  secours.  A cet  effet,  il  détacha  deux  corps 
de  troupes,  l'un  sous  les  ordres  du  bailli  de  Givry, 
l’autre  sous  ceux  du  marquis  de  Castellar,  lieuteuanl- 
général  espagnol.  Le  premier  se  porta  sur  les  hauteurs 
de  Notre-Dame-de-Laghet,  afin  d’observer  les  mouve- 
ments du  roi  de  Sardaigne,  qui  avait  ses  forces  à Sos- 
pello  et  au  col  de  Tende;  le  second  s’empara  de  la  Tur- 
bie  et  du  château  d’Eza,  situés  sur  les  derrières  des 
retranchements. 

Le  12  avril  an  matin,  la  flotte  anglaise  ayant  été 
aperçue  dans  le  travers  d’Antibes,  le  cap  sur  Ville- 
franche,  où  elle  pouvait  venir  débarquer  des  troupes, 
le  prince  de  Conti  assembla  un  conseil  qui  se  tint  chez 
l'infant,  et  dans  lequel  l’attaque  des  retranchements 
fut  résolue  et  fixée  à la  nuit  du  13  au  V\  avril.  Le 
Paglione,  qu’il  fallait  traverser,  est  un  torrent  qui  est 
presque  toujours  à sec,  mais  qui  est  sujet  à des  crues 
subites  considérables.  Les  troupes  le  franchissaient, 
lorsqu’il  tomba  une  forte  pluie  d’orage,  qui  en  grossit 
subitement  les  eaux,  au  point  que  les  ponts  furent 
emportés  et  que  l’attaque  ne  put  avoir  lien.  Une  cin- 
quantaine de  soldats  furent  noyés,  et  12  ou  13  grena- 
diers espagnols  tués  par  la  foudre. 

Après  cette  nuit  terrible,  on  reconstruisit  les  ponts, 
on  élargit  les  chemins,  et  l'on  reconnut  de  plus  près  les 
retranchements.  La  nouvelle  attaque  se  fit  le  20  avril 
au  matin,  à un  signal  convenu,  les  troupes  partagées 
en  six  colonnes  coin  [Misées  chacune  de  bataillons  des 
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deux  nations,  avec  plusieurs  ingénieurs.  Une  des  co- 
lonnes fut  tenue  en  réserve. 

La  première  colonne,  à la  droite,  attaqua  les  batte- 
ries de  la  gorge  de  Villefranche,  les  enleva  et  lit  prison- 
niers bataillons.  La  deuxième  et  la  troisième  colonne 
attaquèrent  les  retranchements  du  mont  Gros  et  furent 
repoussées  avec  perte.  La  quatrième,  qui  passa  le  l’a- 
gi ione  au  lieu  dit  la  Trinité,  emporta  le  centre  des  re- 
tranchements du  mont  Leuza,  et,  voulant  s’approcher 
do  ceux  du  mont  Gros,  se  confondit  avec  les  deux 
autres.  La  cinquième  colonne  attaqua  le  fort  du  Lima- 
çon, qui  formait  la  droite  des  ennemis  sur  le  mont 
Leuza,  et  les  en  chassa  avec  des  grenades. 

L’attaque  était  dans  cette  situation  à neuf  heures  du 
matin,  lorsque  le  prince  de  Conti,  informé  des  contre- 
temps éprouvés  par  les  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième colonnes,  résolut  de  joindre  la  réserve  à la  pre- 
mière colonne  et  de  faire  une  attaque  sur  le  mont  Gros 
par  la  gorge  de  Villefranche.  Ce  projet  avorta;  le 
prince  envoya  ordre  à la  gauche  de  garder  le  mont 
Ixuiza.  Les  avantages  que  nous  pouvions  tirer  de  cette 
position  pour  une  nouvelle  attaque  déterminèrent  les 
ennemis  à abandonner  leurs  retranchements.  Ils  s’em- 
barquèrent, la  nuit  du  "21  au  22,  sur  des  bâtiments 
qui,  convoyés  par  la  flotte  anglaise,  les  transportèrent 
à Oneille. 

La  nuit  du  22  au  23,  on  travailla  à deux  batteries 
pour  soumettre  le  fort  Mont-Albau,  l’une  de  3 pièces 
et  l’autre  de  2 mortiers.  Le  23,  elles  commencèrent  à 
tirér,  et,- après  quelques  heures  de  feu,  la  garnison  se 
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rendit  prisonnière  de  guerre,  au  nombre  de  53  hom- 
mes, dont  3 officiers.  Il  était  nécessaire  de  se  rendre 
maître  de  ce  fort  avant  d’ouvrir  la  tranchée  devant  la 
citadelle  de  Villefranche,  dont  il  n’est  éloigné  que  de 
700  mètres  et  dont  il  voit  à revers  les  approches. 

La  citadelle  de  Villefranche  présentait  aux  attaques 
du  côté  de  terre  trois  fronts  bastionnés,  l’un  au  nord, 
l'autre  à l’ouest  et  le  troisième  au  sud.  On  ouvrit  la 
tranchée,  la  nuit  du  23  au  2 4 avril,  par  un  boyau 
destiné  à servir  de  communication  à deux  batteries, 
l’une  de  12  pièces,  contre  le  front  qui  regarde  l’ouest  ; 
l’autre,  de  10,  contre  celui  qui  regarde  le  sud.  Cette 
dernière,  placée  derrière  une  butte  de  terre  dans  la- 
quelle il  n’y  eut  que  des  embrasures  à ouvrir,  fut  en 
état  de  tirer  le  24.  Quatre  pièces  de  la  première  ayant 
commencé  leur  feu  le  25  au  matin,  ainsi  que  quatre 
mortiers  placés  dans  les  fossés  du  fort  Mont-Alban,  le 
soir,  le  gouverneur  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec 
sa  garnison,  qui  était  forte  de  330  hommes.  « Il  faut 
cependant  convenir,  dit  Petit-Thoüars,  qu’il  pouvait 
faire  quelque  chose  de  mieux  pour  la  défense  de  sa 
citadelle,  parce  que,  y ayant  un  fossé  taillé  en  partie 
dans  le  roc  et  des  escarpements  de  rochers  au  pied  des 
revêtements,  la  brèche  faite  ne  l’aurait  pas  exposé  à 
être  enlevé  par  un  assaut.  » 

PRISE  DES  BARRICADES  ET  DE  CHATEAU-DAUPHIN. 

Dans  le  mois  de  juin,  toute  l'armée  des  deux  cou- 
ronnes, à l’exception  de  14  bataillons,  repassa  le  Var, 
prit  les  routes  du  Dauphiné  et  se  concentra  partie  à 
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Briançon,  partie  à Gu  illest  re  et  partie  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette,  menaçant  Exilles  par  Briançon,  par 
Guillestre  les  vallées  de  Château-Dauphin  et  de  Maira, 
et  par  Barcelonnette  la  vallée  de  Sture. 

Le  roi  de  Sardaigne  avait  fait  élever  dans  cette  der- 
nière, au  point  où  elle  est  le  plus  resserrée,  au  lieu  dit 
encore  aujourd’hui  les  Barricades,  une  traverse  de 
plusieurs  mètres  de  hauteur,  revêtue  des  deux  eûtes  en 
fascines,  précédée  de  palissades  et  d’un  chemin  cou- 
vert, et  appuyée  à gauche  à des  rochers  escarpés,  à 
droite  à d’autres  rochers,  dont  elle  n’était  séparée  que 
par  le  lit  de  la  Sture.  Au-dessus  de  ces  rochers  étaient 
des  retranchements  occupés  par  huit  bataillons. 

Bourcet  avait  gagné  la  confiance  du  prince  de  Conti, 
qui  l’appela  le  30  juin  à son  quartier-général,  à Em- 
brun, avec  le  maréchal-général-des-logis,  le  comte  de 
Maillebois,  pour  se  concerter  avec  eux  sur  le  choix  des 
débouchés  par  lesquels  on  attaquerait. 

11  écrivit  le  3 juillet  au  ministre  : 

« Il  est  enfin  décidé  d’hier  soir  que  nous  attaquerons  les  Barricade > 
le  12  de  ce  mois  avec  3 U U 36  bataillons  disposés  sur  plusieurs 
points.  Le  reste  de  nos  troupes  menacera  la  vallée  de  Château-Dau- 
phin, ou  agira  dans  celle  de  Maira,  qui  se  trouve  entre  deux.  Je  ne 
doute  pas  du  succès,  pourvu  que  tous  les  corps  agissent  ensemble  et 
avec  la  même  vigueur.  » 

Le  20  juillet,  il  rendit  compte,  dans  les  termes  sui- 
vants, de  l’attaque  qui  avait  eu  lieu  : 

« Nous  avons  heureusement  passé  les  Barricades,  poste  essentiel 
et  le  seul  qui  pût  nous  arrêter  dans  le  débouché  de  la  vallée  de 
Sture.  On  a présenté  six  corps  dans  les  hauteurs  qui  les  dominent. 
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et  on  en  enveloppait  le  pourtour.  Le  roi  de  Sardaigne,  plus  attentif 
sur  la  vallée  de  Bellins,  à la  tête  de  laquelle  on  avait  fait  paraître 
à la  fois  plus  de  30  bataillons,  n’a  pas  douté  que  le  projet  ne  regardât 
cette  vallée,  et  y a porté  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  ne  lais- 
sant que  9 bataillons  pour  la  défense  de  celle-ci,  et  ces  bataillons  se 
voyant  pris  et  enveloppés  s'ils  attendaient  l’attaque,  se  sont  retirés 
fort  à propos  (la  nuit  du  1 7 au  13),  et  nous  ont  laissé  l’entrée  libre. 
Le  bailli  de  Givry,  suivant  ses  ordres,  devait  faire  mine  d'attaquer 
les  retranchements  de  Bellins  pour  favoriser  notre  attaque  et  les 
attaquer  vigoureusement  si  les  ennemis  se  dégarnissaient  pour  por- 
ter des  secours  â la  vallée  de  Sture,  etc.  » 


Le  bailli  de  Givry  crut,  en  voyant  les  mouvements 
des  ennemis,  que  ce  dernier  cas  se  présentait,  et,  n’é- 
tant pas  averti  à temps  de  la  prise  des  Barricades,  il 
attaqua,  le  18,  les  retranchements  de  Bellins;  le  10, 
ceux  de  Château-Dauphin,  et  força  les  uns  et  les 
autres.  Nous  eûmes  dans  ces  attaques,  réputées  des 
plus  glorieuses  que  l’infanterie  française  ait  jamais 
faites,  816  hommes  tués,  dont  34  olficiers,  et 
8ft 0 hommes  blessés,  dont  80  officiers.  Le  bailli  de 
Givry  fut  lui-même  blessé  et  mourut  le  7 septembre; 
un  ingénieur  fut  tué  et  un  autre  blessé. 

I A3  9 août,  le  prince  recommanda  Bourcet  pour  une 
pension  de  800  livres,  et  son  frère  Bourcet  de  la  Saigne 
pour  la  croix  de  Saint-Louis. 

« Je  puis  vous  assurer,  disait-il  au  ministre,  que  les  grâces  du 
Roi  ne  peuvent  être  mieux  placées,  et  qu’en  mon  particulier  je  ne 
puis  assez  m’intéresser  pour  leur  procurer  des  récompenses,  ni  trop 
reconnaître  les  services  qu’ils  m’ont  rendus  dans  tout  le  cours  de  la 
campagne.  » 
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REDDITION  DU  CHATEAU  DE  DÉMONT. 

Suivant  Belidor  (I),  depuis  la  paix  de  1788  le  roi  de  Sardaigne 
avait  dépensé  pins  de  neuf  millions  pour  rendre  le  château  de 
Démont  un  des  plus  forts  de  l'Europe,  eneore  n'avait-on  exécuté 
qu'une  partie  du  projet  général.  Sa  fortification  se  réduisait  ancien- 
nement à une  enceinte  située  au  sommet  d’un  rocher  isolé,  au 
milieu  delà  vallée  de  Sture;  son  escarpement  fort  élevé  avait  été 
taillé  de  façon  à former  deux  nouvelles  enceintes  en  amphithéâtre, 
dont  la  plus  basse,  qui  se  trouvait  eneore  escarpée  de  plus  de 
200  pieds,  était  flanquée  de  quatre  bastions  de  bonne  maçonnerie. 

Pour  faciliter  les  manœuvres  de  la  garnison,  en  cas  de  siège,  on 
avait  percé  dans  le  roc,  avec  des  dépenses  excessives,  plusieurs 
poternes  en  rampes  bien  voûtées  pour  descendre  de  la  première 
enceinte  dans  la  seconde,  de  la  seconde  dans  la  troisième,  et  de  la 
troisième  dans  les  caponnières,  qui  défendaient  l’accès  de  l’escarpe- 
ment de  l'enceinte  inférieure  du  côté  du  nord  et  du  midi. 

L’on  avait  aussi  construit  nouvellement  dans  le  donjon  ou  enceinte 
supérieure  un  superbe  logement  pour  le  gouverneur,  près  de  ce 
logement  deux  magasins  â poudre,  deux  grandes  citernes  à l’épreuve 
de  la  bombe,  et  plusieurs  souterrains  servant  d'entrepôt  pour  les 
munitions  de  guerre,  tous  creusés  fort  avant  dans  le  roc,  et  la  plu- 
part adosses  à l'enceinte. 

11  y avait  aussi  dans  la  première  enceinte  inférieure  un  grand 
magasin  à poudre  et  une  citerne,  et  dans  le  milieu  de  la  courtine 
qui  regarde  la  France  une  grande  porte  d’entrée  magnifiquement 
décorée  d’architecture,  avant  it  droite  et  à gauche  plusieurs  pièces 
voûtées  Celte  porte  servait  de  logement  à la  plus  grande  partie  de 
la  garnison.  Enfin,  dans  le  terre-plein  de  la  même  enceinte,  du 
côté  du  nord,  il  se  trouvait  un  aqueduc  voûté  pour  l'écoulement  des 
eaux  qui  venaient  du  donjon. 

(1)  Lettre  manuscrite  d’un  colonel  français,  qui  est  Belidor,  alors 
lieutenant-colonel  d'infanterie  servant  â l’armée  du  prince  de  Conti. 
Cette  lettre  se  trouve  reproduite,  en  grande  partie,  dans  son  Traité 
manuscrit  de  fortification  souterraine. 
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On  ouvrit  la  tranchée  devant  le  château  de  Démont, 
la  nuit  du  9 au  iO  juillet,  par  une  parallèle  dont  la 
gauche  s’appuyait  à la  ville  et  la  droite  à la  Sture.  La 
seconde  nuit  et  les  suivantes,  on  perfectionna  cette  pa- 
rallèle et  l’on  construisit  cinq  batteries,  quatre  de  ca- 
nons et  une  de  mortiers.  Le  terrain  étant  rempli  de 
rochers,  ce  ne  fut  qu’après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de 
travail  que  les  batteries  furent  achevées.  Le  16,  le 
prince  fit  tirer  à boulets  rouges  pour  mettre  le  feu  à 
un  fascinage  qui  entourait  la  maison  du  gouverneur. 
Le  17,  une  bombe  ou  trois  boulets  rouges  qui  avaient 
pénétré  dans  le  fascinage  allumèrent  un  incendie  qui 
se  communiqua  à l’église  et  à l’hôpital  avec  tant  de  ra- 
pidité, que  le  gouverneur,  alarmé  par  les  progrès  du 
feu,  par  les  ravages  que  ferait  l’explosion  des  magasins 
à poudre,  fit  mettre  bas  les  armes  à 1,100  hommes 
qui  composaient  la  garnison,  et  vint  à leur  tète  dire  au 
commandant  de  la  tranchée  qu’il  se  rendait  à discré- 
tion. 25  soldats  français  qui  montèrent  alors  au  châ- 
teau, animés  par  l'espoir  du  butin,  oubliaut  le  motif 
qui  les  avait  guidés,  éteignirent  le  feu. 

SIÈGE  DE  CONI,  QUI  FUT  LEVÉ. 

Le  siège  de  Coni,  comme  celui  de  toute  autre  place, 
exigeait,  pour  être  entrepris  avec  succès  et  ne  pas  traî- 
ner en  longueur,  que  la  place  fût  investie,  et  une  vo- 
lonté unique  capable  de  diriger  les  opérations  avec  in- 
telligence. Ces  deux  conditions  ne  furent  pas  remplies. 
La  faiblesse  de  l’armée  assiégeante,  obligée  de  garder 
une  longue  ligne  d’opération,  ne  permit  pas  d’investir 
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la  place.  L’infant  n’avait  point  de  volonté,  et  le  mar- 
quis  de  la  Mina  était,  au  contraire,  opiniâtre,  au  point 
de  refuser  au  généralissime  de  conférer  avec  lui  sur  les 
questions  les  plus  importantes,  telles  que  celle  du 
choix  du  front  d’attaque. 

La  place  de  Coni  est  située  au  confluent  de  la  Sture 
et  du  Gesso,  sur  un  plateau  qui,  étant  élevé  d’environ 
18  mètres  au-dessus  du  lit  de  ces  rivières,  est  à l’abri 
des  crues  auxquelles  elles  sont  sujettes.  Ce  plateau  se 
raccorde  avec  les  bords  de  la  Sture  et  du  Gesso  par  des 
escarpements  ou  des  talus  plus  ou  moins  roides,  au- 
dessus  desquels  sont  construites  les  fortifications  des 
deux  longs  côtés  de  la  place.  Le  côté  du  Gesso  ne  pré- 
sentait qu’un  mur  d’enceinte  mal  flanqué  et  vu  de  la 
campagne.  Le  côté  de  la  Sture  était  fortifié  régulière- 
ment. Les  deux  rivières,  qui  embrassent  la  place, 
forment  un  angle  aigu  qui  est  fermé  par  deux  fronts 
bastionnés  avec  fossés,  demi-lunes,  chemin  couvert  et 
avant-chemin  couvert  soutenu  par  des  lunettes.  Ce 
côté,  évidemment  le  plus  fort,  fut  choisi  pour  front 
d’attaque  par  les  chefs  du  génie  des  deux  nations,  ap- 
puyés par  le  marquis  de  la  Mina,  dans  l’appréhension 
que  la  Sture  ou  le  Gesso,  en  grossissant,  ne  rendissent 
inutiles  les  travaux  que  l’on  aurait  faits  en  attaquant 
les  côtés  baignés  par  ces  rivières. 

Le  6 septembre,  le  général  Razaud  et  le  chef  du  gé- 
nie espagnol  reconnurent  l’emplacement  de  la  pre- 
mière parallèle  sous  la  protection  de  dix  compagnies 
de  grenadiers,  qui  firent  rentrer  dans  la  place  tous  les 
postes  avancés  de  l’ennemi  entre  les  deux  rivières.  11 

ii.  22 
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devait  y avoir  deux  attaques  liées  et  menées  de  front, 
l’une  à la  droite  par  les  Espagnols,  l’autre  à la  gauche 
par  les  Français.  La  tranchée  fut  ouverte  à toutes  les 
deux  la  nuit  du  12  au  13  septembre.  Il  y eut  ensuite 
beaucoup  d’inégalités  dans  la  marche  des  chemine- 
ments, qui  fut  en  général  lente  à l’attaque  des  Espa- 
gnols. Au  bout  de  quelques  jours,  connaissant  mieux 
les  difficultés  du  ter  rain  et  la  multiplicité  des  ouvrages 
de  l’ennemi  sur  le  front  d’attaque,  le  prince  de  Conti 
fit  examiner  la  place  par  Artus,  ingénieur  chargé  du 
détail,  Turmel,  commandant  la  compagnie  de  mi- 
neurs, et  un  ingénieur  espagnol.  Ils  s’accordèrent  à 
dire  que  le  Gesso,  à sec  comme  il  l’était,  la  place  était 
susceptible  d’une  attaque  facile  et  prompte;  que  l’es- 
carpement de  la  rive  gauche  était  traversé  par  une 
rampe  qui  montait  du  pied  jusqu’au  sol  de  la  ville,  et 
qu’on  pourrait  la  faire  ébouler  par  la  mine.  Mais  le 
marquis  de  la  Mina  joignit  à son  ordinaire,  dans  cette 
occasion,  l’impertinence  à la  déraison  (1),  « et  il  ne  lut 
pas  possible  de  l’obliger  à venir  en  conférence  avec 
moi;  il  n’a  apporté  aucune  raison  du  refus  qu’il  a fait 
de  consentir  à l’attaque  proposée.  » 

Ce  ne  fut  que  le  23  septembre,  après  onze  nuits  de 
tranchée,  bien  que  l’ennemi  fît  peu  de  sorties,  que  la 
deuxième  parallèle  fut  en  état  de  recevoir  les  troupes. 

Enfin  le  marquis  de  la  Mina  consentit  au  projet  du 
prince,  et,  la  nuit  du  26  au  27,  on  ouvrit  la  tranchée 
sur  la  rive  droite  du  Gesso  avec  un  petit  nombre  de 

(1)  Lettre  du  prince  de  Conti  du  20  septembre,  vol.  3062.  . ' 
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troupes.  Voyant  sans  doute  te  danger  de  cette  attaque 
pour  la  place,  le  roi  de  Sardaigne  se  décida  à attaquer 
le  camp  retranché  de  Notre-Dame-de-l'Orme,  qu’oc- 
cupait un  corps  d’observation  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sture.  Informé  de  la  marche  du  Roi,  la  nuit  du  29  au 
30  septembre,  te  prince  de  Conti  interrompit  les  tra- 
vaux du  siège,  passa  la  Sture  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée assiégeante  et  repoussa  victorieusement  l’attaque 
de  l’armée  de  secours.  Le  combat  dura  jusqu’à  neuf 
heures  et  demie  du  soir;  le  roi  de  Sardaigne  se  retira, 
laissant  en  notre  pouvoir  du  canon,  des  blessés  et  une 
multitude  de  chevaux  de  frise  avec  lesquels  il  sauva  sa 
cavalerie,  que  nous  ne  pûmes  charger.  La  place  fit  le 
même  jour,  30  septembre,  une  grosse  sortie  sur  l’at- 
taque du  côté  du  Gesso,  où  l’on  n’avait  laissé  que 
100  hommes,  qui  ne  purent  résister  à l’ennemi  et 
l’empêcher  de  détruire  tous  tes  travaux  commencés. 

On  reprit  le  siège.  Le  Roi  fit,  1e  7 octobre,  entrer 
dans  la  place  un  renfort  de  1 ,500  hommes,  qui  arriva 
à propos  pour  réparer  les  pertes  que  la  garnison  avait 
faites.  Les  pluies  avaient  commencé  avec  le  mois  d’oc- 
tobre, et  1e  G elles  avaient  si  prodigieusement  grossi  la 
Sture,  que  tous  nos  ponts  avaient  été  emportés,  même 
ceux  sur  pilotis.  Notre  communication  avec  Démont 
était  interrompue. 

Le  f8,  après  trente-six  nuits  de  tranchée,  le  prince 
de  Conti  tint  un  conseil  dans  lequel  on  résolut  de  lever 
1e  siège.  L’armée  se  mit  en  marche  le  21,  à neuf 
heures  du  soir,  avec  tout  son  matériel,  arriva  1e  23  à 
Démont  et  resta  campée  aux  euvirons  de  la  ville  jus- 
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qu’au  18  novembre.  Le  19,  elle  repassa  le  col  de  l’Ar- 
gentière,  ramenant  112  bouches  à feu,  dont  plusieurs, 
aux  armes  de  Savoie,  furent  données  au  prince  de 
Conti  par  le  Roi. 

DÉMOLITION  DU  CHATEAU  DE  DÉMONT  (1). 

En  suivant  les  règles  ordinaires  de  la  démolition  des 
places,  il  aurait  fallu  plusieurs  mois  pour  raser  les 
fortifications  et  les  bâtiments  du  château  de  Démont. 
On  abrégea  considérablement  ce  temps  en  profitant 
des  poternes,  des  souterrains,  caves,  citernes,  magasins 
à poudre,  comme  autant  de  fourneaux  tout  formés, 
que  l’on  chargea  d’une  quantité  extraordinaire  de 
poudre,  la  place  en  contenant  800  milliers  qu’on  ne 
pouvait  employer  plus  à propos,  n’étant  pas  en  situa- 
tion de  les  transporter  sur  nos  frontières.  M.  de  Tur- 
mel,  commandant  les  mineurs,  dirigea  cette  opération. 
Lorsqu’il  y eut  environ  500  fourneaux  de  faits,  qui 
suffisaient  pour  démolir  les  trois  enceintes  et  les  ou- 
vrages des  dehors,  le  12  novembre,  le  prince  de  Conti 
lui  ordonna  de  les  faire  charger,  ainsi  que  tous  les 
souterrains  qui  en  devaient  tenir  lieu.  Dans  les  jour- 
nées du  12  et  du  13,  Son  Altesse  Sérénissime  fit  dis- 
tribuer aux  troupes  les  vivres  qui  étaient  dans  le  châ- 
teau, et,  le  16,  tout  se  trouva  disposé  pour  faire  jouer 
les  mines.  L’armée  vit  démanteler  le  front  de  l’enceinte 
du  côté  du  midi,  celui  de  la  porte  avec  les  différents 
ouvrages  qui  en  dépendaient,  et  crever  deux  grands 

(I)  Extrait  (le  Belidor,  ouvrages  cités,  page  335. 
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puits  renfermés  dans  ces  mômes  ouvrages.  Eusuite  elle 
partit  vers  les  quatre  heures  pour  se  rendre  à Sam- 
buco. 

Tous  les  fourneaux  des  autres  enceintes  jouèrent  immédiatement 
après  les  précédents  avec  autant  de  succès  qu'on  pouvait  le  désirer. 
Bclidor,  qui  en  fut  témoin,  avait  été  détaché  de  l'arrière-garde  avec 
six  compagnies  de  grenadiers,  et  deux  piquets  pour  soutenir  les 
mineurs  contre  les  entreprises  des  barbets,  qui  paraissaient  au  pied 
des  montagnes  voisines.  Il  rapporte  que  ces  fourneaux  n’étaient  que 
le  prélude  de  ceux  qui  resteraient  à sauter.  On  mit  le  feu  aux  trois 
poternes,  qui  répondaient  par  cascades  au  front  du  nord,  et  qui 
firent  un  effet  terrible.  Les  trois  enceintes  et  le  rocher  furent  ouverts 
depuis  le  pied  jusqu'au  sommet  par  une  large  brèche.  Peu  après  on 
mil  le  feu  h 30  milliers  de  poudre  qui  étaient  dans  l’aqueduc,  et  qui 
firent  une  seconde  brèche  du  même  côté. 

Les  autres  poternes  qui  regardaient  le  midi,  chargées  comme  les 
précédentes,  formèrent  a quelque  temps  de  là  un  désordre  encore 
plus  épouvantable,  et  des  brèches  creusées  jusqu’au  cœur  du  rocher, 
dont  de  gros  quartiers  furent  portés  à plus  de  300  mètres. 

L’explosion  d'une  de  ces  poternes,  qui  contenait  60  milliers  de 
poudre,  produisit  un  grand  malheur.  Le  rocher  dans  lequel  elle  était 
percée  fit  un  écart,  se  fendit  du  côté  intérieur  de  la  grande  porte 
d'entrée  du  château,  sous  le  passage  de  laquelle  ou  venait  de  placer 
à couvert  un  de  mes  deux  piquets.  Il  sortit  de  l'ouverture  de  ce 
rocher  une  langue  de  feu  qui,  s’étant  lancée  sous  la  porte,  alluma  le 
saucisson  principal  répondant  à 20  fourneaux  pratiqués  dans  les 
pieds-droits  des  voûtes  des  souterrains  situés  aux  deux  côtés  du  pas- 
sage, lesquels  prenant  feu  tous  à la  fois,  avec  90  milliers  de  poudre 
placés  dans  les  souterrains,  renversèrent  cette  porte,  de  même  que 
les  bâtiments  qui  l'accompagnaient,  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines 
les  50  malheureux  soldats  du  piquet  dont  je  viens  de  parler,  sans 
qu'après  on  en  ait  aperçu  les  moindres  vestiges.  M.  de  Turmel  fut 
blessé,  un  de  ses  lieutenants  tué  à côté  de  lui  avec  un  sergent  et  trois 
mineurs. 

Il  restait  encore  à faire  sauter  les  deux  magasins  à poudre  du 
donjon  et  la  maison  du  gouverneur,  dont  les  caves  étaient  remplies 
de  100  milliers  de  poudre.  Nous  étions  avancés  dans  la  nuit,  tout 
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était  bouleversé  dans  le  château.  Les  mineurs,  remplis  d’effroi, 
presque  tous  hors  d'état  d'agir,  s’excusaient  d’y  monter.  Cependant 
la  promesse  de  trente  louis  d’or  de  récompense  rendit  le  courage  h 
deux  mineurs,  qui  se  déterminèrent  avec  beaucoup  de  résolution. 
Peu  après  leur  retour  on  entendit  sauter  le  gouvernement  avec  un 
bruit  épouvantable.  La  terre  trembla  h une  lieue  à la  ronde.  La  dis- 
position des  feux  avait  été  faite  pour  que  les  deux  magasins  sautas- 
sent avec  le  gouvernement;  le  major-général  de  l’armée,  qui  avait 
voulu  suivre  la  démolition  jusqu’au  bout,  ayant  témoigné  des  doutes 
qu'ils  eussent  sauté,  M.  de  la  Maiardière;  officier  d’artillerie  d’une 
grande  distinction,  retourna  au  château  avec  quelques  mineurs, 
trouva  que  les  deux  magasins  existaient  encore,  et  y fit  appliquer 
l’amadou,  de  même  qu'ii  la  charge  du  deux  souterrains  voisins  pra- 
tiqués sous  les  batteries  les  plus  élevées  du  donjon,  contenant  cha- 
cun 20  milliers  de  poudre,  que  quelque  accident  avait  sans  doute 
empêché  de  prendre  feu  avec  les  autres. 

« C’est  ainsi  que  tant  de  travaux  élevés  à grands 
frais  ont  été  subitement  renversés,  et  que,  dans  l’inter- 
valle de  six  heures,  ce  château  redoutable  a été  réduit 
eu  un  chaos  de  décombres,  do  rochers,  do  maçonnerie 
et  do  charpente.  » 

MORT  0K  l’empereur  CHARLES  VU. 

L’empereur  Charles  VII  mourut  à Munich  le 
20  janvier  de  l’année  17/15.  Cet  événement  (fut  suivi, 
dans  le  mois  d’avril,  de  l’invasion  de  la  Bavière  par 
les  Autrichiens,  de  la  retraite  sur  le  Necker  des  troupes 
françaises,  de  la  paix  du  nouvel  électeur  avec  la 
reine  de  Hongrie;  enfin,  plus  tard,  de  la  retraite  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  de  toutes  les  troupes  que  nous 
avions  en  Allemagne.  La  guerre  se  termina,  dans  cette 
contrée,  par  la  paix  qui  fut  signée  à Dresde  le 
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25  décembre,  et  qui  assura  à Frédéric  II  la  Silésie  et 
le  comté  de  Glatz. 

Au  commencement  d’avril,  les  Autrichiens  passèrent 
le  Danube  à Ingolstadt  et  User  à Landshut.  Le  comte 
de  Saint-Germain,  qui  commandait  les  Bavarois,  se 
replia  sur  le  Lech.  M.  de  Ségur/qui  avait  son  quartier- 
général  à Schrobenhausen,  se  rendit  le  11  à Pfaffen- 
hofen  pour  y réunir  ses  troupes.  M.  de  Rupelmonde  y 
arriva  le  13  avec  les  détachements  qui  occupaient  les 
postes  de  Vohburg  et  de  Kelheim  sur  le  Danube  (1); 
les  palatins  y arrivèrent  le  16.  M.  de  Ségur  ne  fut 
informé  que  le  soir  de  la  retraite  du  comte  de  Saint- 
Germain,  qui  aurait  rendu  sa  perte  inévitable  s’il  eût 
montré  moins  de  résolution  et  ses  troupes  moins  de 
courage.  Il  sortit  le  1 5 de  Pfaffenhofen  à huit  heures  du 
matin,  avcc46,000hommes|d’infanterie,  1,000  hommes 
de  cavalerie  et  1 0 pièces  de  campagne.  Attaqué  subi- 
tement sur  sa  droite  par  un  corps  ennemi  nombreux, 
il  fut  obligé  de  lui  livrer  bataille  pour  s’ouvrir  un  pas- 
sage, et  perdit  dans  cette  occasion  la  moitié  de  son 
artillerie,  et  plus  de  2,000  hommes  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. Voyant  la  grande  supériorité  des  Autrichiens, 
il  ne  chercha  plus  qu’à  leur  échapper,  et  lit  filer  les 
troupes  à travers  les  bois  sur  Hohenwart,  où  il  savait 
que  la  Paar  pouvait  se  passer  à gué.  De  Hohenwart 
l’armée  alla  à Sandizell,  et  de  là,  par  Pottmês,  àRain 

(1)  I.es  postes  de  Vohburg  et  de  Kelheim  avaicut  été,  dans  le  mois 
de  janvier,  mis  en  parfait  état  de  défense:  le  premier  par  M.  Duvi- 
vier,  qui  rentra  en  France  ; le  second  par  M.  Botet,  qui  le  remplaça 

-comme  commandant  de  ta  brigade  des  ingénieurs.  > 
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sur  le  Leeli,  où  elle  arriva  le  16  à dix  heures  du  matiu. 
Le  17  elle  était  à Donauwerth,  où  M.  de  Ségur  réunit 
les  vingt  bataillons  et  la  cavalerie  qu’il  commandait. 
Le  ministre  lui  écrivit  : « on  ne  peut  rien  ajouter  à la 
satisfaction  que  Sa  Majesté  a témoignée  de  votre  con- 
duite. » 

Le  18,  on  sortit  de  Donauwerth  pour  prendre  la 
route  do  Dillingen;  on  remonta  la  rive  gauche  du 
Danube  jusqu’à  Gunzbourg,  où  l’on  devait  être  rejoint 
par  les  Bavarois;  mais  le  jeune  électeur  avait  prêté 
l’oreille  aux  propositions  de  l'Autriche,  et  cette  jonc- 
tion n’eut  pas  lieu.  L’armée  continua  sa  route  par 
Gôppingen  pour  se  porter  sur  le  Necker  ; elle  arriva  le 
3 mai  à Bietigheim,  et  prit  position  derrière  l’Enz,  la 
droite  à Pforzheim,  et  la  gauche  à Lauffen  sur  le 
Necker. 

M.  de  Ségur  passa  sous  les  ordres  du  prince  de  Conti, 
qui  avait  remplacé  le  maréchal  de  Maillebois  dans  le 
commandement  de  l’armée  du  bas  Rhin.  Sou  Altesse 
Sérénissime  reçut  pour  instruction,  à cette  époque,  de 
réunir  toutes  ses  forces  entre  le  Mein  et  le  Necker,  et 
de  ne  repasser  le  Rhin  qu’à  la  dernière  extrémité.  Sa 
position,  couverte  par  deux  rivières,  était  très  forte. 
Ce  fut  en  manœuvrant  que  les  ennemis  le  forcèrent  à 
l’abandonner.  Dans  le  mois  de  mai,  l’armée  alliée, 
composée  d’Autrichiens,  d’IIanovriens  et  de  Hollan- 
dais, se  dirigea  de  Bonn,  par  Altenkirchen,  Limburg, 
Francfort  et  Aschaffenbourg,  sur  Miltenberg,  où,  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  elle  fit  sa  jonction  avec 
l’armée  autrichienne  de  Bavière,  qui  y arrivait,  ayant 
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passé  par  Rotenbourg  et  Mergentheim  sur  le  Tauber, 
affluent  du  Mein.  Le  grand-duc  prit  alors  le  com- 
mandement des  deux  armées,  fortes  ensemble  de 
60,000  hommes.  Le  9 juin,  le  prince  de  Conti  avait 
son  quartier-général  à Dieburg,  à l’est  de  Darmstadt  ; 
ses  deux  corps  principaux  : l'un  de  23  bataillons  et 
26  escadrons,  était  à Bobenhausen,  entre  Dieburg  et 
Stockstadt  sur  le  Mein;  l'autre  de  35  bataillons  et 
66  escadrons,  sous  les  ordres  de  M.  de  Ségur,  à Zwin- 
genberg,  au  sud  de  Darmstadt,  à portée  du  Rhin. 

Le  4 juillet,  l’armée  ennemie  ayant  marché  par  sa 
droite,  était  à Gelnhausen  sur  la  Kinzig,  affluent  du 
Mein  à Hanau.  Son  projet  ne  pouvant  être  que  de  pas- 
ser le  Rhin  au-dessous  de  Mayence,  le  prince  sentit  la 
nécessité  de  se  rapprocher  du  grand  lleuve  pour  en 
effectuer  le  passage  en  même  temps  que  son  adver- 
saire. Le  13,  il  fit  rompre  le  pont  d’Aschaffenbourg, 
qui  était  en  pierres,  et  se  dirigea  sur  Gernsheim,  et 
le  17  sur  Nordheini,  où  toute  l’armée  campa.  11  avait 
fait  remonter  à Rheiadürkheim,  vis-à-vis  de  Nordheim, 
les  pouts  de  bateaux  qu’il  avait  sur  le  Rhin.  Le  18  et 
le  19,  l'armée  passa  sur  la  rive  gauche.  Cette  opéra- 
tion, remarquable  par  l’ordre  qui  y présida,  bien  que 
les  ponts  éprouvèrent  un  accident,  a été  parfaitement 
décrite  par  Clairac  (1),  et  citée  pour  le  choix  de  la 
position  où  elle  eut  lieu,  et  pour  les  ouvrages  de  cam- 
pagne que  les  ingénieurs  y construisirent.  L’armée  se 
relira  successivement  derrière  le  Spirbach,  la  Queich 
et  la  Lauter,  où  la  campagne  finit. 

(1)  L'Ingénieur  de  campagne,  1757,  p.  175. 
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DÉMOLITIONS  DES  PLACES  CONQUISBS.  — INVENTIONS  DE 
BOULE,  CAPITAINE  I)K  MINEURS. 

C’est  à la  démolition  de  Menin,  à la  fin  de  l’année 
1745,  que  Boule  imagina  sa  boîte  à feu  à coulisse,  qui 
est  encore  le  moyen  le  plus  employé  pour  mettre  le  feu 
au  saucisson  des  fourneaux  de  mines.  « Je  viens 
d’arracher,  écrivait  Miletde  Mureau,  ingénieur  chargé 
do  la  démolition,  une  heureuse  imagination  à M.  Boule, 
capitaine  de  la  2*  compagnie  de  mineurs,  pour  ren- 
verser à peu  de  frais  et  promptement  les  revêtements 
de  la  place.  Il  ne  faut  plus  de  galeries,  peu  de  bois, 
moins  de  saucissons  et  plus  de  chandelles.  Chaque 
fourneau,  qui  coûtait  29  sols  avec  l’ancien  procédé, 
n’en  coûte  qife  15  avec  le  nouveau.»  Le  procédé  de 
Boule  consistait,  pour  renverser  les  contrescarpes,  qui, 
en  général,  ont  peu  de  hauteur,  à mettre  les  charges 
au  fond  do  puits  creusés  avec  un  lôuchet,  et  4 établir 
verticalement  dans  chaque  puits  un  auget,  au  sommet 
duquel  il  plaçait  une  boite  à feu  avec  son  étoile  enflam- 
mée. Toutes  les  planchettes  des  boîtes  étant  unies  l’une 
à l’autre  par  des  licelles,  il  sufllsait  d’un  mouvement 
de  6 pouces  imprimé  à l’une  d’elles  pour  les  faire 
ouvrir  toutes  à la  fois.  De  cette  manière  on  économi- 
sait les  galeries  et  les  compassements  de  feux.  L’expé- 
rience de  ce  procédé  ayant  été  faite  avec  succès  à 
Menin,  le  4 janvier  1745,  il  fut  mis  en  usage  dans  la 
démolition  de  cette  place. 

Boule  proposait  d’appliquer  son  procédé  à la  démo- 
lition des  escarpes,,  eu  perçant  au  niveau  du  fossé  des 
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rameaux  de  mines  dans  les  reniements,  et  Biet  de 
Lepinoy,  autre  capitaine  de  mineurs,  a,  en  1745,  fait 
ette  application  à la  démolition  de  plusieurs  ouvrages 
d'Ypres;  il  donnait  au  rameau  de  mines  la  forme 
d’un  T,  pour  qii’il  servit  k deux  fourneaux  établis  au 
centre  des  contre-forts;  il  appelle  boutefeu  à palette  la 
boîte  à feu  de  Boule;  il  disposait  ingénieusement  ses 
boutefeux  de  manière  que  les  palettes  s’ouvrissent 
toutes  à la  fois  en  tirant  la  ficelle  par-dessus  de  l’inté- 
rieur de  l’ouvrage.  On  a les  dessins  des  démolitions 
qu’il  a exécutées  par  ce  procédé. 

SIÈGE  DE  TOURNAI  : LA  VILLE,  22  JOURS  ; LA  CITADELLE,  19. 

Le  siège  de  Tournai  fut  proposé  par  le  maréchal  de 
Saxe  dans  le  projet  de  la  campagne  de  1745,  qui  lui  fut 
demandé,  et  dont  il  régla  toutes  les  dispositions.  La 
première  fut  d’avoir  une  armée  nombreuse,  supérieure 
ii  celle  des  ennemis,  afin  que  le  Boi,  qui  devait  la 
commander,  ne  fût  pas  exposé  à essuyer  un  revers. 
L’armée  do  Flandre  dut  être  composée  de  92  batail- 
lons, du  régiment  do  Grassin,  de  40  bataillons  de 
milice  dans  les  places,  de  160  escadrons,  100  pièces  de 
campagne,  87  pièces  de  siège,  et  6 brigades  d’ingé- 
nieurs commandées  par  le  comte  d’Aumale.  Le  maré- 
chal fixa  l’assemblée  de  l’armée  à Maubeugo,  pour 
donner  le  change  à l'ennemi  sur  la  place  qui  devait  être 
attaquée. 

Le  rendez-vous  des  ingénieurs  fut  à Valenciennes. 

. Dupont  et  Cormontaingne  étaient  commandants  en 
second  , chargés  de  faire  le  détail  des  brigades,  d’en 
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régler  le  service,  de  proposer  les  dispositifs  des  travaux. 
Les  brigadiers  étaient  d’Oyré,  Courdoumer,  Desmazis, 
Thierry,  Desnoyors  et  de  Biscourt.  Le  comte  d’Aumale 
concerta  avec  eux  le  projet  d’attaque.  Les  avis  fureut, 
dans  la  supposition  que  la  garnison  de  Tournai  était 
de  plus  de  8,000  hommes  effectifs  (elle  était  de 
7,300  hommes),  de  faire  deux  attaques,  dont  la  prin- 
cipale serait  dirigée  contre  l’ouvrage  à corne  dit  de 
Courtrai  ou  des  Sept-Fontaines,  situé  en  aval  sur  la 
rive  gauche  de  l’Escaut,  et  le  vrai  faible  de  la  place. 
Le  maréchal  de  Saxe  no  voulut  qu’une  attaque,  mais 
il  consentit  à ce  que  l’attaque  principale  embrassât, 
dans  les  premiers  travaux,  l’ouvrage  à corne  collatéral 
dit  de  Lille.  Il  était  impossible,  par  plusieurs  considé- 
rations, de  mieux  choisir  le  front  d’attaque  que  ne 
l'avait  fait  le  comte  d’Aumale. 

Le  lendemain  de  l’ouverture  de  la  tranchée,  le  Roi 
donna  au  corps  un  témoignage  de  la  satisfaction  qu’il 
avait  de  ses  services.  Le  1"  mai,  il  éleva  au  grade  de 
maréchal-de-camp  MM.  Duvivier  et  d’Aumale,  et  au 
grade  de  brigadier  des  armées  MM.  Gourdon  de  l’Égli- 
zière,  Cormontaingne , Dupont,  d’Oyré,  Baudouin, 
Courdoumer  et  de  Turmel,  capitaine  d’une  compagnie 
de  mineurs. 

Le  26  et  le  27  avril  furent  employés  à faire  l’inves- 
tissement de  la  place  sur  les  deux  rives  de  l’Escaut. 
Pendant  ces  deux  jours,  bien  que  malade,  le  maréchal 
visita  la  position  des  troupes  sur  la  rive  droite,  et  la 
trouvant  partout  commandée,  il  ne  la  jugea  pas  sus- 
ceptible d’être  retranchée  par  une  ligne  de  cireonvalla- 
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tion  qui  n’aurait  pu  être  que  mauvaise.  Il  se  rendit  à 
Orcq,  quartier  des  ingénieurs,  donna  ordre  à la  bri- 
gade de  Biscourt  de  rester  à Yaulx  sur  le  haut  Escaut 
(rive  droite),  pour  y retrancher  la  tête  de  notre  com- 
munication sur  la  grande  inondation,  et  semblable- 
ment à la  brigade  de  Desnoyers  au  château  de  Con- 
stantin sur  le  bas  Escaut.  La  brigade  de  Thierry  eut 
ordre  de  travailler  â un  bout  de  ligne,  depuis  Pont-à- 
Chin  (rive  gauche)  jusqu’à  Pont-à-Maire,  pour  couvrir 
notre  communication  avec  Lille.  Ses  communications 
assurées,  il  avait  résolu  de  se  porter  au-devant  de  l’ar- 
mée de  secours  au  cas  où  elle  s’approcherait  de  la 
place.  Le  6 mai,  il  se  détermina,  de  l’avis  des  généraux 
sous  ses  ordres,  pour  la  position  de  Foutenov  ; il  donna 
à quelques  ingénieurs  l'ordre  de  la  fortifier,  notamment 
à Vaubrun,  cité  avec  éloge  dans  le  rapport  de  M.  ,de 
LaVauguyon., 

La  nuit  du  30  avril  au  1"  mai,  on  ouvrit  la  tranchée 
avec  2,700  travailleurs  devant  les  ouvrages  à corne  de 
Courtrai  et  de  Lille.  On  fit  une  parallèle  et  ses  com- 
munications avec  les  dépôts  de  tranchée  ; la  parallèle 
se  composait  de  deux  parties  qui  n’étaient  pas  jointes 
l’une  à l’autre,  parce  que  les  ingénieurs,  qui  les  avaient 
tracées,  n’étaient  pas  partis  d’un  point  commun;  l’un 
d’eux  avait,  dans  l’obscurité  de  la  nuit,  perdu  le  point 
de  repère  sur  lequel  ils  devaient  se  raccorder.  La  gauche 
était  éloignée  de  300  mètres  du  chemin  couvert  et 
la  droite  de  230  seulement;  la  première  s’appuyait  à 
la  chaussée  de  Courtrai  sur  les  bords  de  l’Escaut,  la 
droite  à une  redoute  que  l’on  construisit.  La  hardiesse 
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du  travail,  qui  fut  entrepris  et  exécuté  la  première 
nuit,  s'explique  par  l’absence  de  bivouacs  et  de  pa- 
trouilles de  la  part  de  l’ennemi  hors  de  son  chemin 
couvert.  La  nuit  suivante,  on  remédia  à l’ineonvénient 
grave,  résultant  do  l’erreur  qui  avait  été  commise, 
erreur  sur  laquelle  Cormontaingne  passe  légèrement. 

Cet  habile  et  laborieux  ingénieur  ayant  consacré  un 
chapitre  entier  de  son  Mémorial  d'attaque  aux  diverses 
opérations  du  siège  de  Tournai,  et  ce  chapitre  n’étant 
qu'un  extrait  d’un  journal  d’attaque  qu’il  avait  tenu, 
semblable  à celui  cité  du  siège  de  Fribourg,  nous 
ajouterons  peu  de  mots  à ce  que  nous  venons  de  dire. 

La  deuxième  nuit,  du  i"  au  2 mai,  on  commença, 
en  avant  de  la  première  parallèle,  12  batteries  pour 
A 0 canons  et  12  mortiers;  les  unes  commencèrent  à 
tirer  le  h,  les  autres  le  5. 

La  sixième  nuit,  du  5 au  6,  les  deux  cheminements 
de  la  gauche  et  du  centre  ôtant  parvenus  à 50  mètres  à 
peu  près  de  la  palissade  des  chemins  couverts,  au  jour, 
on  commença  à la  sape  pleine,  sur  le  glacis,  une  pa- 
rallèle qui  embrassait  tout  l’ouvage  à corne  de  la 
gauche.  Le  maréchal  fit  discontinuer  l’attaque  de  l’ou- 
vrage à corne  de  la  droite  (à  notre  égard), 

La  neuvième  nuit,  du  8 au  9,  on  se  logea  sur  la  moi- 
tié, à notre  droite,  du  chemin  couvert. 

Le  9,  une  partie  de  l’armée  de  siège  alla  renforcer 
l’armée  d’observatiou,  et  assista  à la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  Il  resta  encore  devant  la  place  27  bataillons  et 
17  escadrons  ; en  sorte  que  les  travaux  ne  furent  pas 
raleutis.  Les  fossés  de  l’ouvrage  à corne  ayaut  peu  d’eau, 
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lus  ponts  pour  les  passer  furent  promptement  exécutés, 
et  le  18,  après  un  assaut  qui  fut  livré  le  matin,  ou  se 
logea  clans  cet  ouvrage.  Le  ‘22,  le  gouverneur  arbora 
pour  la  seconde  fois  un  drapeau  blanc.  Le  ‘23,  la  capi- 
tulation fut  signée;  nous  promîmes  de  ne  point  atta- 
quer la  citadelle  du  côté  de  la  ville,  et,  par  contre,  le 
gouverneur  s’engagea  à ne  tirer  sur  la  ville  sous  aucun 
prétexte.  On  convint  d’une  suspension  d’armes  de  huit 
jours  pour  avoir  le  temps  do  recevoir  une  réponse  des 
États-Généraux. Cette  réponse  n’étant  pas  satisfaisante, 
le  maréchal  de  Saxe  fit  rentrer  dans  la  citadelle  les 
femmes,  les  enfants  et  les  équipages,  que  la  garnison 
avait,  le  ‘24,  laissés  dans  la  ville.  Il  répondit,  le  1"  juin, 
au  commandant  de  la  citadelle  qui  se  plaignait  de  ce 
procédé  : 

« Vous  alléguez,  monsieur,  ce  qui  s'est  passé  dans  les  guerres  pré- 
cédentes. Permettez  que  je  vous  fasse  observer  qu’au  siège  de  Fri- 
bourg de  1713,  H.  de  Yillars  Ht  rentrer,  dans  les  châteaux,  les 
blessés  même,  et  lorsque  le  Uoi  l’a  prise  l'année  dernière,  la  même 
chose  s’est  pratiquée  aux  blessés  près.  Il  est  naturel,  monsieur,  de 
profiter  de  tous  les  avantages  lorsqu'il  faut  en  venir  aux  extrémités 
pour  réduire  une  place.  » 

La  citadelle  se  rendit  le  19  juin,  après  dix-neuf  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  capitulation,  signé»;  le  20,  ac- 
cordait à la  garnison  les  honneurs  de  la  guerre,  en  lui 
imposant  la  condition  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  le  Roi  ou  ses  alliés  jusqu’au  1"  janvier  1747, 
de  ne  faire  jusqu’à  ce  temps-là  aucune  fonction  mili- 
taire, pas  même  de  garnison  dans  les  places  les  plus 
reculées  de  la  frontière.  Les  officiers  ou  soldats  do  cette 
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garnison  ne  pouvaient  pareillement,  avant  ce  temps, 
être  incorporés  dans  d'autres  corps  ni  passer  à aucun 
service  étranger. 

La  perte  de  l’assiégé  fut  de  2,300  hommes  ; la  nôtre 
de  1 ,774  hommes  tués  ou  blessés,  dont  1 17  officiers; 
dans  ce  nombre  sont  compris  6 ingénieurs  tués  et 
7 blessés. 

Le  Roi  n’ayant  dans  ses  conquêtes  aucun  projet 
d’agrandissement  de  territoire,  ordonna  la  démolition 
des  fortifications  de  Tournai  et  de  sa  citadelle. 

Il  parut  à cette  occasion  une  ordonnance  du  10  août 
qui  augmenta  chacune  des  cinq  compagnies  de  mi- 
neurs d’un  capitaine  en  second  et  de  25  hommes. 

SIÈGE  D’oUDENARDE,  3 JOURS. 

Oudenarde  (en  belge  Audenardé)  est  une  place  en 
terre  de  moyenne  grandeur,  neuf  fronts , située  sur 
l’Escaut  qui  la  traverse.  Après  la  surprise  de  Gand,  le 
Roi  en  ordonna  l’attaque.  Le  comte  de  Lôwendal  l’in- 
vestit, le  13  juillet,  avec  20  bataillons  et  un  régiment 
de  cavalerie.  M.  d’Aumale,  qui  était  resté  à Tournai 
avec  deux  brigades  d’ingénieurs,  arriva  le  14,  et  le  15 
vit  le  général  avec  qui  il  convint  de  porter  l’attaque  en 
amont  sur  la  rive  droite  de  l’Escaut,  contre  le  bastion 
de  Bruxelles,  le  seul  avec  celui  de  Sion  à sa  gauche, 
qui  fût  accessible,  tous  les  autres,  à l’est  et  à l’ouest, 
étaut  environnés  d’inondations. 

La  nuit  du  18  au  19  juillet,  on  ouvrit  la  tranchée 
avec  3,200  travailleurs,  1,500  pour  la  parallèle, 
1 ,200  pour  les  communications  et  500  en  réserve.  Six 
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compagnies  de  grenadiers  avaient  été  placées  à 8 ou 
10  pas  en  avant  de  la  parallèle  qui  fut  tracée  à 160  mè- 
tres de  distance  de  l’avant-chemin  couvert  du  bastion. 

Deux  batteries  armées  de  14  pièces  de  canon,  com- 
mencées la  nuit  précédente,  tirèrent  le  19  au  matin,  et 
deux  autres  le  20. 

La  deuxième  nuit,  du  19  au  20,  on  exécuta,  avec 
1 ,400  travailleurs,  deux  marches  de  zigzags  qui  attei- 
gnirent les  saillants  du  chemin  couvert,  et  l’on  fit  une 
seconde  parallèle  qui  unit  ces  saillants.  35  à 40  hommes 
furent  mis  hors  de  combat  par  le  feu  des  ouvrages 
avancés  ; la  place  ne  tira  pas. 

La  troisième  nuit,  du  20  au  21 , on  fit  une  descente 
de  fossé  en  double  sape  blindée.  Le  soir,  vers  les  six 
heures,  le  gouverneur  fit  arborer  un  drapeau  blanc;  on 
échangea  des  otages;  pendant  ce  temps,  on  combla 
l’ avant-fossé  ; l’ennemi  se  récria,  mais,  de  soncèté,  il 
avait  dégorgé  des  embrasures;  le  22,  la  capitulation 
fut  signée.  La  garnison  fut  prisonnière  de  guerre;  elle 
était  forte  de  1 ,070  hommes  d’infanterie,  dont  1 50  Au- 
trichiens, 320  Anglais  et  600  Hollandais;  30  hussards 
et  20  canonniers. 

Ce  siège  fut  de  soixante-neuf  heures  de  tranchée. 
A la  vérité,  l’avant-chemin  couvert  était  presque  effacé 
et  n’était  pas  palissade  ; mais  après  l’avant-fossé,  il  y 
«avait  un  couvrc-face  .4  glacis  coupé,  et  ensuite  le  fossé 
du  corps  de  place  était  large  et  plein  d’eau. 
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SIÈGES  DE  DENDERMONDE  ET  d’oSTENDE. 

Ces  deux  sièges  eurent  lieu  en  même  temps.  Le  pre- 
mier fut  commandé  par  le  duc  d’Harcourt,  le  second 
par  le  comte  de  Lôwendal;  le  Roi  avait  son  quartier- 
général  à Alost,  sur  la  Dendre,  couvert  par  trois  bri- 
gades d’infanterie. 

SIÈGE  DE  DENDERMONDE,  EN  BELGE  TERMONDE,  I JOUR. 

Cette  place,  située  à l’embouchure  de  la  Dendre  dans 
l’Escaut,  était  entièrement  entourée  d'eau,  et  n’était 
accessible  que  par  des  digues  noyées  dans  l’inondation 
générale.  Cette  inondation,  formée  parla  Dendre, était 
soutenue  par  la  grande  digue  de  la  rive  droite  de  l’Es- 
caut et  par  une  petite  digue  située  en  aval  de  la  place 
qui  appuyait  l’une  de  ses  extrémités  à la  grande,  et 
l’autre  à la  chaussée  de  Malincs. 

La  place  ayant  été  reconnue,  on  convint,  pour  sai- 
gner l’inondation,  de  la  nécessité  de  couper  la  petite 
digue,  que  défendait  une  tour,  entourée  d’un  chemin 
couvert.  La  nuit  du  8 au  9 août,  d’Oyré  s’étant,  avec 
60  grenadiers,  emparé  de  cechemin  couvert,  15hommes 
qui  étaient  dans  la  tour  se  rendirent.  Le  9,  il  fit  cou- 
per la  digue;  le  il  au  matin,  l’inondation  ayant  déjà 
très  sensiblement  baissé,  la  nuit  du  11  au  12  on  ouvrit 
la  tranchée  par  une  parallèle  dont  la  droite  s’appuyait 
à la  chaussée  de  Matines,  et  la  gauche  à celle  de 
Bruxelles.  Quelques  batteries  avaient  été  construites,  et 
commençaient  à tirer.  I.es  inondations,  qui,  le  7,  cou- 
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vraient  tous  les  fronts,  étant  entièrement  écoulées,  le 
gouverneur,  qui  se  vit  privé  de  la  protection  qu’il  en 
recevait,  ne  se  crut  plus  en  état,  avec  deux  seuls  ba- 
taillons qu’il  avait,  de  défendre  sa  place  ; le  12,  il  ar- 
bora des  drapeaux  blancs;  le  même  jour,  la  capitula- 
tion fut  signée  et  conforme  à celle  de  la  citadelle  de 
Tournai. 

SIÈGE  d’oSTENDE,  TREIZE  JOURS. 

La  place  d’Ostende  est  située  tout  entière  sur  la  rive 
gauche  ou  méridionale  du  canal  de  Bruges,  qui  a son 
embouchure  dans  le  port.  Elle  avait  onze  fronts  bas- 
tionnés  de  moyenne  grandeur,  dont  deux  qui  regar- 
daient le  sud,  le  côté  attaquable  de  la  place,  étaient 
couverts  par  des  demi-lunes  sur  les  courtines  et  par 
des  contre-gardes  sur  les  bastions,  le  tout  enveloppé 
par  un  chemin  couvert.  Les  fronts  qui  regardaient 
l’ouest,  protégés  par  la  mer,  n’avaient  pour  tout  dehors 
qu’un  chemin  couvert  à glacis  coupé.  Ce  glacis  était 
formé  par  cinq  rangées  de  pilots  parallèles  et  d’inégale 
hauteur,  dont  les  intervalles,  appelés  coffres,  étaient 
remplis  de  pierres.  Dans  les  hautes  marées  de  vive  eau, 
les  diverses  écluses  étant  ouvertes,  la  mer  se  répand 
partout  autour  d’Ostende,  couvre  l’estran  dans  toute 
sa  largeur  et  s’élève  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
glacis  coupé,  qui  est  de  près  de  5 mètres.  Mais,  dans 
le  mois  d’août,  il  restait  au  sud,  entre  les  dunes  et 
l’inondation  existante,  une  langue  de  terre  sur  laquelle 
on  pouvait  cheminer. 

La  garnison  d’Ostende,  consistant  dans  5 bataillons 
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anglais,  1 bataillon  hollandais,  2 compagnies  autri- 
chiennes et.  209  canonniers,  était  suffisante  pour  bien 
défendre  le  seul  front  d’attaque  qu’eût  la  place.  L’ar- 
mée assiégeante  était  composée  de  22  bataillons,  d’un 
régiment  de  dragons,  des  troupes  d’artillerie  néces- 
saires pour  servir  70  bouches  h feu  et  de  3 brigades 
d’ingénieurs  sous  les  ordres  de  M.  Gourdon  de  l'Égü- 
zière  : 1”  brigade,  Thierry;  2',  Desnoyers;  3',  Bis- 
court. 

Le  8 août,  le  comte  de  Lôwendal,  qui  la  comman- 
dait, investit  la  place.  Iaî  9,  il  fît  avancer  dans  les 
dunes,  pour  en  chasser  les  ennemis,  600  grenadiers, 
soutenus  par  des  piquets.  Cette  attaque  ayant  réussi, 
ÛOO  hommes  se  portèrent  k 600  mètres  près  de  la 
place,  et  se  logèrent  dans  le  creux  des  dunes,  à couvert 
de  son  feu. 


La  nuit  (lu  10  au  11,  on  ouvrit  la  tranchée  par  une  communica- 
tion qui  se  terminait  aux  dunes  |>ar  une  demi-parallèle.  La  seconde 
et  la  troisième  nuit,  on  Ht  une  seconde  communication  qui  partait 
de  la  demi-parallèle  et  se  terminait  par  un  crochet  du  côté  de  l’es- 
tran.  La  quatrième  nuit,  on  coupa  la  langue  de  terre  dans  toute  sa 
largeur  par  une  parallèle  tracée  h 300  mètres  de  distance  du  che- 
min couvert  Les  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  nuits 
furent  employées  h la  construction  et  à l'armement  de  sept  batteries 
pour  vingt-huit  canons  et  quatorze  mortiers  qui  commencèrent  à 
tirer  le  18  avec,  vivacité.  Les  ennemis  y répondirent  de  même. 

Après  la  12*  nuit,  le  comte  de  Lôwendal,  voulant 
éviter  les  lenteurs  de  la  marche  régulière  des  attaques, 
résolut  de  donner  la  nuit  suivante  un  coup  de  collier, 
et  de  couronner  à la  fois  tout  le  chemin  couvert. 
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La  13e  nuit  (du  2 2 au  23  août),  quatre  compagnies 
de  grenadiers  débouchèrent  à dix  heures  du  soir  sur 
l’estran  ; elles  devaient  s’assembler  en  silence  au  pied 
du  glacis  coupé  et  attaquer  la  longue  branche  du  che- 
min couvert;  mais  elles  firent  du  bruit  et  se  mirent  à 
fusiller  avec  les  défenseurs.  Deux  autres  compagnies, 
destinées  à l’attaque  de  la  face  droite  du  chemin  cou- 
vert (à  notre  égard),  suivirent  d’abord  les  premières. 
A la  fin,  on  entra  dans  le  chemin  couvert  à la  droite  et 
par  la  gauche,  et,  après  une  lutte  confuse  et  opiniâtre, 
on  eu  chassa  les  ennemis.  Le  chevalier  de  Marolles, 
ingénieur,  qui  était  à la  droite,  fut  blessé  mortelle- 
ment; Sarcus  et  Demoulceau  fils,  qui  étaient  à la 
gauche,  furent  blessés  légèrement.  Les  autres  ingé- 
nieurs exécutèrent  néanmoins  un  logement  au  saillant 
du  chemin  couvert  et  une  communication  sur  le  glacis. 
Notre  perte  fut  dans  cette  attaque  de  1 20  hommes  tués 
et  de  212  blessés. 

Au  jour,  le  gouverneur  demanda  une  suspension 
d’armes,  que  M.  de  Ijjwendal  lui  accorda.  11  vint  visi- 
ter le  logement  fait  sur  le  chemin  couvert,  et  reconnut 
qu’il  était  temps  de  se  rendre  pour  obtenir  une  bonne 
capitulation.  A huit  heures,  il  arbora  le  drapeau 
blanc;  la  capitulation  fut  signée  le  môme  jour.  La  gar- 
nison sortit  le  27  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre, 
emmenant  deux  pièces  de  canon  de  bronze  et  deux 
mortiers. 
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SIÈGE  DE  NIEl’PORT,  CINQ  JOURS. 

La  place  de  Nieuporl  est  située  sur  la  rive  gauche  do 
l’Yperlé,  qui  a son  emliouehure  dans  la  mer  à 
Ü00  mètres  de  la  ville  et  en  forme  le  port.  Ses  fortili- 
cations  consistent  dans  une  vieille  enceinte  avec  des 
tours,  un  fossé,  des  lunettes  et  un  chemin  couvert.  En 
laissant  entrer  l’eau  de  la  mer  dans  les  terres,  ce  qu’on 
peut  faire  à volonté,  on  obtient  des  inondations  qui 
s’étendent  aux  environs  de  tous  côtés,  excepté  au  sud- 
ouest,  où  restent  deux  langues  de  terre  séparées  par 
un  polder  qui  forme  l’inondation  dite  du  Virvout, 
nom  d’un  fort  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Yperlé,  à 
600  mètres  au-dessous  de  la  ville.  Ce  fort,  qui  n'était 
qu’une  simple  redoute  en  terres  avec  fossé  et  chemin 
couvert,  défendait  l’accès  par  la  langue  de  terre  qui 
est  entre  la  mer  et  le  polder,  et  pouvait  prendre  des 
revers  sur  les  approches  de  la  place  par  l’autre  langue 
de  terre.  L’accès  par  celle-ci  était  défendu  par  un 
avant-fossé  et  parun  avant-chemin  couvert  qui  enve- 
loppait deux  flèches  ou  lunettes  ; à la  gorge  de  ces  ou- 
vrages était  un  canal,  et  après  tous  ces  obstacles  venait 
le  corps  de  place.  L’avant-chemin  couvert  était  uni  au 
Virvout  par  une  digue  qui  retenait  les  eaux  du  polder, 
et  sur  laquelle  étaient  deux  forts  en  terre  intermé- 
diaires. 

Immédiatement  après  la  reddition  d’Ostende,  le 
28  août,  M.  de  Lôwendal  fil  prendre  poste  autour  de 
Nieuport  par  des  grenadiers  et  des  dragons.  Le  30,  il 
partit  de  devant  Oslende  avec  toute  l’infanterie,  qui 
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passa  l’Yperlé  et  établit  son  camp  à 2 kilomètres  au 
sud-ouest  de  la  place.  Le  même  jour,  on  occupa  une 
anse  située  dans  les  dunes,  près  du  grand  polder,  à 
600  mètres  de  l’avant-chemin  couvert,  et,  la  nuit  du 
30  au  31,  on  y fit  un  épaulement  de  80  à 100  mètres 
de  longueur,  derrière  lequel  on  plaça  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers. 

Le  31 , M.  de  Lôwendal  reconnut  avec  les  ingé- 
nieurs, qui  étaient  les  mêmes  qu’au  siège  d’Ostende,  la 
langue  de  terre  sur  laquelle  on  devait  conduire  l'at- 
taque de  la  ville.  11  arrêta  que  l’on  partirait  de  l'extré- 
mité de  l’épaulement  pour  établir  une  communication 
de  tranchée  de  300  mètres  environ  de  longueur,  avec 
un  retour  formant  une  parallèle  dont  la  gaûche  s’ap- 
puierait à l’inondation  du  polder  et  la  droite  à la 
grande  inondation.  Il  remarqua  qu’à  mesure  que  l’on 
s’approcherait  de  la  place,  les  parallèles  seraient  en 
prise  aux  feux  du  fort  Virvout,  dont  on  ne  serait  éloi- 
gné que  de  800  mètres.  C’est  pourquoi  il  ordonna, 
pour  se  débarrasser  de  ce  fort,  que  l’on  construirait 
sur  l’autre  langue  de  terre  3 batteries,  2 pour  8 mor- 
tiers et  1 pour  h canons. 

La  nuit  du  31  août  au  1"  septembre,  on  ouvrit  la 
tranchée  avec  600  travailleurs,  qui  firent  l’ouvrage  qui 
vient  d’être  indiqué.  L’ennemi  jeta  des  bombes  du  fort 
Virvout  dans  les  dunes,  où  l’on  construisait  les  batte- 
ries, et,  le  jour,  il  fit  un  feu  considérable  sur  la  cense 
d’où  l’on  était  parti. 

La  2e  nuit  (du  l*r  au  2),  on  fit  à l’attaque  de  la  ville 
une  nouvelle  communication  eu  avant  et  une  seconde 
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parallèle  avec  quelques  traverses;  on  chemina  en 
môme  temps  sur  le  fort  Virvout.  Comme  le  canon  in- 
commodait extrêmement  la  queue  de  la  tranchée,  on 
jugea  à propos  de  faire  une  communication  depuis  la 
censé  jusqu’au  dépôt  des  fascines,  afin  d'arriver  à cou- 
vert à la  tranchée. 

La  3'  nuit  (du  2 au  3),  on  commença,  en  avant  de 
la  seconde  parallèle,  Ix  batteries,  2 de  canons  et  2 de 
mortiers,  et  à l’autre  attaque  on  fit  six  branches  de 
zigzags  qui  nous  approchèrent  du  fort  Virvout  à la  dis- 
tance de  80  à \ 00  mètres. 

La  k’  nuit  (du  3 au  h),  l’ennemi  abandonna  ce  fort, 
et  l’on  s’y  logea. 

La  5'  nuit,  à l’attaque  de  la  ville,  on  continua  la 
construction  des  batteries,  et  l’on  ouvrit  deux  marches 
de  zigzags  eu  avant.  A l’attaque  des  forts,  on  fit,  le 
long  de  la  digue  servant  d’épaulement  contre  les  feux 
de  la  place  sur  la  droite,  une  sape  avec  traverses  tour- 
nantes; on  la  poussa  jusqu’au  fort  du  Fanal,  où  l’on 
entra  vis-à-vis  de  la  tour  qui  servit  de  masque,  et  à 
ÛO  mètres  en  avant  on  établit  une  parallèle,  autant  que 
le  terrain  pouvait  le  permettre.  Enfin  on  commença 
sur  les  glacis  du  fort  Virvout  une  batterie  de  canons 
contre  le  fort  de  l’Écluse. 

Le  5 septembre,  vers  les  cinq  heures  du  matin,  on 
entendit  rappeler  dans  le  fort;  on  sut  que  le  gouver- 
neur demandait  à capituler  et  souhaitait  obtenir  les 
honneurs  de  la  guerre.  M.  de  Lowendal  avait  ordre  de 
ne  pas  les  accorder  et  les  refusa.  La  capitulation  fut 
signée,  à la  condition  que  la  garnison  serait  prison- 
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nière  de  guerre.  Elle  était  forto  de  12  à 1,300  hom- 
mes, au  service  de  la  reine  de  Hongrie.  Elle  sortit  de  la 
place  le  10  septembre  et  fut  conduite  à Lille. 

Ou  fut  étonné  d’une  reddition  aussi  prompte.  La 
prise  de  tous  les  forts  de  la  digue  aurait,  à la  vérité, 
donné  la  facilité  de  saigner  l’inondation  du  Virvout  ; 
mais  que  d’obstacles  restaient  encore  à surmonter  à 
l’attaque  de  la  ville  ! 

SIÈGE  d’aTH,  SIX  OU  SEPT  JOURS. 

Pendant  les  sièges  d’Ostende  et  de  Nieuport,  l’armée 
ennemie  était  restée  à Vilvorde,  derrière  la  rivière  de 
Senne,  qui  faisait  sa  ligne  de  défense;  l’armée  fran- 
çaise avait  sa  position  en  avant  de  la  Dendre,  le  quar- 
tier-général à Alost.  Après  la  prise  de  Nieuport,  le 
siège  d’Àth  fut  proposé  par  le  ministre  au  maréchal 
de  Saxe,  en  lui  laissaut  la  liberté  de  l’entreprendre  et 
d’en  faire  toutes  les  dispositions  s’il  jugeait  pouvoir  le 
mener  à bonne  fin.  Par  la  prudence  et  l’habileté  que 
ce  général  montrait  dans  le  commandement,  il  avait 
alors  acquis  toute  la  confiance  du  Roi  et  des  ministres. 
Il  chargea  du  siège  d’Ath  le  marquis  de  Clermont-Gal- 
lerande,  lieutenant-général,  et  mit  sous  ses  ordres 
32  bataillons,  60  escadrons,  l’artillerie  nécessaire  et 
quatre  brigades  d’ingénieurs  commandées  par  M.  d’Au- 
male, avec  d’Oyré  pour  faire  le  détail  en  premier  et 
Gourdon  en  second.  Les  commandants  des  brigades 
étaient  Courdoumer,  Thierry,  Desnoyers  et  de  Bis- 
court.  On  avait  résolu  d’attaquer  les  fronts  qui  re- 
gardent le  sud,  par  lesquels  les  alliés  prirent  la  place 
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en  1706.  La  place  d’Ath  est  située  sur  la  Dender,  (pii 
la  traverse  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  reçoit  à la 
sortie  de  la  ville  la  Leuze,  petite  rivière  qui  vient  du 
sud-ouest  et  coule  dans  ses  fossés. 

Le  29  septembre,  M.  d’Aumale,  accompagné  des 
principaux  ingénieurs,  reconnut  la  place  et  l’emplace- 
ment de  la  première  parallèle,  et  de  ses  communica- 
tions entre  la  Dender  et  la  Leuze,  ou  plus  exactement 
parlant,  entre  les  inondations  formées  par  ces  rivières. 
Le  30,  il  donna  ordre  à MM.  d’Oyré  et  de  Biscourt  de 
reconnaître  sur  la  rive  gauche  de  Ta  Leuze,  où  le  ter- 
rain s’élève,  des  emplacements  de  batteries  pour 
prendre  à révéra  ou  ricocher  les  deux  fronts  de  l’at- 
taque. 

Tout  n’étant  pas  prêt  le  1"  octobre  pour  ouvrir  la 
tranchée  entre  les  deux  rivières,  on  se  borna  à l’ou- 
vrir, la  nuit  du  i"  au  2 octobre,  avec  1,200  travail- 
leura  sur  la  rive  gauche  de  la  Leuze,  pour  donner  à 
l’artillerie  ses  emplacements  de  batteries.  On  y fit  une 
place  d’armes  dont  la  gauche  s’appuyait  à la  chaussée 
de  Tournai,  sur  le  mont  Feron,  et  dont  la  droite  se  ter- 
minait par  un  boyau  de  communication  au  dépôt  d'où 
l’on  était  parti.  Ce  travail  prit  le  nom  de  fausse  at- 
taque. 

La  nuit  du  2 au  3 (1”  du  siège),  on  ouvrit  la  tran- 
chée entre  les  inondations  avec  2,800  travailleurs, 
partagés  en  deux  détachements,  l’un  de  1,300  hommes 
à la  droite,  partant  du  village  de  Maffles,  et  l’autre  de 
1,500  à la  gauche,  partant  du  village  d’Irchonwelz, 
sous  la  protection  de  six  compagnies  de  grenadiers. 
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Les  ingénieurs  tracèrent  en  même  temps  la  parallèle  à 
2*20  mètres  de  distance  des  saillants  du  chemin  cou- 
vert, et  ses  communications  aux  deux  dépôts  de  tran- 
chée. A huit  heures,  les  travailleurs  étaient  placés,  et  à 
onze  heures  ils  étaient  à cou  vert- 
ige h,  les  batteries  de  la  fausse  attaque  commen- 
cèrent à tirer;  mais,  à midi,  elles  furent  assez  endom- 
magées par  celles  de  la  place  pour  devoir  interrompre 
leur  feu.  Les  cheminements  ne  laissèrent  pas  que 
d’ètre  poussés  la  nuit  du  à au  5 jusqu’à  60  mètres  de 
distance  des  saillants  des  ouvrages  de  la  droite  et  de  la 
gauche,  sur  les  capitales  desquels  on  avait  ouvert  des 
marches  de  zigzags.  La  4'  nuit  (du  5 au  6),  ils  attei- 
gnirent à la  sape  pleine  les  saillants  du  chemin  couvert, 
dont  partie  fut  abandonnée  par  d’ennemi;  on  les  unit 
par  une  parallèle  à moitié  glacis. 

Le  6,  22  pièces  de  canon  et  13  mortiers,  ayant  tiré 
pendant  tout  le  jour  avec  activité,  éteignirent  presque 
entièrement  les  feux  de  la  place.  La  nuit  du  6 au  7,  on 
couronna  le  chemin  couvert,  et  l'on  mit  de  nouvelles 
pièces  de  canon  en  batterie. 

Fendant  la  matinée  du  7,  il  y eut  une  suspension 
d’armes  à l’occasion  d’une  lettre  du  maréchal  deSaxe, 
que  le  comte  de  Clermont-Gallerande  fit  passer  au 
gouverneur  pour  lui  proposer  des  conditions  avanta- 
geuses. Elles  ne  furent  pas  accueillies  ; mais  la  nuit  du 
7 au  8 porta  conseil  au  gouverneur,  comte  de  Wourm-  * 
brand  : le  8,  à une  heure  après  midi,  il  arbora  un 
drapeau  blanc,  et  le  même  jour  la  capitulation  fut  si- 
gnée et  la  porte  de  Mous  livrée  à nos  troupes.  De  notre 
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côté,  craiguant  d’être  obligés,  par  l’approche  d’un 
corps  ennemi  qui  était  en  marche,  de  lever  le  siège, 
nous  nous  hâtâmes  d’accepter  avec  peu  de  modifica- 
tions les  conditions  proposées  par  le  gouverneur.  Ces 
conditions  portaient  que  tous  les  olliciers  et  soldats  de 
la  garnison,  de  quelque  nation  qu’ils  fussent,  sorti- 
raient de  la  place  avec  toutes  les  marques  d’honneur 
militaires  en  usage,  et  avec  deux  pièces  de  canon  et  un 
mortier,  accordés  par  considération  particulière  pour 
M.  Wourmbrand,  et  seraient  conduits  armés  et  pour- 
vus de  munitions  par  le  chemin  le  plus  court  à 
Bruxelles.  Le  texte  de  cette  capitulation  est  remar- 
quable par  sa  précision. 

La  garnison  était  composée  de  1,200  hommes,  tant 
Autrichiens,  qu’Anglais  et  Hollandais.  Le  maréchal  de 
Saxe  ne  put,  à cause  des  termes  de  la  capitulation, 
faire  exécuter  l’ordre  qu’il  avait  reçu  de  faire  prison- 
niers de  guerre  les  Hollandais,  pour  infraction  à la  ca- 
pitulation de  Tournai,  les  États-Généraux  ayant  permis 
à la  garnison  hollandaise  de  cette  place  de  servir  en 
Angleterre,  après  qu’elle  avait  contracté  l’obligation  de 
ne  faire  pendant  dix-huit  mois  aucun  service*  de 
guerre,  pas  même  de  garnison,  chez  aucune  puis- 
sance. 

CAMPAGNE  DE  1745  EN  ITALIE. 

Louis  XV  donna  au  maréchal  de  Maillebois,  le 
1"  avril,  le  commandement  des  troupes  qu’il  destinait 
à joindre,  comme  auxiliaires,  l’armée  d’Espagne  aux 
ordres  de  l’infant  don  Philippe.  L’objet  de  la  guerre 
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était,  d’après  le  traité  de  Fontainebleau,  l’établisse- 
ment de  l’infant  dans  les  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. 

On  avait  l’assurance  que  les  négociations  entamées 
par  la  cour  de  Madrid  avec  la  république  de  Gènes, 
pour  faire  passer  les  troupes  par  les  Alpes  maritimes, 
aboutiraient  à un  ^traité  d’alliance  défensive  et  offen- 
sive, qui,  en  effet,  fut  signé  à Aranjuez  le  7 mai. 
(Garden,  1. 111,  p.  3*25.) 

Dès  que  la  fonte  des  neiges  ouvrit  les  passages  des 
montagnes,  dans  le  mois  d'avril,  le  marquis  de  Mon- 
teynard, aide-maréchal-des-logis,  fit,  avec  deux  ingé- 
nieurs, la  reconnaissance  des  débouchés  en  Piémont, 
et,  dans  une  lettre  datée  du  25  avril,  il  signala  les 
deux  suivants  : l’un,  en  partant  de  Final,  par  Madonna 
délia  Neve,  pour  descendre  à Bormia,  puis  à Pallaré, 
Carcaré,  Cairo  et  Dego;  l’autre,  en  partant  de  Savone, 
par  le  col  de  Cadibona,  pour  descendre  à Altare,  puis  à 
Carcaré,  etc.  Ce  chemin  a été  suivi  en  1796  parla 
célèbre  armée  d’Italie. 

L’armée  espagnole,  que  commandait  le  comte  de 
Gages,  capitaine-général,  devait  faire  sa  jonction  avec 
celle  de  don  Philippe.  Elle  était  alors  aux  environs  de 
Modène,  en  face  de  l’armée  autrichienne.  Le  21  avril, 
le  comte  de  Gages,  ayant  envoyé  son  artillerie  à Orbi- 
tello,  d’où  elle  devait  être  dirigée  sur  Gênes  par  mer, 
déroba  la  marche  de  son  armée  au  prince  de  Lobko- 
witz,  et  lui  fit  prendre  la  route  de  Lucques  par  Paullo, 
le  mont  Pellegrin, Castelnuovo  di  Garfagnana  et  Borgo- 
a-Mozzano,  route  affreuse  par  laquelle  il  eût  été  dillicile 
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aux  ennemis  de  l’atteindre  (1).  A partir  de  Lucques,  le 
comte  de  Gages  suivit  la  côte  et  arriva  à Sarzane  le 
1er  mai.  11  leur  était  facile  de  déjouer  son  projet,  en 
prenant  plus  tôt  qu’ils  ne  le  firent  la  route  de  Parme  à 
Sarzane,  par  Fornovo,  Pontremoli  et  Aulla.  Lorsque 
leur  avant-garde  y arriva,  le  6 mai,  les  dernières 
troupes  espagnoles  passaient  la  Magra.  Iaj  comte  de 
Gages  tourna  Gênes  et  prit  position  à Campo-Moroue, 
au  pied  du  col  de  la  Bochetta,  attendant  l’armée  de 
l’infant.  Le  prince  de  Lobkowitz  rappela  son  avant- 
garde  et  fut  remplacé  par  le  comte  de  Schulembourg, 
qui  conduisit  l’année  autrichienne  aux  environs  de 
Novi.  Cette  armée  s’avança  sur  la  route  de  Gênes  jus- 
qu’à Voltaggio,  où  elle  se  retrancha. 

L’infant  et  le  maréchal  de  Maillebois  arrivèrent  le 
1"  juin  à Menton,  et  le  18  à Albenga,  avec  64  batail- 
lons et  73  escadrons;  de  là  ils  se  concertèrent  avec  le 
comte  de  Gages.  Le  23,  l’année  se  porta  à Final;  le 
3 juillet,  elle  s'éleva  sur  l’Apennin  et  campa  à San- 
Giaconto,  non  loin  de  Madonna  délia  Neve.  Le  4,  elle 
descendit  à Carcaré,  sur  la  branche  droite  de  la  Bor- 
mida.  Elle  continua  sa  marche  sans  trouver  de  résis- 
tance, les  Piéinontais  l’attendant  dans  la  vallée  du  Ta- 
naro;  le  16,  elle  arriva  devant  Acqui,  qui  lui  ouvrit 
ses  portes;  le  lendemain,  150  hommes,  qui  s’étaient 
retirés  daus  le  château,  se  rendirent  prisonniers  de 

(1)  Le  chiteau  de  Monlalfonso,  voisin  de  Castelnuovo,  et  qui 
commande  ce  bourg,  avait  une  garnison  autrichienne  qui  ne  s'atten- 
dait pas  à l'apparition  des  troupes  espagnoles,  et  qui  fut  faite  pri- 
sonnière de  guerre. 
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guerre.  Le  1"  juillet,  le  comte  de  Gages  mit  en  mou- 
vement son  armée,  augmentée  de  six  bataillons  génois. 
11  se  porta  au  col  de  la  Bocchetta,  et  divisa  ses  forces 
en  deux  colonnes,  dont  l’une  marcha  droit  aux  retran- 
chements de  Voltaggio,  et  l’autre  suivit  à gauche  une 
arête  de  montagnes  pour  les  prendre  à revers;  celle 
manœuvre  eut  un  plein  succès.  L’ennemi  les  aban- 
donna et  se  retira  sous  le  canon  de  Tortonc.  Le  comte 
de  Gages  et  l’infant  firent  leur  jonction,  le  14  juillet, 
dans  la  plaine  d’Alexandrie.  A la  même  époque,  le 
comte  de  Schulembourg  et  Charles-Emmanuel,  ne 
pouvant  pas  tenir  la  campagne  devant  les  forces  supé- 
rieures des  alliés,  qui  montaient  à 70,000  hommes, 
prirent  une  forte  position  derrière  le  Tanaro,  la  gaucho 
à Bassignana,  appuyée  au  Pô,  et  la  droite  à Monte- 
Castello. 

Le  2u  juillet,  le  comte  de  Gages  fit  ouvrir  la  tran- 
chée devant  le  fort  de  Serravallo,  qui  commande  un 
pont  en  pierres  sur  la  Scrivia,  et  que  l’armée  avait 
laissé  sur  ses  derrières.  Ce  petit  siège  dura  dix  jours, 
au  bout  desquels  une  brèche  étant  faite  au  fort,  le 
3 août,  la  garnison  se  rendit  prisonnière  de  guerre. 

Immédiatement  après,  le  général  espagnol  com- 
mença le  siège  de  Tortone  avec  les  ingénieurs  français. 
Us  formaient  trois  brigades,  commandées'  par  De  la 
Navère,  directeur  des  fortifications.  Les  brigadiers 
étaient  de  Pinsun,  Bourcet  et  Chevalier  de  Vienne. 

On  répéta  devant  la  ville  l’attaque  de  1734.  Après 
six  jours  de  tranchée,  le  14  août,  le  gouverneur  se  re- 
tira daus  le  château.  Depuis  le  siège  de  1 734,  Charles- 
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Emmanuel  y avait  fait  ajouter  de  nombreux  ouvrages 
extérieurs  par  le  chevalier  de  Bertola,  son  premier  in- 
génieur. De  l’avis  du  maréchal  de  Maillebois,  le  comte 
de  Gages  adopta,  comme  dans  le  siège  précité,  d’atta- 
quer le  château  du  côté  de  la  ville.  On  ouvrit  la  tran- 
chée la  nuit  du  1 5 au  16  août,  et  les  nuits  suivantes  on 
construisit,  à peu  près  dans  les  mômes  emplacements 
qu’en  173â,  7 batteries  qui  furent  armées  de  55  pièces 
de  gros  canon:  on  établit,  en  outre,  une  batterie  de 
trois  canons  destinés  a tirer  à boulets  rouges,  et  une 
batterie  de  13  mortiers,  qui  fut  l’ouvrage  des  Espa- 
gnols. Toutes  ces  bouches  à feu  commencèrent  à tirer 
le  53  août,  à la  pointe  du  jour.  Elles  ruinèrent  les  dé- 
fenses du  château,  y allumèrent  plusieurs  incendies, 
rouvrirent  ses  anciennes  brèches  et  en  firent  de  nou- 
velles. La  difficulté  était  de  gagner  le  pied  de  ces 
brèches.  La  nuit  du  2 au  3 septembre  (19'  du  siège), 
comme  cette  difficulté  était  sur  le  point  d’ôtre  surmon- 
tée, le  gouverneur  reçut  de  la  ville  une  lettre  qui  l’a- 
vertissait du  danger  qui  le  menaçait.  Ayant  reconnu 
l’exactitude  des  faits,  le  3,  à midi,  il  demanda  à capi- 
tuler. L’infant  consentit  à ce  que,  le  û,  il  sortît  du  châ- 
teau avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  par  la  brèche 
faite  au  bastion  Saint-Laurent,  à la  condition,  toute- 
fois, que  la  garnison,  encore  forte  de  2,160  hommes, 
déposerait  les  armes  sur  les  glacis  et  ne  pourrait  pas 
servir  contre  les  alliés  avant  un  an. 

Le  maréchal  de  Maillebois  tenta  ensuite,  pour  sépa- 
rer les  Autrichiens  des  Piémontais,  une  diversion  qui 
réussit.  Il  fit  construire  un  pont  sur  le  Pô,  au-dessous 
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de  l’embouchure  du  Tessin,  au  lieu  dit  la  Stella,  et 
donna  l’ordre  au  marquis  de  Viefville,  mestre-de- 
camp,  de  passer  le  Pô,  la  nuit  du  20  au  21  septembre, 
avec  un  détachement  de  troupes  pour  aller  surprendre 
Pavie.  L’avant-garde  y entra  à peu  près  en  même 
temps  que  1,500  Autrichiens,  qui  se  renfermèrent 
dans  le  château  et  capitulèrent  le  lendemain.  Après  ce 
coup  de  main  audacieux,  le  comte  de  Schulembourg, 
craignant  pour  Milan,  passa  avec  toutes  ses  troupes  sur 
la  rive  gauche  du  Pô.  Obligés  de  s’étendre  pour  garder 
leur  position,  les  Piémoutais  ne  furent  plus  assez  forts 
pour  empêcher  l’armée  gallispane  de  passer  le  Tanaro. 
Cette  opération  eut  lieu  le  27  septembre,  et  a reçu  le 
nom  de  bataille  de  Bassignana. 

Ses  conséquences  immédiates  furent  la  prise 
d’Alexandrie  et  celle  de  Valence.  Bourcet  fut  chargé 
avec  sa  brigade  de  diriger  l’attaque  de  ces  deux  places. 
A la  première,  on  ouvrit  la  tranchée,  la  nuit  du  6 au 
7 octobre,  devant  le  front  de  la  porte  de  Gènes,  dont 
les  maçonneries  étaient  vues  presque  jusqu’aux  fonda- 
tions. Après  six  nuits  de  tranchée,  le  12,  à huit  heures 
du  matin,  l'évêque  arbora  le  drapeau  blanc;  on  entra 
dans  la  place.  Sept  bataillons  sardes,  qui  en  formaient 
la  garnison,  s’étaient,  au  moyen  du  pont  qui  est  sur  le 
Tanaro,  retirés  dans  la  citadelle  qui  est  sur  la  rive 
gauche. 

On  ouvrit  la  tranchée  devant  Valence  la  nuit  du  19 
au  20  octobre.  Le  28,  une  brèche  étant  faite  à la  place, 
le  gouverneur  résolut  de  l’abandonner  en  emmenant 
toute  la  garnison,  à l’exception  de  60  hommes,  qui 
h.  24 
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resteraient  dans  le  château.  La  nuit  du  30,  il  mit  à 
exécution  son  projet  : il  passa  le  Pô  dans  des  barques 
avec  ses  troupes  et  se  dirigea  sur  Casai. 

Le  maréchal  de  Maillebois  donna,  le  môme  jour,  à 
Bourcet  la  lettre  suivante  pour  le  ministre  : 

J’envoie  le  sieur  Bourcet  vous  porter  la  nouvelle  de  notre  con- 
quête. Il  vous  en  fera  le  détail  mieux  qu’un  autre,  puisqu'il  com- 
mandait les  ingénieurs  français  et  a dirigé  tout  le  siège.  C'est  un 
sujet  si  supérieur,  tant  pour  son  métier  que  pour  les  autres  parties 
de  la  guerre,  que  je  ne  puis  trop  vous  presser  pour  lui  donner  quel- 
ques marques  de  distinction.  Il  est  susceptible  d'un  bievet  de  colo- 
nel. Je  vous  le  demande  pour  lui  avec  instance,  ainsi  qu'une  aug- 
mentation de  pension  de  ôoo  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  pour 
le  mettre  en  état  de  subsister. 

La  campagne  finit  par  la  prise  des  châteaux  d’Asti 
et  de  Casai.  La  garnison  du  premier  se  rendit  prison- 
nière de  guerre  le  17  novembre,  après  sept  jours  de 
tranchée;  celle  du  second  se  rendit  à discrétion  le  29, 
également  après  sept  jours  de  tranchée. 

PRISE  DE  LOUISBOURG  PAR  LES  ANGLAIS. 

La  place  de  Louisbourg,  située  dans  l’tle  Royale  ou 
du  Cap-Breton,  qui  estii  l’entrée  du  golfe  Saint-Lau- 
rent, du  côté  occidental,  était  importante  par  sa  posi- 
tion et  par  le  port  ou  la  vaste  rade  qu’elle  commande. 
Elle  était  fortifiée  du  côté  de  terre  par  trois  fronts  bas- 
tionnés  construits  en  1720.  Elle  fut  prise  par  les  An- 
glais le  26  juin,  après  un  siège  de  cinquante  jours,  sur 
lequel  nous  n’avons  point  de  détails,  et  fut  rendue  à la 
France  en  17 â8  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
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Informé,  pendant  le  temps  des  quartiers  d’hiver, 
que  les  alliés  avaient  une  nombreuse  garnison  dans 
Bruxelles,  le  maréchal  de  Saxe  forma  le  projet  de  l’y 
surprendre.  Le  23  janvier,  il  donna  des  ordres  pour 
que  toutes  les  troupes  qui  devaient  faire  cette  expédi- 
tion fussent  prêtes  le  27.  Le  dégel  qui  survint  ce  jour-là 
ne  le  fit  point  changer  de  résolution.  Le  28  au  matin, 
toutes  les  troupes  commandées  sortirent  des  places 
où  elles  avaient  été  rassemblées,  et  marchèrent  sur 
Bruxelles  pour  en  former  l’investissement  : le  colonel 
de  Vaux  sortit  de  Dendermonde  avec  9 escadrons, 
9 compagnies  de  grenadiers  et  3 bataillons  ; le  maré- 
chal sortit  de  Gand  avec  34  escadrons,  24  bataillons, 
25  pièces  d’artillerie  à la  suédoise  et  les  pontons  ; le 
comte  de  Clermont-Gallcrandc  partit  d’Oudenarde  avec 
27  escadrons  et  2 bataillons;  M.  de  Brezé,  de  Tournai 
avec  l’artillerie  de  siège,  escortée  par  9 bataillons  et 
27  escadrons;  enfin  M.  d’Armentières,  d’Ath  avec 
partie  de  la  garnison  de  cette  place.  I jg  30,  Bruxelles 
était  investie,  un  double  pont  jeté  sur  la  Senne  et  sur 
le  canal  de  Vilvorde  (1),  pour  la  communication  des 
quartiers  au-dessous  de  la  place.  Le  maréchal  établit 
son  quartier-général  à Lacken  : l’infanterie  occupa 
tous  les  faubourgs  de  Bruxelles,  et  la  cavalerie  les  vil- 
lages les  plus  voisins.  « J’en  ai  fait  fortifier  les  têtes, 

(1)  Le  canal  de  Vilvorde  est  un  canal  latéral  a la  Senne  sur  sa 
rive  gauche. 
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écrivitle maréchal,  et  je  croiscetinvestissementsolide.» 

Les  ingénieurs  étaient  commandés  par  Gourdon  de 
l’Églizière,  et  formaient  deux  brigades  : 1”  brigade, 
Lambert;  2*  brigade,  de  Saint-Paul.  Bruxelles,  alors 
fortifié,  était  renfermé  dans  une  enceinte  ovale  com- 
posée de  vingt-quatre  fronts  bastionnés.  On  avait  choisi 
pour  front  d’attaque  le  front  de  la  porte  de  Schaerbeck, 
qui  était  couvert  par  un  ouvrage  à corne,  et  qui  était 
le  plus  fort.  Le  maréchal  justifie  ce  choix  : «c’est  une 
hauteur  sablonneuse,  dit-il,  où  nous  pouvons  remuer 
notre  canon  comme  nous  voulons,  et  une  fois  maîtres 
de  cet  ouvrage  à corne  nous  le  sommes  de  tous  les 
petits  ouvrages  en  arrière,  parce  que  nous  les  comman- 
dons, ainsi  que  les  remparts  de  la  place.  » 

la  nuit  du  7 au  8 février,  on  ouvrit  la  tranchée 
avec  1 ,600  travailleurs,  qui  firent  la  première  paral- 
lèle et  ses  communications  aux  dépôts  de  tranchée.  La 
parallèle  fut  tracée  à 320  mètres  de  distance  du  che- 
min couvert  de  l’ouvrage  à corne. 

Ce  chemin  couvert  n’ayant  point  de  traverse,  et  la 
fortification  étant  très  rasante,  on  en  chassa  l’ennemi 
au  moyen  de  cavalière  de  tranchée,  et  la  septième  nuit, 
du  13  au  1 4,  on  en  fit  le  couronnement.  L’ennemi 
essaya  vainement  de  le  reprendre,  et  par  son  feu, 
chaque  nuit,  il  nous  mettait  40  à 60  hommes  hors  de 
combat.  Le  maréchal  écrivait  le  14  : « S’il  y avait  eu 
plus  d’intelligence  entre  les  officiers  du  génie  et  ceux 
de  l’artillerie,  notre  opération  aurait  été,  je  crois,  meil- 
leur train.  Les  assiégés  se  défendent  vigoureusement; 
ils  font  un  feu  très  vif  et  presque  continuel.  » 
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De  la  neuvième  à la  douzième  nuit,  du  15  au  19,  ou 
construisit  dans  le  couronnement  du  chemin  couvert 
quatre  batteries,  dont  deux  pour  faire  brèche  aux  faces 
des  demi-bastions,  une  troisième  pour  coutrebattre 
l’un  des  flancs,  et  la  quatrième  pour  faire  brèche  au 
corps  de  place,  par  la  trouée  du  fossé  de  la  branche 
gauche  de  l’ouvrage  à corne.  Les  fossés  étant  profonds, 
il  fallut  en  relever  le  sol  avec  des  fascines  et  quantité 
de  sacs  à terre  pour  rendre  les  descentes  praticables. 
Enfin  on  fit  un  nid  de  pie  sur  le  saillant  de  la  demi- 
lune  qui  n’était  pas  revêtue,  et  que  l’ennemi  avait 
abandonnée. 

Une  contestation  s’étant  élevée  entre  l’artillerie  et  le 
génie  sur  l’état  des  brèches,  le  maréchal  donna  l’ordre 
à M.  de  Brezé,  lieutenant-général  qui  avait  la  conduite 
du  siège,  de  faire  tâter  l’ouvrage  à corne.  Le  19  février,  • 
à quatre  heures  après  midi,  M.  de  Brezé  fit  monter  à 
chaque  brèche  6 sapeurs,  précédés  de  10  greuadiers, 
à qui  l’on  recommanda  de  rester  paisiblement  sur  le 
haut  des  brèches  si  l’ennemi  ne  faisait  aucun  effort 
pour  les  chasser.  L’ennemi  les  ayant  aperçus  et  mar- 
ché à eux,  ils  sautèrent  dans  les  bastions  en  criant  : 
vive  le  Roi!  8 compagnies  de  grenadiers,  qui  étaient 
au  pied  des  brèches,  entraînées  par  leurs  sergents  ou 
officiers,  les  gravitent,  suivies  des  travailleurs,  et 
repoussèrent  l’ennemi  ; assaillies  à leur  tour  par  des 
forces  supérieures,  qui  étaient  en  réserve  à la  gorge  de 
l’ouvrage  à corne,  elles  se  retirèrent  avec  perte  de 
20  à 30  hommes  tués  et  de  150  blessés  légèrement. 
Après  cette  tentative,  les  assiégés  reconnaissant  que 
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les  broches  étaient  très  praticables,  et  craignant  d’ètre 
emportés  d’assaut,  arborèrent  le  drapeau  blanc,  et  à 
minuit  envoyèrent  des  otages  au  maréchal  avec  un 
projet  de  capitulation.  11  les  reçut  avec  politesse,  et 
leur  remit  par  écrit  les  articles  qu’il  voulait  leur 
accorder,  leur  donnant  jusqu’à  trois  heures  pour  les 
accepter. 

11  y eut  deux  capitulations  qui  le  20  furent  signées. 
Tune  avec  le  général  qui  commandait  la  garnison, 
forte  de  18  bataillons  hollandais  et  8 escadrons,  faisant 
8,800  hommes,  otliciers  compris.  Toute  la  garnison 
fut  faite  prisonnière  de  guerre;  les  armes  des  soldats 
appartenant  aux  capitaines,  le  maréchal  voulut  bien 
ne  les  recevoir  qu’à  titre  de  dépôt.  Cette  faveur  avait  du 
prix  pour  eux,  chaque  compagnie  étant  de  200  hommes. 
La  seconde  capitulation  fui  conclue  avec  le  comte  de 
Kaunitz-Rittberg,  ministre  plénipotentiaire  de  l’Empe- 
reur pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas;  elle  concer- 
nait la  ville  de  Bruxelles,  l’état-major  de  la  place, 
les  17  officiers  généraux  qui  s'y  trouvaient,  et lüOautres 
officier  de  tout  grade. 

l.e  ministre  écrivit  au  maréchal  : « Il  n’y  a que  des  grâces  à vous 
rendre  d’avoir  terminé  si  glorieusement  une  entreprise  si  impor- 
tante à toutes  sortes  d'égards.  Prenez  vos  mesures  pour  vous  rendre 
le  plus  lot  possible  â la  cour  où  vous  serez  aacueilli  du  public  comme 
du  maitre.  » 

Après  avoir,  dans  son  rapport,  rendu  justice  à la 
conduite  de  toutes  les  troupes,  M.  de  Brezé  ajoute  : 
« Quant  au  génie,  il  n’est  pas  possible  de  servir  mieux 
qu’il  a fait,  malgré  la  fatigue  et  les  périls  continuels.  » 
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Suit  l’éloge  particulier  de  M.  (îourdou.  qui  comman- 
dait  le  oorps.  Notre  perte  fut  de  302  hommes  tués, 
dont  9 officiers;  le  nombre  des  blessés  s’éleva  il  676, 
dont  la  moitié  n’entra  pas  à l’hôpital.  Un  seul  ingé- 
nieur fut  blessé. 

SIÈGE  DE  LA  CITADELLE  D ANVERS  (6  JOURS). 

Ce  siège  ouvrit  la  campagne  de  17ü|6.  Informé  que 
les  ennemis  avaient  abandonné  Anvers,  ne  laissant  dans 
la  citadelle  que  1,500  hommes,  Louis  XV  détacha 
du  camp  de  Lierre,  le  20  mai,  S.  A.  S.  le  comte  de 
Clermont,  avec  100  chevaux,  20  compagnies  de  gre- 
nadiers et  12  piquets  pour  aller  prendre  poste,  dans 
la  ville  et  à l'extérieur,  devant  la  citadelle.  Ce  déta- 
chement fut  le  21  suivi  de  29  bataillons,  16  escadrons, 
et  de  6 brigades  d’ingénieurs,  commandés  par  M.  d’Au- 
male, avec  MM.  Dupont,  chargé  du  détail  en  premier, 
Gourdon  en  deuxième,  Verville,  major,  Vaubrun, 
aide-major.  Les  commandants  des  brigades  étaient 
Courdoumer,  Thierry,  Filley  père.  Chevalier,  Franquet 
et  Lambert. 

La  citadelle  d'Anvers,  bâtie  en  1567,  par  ordre  du 
ducd’Albe,  sur  les  dessins  do  l’ingénieur  Paciotto(l), 
a cinq  bastions  qui  portent  les  noms  d’Hernando,  de 
Tolède,  de  Paciotto,  d’Albc  et  du  Duc.  Ia)  premier 

(I)  Dôgen  rapporte  que  Paciotto  acheva  ses  Jours  en  un  gibet  où 
l'attachèrent  ceux  de  b’Iessinguc,  s'étant  imaginés  qu'il  était  homme 
h distribuer  son  conseil  cl  son  secours  ù ce  qu'une  pareille  servitude 
leur  fût  imposée  (L’-drcAitecture  militaire  moderne,  traduite  en 

français.  In-fol.,  1648,  p.  28 0.)  . ' 
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front  (bastions  d'Hernando  et  de  Tolède)  est  moitié 
dans  la  ville  et  moitié  dans  la  campagne.  Les  deux  sui- 
vants sont  tout  entiers  dans  la  campagne;  l’Escaut 
coule  devant  le  quatrième,  et  le  cinquième  regarde  la 
ville. 

Le  comte  d’Aumale  rapporte,  dans  son  journal  du 
siège,  que  la  reconnaissance  de  la  citadelle  fut  difficile, 
tous  les  environs  en  étant,  jusqu’à  la  distance  de 
300  et  même  360  mètres,  couverts  de  maisons,  haies, 
jardins  et  charmilles  si  épaisses  que  l’on  ne  pouvait  y 
passer  sans  se  faire  jour  avec  la  hache.  L’attaque 
ayant  été  fixée  au  front  formé  par  les  bastions  de 
Tolède  et  de  Paciotlo,  les  deux  premières  brigades 
d’ingénieurs  furent,  le  2 h mai,  chargées  de  marquer 
avec  des  piquets  et  par  des  trouées  faites  dans  les  haies 
et  les  charmilles  le  chemin  que  devait  tenir  la  première 
parallèle;  et  la  nuit  du  25  au  26  on  ouvrit  la  tranchée 
avec  3,600  travailleurs,  partagés  en  trois  divisions  : 
la  première,  de  1,800  hommes,  pour  la  parallèle;  la 
deuxième,  de  1,200,  pour  les  communications;  et  la 
troisième,  de  600,  en  réserve.  Les  travailleurs  pour  la 
parallèle  étaient  couverts  par  1 2 compagnies  de  gre- 
nadiers, et  en  arrière  étaient  3 bataillons  destinés  à 
former  la  garde  de  la  tranchée.  Selon  un  usage  suivi 
assez  généralement  à cette  époque,  et  que  Cormon- 
taingne  blâme,  les  travailleurs  de  jour  étaient  en  partie 
fournis  par  la  garde  de  tranchée  à raison  de  200  par 
bataillon,  qui  étaient  payés  comme  les  autres. 

Le  siège  suivit  la  marche  ordinaire,  .mais  rapide, 
des  attaques  en  terrain  horizontal  contre  une  fortifica- 
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tion  régulière.  La  sixième  nuit,  du  30  au  31  mai, 
l’ennemi  abandonna  son  chemin  couvert,  et  en  capitu- 
lant le  3t  obtint  les  honneurs  de  la  guerre. 

SIÈGES  DE  MONS,  DE  SAINT-GHILAIN  ET  DE  CHARLEROI  , 
COMMANDÉS  PAR  LE  PRINCE  DE  CONTI. 

Tous  les  électeurs  d’Allemagne  ayant,  après  la  mort 
de  l’empereur  Charles  VII,  résolu  de  rester  neutres,  le 
Roi  destina  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui 
devaient  composer  l’armée  du  bas  Rhin,  renforcées 
d’uu  détachement  de  l’armée  de  Flandre,  à faire  les 
sièges  de  Mons,  Saint-Ghilain  et  Charleroi  sous  le  com- 
mandement du  prince  de  Conti. 

Siège  de  Mons  (16  nuits).  — La  place  de  Mons  est 
dans  la  situation  la  plus  favorable  pour  faire  servir  les 
eaux  à sa  défense.  Elle  est  partout,  excepté  sur  deux 
points,  l’un  au  sud,  l’autre  au  nord,  entourée  de  ma- 
rais ou  terrains  bas  qui  peuvent  être  inondés,  soit  par 
la  Trouille,  soit  par  la  Haine.  Au  sud,  le  front  atta- 
quable de  la  place  était  couvert  par  l’ouvrage  à corne 
de  Bertamont,  dont  les  branches  s’appuyaient  à un 
glacis  coupé,  en  arrière  duquel  étaient  deux  contre- 
gardes,  à droite  et  à gauche  deux  pièces  noyées  dans 
les  inondations,  et  dont  l’ennemi  ne  tira  aucun  parti. 
Au  nord,  le  front  attaquable  était  couvert  par  l’ouvrage 
à corne  de  Nimy,  dont  la  corne  gauche  était  dans 
l’inondation  dite  des  petits  Bodarts;  en  arrière  de  cet 
ouvrage  à corne  en  était  un  autre.  L’inondation  des 
petits  Bodarts  était  séparée  de  celle  des  grands  Bodarts, 
l’une  et  l’autre  alimentées  par  la  Haine,  par  une  digue 
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que  soutenaient  trois  redoutes  faiblement  occupées 
par  l’ennemi,  et  dont  on  s’empara  avant  l’ouverture 
de  la  tranchée. 

Après  la  prise  de  la  citadelle  d’Anvers,  le  Roi  déta- 
cha de  son  armée  le  duc  de  Boufllers,  avec  16  batail- 
lons et  24  escadrons,  pour  aller  investir  le  côté  nord 
de  Mons,  tandis  qu’avec  30  bataillons  le  comte  d’Estrées 
en  investirait  le  côté  sud. 

Les  ingénieurs  formaient  six  brigades,  commandées 
par  Artus,  brigadier  des  armées,  avec  Gourdon  de 
l’Égluière  et  Thierry,  pour  faire  le  détail.  On  employa 
trois  brigades  à chaque  attaque,  savoir  : à l’attaque  de 
Bertamont,  les  brigades  Riverson,  Franquet  et  Tardif 
d’Hamonville  ; et  à l’attaque  de  N’imy,  sous  les  ordres 
de  Thierry,  les  brigades  Filtey,  Franquet  de  Chaville 
et  Du  portai.  Quatre  brigades  avaient  été  tirées  de 
l’armée  de  Flandre,  et  deux  avaient  été  nouvellement 
formées.  Pour  ces  dernières,  le  ministre  n’avait  nommé 
que  les  têtes  des  brigades  (les  brigadiers,  sous-briga- 
diers et  chefs  de  brigade)  ; il  avait  laissé  au  comman- 
dant le  soin  de  régler  les  rangs  des  simples  faction- 
naires, eu  ayant  égard  à leurs  services  et  à leur  ancien- 
neté. 

La  nuit  du  24  au  25  juin,  on  ouvrit  la  tranchée  aux 
deux  attaques  : à celle  de  Bertamont,  où  l’on  employa 
3,000  travailleurs,  on  tit  une  parallèle  qui  avait  près 
de  2,000  mètres,  et  qui  fut  tracée  à 580  mètres  de 
distance  du  chemin  couvert  de  l’ouvrage  à corne;  on 
construisit  des  batteries  en  avant  pour  50  pièces  de 
canon  et  28  mortiers,  qui  commencèrent  à tirer  le  28. 
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On  fit  successivement  une  deuxième,  une  troisième  et 
une  quatrième  parallèle.  Sur  la  droite,  où  la  pente  du 
terrain  de  la  première  à la  seconde  rendait  difficile  le 
défilement  des  cheminements,  le  chevalier  de  Cher- 
mont,  chargé  de  ce  travail,  fit  les  zigzags  fort  courts, 
et  des  recouvrements  presque  aussi  étendus  que  les 
zigzags  mômes.  « Par  ce  moyen,  nous  étions  parfaite- 
ment à couvert  (1  ),  et  nous  n’avions  à craindre  que  les 
bombes.  » Mais  ces  petits  zigzags  courts  et  serrés, 
appliqués  aux  commuuications  de  la  troisième  à la 
quatrième  parallèle,  furent  reconnus  le  2 juillet, 
jour  de  l’attaque  du  chemin  couvert,  avoir  des  incon- 
vénients; on  eut  des  peines  infinies  à y faire  les  dispo- 
sitions nécessaires,  et  il  n'est  pas  douteux  que,  si  nous 
avions  été  repoussés,  nous  n’eussions  eu  une  fort  mau- 
vaise retraite.  » 

La  onzième  nuit,  du  A au  5 juillet,  on  commença 
les  descentes  du  fossé,  et  l'on  mit  en  batterie,  dans  le 
couronnement  du  chemin  couvert,  14  pièces  de  canon 
pour  battre  en  brèche. 

La  treizième  nuit  on  fit  un  logement  dans  la  demi- 
lune  ; la  quatorzième,  une  parallèle  dans  l’ouvrage  à 
corne  et  un  logement  sur  le  terre-plein  du  glacis 
coupé,  qui  est  en  arrière,  et  que  les  ennemis  avaient 
abandonné.  La  quinzième  nuit  ou  y construisit  des 
batteries  pour  battre  eu  brèche  les  deux  contre-gardes 
et  partie  du  corps  de  place  par  la  trouée  quelles  lais- 
saient entre  elles.  La  seizième  nuit,  du  9 au  10,  on 


(1)  Gallon,  Mémoire  sur  le  siège  de  Mans. 
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travailla  à établir  deux  ponts  sur  le  fossé,  à la  gorge  de 
l’ouvrage  à corne.  Le  10  juillet  au  matin,  l’ennemi 
arbora  un  drapeau  blanc. 

L’attaque  de  Nimy,  plus  difficile  que  celle  de  Ber- 
tamont,  et  conduite  avec  moins  de  vigueur,  ne  laissa 
pas  que  d’avancer  rapidement.  Le  drapeau  blanc  y fut 
arboré  le  même  jour,  10  juillet.  Par  la  capitulation 
qui  fut  signée  le  11,  la  garnison  fut  prisonnière  de 
guerre. 

Nous  eûmes  à ce  siège  127  soldats  et  12  officiers 
tués,  dont  7 ingénieurs,  et  460  soldats  et  20  officiers 
blessés,  dont  A ingénieurs. 

Le  Roi  ayant  ordonné  la  démolition  de  tous  les 
ouvrages  extérieurs  de  Mons,  Laurens  de  Villarmont  y 
resta  avec  6 autres  ingénieurs  pour  diriger  le  travail 
des  mineurs. 

Siège  de  Saint-G hilain  (A  jours).  — Le  poste  de 
Saint-Ghilain,  situé  à 10  kilomètres  à l’ouest  de  Mons, 
en  est  comme  une  dépendance.  Il  est  traversé  par  la 
Haine,  dont  les  eaux,  à l’aide  d’écluses,  produisent 
des  inondations  sur  presque  tout  son  pourtour  : il  était 
occupé  par  300  hommes  tirés  de  la  garnison  de  Mons. 
Le  marquis  de  la  Fare,  lieutenant-général,  fut  chargé 
d’en  faire  le  siège  avec  6 bataillons,  1 régiment  de 
dragons,  30  bouches  à feu,  et  la  brigade  d’ingénieurs 
de  Filley.  Le  14  juillet  on  l’investit.  On  eut  d’abord 
l’intention  de  cheminer  sur  la  chaussée  d’Ath , mais 
après  s'être  emparé  d’une  redoute  qui  était  près  de 
cette  chaussée,  à la  tête  de  l’inondation  supérieure,  on 
reconnut  que  l’attaque  projetée  était  impraticable.  On 
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résolut  alors  de  cheminer  sur  la  rive  droite  de  la  Haine 
pour  s’emparer  d’un  ouvrage  avancé  appelé  le  fort 
François,  auquel  s’appuyait  la  droite  d’un  grand  retran- 
chement qui  couvrait  ce  côté  de  la  place. 

La  nuit  du  21  au  22  juillet  on  ouvrit  la  tranchée, 
et  l’on  fit  1,200  mètres  de  zigzags;  on  s’arrêta  à 
260  mètres  du  fort.  La  troisième  nuit,  les  ennemis 
l’abandonnèrent,  craignant  d’y  être  forcés,  parce  que 
ce  fort  était  accessible  par  une  digue  sur  laquelle  il  y 
avait  des  estacades  de  palissades  que  l’on  coupa.  La 
quatrième  nuit,  du  24  au  25,  on  fit  une  communica- 
tion en  traverses  tournantes  sur  la  digue,  et  l’on  com- 
mença dans  l’intérieur  de  l’ouvrage  deux  batteries  de 
canons  et  une  de  mortiers.  Le  25,  les  ennemis  arbo- 
rèrent un  drapeau  blanc;  la  garnison  fut  faite  prison- 
nière de  guerre. 

Siège  de  Charleroi.  — Cette  place  qui,  en  1693, 
avait  soutenu  un  siège  de  vingt-six  jours  de  trauchée, 
se  rendit  après  la  cinquième  nuit  en  1746.  Les  fortifi- 
cations étaient  les  mêmes  aux  deux  époques.  Nous 
rapporterons,  sans  y ajouter  foi,  comment  Belidor 
explique  la  mauvaise  défense  qu’elle  fit  eu  1746. 

Après  le  siège  de  Mons,  le  prince  de  Conti  fit  inves- 
tir la  placede  Charleroi,  établit,  le  14  juillet,  son  quar- 
tier-général à Marchiennes,  et  ordonna  des  lignes  de 
circonvallation,  dont  la  construction  causa  pendant 
quelques  jours  de  grandes  fatigues  aux  troupes. 

Le  prince,  ayant  sous  ses  ordres  48  bataillons  et 
76  escadrons,  résolut,  afin  de  diviser  et  lasser  les  forces 
de  la  garnison,  de  faire  trois  attaques  : l’une  sur  la 
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rive  gauche  de  la  Sambre,  en  aval,  dite  attaque  de 
Montignies;  l’autre  au  nord,  sur  le  plateau,  dite 
attaque  de  Bruxelles;  et  la  troisième  sur  la  rive  droite 
de  la  Sambre,  en  aval,  dite  attaque  de  Marcinelle. 

La  nuit  du  28  au  29  juillet,  on  ouvrit  la  tranchée 
aux  trois  attaques  par  une  parallèle  et  ses  communi- 
cations. À l'attaque  de  Montignies,  la  parallèle  était 
divisée  en  deux  parties  par  un  ravin,  et  passait  à 
220  mètres  environ  de  distance  d’une  redoute  dite  des 
Paysans,  qui  était  revêtue  en  maçonnerie.  A l’attaque 
de  Bruxelles,  la  parallèle  passait  à 80  mètres  seule- 
ment du  saillant  de  la  redoute  la  plus  avancée  sur  ce 
front.  Le  feu  de  l’ennemi  y fut  plus  vif  qu’aux  autres 
attaques;  il  y eut  63  hommes  tués  ou  blessés,  et  au 
nombre  de  ces  derniers  fut  le  chevalier  de  Verville, 
ingénieur.  A l'attaque  de  Marcinelle,  la  parallèle  ne 
passant  qu’à  160  mètres  de  la  redoute  de  même  nom, 
fut  tracée  au  gabion,  et  malgré  le  feu  vif  de  l’ennemi 
il  n’y  eut  ni  tué  ni  blessé. 

La  deuxième  nuit,  du  29  au  30,  on  travailla  aux 
trois  attaques,  à la  construction  des  premières  batte- 
ries, et,  en  outre,  à l’attaque  de  Montignies,  on 
s'avança  de  1 50  mètres  vers  la  redoute  des  Paysans. 

ï,a  troisième  nuit,  du  30  au  31,  l’ennemi  ayant  aban- 
donné la  redoute  des  Paysans,  on  s’y  logea.  En  arrière 
de  cette  redoute  en  étaient  trois  autres  dites  de  Vau- 
ban,  avec  l’une  desquelles  elle  communiquait  par  une 
galerie  souterraine  de  100  mètres  de  longueur.  A l’at- 
taque de  Bruxelles,  on  continua  le  travail  des  batteries. 
A l’attaque  de  Marcinelle,  on  s’empara  de  la  redoute 
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de  ce  nom  l’épée  à la  main.  Le  31,  informé  parles 
habitants,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  que  l’ennemi 
avait  abandonné  la  ville  basse,  on  l’occupa. 

La  quatrième  nuit,  du  31  au  1"  août,  on  fit  devant 
la  redoute  du  centre  des  redoutes  Vauban  une  paral- 
lèle passant  à 5 mètres  de  distance  du  saillant  de  son 
chemin  couvert,  et  l’on  profita  de  la  communication 
souterraine  citée  pour  arriver  à couvert  à un  logement 
dans  la  place  d’armes  saillante  de  la  petite  redoute 
Vauban,  située  a la  gauche  (à  notre  égard).  À l’attaque 
de  Bruxelles,  on  fit  des  communications  derrière  les 
batteries,  et  l’on  se  logea  le  soir  dans  une  des  lunettes 
avancées  abandonnée  par  l’ennemi.  A l’attaque  de 
Marcinelle,  on  fit  un  bout  de  parallèle  appuyé  à la 
Sambre,  et  l’on  chemina  vers  une  petite  redoute  dont 
on  s’empara. 

Cinquième  nuit,  du  1"  au  2 août.  On  s’ôtait,  à l’attaque  de  Mon- 
tignies,  prolongé  jusqu'à  la  Sambre  pour  se  lier  à l’attaque  de  Mar- 
cinelle, lorsqu’à  la  pointe  du  jour,  25  grenadiers,  loges  dans  le 
saillant  du  chemin  couvert  de  la  petite  redoute  Vauban,  s’avisèrent 
de  descendre  dans  le  fossé  en  criant  : Tue,  lue  ! Les  défenseurs  de 
la  redoute,  craignant  d’être  surpris,  l’abandonnèrent,  etse  retirèrent 
par  une  digue  qui  longeait  la  branche  droite  (à  notre  égard)  de 
l’ouvrage  à corne  de  la  porte  de  Namur.  Le  lieutenant  qui  comman- 
dait les  25  grenadiers  se  mit  à leur  tête  avec  10  sapeurs  ou 
mineurs,  marcha  sur  les  traces  des  fuyards,  et  entra  daus  l’ouvrage 
à corne  qui  n’était  occupé  que  par  UO  hommes  qui  l’abandonnè- 
rent. il  lit  baisser  les  ponts-levis  par  ses  grenadiers,  aidés  par 
des  travailleurs  qui  les  avaient  suivis.  M.  de  Chabannes,  lieutenant- 
général,  qui  commandait  la  tranchée,  Ht  alors  avancer  quatre 
compagnies  de  grenadiers  avec  lesquelles  il  entra  dans  l'ouvrage  à 
corne.  Dans  ce  moment,  M.  Duchûtel,  lieutenant-général,  qui,  la 
veille,  s’était  emparé  de  la  basse  ville,  fit  attaquer  un  poste  de 
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50  hommes  qui  barrait  le  pont  de  la  Sambre,  passa  cette  rivière, 
et  vint  se  mettre  à la  gauche  de  M.  de  Chabannes.  Toutes  ces  troupes 
marchaient  en  bon  ordre  vers  le  pied  du  glacis  de  la  place,  lorsque 
les  ennemis,  rassemblés  dans  le  chemin  couvert,  tirent  sur  elles 
une  salve  de  mousqueterie;  elles  se  retirèrent  vers  les  profils  de  la 
porte  de  Namur,  d’où  elles  firent  une  décharge  contre  la  place,  et 
recommencèrent  ù marcher  en  avant;  mais  le  drapeau  blanc  ayant 
paru,  le  feu  cessa  de  part  et  d’autre. 

A l'attaque  de  Bruxelles,  les  cris  réitérés  de  : Vive  le  Roi,  qui  se 
faisaient  entendre  de  la  porte  de  Namur,  saisirent,  comme  d’une 
terreur  panique,  les  défenseurs,  et  excitèrent,  au  contraire,  les  as- 
saillants. Iæs  premiers  abandonnèrent  leurs  ouvrages,  les  grenadiers 
firent  signe  à la  tranchée  qu’on  les  suivit,  et,  dans  l’instant, 
troupes  et  travailleurs,  tout  marcha  et  entra  pêle-mêle  dans  les  ou- 
vrages abandonnés,  plusieurs  même  pénétrèrent  dans  la  ville.  Une 
mine  sauta  vers  une  lunette,  mais  sans  blesser  personne  ; un  mineur 
ennemi  se  disposait  à mettre  le  feu  à une  autre,  lorsqu'un  grenadier 
le  tua. 

Un  officier  hollandais  fait  prisonnier  rentra  dans  la 
place,  et  dit  au  gouverneur  que  tout  était  perdu,  qu’il 
allait  être  pris  par  escalade  s’il  n’arborait  le  drapeau 
blanc,  ce  qu’il  ordonna  et  fut  fait  sur  le  champ  aux 
trois  attaques.  La  capitulation  fut  signée  dans  l’après- 
midi  (le  2 août).  La  garnison  tout  entière,  forte  de 
1 ,500  à 2,000  hommes,  fut  faite  prisonnière  de  guerre 
et  conduite  en  France. 

Belidor  explique  delà  manière  suivante  (1)  cet  évé- 
nement peut-être  unique  dans  l’histoire  des  sièges  : 

Le  prince  de  Conti,  satisfail  de  l’avoir  chargé  du  détail  des  af- 
faires secrètes  pendant  le  siège  de  Mons,  lui  donna  la  même  com- 
mission pour  celui  de  Charleroi.  Il  entra  le  !\  juillet  dans  la  place, 
fit  connaissance  avec  le  curé  de  la  ville  qui  était  porté  d’amitié  pour 

(1)  Traité  manuscrit  de  la  guerre  souterraine. 
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les  Français,  et  lui  dit  en  confidence,  avec  un  air  de  mystère,  que 
le  prince  de  Conti  avait  des  mémoires  sur  Charleroi  où  il  était  fait 
mention  de  souterrains  de  carrières  qui  passaient  sous  la  ville  haute, 
et  que  le  prince  devait  y faire  mettre  7 à 800  milliers  de  poudre 
pour  faire  sauter  les  fortifications,  si  le  gouverneur  ne  se  rendait  pas 
le  troisième  jour  de  batterie  au  plus  tard.  Bélidor  conseillait  au 
curé,  s'il  avait  des  parents  ou  des  amis  dans  la  ville,  de  les  avertir 
d'en  sortir.  Ce  bruit  vint  à la  connaissance  du  gouverneur  qui  ne 
parut  pas  y croire,  mais,  suivant  Bclidor,  il  se  propagea  dans  la 
ville,  y sema  l’alarme,  et  causa  parmi  les  troupes  un  découragement 
qui  dégénéra  en  terreur  panique. 

Charleroi  est  une  des  places  qu’il  eût  été  le  plus  utile 
de  conserver  par  un  traité  de  paix;  néanmoins  ses 
fortifications  furent  aussi  démolies. 

SIÈGE  DE  NAMUR  : LA  VILLE,  SEPT  NUITS  ; LES  CHATEAUX, 

SIX. 

Le  2 septembre,  le  maréchal  de  Saxe  destina  59  ba- 
taillons, dont  2 d'artillerie  et  52  escadrons,  pour  faire 
le  siège  de  Namur,  sous  le  commandement  de  S.  A.  S. 
le  comte  de  Clermont,  à qui  il  donna  le  comte  de  Lo 
wendal  pour  le  seconder.  Ayant,  par  des  manœuvres 
habiles,  forcé  les  ennemis  à se  retirer  vers  Maestricht, 
il  fit,  pour  les  observer  de  plus  près,  prendre  position 
à son  armée  à Tongres,  où  M.  Filley  traça  un  camp 
retranché.  M.  de  Lôwendal  arriva  le  4 à Vcdrin,  à 
4 kilomètres  au  nord  de  Namur,  et  le  5 la  place  fut 
investie.  M.  de  Malezieu,  lieutenant-général,  comman- 
dait l’artillerie.  M.  d'Aumale,  maréchal-de-camp , 
commandait  les  ingénieurs,  au  nombre  defiü,  formant 
huit  brigades  : 1"  brigade,  Courdoumer;  2e,  Hiver- 
son;  3*.  Filley;  4e,  Duportal;  5e,  d’Hamonville ; 6e, 
ii.  23 
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Lambert;  7\  Franquet  de  Cha ville;  8',  Franquet; 
Art  us  et  Gourdon , chargés  de  faire  le  détail  ; Ve  r 
ville,  major  ; Du  Yignau.  aide-major.  La  garnison  de 
Namur  était  de  7,000  hommes,  parmi  lesquels  la  dé- 
sertion lit  de  tels  progrès,  que,  depuis  le  6 jusqu'au 
•25  septembre,  il  eu  vint  \ .28/i  au  camp  de  l’armée 
assiégeante. 

Dès  le  5,  on  travailla  à plusieurs  batteries  destinées 
à faciliter  l’ouverture  delà  tranchée,  qui  eut  lieu  de- 
vant la  ville  la  nuit  du  12  au  13,  en  trois  endroits  : 
I"  en  aval  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  devant  le 
front  de  la  porte  Saint-Nicolas,  par  une  parallèle  ac- 
compagnée de  ses  communications  ; 2"  devant  la  re- 
doute appelée  le  fort  Coquelet,  par  une  parallèle  éloi- 
gnée de  160  mètres  au  plus  de  la  palissade  de  ce 
fort  ; 3°  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  où  l’on  fit  de- 
vant une  lunette  appuyée  à cette  rivière,  et  appelée  le 
fort  Bivac,  une  grande  parallèle  avec  ses  communica- 
tions. 

«Ce  travail,  conduit  avec  un  ordre  admirable  (t), 
eut  le  succès  le  plus  heureux,  et  fut  exécuté  par 
Z| ,050  travailleurs  de  nuit.» 

Le  front  de  la  porte  Saint-Nicolas  consistait  dans  un 
ouvrage  à corne  dont  la  branche  droite  laissait  entre 
elle  et  la  Meuse  une  lisière  de  terre,  et  n'était  couverte 
par  aucun  dehors.  « Comme  si  l’histoire  ne  servait  à 
rien,  dit  Virgin  (2),  ce  défaut  qui  avait  causé  la  perte 

(1)  Journal  de  il.  t'tlley. 

(2)  Virgin,  Défense  des  places,  p.  a.  Voye*  aussi  lu  Mémorial  de 
Cormontainyne  pour  la  fortification,  p.  50. 
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de  la  place  dans  les  sièges  précédents  n’avait  pas  été 
corrigé.  »La  troisième  nuit,  on  s'empara  de  vive  force 
du  fort  Bivac,  et  l’on  construisit  à sa  droite  une  batte- 
rie pour  faire  brèche  à la  branche  droite  de  l’ouvrage 
à corne.  La  quatrième  nuit,  on  en  construisit  une 
autre  à gauche  pour  faire  brèche  au  corps  de  place. 
Enfin  la  septième  nuit,  du  18  au  19  septembre,  les 
brèches  étant  jqgées  praticables,  12  compagnies  de 
grenadiers,  suivant  la  lisière  de  terre  qui  régnait  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  depuis  la  tranchée  jusqu’aux 

brèches,  montèrent  à l’assaut  vers  neuf  heures  du  soir 

* 

et  s’emparèrent,  sans  trouver  de  résistance,  de  l’ou- 
vrage à corne  qui  servait  d’enveloppe  au  corps  de 
place.  Elles  n’essuyèrent  qu’une  légère  décharge  des 
ennemis , et  la  perte  que  l’on  fit  ne  fut  que  de 
60  hommes  tués  ou  blessés.  La  ville  se  rendit  le  lende- 
main 19  vers  les  onze  heures  du  matin,  et  la  capitula- 
tion fut  signée  le  20  à deux  heures  de  la  nuit.  Ou  eut 
soin , conformément  aux  ordres  du  Roi , de  .ne  pas 
s’interdire,  par  une  clause  spéciale,  de  pouvoir  atta- 
quer ou  tirer  sur  les  châteaux  du  côté  de  la  ville. 
(Voir,  pour  le  siège  des  châteaux,  l’ouvrage  déjà  cité  : 
Plans  et  journaux  des  sièges  de  la  dernière  guerre  de 
Flandre.  ) 

Le  maréchal  de  Saxe  avait  le  3 octobre,  du  camp 
deTongres,  écrit  à M.  d’Aumale  pour  lui  témoigner 
combien  il  était  content  de  la  façon  distinguée  avec  la- 
quelle les  ingénieurs  avaient  donné  dans  cette  campagne 
de  nouvelles  preuves  de  leur  zèle  et  de  leur  intelligence. 
Craignant  que  la  lettre  ne  lui  fût  pas  parvenue,  il  lui 
récrivit  le  8,  ajoutant  : 
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Vous  n'étiez  point  oublie,  monsieur,  dans  celle  lettre,  et  je  tâchais 
de  vous  y exprimer  le  cas  que  je  tais  de  vos  lumières  et  de  vos  ta- 
lents, et  le  désir  que  j'ai  de  vous  être  bon  à quelque  chose,  aussi 
bien  qu'au  corps  respectable  du  génie. 

Le  maréchal  de  Saxe  termina  la  campagne  de  1746 
par  la  bataille  de  Rocoux,  qu’il  livra  le  H octobre  à 
l’armée  autrichienne,  et  qui  est  une  des  plus  san- 
glantes et  des  plus  glorieuses  qu’il  ait  gagnées. 

EXPÉDITION  DE  CHIBOUCTOU. 

Voulant  réparer  la  perte  de  Louisbourg,  le  Roi  fit 
partir  dans  le  mois  de  juin  une  brigade  d’ingénieurs 
pour  reconnaître  sur  les  côtes  de  l’Acadie  (aujourd’hui 
Nouvelle-Écosse)  la  baie  de  Chibouctou  , désignée 
comme  propre  à l’établissement  d’une  colonie.  Vialis, 
commandant  la  brigade,  reçut,  avec  les  instructions  de 
Sa  Majesté,  une  commission  de  colonel  réformé,  en 
considération  de  ses  services  et  particulièrement  du 
zèle  avec  lequel  il  s’était  porté  à se  charger  de  l’expé- 
dition. Un  mois  après  son  arrivée  à sa  destination,  le 
20  octobre,  il  adressa  le  rapport  le  plus  satisfaisant  sur 
le  choix  de  cette  haie  pour  l’objet  qu’on  se  proposait. 
Decaux  de  Blacquetot  confirma  cette  opinion  dans  un 
mémoire  postérieur.  Le  projet  n’eut  pas  de  suite.  Chi- 
bouctou est  à peu  près  sous  le  parallèle  de  hh  degrés 
32  minutes  nord. 


FAITS  DIVERS. 

Dès  le  8 janvier,  le  ministre  écrivit  au  contrôleur- 
général  pour  qu’il  eût  à faire  dans  le  courant  de  l’an- 
née les  fonds  d’une  somme  de  400, 000  livres,  à la- 
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quelle  montaient  les  ouvrages  extraordinaires  que  le 
Roi  avait  ordonnés  pour  achever  les  lignes  de  la 
Queich  et  rétablir  celles  de  la  Lauter.  Cette  résolution 
s’appuyait  sur  les  rapports  du  prince  de  Conti,  qui,  à 
la  fin  de  la  campagne  de  17Ù5,  avait  reconnu  l’impor- 
tance des  positions  que  l’on  pouvait  prendre  derrière  la 
Queich  et  la  Lauter.  La  somme  de  /|00,000  livres  fut 
dépassée,  parce  que  les  fondations  des  écluses  de  la 
Lauter  eurent  besoin  d’une  grande  réparation.  Aux 
lignes  de  la  Queich  on  substitua  aux  écluses  des  réver- 
soirs  en  fascines. 

Les  fonds  accordés  pour  les  travaux  ordinaires 
montaient  à 1,715,000  livres,  non  compris  le  produit 
des  octrois  et  autres  impositions  consenties  par  quel- 
ques villes  et  provinces.  Bergues,  Bitche  et  Thionville 
sont  les  places  où  l'on  devait  dépenser  les  plus  fortes 
sommes. 

La  direction  de  Lille  et  celle  d’Arras  devinrent  va- 
cantes, la  première  par  le  décès  de  Gittard  père,  la 
seconde  par  la  retraite  de  M.  de  Larérye,  lieutenant- 
général,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  à qui  le  Roi  con- 
serva tous  ses  appointements.  Sa  Majesté  donna  à 
M.  de  Ramsault  la  direction  de  Lille  avec  le  comman- 
dement du  fort  Saint-Sauveur,  et  la  direction  d’Arras 
à M.  d’Aumale,  qui  fut  remplacé  dans  celle  des  places 
conquises  par  Gittard  fils,  auquel  Artus  succéda  à la 
Rochelle. 

Sa  Majesté  décida,  en  juin  17ÛG,  que  les  soins  d’ap- 
poser les  scellés  et  de  procéder  aux  inventaires  des 
effets  des  ingénieurs  assemblés  à la  suite  des  armées 
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seraient  confiés  à celui  qui  y est  employé  en  qualité 
de  major,  de  même  qu’il  est  pratiqué  dans  l’artillerie. 


Situation  du  corps  du  génie  en  1 766,  au  point  de  vue  des 
articles  3 et  28  de  l'ordonnance  de  1744. 


EMPLOIS 

DES  INGÉNIEURS. 
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304  ingénieurs. 

12 

22 

163 

29 

226 

(I)  1 licutcnant-gencral,  4 maréchoux-de-carop,  et  5 brigadiers, 
(i)  Brigadiers. 

(•*)  I colonel  et  18  liruienanU-colonels. 


On  voit  par  ce  tableau  que  deux  ingénieurs  en  chef, 
qui  étaient  brigadiers  des  armées,  pouvaient  dans  une 
place  se  trouver  sous  les  ordres  d'un  directeur  qui  n’a- 
vait que  le  grade  de  capitaine  réformé,  et  à l’armée 
l’inverse  pouvait  avoir  lieu.  Ces  anomalies  choquantes 
ont  subsisté  longtemps.  Les  ingénieurs  en  chef  qui 
n’étaient  pas  pourvus  de  commissions  de  colonel  ou  de 
lieutenant-colonel  n’avaient  aucune  marque  extérieure 
qui  les  distinguât  des  officiers  placés  sous  leurs  ordres. 
Dans  la  suite,  on  accorda  à tous  les  ingénieurs  en  chef 
la  marque  distinctive  de  major,  mais  sans  la  commis- 
sion. 
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Sur  les  304  ingénieurs,  153  avaient  la  croix  de 
Saint-Louis. 


VISITE  DES  PLACES. 

M.  d’Argenson  proposa  au  Roi  en  174(5  de  faire  par- 
courir toutes  les  places  frontières  du  royaume  par  les 
ingénieurs  qu’il  jugerait  les  plus  capables  de  lui  en 
rendre  compte,  en  se  conformant  à une  instruction 
qu’il  leur  remettrait.  Milet  de  Monville,  ingénieur  en 
chef  à Toulon,  et  Cormontaingne,  furent  les  premiers 
qui  reçurent  une  semblable  mission  : Milet  de  Mon- 
ville, le  7 juillet,  pour  les  places  du  Dauphiné,  de  la 
basse  et  de  la  haute  Provence;  Cormontaingne,  le  24, 
pour  les  places  de  l'Alsace,  de  la  Franche-Comté  et  de 
la  Meuse.  Cette  mission  ne  leur  donnait  aucune  supé- 
riorité sur  les  autres  directeurs,  qui  devaient  seulement 
leur  fournir  les  renseignements  qu’ils  demanderaient. 
Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  visites  d’in- 
spection ordonnées  par  extraordinaire  en  1743. 

Milet  de  Monville  rut  empêché  de  remplir  sa  mission. 
Cormontaingne  adressa  au  ministre  des  mémoires  tant 
sur  les  places  que  sur  les  frontières  qu’il  visita. 

Par  son  instruction,  le  ministre  demandait  sur 
chaque  place  : 

1°  Un  mémoire  général  qui  contint  un  exposé  de  sa 
situation  relativement  à la  part  qu’elle  peut  avoir  à la 
défense  de  la  frontière  ou  à l’objet  qui  a porté  h la  for- 
tifier; qui  fil  connaître  l’état  actuel  des  ouvrages,  la 
force  delà  garnison,  la  quantité  d’artillerie  et  les  ap 
provisiounements  nécessaires  dans  le  cas  d’un  siégea 
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soutenir;  d'où  ces  approvisionnements  pouvaient  être 
tirés;  s’ils  peuvent  être  mis  dans  des  emplacements 
assurés;  si  les  souterrains  sont  en  nombre  suffisant  et  à 
l’épreuve;  les  projets  dont  la  place  est  susceptible; 
l’état  des  bâtiments  de  l’état-major. 

*2"  Un  mémoire  surtout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
la  construction  et  au  prix  des  ouvrages;  au  moyen 
duquel  on  pût  connaître  la  nature  de  chaque  espèce  de 
matériaux  et  le  prix  de  leur  premier  achat.  Le  ministre 
dispensait,  à moins  de  cas  particuliers,  de  parler  des 
remuements  de  terre. 

CAMPAGNE  DE  1746  EN  ITALIE. 

Dans  le  mois  de  décembre  de  l’année  1745,  l’infant, 
obéissant  aux  ordres  de  sa  cour,  se  sépara  de  l’armée 
française  avec  toutes  les  troupes  qu’il  commandait,  à 
l’exception  de  trois  régiments  d’infanterie  et  un  de 
dragons,  occupés  au  blocus  de  la  citadelle  d’Alexan- 
drie. L’armée  espagnole  se  porta  dans  le  Milanais. 
Cette  séparation  fut  une  faute  ; les  deux  armées  avaient 
besoin  de  rester  unies  pour  le  succès  de  leurs  desseins, 
dont  le  principal  était  la  conquête  de  la  citadelle 
d'Alexandrie,  qui,  bloquée  depuis  trois  mois,  était  près 
de  succomber  faute  de  vivres.  Ia*  maréchal  de  Maille- 
bois  avait  son  quartier-général  à San-Salvatore,  et  gar- 
dait, entre  la  rive  gauche  du  Tanaro  à Asti  et  le  Pô  à 
Casai,  tous  les  points  par  lesquels  l’ennemi  devait  pas- 
ser pour  jeter  des  secours  dans  la  place. 

Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Prusse,  la 
reine  de  Hongrie  avait  envoyé  des  renforts  considé- 
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râbles  à son  armée  d'Italie.  Ces  renforts  mirent 
Charles-Emmanuel  en  état  de  prendre  l'offensive.  Le 
h mars,  les  troupes  ennemies  parurent  avec  du  canon 
dans  les  environs  d’Asli  ; le  lieutenant-général  de  Mon- 
tai, qui  y commandait,  eu  donna  avis  au  maréchal, 
qui  ne  voulut  pas  croire  d’abord  qu’elles  eussent  le 
projet  d'attaquer  Asti;  il  pensa  qu’elles  conduisaient 
un  convoi  à la  citadelle  d’Alexandrie,  et  répondit  qu'il 
les  attendait  au  passage  du  défilé  de  Fubine.  Le  mar- 
quis de  Montai  avait  sous  ses  ordres  neuf  bataillons  (1) 
et  une  brigade  d’ingénieurs  commandée  par  le  cheva- 
lier de  Pinsun.  Asti  n’était  pas  une  place  forte  et  était 
un  mauvais  poste  de  campagne  ; son  mur  d’enceinte 
n’était  pas  terrassé  et  n'avait  ni  créneaux  ni  chemin  de 
ronde.  Le  5 mars,  les  troupes  ennemies,  au  nombre  de 
30  bataillons,  commandés  par  le  baron  de  Leutrum, 
lieutenant-général,  investirent  Asti  de  tous  côtés  et 
commencèrent  le  même  jour  une  batterie  de  siège  à 
‘2â0  mètres  de  distance,  à l’ouest  de  la  ville.  La  nuit 
du  ô au  6,  ils  la  terminèrent  et  en  commencèrent  une 
seconde  à l’est,  contre  la  porte  du  faubourg  Saint- 
Pierre.  M.  de  Montai  fit  rentrer  dans  Asti  tous  les 
postes  qu'il  avait  au  dehors.  Li  première  batterie 
commença  à tirer  le  G au  matin,  et  ouvrit  une  brèche 
dans  le  mur  d’enceinte  à gauche  de  la  porte  de  Saint- 
Second.  Le  chevalier  de  Pinsun  la  fit  retrancher  aussi 
fortement  qu’il  était  possible  au  moyen  de  coupures, 
de  palissades,  d’abatis,  et  il  la  regardait  comme  hors 

(I)  236  officiers  et  û,6îi7  sous-officiers  et  soldats. 
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d’insulte,  d’autant  plus  qu'il  y avait  en  arrière  un  ca- 
nal de  moulin.  Le  7,  la  seconde  batterie  de  l’ennemi, 
plus  rapprochée  du  mur  d’enceinte  que  la  première,  y 
ouvrit  une  nouvelle  brèche  praticable.  Le  temps  man- 
qua au  chevalier  de  Pinsun  pour  la  retrancher;  mais  il 
fit  les  dispositions  convenables  pour  assurer  aux  trois 
bataillons  qui  devaient  la  défendre  une  retraite  der- 
rière la  seconde  enceinte  qui  séparait  la  ville  du  fau- 
bourg. 

Les  choses  dans  cet  état,  vers  midi  on  rappela  à la 
porte  Saint-Pierre,  et,  par  ordre  de  M.  de  Montai,  un 
maréchal-de-camp  y alla  conférer  avec  M.  de  Leu- 
trum.  Vers  les  cinq  heures  après  midi,  le  chevalier  de 
Pinsun  se  rendit  dans  le  faubourg  Saint-Pierre  pour 
ordonner  ce  qu’il  conviendrait  de  faire  pendant  la 
nuit.  Le  lieutenant-colonel  qui  y commandait  lui  ap- 
prit qu’il  avait  ordre  de  battre  la  chamade  et  d’arborer 
un  drapeau  blanc  sur  la  brèche  du  faubourg  dès  qu’il 
s'apercevrait  que  les  ennemis  feraient  quelques  mou- 
vements, quelques  dispositions  pour  attaquer.  Vers  les 
sept  heures,  il  battit  la  chamade.  M.  de  Montai  fit  sor- 
tir deux  brigadiers  pour  otages  vers  les  neuf  heures, 
et,  après  bien  des  débats  et  des  écritures,  on  convint, 
le  8 mars,  vers  les  deux  heures  du  matin,  des  articles 
de  la  triste  capitulation  qui  nous  rendit  prisonniers  de 
guerre  (1). 

Le  5 mars,  le  maréchal  de  Maillebois  avait  écrit  à 
M.  de  Montai  qu’il  marchait  à son  secours;  mais  la 

(I)  Juumal  de  la  défense,  par  Pinsun. 
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place  étant  investie,  sa  lettre  ne  parvint  pas.  11  arriva 
le  7 au  soir  à Annone,  il  10  kilomètres  au  plus  d' Asti, 
et  fit  tirer  à dix  heures  deux  coups  de  canon  pour  an- 
noncer sa  présence.  A cette  heure-là,  les  otages 
étaient  échangés;  mais  la  capitulation  n’était  pas  en- 
core signée.  Le  8,  n’ayant  plus  de  doute  sur  la  reddi- 
tion d’Àsti,  il  se  retira  aux  environs  de  Novi,  où  il  prit 
avec  les  troupes  qui  lui  restaient,  t7  bataillons  et  au- 
tant d’escadrons,  une  position  convenable  pour  se  lier 
avec  les  Espagnols  et  communiquer  avec  Gènes. 

Après  avoir  ravitaillé  la  citadelle  d’Alexandrie,  dont 
les  défenseurs  étaient  réduits  à l’extrémité  la  plus 
affreuse,  le  baron  de  Leutrum  fit  successivement  le 
siège  du  château  de  Casai  et  celui  de  Valence.  Le  châ- 
teau de  Casai  se  rendit  par  capitulation  le  28  mars, 
après  quatre  nuits  de  tranchée  ouverte.  Le  chevalier 
d’Hébert,  qui  le  commandait,  n’avait  sous  ses  ordres 
que  250  hommes  et  Petit-Thoüars,  ingénieur.  Une 
brèche  était  ouverte;  c’est  par  la  résolution  qu’il  mon- 
tra de  se  défendre  à outrance  qu’il  obtint  une  capitula- 
tion. La  garnison  de  Valence  n’était  que  de  3 bataillons 
au  service  de  Naples  et  de  200  miquelets.  La  nuit  du 
19  au  20  avril,  le  baron  de  Leutrum  ouvrit  la  tranchée 
en  amont  de  la  place  avec  1 ,500  travailleurs,  et  fit  une 
parallèle  accompagnée  de  ses  communications.  La 
treizième  nuit  (du  1”  au  2 mai),  sachant  la  faiblesse 
de  la  garnison,  il  fit  donner  l’assaut  à trois  lunettes  qui 
couvraient  le  front  d'attaque  delà  place;  il  s’en  em- 
para; mais,  avant  le  jour,  il  les  abandonna,  étant  im- 
possible de  s’y  loger  sous  le  feu  des  défenses  encore 
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intactes  de  l’assiégé.  Néanmoins,  après  ce  coup  de 
main,  où  le  baron  de  Leutrum  eut  500  hommes  hors 
de  combat,  la  garnison  capitula  le  2 mai. 

Dans  le  mois  de  juin,  le  maréchal  de  Maillebois 
marcha  au  secours  de  l’armée  espagnole,  bloquée  dans 
Plaisance  par  l'armée  autrichienne.  Il  réussit  à la  dé- 
gager, et,  malgré  la  perte  d'une  bataille,  la  bataille  de 
Plaisance,  livrée  le  K»  juin,  l’armée  réunie  des  deux 
couronnes  atteignit  le  10  août  Stradella  et  ne  fut  plus 
inquiétée  dans  sa  retraite  jusqu’à  Tortone.  Le  maré- 
chal ne  laissa  point  ignorer  au  ministre  la  part  que 
Bourcet  avait  eue  aux  principales  dispositions  de  la 
marche  des  deux  armées  combinées  des  bords  du  Pô 
et  du  Lambro  à Tortone.  Le  24,  les  troupes  françaises 
et  espagnoles  évacuèrent  le  Piémont,  et  vinrent  cam- 
per à Ponte-Decimo , sur  le  territoire  génois.  Les 
jours  suivants,  elles  continuèrent  leur  retraite;  le 
17  octobre,  elles  repassèrent  le  Var,  et,  dans  le  mois 
de  novembre,  elles  prirent  position  derrière  la  Siagne. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle,  qui,  le  20,  remplaça  le 
maréchal  de  Maillebois,  jugeant  que  l’éloignement  des 
renforts  qu’on  attendait  rendait  la  position  de  la  Siagne 
hasardeuse,  fit  rétrograder  l’armée  jusque  derrière 
l’Argens  et  même  jusqu’au  Puget,  à 16  kilomètres  de 
Toulon.  Le  maréchal  de  Maillebois  se  rendit,  à la  fin 
de  novembre,  dans  cette  ville,  avec  trois  ingénieurs 
détachés  de  l’armée  et  commandés  par  M.  De  la  Na- 
vère.  Il  ordonna  d'abord  de  relever  le  retranchement 
de  Sainte-Anne  de  1707  ; mais  ce  travail  ne  fut  pas 
poussé  avec  activité.  Il  donna  la  préférence  à un  fort 
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provisionnel  sur  la  hauteur  de  la  Malgue  et  à une  re- 
doute sur  celle  de  Sainte-Catherine.  A la  fin  de  dé- 
cembre, ces  ouvrages,  dont  la  dépense  fut  supportée 
par  la  ville,  étaient  en  état  d’être  armés. 

La  retraite  de  l’armée  des  deux  couronnes  livra  à la 
merci  des  Autrichiens  la  république  de  Gènes.  La 
ville,  n’étant  pas  en  état  de  se  défendre,  se  rendit  «à  dis- 
crétion au  marquis  de  Botta,  qui  commandait  l’armée 
de  la  reine  de  Hongrie.  Le  7 septembre,  il  en  fit 
prendre  possession.  Trois  mois  après,  poussés  à bout 
par  les  exactions  et  les  mauvais  traitements,  les  habi- 
tants se  révoltèrent,  chassèrent  entièrement  les  Alle- 
mands le  12  décembre,  et  commencèrent  cette  belle 
défense  de  leur  ville  qui  fait  époque  dans  l’histoire. 

L’armée  austro-sarde  passa  le  Var  te  30  novembre 
et  s’étendit  dans  le  petit  pays  qui  est  entre  cette  rivière. 
Grasse  et  Antibes,  qu’elle  bloqua. 

Le  14  décembre,  l’ennemi  bombarda  par  terre  et 
par  mer  le  fort  Sainte-Marguerite;  le  15,  il  fit  une  des- 
cente dans  l’fie  et  somma  le  commandant,  qui  capitula 
sans  avoir  fait  aucune  défense.  Traduit  devant  un  con- 
seil de  guerre,  ce  commandant  fut  dégradé  de  la  no- 
blesse des  armes  et  condamné  à dix  ans  de  prison. 

Du  19  au  29,  Antibes  fut  bombardée  par  terre  et 
par  mer;  les  deux  tiers  des  maisons  de  la  ville  furent 
détruits.  Cependant,  le  29,  les  batteries  de  terre  de 
l’ennemi  furent  démontées  par  le  feu  de  la  place.  Le 
2 janvier  1747,  les  Anglais  débarquèrent  22  pièces  de 
24  et  se  joignirent  aux  troupes  du  siège.  Le  6, 24  pièces 
arrivèrent  de  Savone  par  mer.  Les  16,  17  et  18,  l'en- 
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nemi  travailla  à la  construction  de  plusieurs  batteries 
sans  cesser  entièrement  le  bombardement.  La  nuit  du 
20  au  21 , il  ouvrit  la  tranchée  et  lit  quelques  commu- 
nications partant  de  ses  batteries;  mais,  averti  de  la 
marche  d’une  armée  de  secours,  le  24,  il  leva  le  siège 
et  repassa  le  Var  la  nuit  du  2 au  3 février. 

Le  maréchal  de  Belle -Islc  avait  enfin  reçu  de  nom- 
breux renforts,  et,  le  21  janvier,  il  avait  mis  son  armée 
en  mouvement.  Le  23,  il  passa  l’Argens,  et,  le  31,  ses 
avant-gardes  étaient  à Cannes  et  à Grasse.  Arrivé  sur 
le  Var,  il  mit  ses  troupes  en  quartiers  d’hiver  et  se 
rendit  à Versailles. 

CAMPAGNE  DE  1747  SUR  LA  FRONTIÈRE  DES  ALPES. 

\ 

L’objet  essentiel  de  la  campagne  de  1747  devait 
être  de  secourir  Gênes.  C’est  l’objet  que  les  deux  cours 
avaient  le  plus  à cœur;  l’honneur,  l’humanité,  les  en- 
gagements qu’elles  avaient  pris,  leur  en  faisaient  un 
devoir.  Elles  n’y  manquèrent  pas;  quoique  la  mer  ne 
fût  pas  libre,  elles  parvinrent  à envoyer  à Gênes  de 
l’argent,  des  armes,  et  plusieurs  bataillons  français  et 
espagnols.  Morel  de  Conllans,  brigadier  d'ingénieurs, 
y arriva  le  31  avril.  Le  1"  mai,  le  maréchal  de  Bouf- 
11ers  y entra,  et  sa  présence  ranima  tous  les  courages. 

L’ouverture  de  la  campagne  avait  été  fixée  au 
20  mai.  Trois  brigades  d’ingénieurs  furent,  à celte 
époque,  rendues  à Aix,  où  M.  de  Razaud,  maréchal- 
de-camp,  en  prit  le  commandement.  Les  brigadiers 
étaient  de  Palmas , Boni  face , Morel  de  Conllans, 
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Bourcet,  comme  brigadier  surnuméraire,  et  de  River- 
son  pour  faire  le  détail  des  brigades;  chacune  était 
composée  de  7 ingénieurs  ordinaires  et  de  2 volon- 
taires; en  outre,  du  brigadier,  du  sous-brigadier  et  du 
chef  de  division. 

La  première  opération  que  l’on  fit  fut  la  reprise  des 
lies  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  Elle  fut  pré- 
cédée d’une  reconnaissance  de  ces  îles  par  MM.  Boni- 
face,  De  la  Chèze,  de  Day  et  d’Antehny.  Les  deux  îles 
parallèles  l'une  à l’autre  sont,  dans  leur  plus  grande 
longueur,  dirigées  de  l’ouest  à l’est;  le  fort  Sainte- 
Marguerite  est  situé  eu  face  et  à 1400  mètres  de  la 
pointe  de  la  Croisette,  qui  sépare  le  golfe  Jouan  du 
golfe  de  la  Napoule.  Chevert,  maréchal- de-camp, 
commandant  l’expédition,  avait  sous  ses  ordres  2, 400 
hommes  partagés  en  deux  colonnes,  colonne  de  la 
droite  et  colonne  de  la  gauche.  La  première , de 
1,100  hommes,  devait  partir  du  golfe  de  la  Napoule; 
la  deuxième,  de  900  hommes,  du  golfe  Jouan; 
400  hommes  embarqués  sur  quatre  galères  étaient 
destinés  pour  l’attaque  de  la  tour  de  Elle  Saint-Hono- 
rat.  Le  débarquement  et-  l'attaque  eurent  lieu  le 
25  mai  et  furent  favorisés  par  l’absence  de  l’escadre 
anglaise,  qu’un  vent  de  nord-ouest  éloigna,  et  qui  fui 
suivi  d’un  calme  de  trente  heures;  ce  calme  donna  le 
temps  d’établir  les  troupes  contre  le  feu  du  fort,  de  la 
tour  et  des  vaisseaux,  dont  on  craignait  le  retour;  de 
former  des  batteries  contre  ces  mêmes  vaisseaux,  d’ou- 
vrir la  tranchée  le  jour  même  du  débarquement  à huit 
heures  du  soir,  enfin  de  construire  contre  le  fort  trois 
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batteries,  savoir,  une  de  quatre  gros  canons,  dont  deux 
ont  tiré  en  brèche  le  26  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu’à  cinq  heures  du  soir,  et  deux  autres  de  deux 
pièces  à la  suédoise  chacune,  qui  ont  tiré  à ricochet 
dans  les  ouvrages. 

Les  quatre  galères  canonnèrent  avec  succès  la  tour 
de  nie  Saint-Honorat  et  obligèrent  le  commandant  à 
se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec  56  hommes  le  jour 
même  du  débarquement. 

Les  trente  heures  de  calme  écoulées,  les  vaisseaux 
anglais  parurent;  mais,  accueillis  par  le  feu  de  notre 
batterie  à l’est  de  l’tle,  ils  s’éloignèrent.  Le  comman- 
dant du  fort,  n'ayant  plus  l’espoir  d’être  secouru,  capi- 
tula. 

En  se  rendant  de  Versailles  en  Provence,  le  maré- 
chal de  Belle-Isle  eut  le  1 3 mai  à Bagnols,  avec  le  mar- 
quis de  la  Mina,  une  conférence  sur  le  plan  de  cam- 
pagne qu’il  convenait  d’adopter.  Bourcet  et  l’ingénieur 
espagnol  de  Zermenio  y assistèrent.  Le  maréchal  pro- 
posa d’entrer  en  Piémont  par  la  vallée  de  la  Sture  pour 
attirer  l’attention  du  roi  de  Sardaigne  au  centre  de  ses 
États  et  faire  diversion  à la  partie  de  ses  forces  qui  était 
avec  les  Allemands  devant  Gènes.  Le  marquis  de  la 
Mina,  qui  se  rappelait  les  mécomptes  des  campagnes 
de  1763  et  1766,  combattit  cette  opinion,  et  fut  d’avis 
de  passer  le  Yar  avec  56  bataillons  et  de  marcher  sur 
Gênes.  On  avait,  à la  vérité,  quelques  sièges  à faire; 
mais  on  ne  risquait  rien  en  prenant  ce  parti,  et  l’on 
animait  les  Génois  par  l’approche  d’une  armée  de  se- 
cours. En  même  temps  on  menacerait  le  roi  de  Sar- 
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daigne  par  des  camps  de  8 ou  10  bataillons  chacun 
sur  les  débouchés  de  la  frontière  du  Piémont. 

Le  maréchal  parut  avoir  abandonné  son  projet  ; de 
f>ambesc  il  écrivit  le  16  mai  à son  frère  qu’il  venait  de 
signer  tous  les  ordres  pour  mettre  en  mouvement 
toutes  les  troupes  pour  passer  le  Var.  Bourcet,  qui 
avait  travaillé  avec  lui,  rédigea  les  instructions  qui 
furent  données  aux  officiers-généraux;  on  en  a les  mi- 
nutes de  sa  main,  datées  du  31  mai. 

Le  passage  du  Var  eut  lieu  à gué  le  3 juin.  Le  fort 
de  Montalban  se  rendit  le  même  jour;  le  château  de 
Yillefranche  soutint  un  siège  de  six  jours  seulement. 
L'armée  s’avança  jusqu’à  la  Hoya,  passa  cette  rivière 
et  investit  Vintimille.  Le  château  devant  lequel  on  ou- 
vrit la  tranchée  la  nuit  du  26  au  27  juin  se  rendit  le 
1er  juillet. 

Au  milieu  de  ces  succès,  le  maréchal  de  Belle-Isle 
avait  repris  son  projet  de  transporter  le  théâtre  de  la 
guerre  au  centre  des  États  du  roi  de  Sardaigne,  non 
plus  en  débouchant  par  la  vallée  de  la  Sture,  mais  par 
celle  d’Oulx,  parce  que  Bourcet  regardait  le  siège 
d'Exilles  comme  plus  facile  que  celui  de  Coni  et  ne  de- 
vant être  qu’une  atfaire  d’artillerie  de  quinze  jours. 
Le  maréchal  avait  mis  son  frère,  le  chevalier  ou  comte 
de  Belle-lsle  (le  maréchal  était  alors  duc),  à la  tête  de 
50  bataillons  pour  exécuter  ce  projet.  Informé  de  la 
résolution  de  son  collègue,  le  marquis  de  la  Mina  la 
désapprouva  et  en  rendit  compte  à sa  cour.  Le  maré- 
chal reçut  des  lettres  des  deux  frères  d’Argènson,  l’un 
ministre  de  la  guerre,  l’autre  ministre  des  affaires 
u.  26 
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étrangères,  de  Louis  XV  même,  qui  lui  ordonnaient 
de  suivre  les  troupes  espagnoles  avec  toute  l’armée  du 
Roi,  de  continuer  il  tout  prix  à opérer  par  la  cAte  de 
Gênes.  Lorsque  ces  lettres  lui  parvinrent , vers  le 
HT  juillet,  il  était  encore  temps  de  rappeler  les  troupes 
envoyées  en  Dauphiné.  En  prenant  le  parti,  ce  qu’il 
fit,  de  ne  pas  obéir  aux  ordres  de  la  cour  et  de  s’en 
rapporter  au  marquis  de  la  Mina,  qui  Tut  d’avis  de 
laisser  les  choses  comme  elles  avaient  été  entamées,  le 
maréchal  assuma  sur  lui  toute  la  responsabilité  de  la 
Fatale  expédition  qui  eut  lieu. 

Ne  doutant  point,  d'après  les  préparatifs  de  siège 
que  nous  avions  faits  à Briançon  et  à Guiilestre,  que 
notre  projet  ne  fût  d’attaquer  Exilles,  le  roi  de  Sar- 
daigne avait  occupé  par  ses  troupes,  soüs  les  ordres  du 
comte  de  Briqueras,  le  col  de  l’Assiette  d’Argueil, 
situé  dans  la  chaîné  de  montagnes  qui  sépare  la  vallée 
d’Oulx  de  celle  de  Pragelas.  Cette  position  (t)  n’était 
accessible  de  notre  côté  que  par  une  arête  étroite  qui 
avait  été  fortifiée,  et  présentait  une  tête  tenaillée  revê- 
tue en  fascines,  par  panneresses  et  boutisses,  sur  une 
hauteur  de  5 mètres  30  centimètres.  Exactement  in- 
formé de  nos  mouvements,  l’ennemi  avait,  la  nuit  du 
fl  au  6 juillet,  levé  le  siège  de  Gènes  et  dirigé  sur  le 
col  de  l'Assiette  là  bataillons  pour  renforcer  ceux  qui 
y étaient  déjà  occupés  à le  fortifier. 

Le  chevalier  de  Belle-tsle  avait  réglé  la  marche  di- 
ses troupes  sur  trois  colonnes,  qui  devaient  arriver  en 

r 1)  Rourrel  a décrit  celle  pasiliou  dans  ses  Principes  de  la  guerre 
de  montagnes  (manuscrits  du  bépôl  de  lu  guerre). 
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même  temps  le  18  juillet,  avant  midi,  devant  les  re- 
tranchements. I/attaque  en  eut  lieu  le  19  et  fut  des 
plus  malheureuses;  le  maréchal  de  camp  d’Arnaud, 
qui  commandait  la  colonne  du  centre,  fut  tué  au  com- 
mencement de  l’action;  le  chevalier  de  Belle-Islc,  qui 
était  avec  lui,  se  mit  alors  à la  tête  de  ses  troupes  et 
s’avança  jusqu’au  pied  du  revêtement  de  la  tête  tenail- 
lée. Les  grenadiers,  n’avant  pas  d’échelles,  firent  de 
vains  efforts  pour  l’escalader;  un  seul  y parvint.  Le 
chevalier  ayant  été  tué,  ainsi  (pie  plusieurs  officiers 
supérieurs,  la  colonne  en  désordre  se  réplia  sur  le  point 
d’où  elle  était  partie.  Notre  perte  a été  évaluée  à 
c},000  hommes  tués  ou  blessés,  et  celle  de  l’elinémi  h 
219  hommes  seulement. 

Après  le  départ  des  20  bataillons  qui  firent  partie  du 
corps  expéditionnaire  et  de  divers  détachements  qu’on 
fit  embarquer  pour  Gènes,  l’armée  combinée  étant  trèf> 
inférieure  à celle  de  l'ennemi,  les  deux  généraux  en 
chef  lui  firent  prendre  une  position  défensive  dont  la 
droite  s’appuyait  h la  Turbieet  au  mont  Laghctto,  le 
centre  à la  Trinité  et  à Drap,  et  la  gauche  à Lèvenzo 
dans  la  vhllée  de  la  Vesubia.  Les  ingénieurs  fortifièrent 
cette  position  sous  la  direction  de  M.  Razaud  et  en  le- 
vèrent les  plans.  Vintimille,  en  avant  de  la  droite,  res- 
tait occupé,  mais  abandonné  à ses  propres  forces.  Le 
baron  de  Leutrum  quitta  alors  la  position  d’Oneille, 
sur  laquelle  il  avait  5/1  bataillons,  vint  camper  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Roya  et  porta  un 
corps  sur  la  rive  droite  pour  investir  le  'château  de 
Vintimille.  Ôn  réprima  cette  tentative  par  une  attaque 
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en  outre,  dépenser  250,000  livres  à Wissembourg 
pour  en  faire  un  poste  sans  lequel  le  prince  de  Conti 
ne  jugeait  pas  que  les  lignes  pussent  être  soutenues. 
Cormontaingne  reçut  l'ordre  de  s’y  rendre  pour  arrê- 
ter avec  Raudoüin  le  projet  des  ouvrages  qu’on  devrait 
y exécuter  sans  dépasser  la  somme  de  250,000  livres. 
On  se  dispensa  par  économie  de  terrasser  sur  toute  sa 
hauteur  le  mur  d’enceinte  de  ce  poste.  Ce  fut  là  une 
application  des  escarpes,  en  partie  du  moins,  détachées 
des  terres,  sur  lesquelles  le  directeur  des  fortifications 
d’Alsace  a fait  plusieurs  projets  jusqu’en  1750. 

On  construisit  à Cette  deux  nouveaux  forts  dans  la 
montagne. 

On  mit  IiOrient  en  état  de  défense.  L’année  précé- 
dente, G.000  Anglais,  qui  avaient  fait  une  descente 
sur  la  côte  du  Pouldu,  avaient  répandu  une  telle 
alarme  à Lorient,  que,  s’ils  avaient  tardé  deux  heures 
à se  retirer,  ils  auraient  reçu  les  clefs  delà  ville,  que 
l’on  venait  dans  la  nuit  leur  apporter  avec  une  hon- 
teuse capitulation.  Cet  événement  détermina  à com- 
mencer à Port-Louis  un  retranchement  pour  mettre  la 
ville  à l’abri  d’un  coup  de  main  du  côté  de  terre. 

LEVER  UE  CARTES. 

Pendant  les  campagnes  des  années  17Û6  et  17à7, 
Càssini  de  Thury  suivit  le  Roi,  par  ordre  du  ministre, 
avec  un  dessinateur  et  trois  domestiques,  pour  consta- 
ter avec  précision  les  positions,  principales  du  théâtre 
de  la  guerre,  en  même  temps  que  Masse  l’atné,  Villaret 
et  quelques  autres  ingénieurs  géographes  en  levaient 
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les  détails,  en  les  rattachant  à la  triangulation.. C’est 
ainsi  que  furent  d’abord  dressées  la  carte  du  pays 
entre  l’Escaut  et  la  Lys,  celle  du  'pays  entre  l’Escaut 
pt  la  Pendre,  et  en  Mkl  celle  (lu  pays  entre  la  Pendre 
et  la  Senne. 

SIÈGES  DE  LÉCLUSE,  DE  SAS  DE  GAND  , DE  PII|UPPIN£  , 
O’iUTLST  ET  d’aXEL,  DANS  LA  FLANDRE  HOLLANDAISE. 

Par  une  fiction  singulière,  Louis  XV  ne  voulait  pas 
se  croire  en  guerre  avec  la  Hollande,  malgré  tous  les 
secours  que  cette  puissance  fournissait  à ses  ennemis. 
N’ayant  pu  par  des  voies  conciliatrices  déterminer  les 
États-Généraux  à se  déclarer  neutres,  il  résolut  en 
17/|7  de  faire  entrer  ses  troupes  dans  la  Flandre  hol- 
landaise. Le  comte  de  Lôwendal  fut  chargé,  avec 
M.  Gourdon,  commandant  la  brigade  d’ingénieurs  de 
Biscourt,  de  faire  les  sièges  de  l’Écluse,  de  Sas  de 
Gand  et  de  Philippine;  le  marquis  de  Contades,  lieu— 
.tenant-général,  de  faire,  avec  les  brigades  d'ingénieurs 
de  Thierry  et  de  Filley,  ceux  d'Hulst  et  d’Axel,  qui 
devaient  être  précédés  de  la  prise  des  forts  la  Perle  et 
Liefkenshoek , sur  la  rive  gauche  de  l’Escaut.  La 
Flandre  hollandaise  présente  une  multitude  de  polders 
ou  terrains  bas  qui  peuvent  être  inondés  par  la  mer, 
l'Escaut  ou  leurs  affluents,  et  qui  sont  séparés  par  des 
digues  nombreuses.  Le  profil  de  ces  digues  est  divers  : 
du  côté  des  polders,  leur  talus  est  généralement  à 
/|5  degrés;  du  côté  de  la  mer  ou  de  l’Escaut,  ce  qui  est 
la  même  chose,  il  a 3,  h,  même  quelquefois  6 mètres 
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de  base  sur  1 de  hauteur.  L’on  peut,  avec  plus  ou 
moins  de  difficultés,  conduire  des  cheminements  et 
construire  des  batteries  sur  de  semblables  talus.  Le 
sommet  des  digues  est  quelquefois  aigu , mais  le  plus 
souvent  il  présente  un  plateau  de  2 à 3 mètres  au  plus 
de  largeur. 

Siège  de  l’Écluse , 2 jours. 

L’Écluse,  autrefois  place  forte,  est  située  sur  la  côte 
méridionale  d'un  bras  de  mer  qui  la  séparé  de  l’ile  de 
Cadzand,  qu’on  occupa.  Kilo  était  entourée  d’inonda- 
tions et  n’était  accessible  que  par  une  digue  de  mer  dé- 
fendue par  une  redoute  avancée,  dont  on  s’empara  le 
19  avril.  La  nuit  du  19  au  20,  ou  ouvrit  la  tranchée 
sur  le  talus  de  la  digue  du  côté  de  la  mer,  et  l’on  fit 
400  mètres  de  zigzags.  La  nuit  du  20  au  21,  on  che- 
mina semblablement.  Le  21,  à six  heures  du  soir,  le 
gouverneur  fit  rappeler  et  se  rendit  prisonnier  de 
guerre  avec  1,660  hommes.  Cette  reddition  étonna, 
mais  les  officiers  envoyés  à M.  de  Lôwendal  dirent  pour 
leur  raison  que  tout  leur  manquait  dans  la  place,  n’y 
ayant  point  de  provisions. 

Siège  de  Sas  de  G and,  4 jours. 

La  place  de  Sas  de  Gand  est  traversée  par  le  canal 
de  Gand,  qui,  en  sortant  de  la  ville,  débouche  dans  un 
bras  de  l’Escaut  occidental.  Elle  était  accessible  par  les 
deux  digues  du  canal  et  par  la  digue  de  Philippine. 
Les  deux  premières  étaient  défendues  par  le  fort  Saint- 
Antoine,  dans  lequel  il  n’y  avait  que  28  hommes,  qui 
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se  rendirent  le  second  jour.  En  venant  de  l’Écluse,  le 
comte  de  Lôwendal  avait  visité  le  polder  d’Autriche, 
sur  la  rive  droite  du  bras  de  l’Escaut,  et  fait  établir 
sur  la  digue  de  ce  polder  12  canons  et  G mortiers,  qui 
tirèrent  le  28  avril,  et  prenaient  à revers  Sas  de  Gand. 
La  3e  nuit  (du  2'.)  au  30),  après  la  reddition  du  fort 
Saint-Antoine,  on  conduisit  une  seconde  attaque  par 
la  digue  de  Philippine,  en  cheminant  sur  son  talus  du 
côté  de  l’Escaut.  La  4*  nuit,  le  30,  à onze  heures  du 
soir,  la  place  se  rendit;  la  capitulation  fut  signée  le 
1"  mai  à onze  heures  du  matin,  et  la  garnison  faite 
prisonnière  de  guerre. 

Siège  de  Philippine,  h jours. 

La  place  de  Philippine  est  un  grand  ouvrage  il  cou- 
ronne composé  de  quatre  fronts  bastionnés,  et  dont  la 
gorge  s’appuie  au  grand  bras  de  l’Escaut  occidental, 
appelé  le  Hond.  Elle  était  accessible  par  deux  digues  ; 
la  digue  de  mer,  qui  conduit  à Sas  de  Gand,  et  une 
digue  dite  du  milieu,  sur  laquelle  était  le  bureau  de 
l’octroi  de  la  place,  et  qui  était  interrompue.  L’attaque 
se  lit  par  la  digue  de  mer,  en  cheminant  sur  son  talus 
du  côté  de  l’Escaut,  qui  était  peu  incliné.  On  ouvrit  la 
tranchée,  la  nuit  du  2 au  3 mai,  avec  Û00  travailleurs; 
on  fit  400  mètres  de  zigzags  en  avançant  vers  la  place, 
et  une  parallèle  de  56  mètres  dans  laquelle  on  établit 
une  batterie.  Les  2*  et  3*  nuits,  on  s’avança  de 
204  mètres  vers  la  place.  La  4’  nuit  (du  5 au  6),  à 
l’approche  de  deux  compagnies  de  grenadiers,  les  en- 
nemis abandonnèrent  le  saillant  du  chemin  couvert  de 
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la  place,  sur  lequel  on  se  logea.  Le  6,  à onze  heures  du 
soir,  ils  se  rendirent  prisonniers  de  guerre. 

attaques  du  fort  La  Perle  et  du  fort  Liefkenshoek. 

Ces  deux  forts  étant  situés  sur  la  rive  gauche  de 
l’Escaut,  il  était  important  de  s’en  rendre  maître  pour 
Ater  aux  ennemis  les  moyens  d’inquiéter  le  siège 
d’Hulst.  Il  sullit  d’une  batterie,  qui  tira  le  2'i  avril  au 
matin  avec  vivacité,  pour  faire  rendre  le  soir  le  fort  la 
Perle.  On  n’avait  que  le  choix  de  la  digue  de  l’Escaut 
en  amont  ou  en  aval  pour  conduire  une  attaque  contre 
le  fort  Liefkenshoek. On  choisit  la  digue  d’aval  comme 
offrant  des  sinuosités  favorables  pour  l’établissement 
de  batteries,  sans  prêter  le  flanc  au  fort  Lillo,  situé 
sur  la  rive  droite.  Le  23  avril,  on  lit  une  communica- 
tion jusqu’à  un  coude,  où  l'on  construisit  trois  batte- 
ries qui  ouvrirent  leur  feu  le  25  après  midi,  et  firent 
rendre  le  fort  le  même  jour. 

Sièges  de  Zanlberg  et  d'Hulst , 1 1 nuits. 

La  place  d'Hulst  et  le  fort  Zantberg,  unis  par  une 
ligne  de  retranchements,  fermaient  presque  entière- 
ment un  vaste  territoire  appelé  le  pays  d’IIulst.  Par 
l’inondation  que  les  Hollandais  avaient  formée,  on  ne 
pouvait  attaquer  directement  Hulst  que  par  la  digue 
étroite  de  Sainf-Jean-Steen,  et  Zantberg  que  par  une 
longue  digue  plus  large  sur  laquelle  étaient  les  deux 
forts  Kykuit.  Le  marquis  de  Contadesvint  reconnaître 
cette  dernière  le  27  avril,  accompagné  de  MM.  Thierry 
et  Vallière  fils,  commandant  l'artillerie,  et  résolut  l’at- 
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taque  de  Zantberg,  dont  la  prise  lui  ouvrirait  l’entrée 
dans  le  territoire  d’Hulst,  et  lui  permettrait  d’investir 
cette  place  et  de  lui  ôter  la  communication  de  la  mer,, 
par  laquelle  elle  pouvait  recevoir  toutes  sortes  de  se- 
cours. Pour  ne  pas  donner  à l’ennemi  le  temps  de.  la 
réflexion,  il  lit  immédiatement,  la  nuit  du  27  au 
28  avrjl,  attaquer  les  deux  forts  Kykuit  par  six  compa- 
gnies de  grenadiers,  qui,  après  des  prodiges  de  valeur, 
s’en  emparèrent. 

Le  28  avril,  le  marquis  de  Contades  établit  son 
quartier-général  à la  Clinge  espagnole,  et  le  parcd’ar- 
fillerie,  ainsi  que  le  grand  dépôt  de  tranchée,  furent 
mis  dans  le  fort  ruiné  de  Bedmar.  La  distance  de  ce 
fort  à celui  de  Zantberg, mesurée  en  suivant  les  digues, 
était  de  5457  mètres,  et  sa  distance  au  grand  Kykuit 
était  de  4820  mètres.  Le  28,  3,000  pionniers  furent 
employés  à convertir  en  chemin  pour  le  service  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  tranchée  le  talus  de  la  digue  qui  part 
du  fort  de  Bedmar,  sur  une  longueur  de  329G  mètres. 
Il  restait  encore  1033  mètres  de  chemin  ou  communi- 
cation à ouvrir  pour  arrivei  au  grand  Kykuit;  ce  fut 
l’ouvrage  des  deux  nuits  du  28  au  30,  pendant  les— 
qqelles  ou  employa  de  0 à 800  travailleurs.  Le  talus  de 
la  digue  était  de  5 mètre^de  base  sur  2 de  hauteur,  et 
le  chemin  qui  y était  creusé  n'avait  que  3 mètres  de 
largeur;  des  espèces  de  niches  y étaient  pratiquées 
pour  se  retirer  au  passage  du  canon.  La  3-  nuit  fut 
encore  employée  à l’élargir,  et  en  même  temps  à trois 
batteries  le  long  de  la  digue  au  delà  du  grand  Kykuit. 
Be  sommet  de  la  digue  avait  2 mètres  54  centimètres 
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de  largeur.  Ces  trois  batteries,  deux  de  mortiers  et  une 
de  canons,  regardaient  le  fort  Racp,  situé  sur  la  ligne 
des  retranchements  de  Zantberg  à Hulst.  Enfin  on  tra- 
vailla aussi  la  même  nuit,  sur  la  digne  de  ceinture  du 
polder  hollandais  de  Kildrecht,  à deux  batteries  éloi- 
gnées de  plus  de  1:200  mètres  du  fort  Zantberg,  dont 
elles  devaient  coutre-battre  quatre  pièces  situées  daps 
la  place  d’armes  de  l'avant-chemin  couvert  du  fort,  et 
qui  nous  barraient  le  chemin  sur  la  digue.  Ce  ne  fut 
(jp  a la  suite  de  deux  coups  de  main  sur  cette  place 
d'armes,  les  nuits  du  3 au  4 mai  et  du  5 au  G,  que  l’on 
parvint  à se  débarrasser  de  cet  obstacle. 

La  nuit  du  l,r  au  2 mai,  ou  ouvrit  la  tranchée  dans 
le  talus  droit  de  la  digue,  à 140  mètres  au  delà  du  fort 
Kyknit  ou  à 893  mètres  de  distance  du  fort  Zantberg, 
suivant  deux  alignements  différents  jusqu’à  un  coude 
qui  les  couvrait.  La  nuit  du  2 au  3,.  on  s'avança  ç|e 
200  mètres  par  une  sape  dans  laquelle  on  fut  obligé 
de  faire  huit  traverses,  parce  qu'on  allait  debout  à la 
batterie  des  ennemis. 

La  T nuit  (du  7 au  8),  M.  Filley,  brigadier  d’ingé- 
nieurs, homme  de  beaucoup  de  mérite,  dit  M.  Thierry, 
qui  faisait  le  détail,  ayant  jugé  que  M.  Foucault,  ingé- 
nieur ordinaire  qui  se  trouvait  seul  il  la  tranchée,  au- 
rait besoin  d’aide,  y passa  la  nuit  en  entier  et  y fit  un 
très  bel  ouvrage  qui  était  difficile. 

La  8'  et  dernière  nuit  du  siège  de  Zantberg,  on 
transporta  des  fascines  pour  travailler  au  passage  du 
fossé,  dans  lequel  il  y avait  tant  d’eau  qu’elle  montait 
jusque  sur  le  terre-plein  du  chemin  couvert.  Le  poqt 
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fut  commencé  le  9 a»  matin;  il  eût  été  long  à con- 
struire par  la  grande  quantité  de  fascines  qu’il  eût 
consommées  et  par  le  grand  éloignement  du  dépôt  d’où 
il  fallait  les  tirer.  Sur  les  six  heures  du  soir,  le  com- 
mandant du  fort  Zantberg  demanda  à capituler  et 
se  rendit  prisonnier  de  guerre , ainsi  que  fi  autres 
officiels  et  86  soldats  qui  restaient  d’un  plus  grand 
nombre. 

Dès  que  nous  filmes  maîtres  du  fort,  les  troupes  en- 
nemies qui  le  soutenaient  s’éloignèrent  précipitam- 
ment. Le  10  mai,  le  fort  Haep  se  rendit;  les  lignes  des 
assiégés  se  trouvèrent  par  là  abandonnées,  à l’excep- 
tion du  foit  de  Moerschans,  où  ils  avaient  encore  du 
monde. 

Le  9 mai  commença  l’attaque  directe  d’Hulst.  Pour 
préliminaire,  on  enleva  un  poste  sur  la  digue  de  Saint- 
Jean-Steen,  par  laquelle  on  voulait  cheminer.  Ce  poste 
enlevé,  on  y lit  une  traverse,  et,  la  nuit  du  9 au  10,  les- 
ingénieurs  mirent  à la  besogne,  sur  le  talus  gauche  de 
la  digue,  500  travailleurs  depuis  la  traverse  en  reve- 
nant sur  leurs  pas.  Le  10,  ftOO  travailleurs  perfection- 
nèrent le  travail  de  la  nuit,  et  l’on  s’en  tint  là,  le  mar- 
quis de  Contades  ne  voulant  pas  s’approcher  davantage 
d’Hulst  par  celte  digue. 

Le  11,  le  duc  de  Broglie  investit  Hutst  parla  partie 
septentrionale,  s’approcha  de  la  place  et  vit  si  peu  de 
monde  sur  les  remparts  qu'il  crut  pouvoir  faire  som- 
mer le  gouverneur  de  se  rendre.  Toute  la  journée  se 
passa  en  pourparlei's;  le  gouverneur  proposait  de  re- 
mettre la  place,  h condition  d’en  sortir  avec  les  hou- 


Digitized  by  Google 


E'r  LES  INGÉNIEURS,  1747.  41 3 

neursde  la  guerre  et  trois  pièces  de  canon.  Le  maré- 
chal de  Saxe,  qui  vint  le  même  jour  de  Bruxelles  à 
Zantberg,  lui  fit  offrir  de  dessus  les  glacis  de  ce  fort  les 
honneurs  de  la  guerre  pour  lui  et  400  hommes  seule- 
ment et  3 pièces  de  canon,  et  que  le  surplus  de  la  gar- 
nison serait  prisonnière  de  guerre.  La  capitulation  fut 
enfin  acceptée  à ces  conditions  et  signée  pendant  la 
nuit  du  11  au  1*2,  avec  quelque  répugnance  de  la  part 
du  gouverneur. 

Le  1 5,  la  partie  de  la  garnison  qui  était  prisonnière 
de  guerre  sortit  d'Hulst  pour  être  conduite  à Gand. 
Elle  était  composée  de  06  officiers  et  de  1,509  hommes. 
On  trouva  dans  la  place  et  les  forts  qui  en  dépendent 
97  pièces  de  canon  et  38  mortiers  ou  ebusiers. 

Reddition  d'Axel,  t nuit. 

Axel  est  une  place  en  terre  composée  de  huit  fronts 
bastionnés;  elle  donne  son  nom  à une  grande  tlede 
l’Escaut  occidental,  qui  était  le  seul  endroit  de  la 
Flaudre  hollandaise  qui  restât  à soumettre.  Elle  est  sé- 
parée du  continent  au  midi  par  un  bras  de  mer  ou  de 
l’Escaut  qui  est  plus  ou  moins  large,  suivant  que  la 
mer  est  haute  ou  basse. 

La  nuit  du  t5  au  16  mai,  on  commença  une  batte- 
rie; la  nuit  suivante,  le  comte  de  Broglie,  accompagné* 
de  M.  Filley,  passa  dansTile,  et  proposa  au  gouverneur 
de  sortir  de  la  place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre 
et  même  avec  4 pièces  de  canon,  à quoi  il  consentit. 
Le  17  au  matin,  8 compagnies  de  grenadiers  en  occu- 
pèrent les  portes. 


Digitized  by  Google 


!\U\  . aperçu  si)r  les  Fortifications 

SIÈGE  DE  BERG-OP— ZOOM,  G^  JOURS. 

Après  la  bataille  fie  Laufeld,  que  le  maréchal-géné- 
ral  (1)  gagna  le  2 juillet  sur  les  alliés,  le  Roi  résolut  le 
siège  de  Berg-op-Zoom.  Ce  siège  est  remarquable  par 
la  résistance  longue  et  opiniâtre  des  défenseur,  favo- 
risés par  les  circonstances  les  plus  heureuses.  Le  comte 
de  Lôwendal  écrivait  le  IG  juillet  : « J'attaque  une 
place  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  fortification  et  que  je 
ne  peux  investir;  dont  la  garnison  est  nombreuse  et 
qui  a derrière  soi  une  armée  pour  la  soutenir,  joint  à 
ce  qu’elle  peut  recevoir  toutes  sorti»  de  secours  de  la 
Hollande.  » La  place  de  Beig-op-Zoom  était  liée  à celle 
de  Steenbergen,  qui  en  est  éloignée  de  1 1 kilomètres 
par  une  ligne  de  retranchements  soutenus  par  trois 
forts  et  devant  laquelle  était  tendue  une  inondation.  A 
la  faveur  de  ces  retranchements,  que  défendait  un 
corps  de  troupes  de  9,000  hommes,  la  garnison  était 
assurée  de  pouvoir  se  retirer  à sa  volonté. 

Le  Zoom,  qui  donne  son  nom  à la  place,  est  un  très 
petit  cours  d’eau  qui  a son  embouchure  dans  l’Escaut 
oriental  et  forme  le  port  de  la  ville.  Les  fortifications 
de  Berg-op-Zoom  consistent  dans  quinze  fronts  qui 
déterminent  un  polygone  assez  irrégulier.  Un  côté  re- 
garde l’est;  le  côté  contigu  à droite  (par  rapport  à la 
place)  regarde  le  sud-est  ; le  côté  suivant,  qui  fut  le 


(VJ  Le  12  janvier  1747,  Louis  XV  avait  élevé  le  maréchal  île  Saie 
à la  dignité  de  maréchal-général,  juste  récompense  des  nombreux 
et  éclatants  services  que  ce  guerrier  avait  rendus  à 11  France. 
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Front  d’attaque,  regarde  le  sud.  Le  bastion  de  droite 
porte  le  nom  de  Cohorn,  qui  a construit  une  partie 
des  fortifications.  Le  bastion  de  gauche  est  le  bastion 
Pucelle.  Le  système  de  fortification  que  Cohorn  a fait 
exécuter  est  infiniment  plus  simple  (pie  ceux  qu’il  a 
décrits  dans  sa.  Nouvelle  fortification. 

A Berg-op-Zoom,  le  corps  de  place  est  bastion  né  avec  des  flancs 
concaves  partages  en  place  haute  et  place  basse,  et  retirés  de 
t/i  mètres  en  arrière  de  gros  orillons.  L'escarpe  est  à demi-revête- 
ment, de 5 mètres  30  centimètres  de  hauteur,  avec  une  large  bermfc 
plantée  d'une  haie  vive.  Le  fossé,  large  de  28  mètres,  était  sec,  avec 
une  cunette  dans  le  milieu.  En  place  de  tenaille  devant  la  courtine, 
il  y avait  une  place  d'armes.  La  demi-lune,  sans  réduit,  avait 
A2  mèlrcs  de  saillie  sur  le  côté  extérieur  du  front,  lesfhcesSO  mètres 
de  longueur,  les  flancs  30  mètres  en  deux  parties,  l’une  droite, 
l’autre  concave,  retirée  en  arrière  de  la  première,  sous  laquelle  était 
une  casemate  pour  trois  canons,  qui  avait  son  entrée  dans  le  profil 
au  niveau  du  fossé.  Ou  communiquait  h la  demi-lune  au  moyen  dfe 
deux  escaliers  à sa  gorge,  voûtés. 

Le  chemin  couvert  avait  dans  tout  son  développement  une  lar- 
geur égale,  20  mètres.  Les  places  d’armes  rentrantes  étaient  vastes 
et  occupées  par  des  lunettes  sans  flancs  qui  étaient  revêtues  et  pré- 
cédées de  fossés  peu  profonds  pris  sur  la  largeur  du  chemin  couvert. 
Les  profils  des  faces  des  lunettes  étaient  dans  l’alignement  des 
crêtes  des  chemins  couverts,  et  les  intervalles  restants  jusqu'aux 
contrescarpes,  qui  étaient  à demi- revêtement,  étaient  fermés  par  des 
traverses  en  terre,  les  seules  qu’il  y eût.  On  communiquait  au  che- 
min couvert  par  deux  escaliers,  it  chaque  angle  rentrant  de  la  con- 
trescarpe. Ces  escaliers  débouchaient  dans  une  tour  angulaire  peu 
élevée,  masquée  par  un  redan  qui,  dans  chaque  lunette,  en  était  le 
réduit.  Aucun  escalier  n’était  apparent  dans  toute  la  fortification. 
Les  deux  lunettes  qui,  avec  les  mines,  ont  tant  contribué  h prolon- 
ger la  défense  portaient  les  noms,  celle  de  droite  par  rapport  h la 
place,  de  lunette  de  Zélande,  et  celle  de  gauche  de  lunette  d’Utrechl, 

!/>  système  de  mines  qui  existait  sous  le  front  d’ttt- 
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taque  était  très  simple  : il  consistait  dans  une  large 
galerie  magistrale  construite  solidement  par  voûtes  en 
berceaux  perpendiculaires  à la  contrescarpe  et  repo- 
sant sur  des  pieds  droits  épais.  De  celte  galerie,  qui 
était  crénelée,  partaient  quatre  écoutes  de  42  mètres 
de  longueur,  une  sous  la  capitale  de  chaque  angle  ren- 
trant du  chemin  couvert.  On  y communiquait  par  des 
portes  ouvertes  sur  le  fossé,  et  par  les  casemates  des 
flancs  de  la  demi-lune  au  moyen  de  deux  galeries  qui 
passaient  sous  son  fossé.  11  y avait  dans  la  magistrale 
et  dans  les  écoutes  des  amorces  de  rameaux  que  l’en- 
nemi construisit  en  bois  pendant  le  siège. 

Le  stathouder  envoya  à Berg-op-Zoom.  pour  diriger 
la  défense,  l’offîcier-général  hollandais  qui  avait  le  plus 
de  réputation,  le  général  Cronstrôm.  Cet  officier- 
général  arriva  le  14  juillet  et  prit  le  commandement, 
laissant  au  gouverneur,  le  prince  de  Hesse-Phiiipsthal, 
le  détail  du  service  de  la  place,  et  celui  des  lignes  au 
prince  d’Hildbourghausen. 

Le  comte  de  Lôwendal  arriva  le  12  juillet  devant 
Berg-op-Zoom,  avec  28  bataillons  d'infanterie,  2(5  es- 
cadrons de  cavalerie  et  1 bataillon  d'artillerie,  suivi  à 
quelques  jours  ^d'intervalle  de  48  pièces  de  24  et  de 
30  mortiers,  escortés  par  10  bataillons  et  2 régiments 
de  cavalerie.  Le  maréchal-général  renforça  plus  tard 
l’armée  de  siège.  Yallière  fils  commandait  l’artillerie. 
Gourdon  de  l'Êglizière,  qui  commandait  les  ingénieurs, 
n’avait  alors  sous  ses  ordres  que  la  brigade  de  Bis- 
court,  avec  laquelle,  le  13,  il  reconnut  en  détail  les 
différentes  parties  de  la  fortification,  et,  sur  le  compte 
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qu’il  on  rendit  il  M.  de  Lôwendal,  ce  général  détermina 
l’attaque  sur  le  front  contigu  (à  droite  à notre  égard)  à 
celui  de  la  porte  d’Anvers. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  trois  autres  brigades 
d’ingénieurs  commandées  par  Clairac,  Desvallons  et 
Franquet,  et  plus  tard,  le  H août,  la  brigade  d'ingé- 
nieurs de  Filley  ; enfin,  le  29,  pour  réparer  les  pertes 
que  le  corps  avait  faites,  celle  de  Lambert.  Verville 
remplit  en  même  temps  les  fonctions  de  major  et  celles 
de  détailleur,  avec  Ducaurel  pour  aide-major. 

Les  compagnies  de  mineurs  qui  devaient  être  si  né- 
cessaires étaient  celle  de  Delorme,  celle  de  Biet  de  Lé- 
pinoy  et  celle  de  Boule,  qui  arriva  sur  la  fin  du  siège. 

La  nuit  du  14  au  15  juillet,  la  tranchée  fut  ouverte 
par  2,400  travailleurs  conduits  par  M.  de  Discourt,  et 
soutenus  par  15  compagnies  de  grenadiers  et  15  ba- 
taillons. On  embrassa  le  front  d’attaque  par  une  pre- 
mière parallèle  de  1000  mètres  d’étendue,  à environ 
400  mètres  du  chemin  couvert,  distance  moyenne, 
avec  1200  mètres  de  communications. 

Les  nuits  suivantes,  on  prolongea  la  première  paral- 
lèle par  la  droite  et  par  la  gauche;  on  eu  fit  une  se 
coude,  on  s’avança  en  zigzags  vers  la  place.  Le  20, 
notre  artillerie,  consistant  en  10  batteries  armées  de 
42  canons  et  de  14  mortiers,  commença  à tirer. 

La  8r  nuit  (du  21  au  22),  on  commença  la  troisième 
parallèle,  dont  on  fit  environ  600  mètres,  à 130  mètres 
de  distance  du  chemin  couvert.  On  la  continua  le  jour 
à la  sape  pleine.  La  nuit  suivante,  on  chemina  sur  la 
capitale  de  la  demi-lune  et  sur  celle  du  bastion  tjp- 
u.  27 
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horn,  le  bastion  gauche  à notre  égard.  Le  travail,  de- 
venant périlleux,  ne  put  se  faire  qu'à  la  sape  pleine 
pendant  la  nuit,  sans  pouvoir  le  continuer  de  jour, 
attendu  la  supériorité  de  l’artillerie  de  la  place. 

La  11*  nuit  (du  24  au  25),  on  exécuta  une  parallèle 
devant  le  fort  Rovers,  à 160  mètres  de  distance  de  son 
chemin  couvert.  Nous  ne  suivrons  pas  les  progrès  de 
cette  attaque  secondaire. 

Les  13' et  14'  nuits  (du  26  au  28)  furent  employées 
à construire  à la  sape  pleine  une  quatrième  parallèle  à 
30  mètres  des  saillants  du  chemin  couvert,  et  à élever 
dans  cette  parallèle  cinq  cavaliers  de  tranchée.  En 
même  temps  nos  mineurs  s’établirent  sur  les  trois  ca- 
pitales des  bastions  et  de  la  demi-lune.  La  23*  nuit 
(du  5 au  6 août),  après  qu’ils  eurent  fait  jouer  trois 
fourneaux,  10  compagnies  de  grenadiers,  partagées  en 
5 divisions,  attaquèrent  le  chemin  couvert  et  en  chas- 
sèrent les  ennemis.  Les  travailleurs,  au  nombre  de 
1,000,  conduits  par  15  ingénieurs,  formant  également 
5 divisions  pour  les  cinq  saillants  du  chemin  couvert, 
en  exécutèrent  le  Couronnement,  à l’exception  de  celui 
du  chemin  couvert  du  bastion  droit,  qui  ne  put  avoir 
lieu;  le  canon  de  l’ennemi  détruisant  à chaque  instant 
le  travail  sur  ce  point,  il  fut  réservé  aux  mineurs. 

Le  grand  feu  que  firent  les  assiégés  pendant  cette 
attaque  la  rendit  très  meurtrière.  On  compta  400  sol- 
dats blessés  et  environ  100  de  tués,  23  officiels  blessés 
et  4 ingénieurs,  savoir,  MM.  de  Biscourt  et  Deiajaille, 
blessés  à mort;  Chermont  et  Masse,  blessés  grièvement, 
et  4 sergents  attachés  aux  ingénieurs. 
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Le  12  août,  il  arriva  d’Angleterre  dans  la  place 
77  canonniers  et  7 artificiers,  et  de  la  grande  armée 
30  mineurs  autrichiens,  30  canonniers  et  30  mineurs 
anglais,  ainsi  qu’un  grand  nombre  des  uns  et  des 
autres  hollandais,  et  plusieurs  officiers  ingénieurs  et 
d’artillerie  autrichiens  et  anglais  qui  étaient  néces- 
saires. Par  le  manque  de  mineurs  on  n’avait  pas  pu 
nous  disputer  le  glacis;  mais,  à dater  de  cette  époque, 
commença  une  guerre  souterraine  dont  ou  n'avait  pas 
eu  d’exemple. 

Après  s’ être  logé  sur  l’arrondissement  de  la  contres- 
carpe des  places  d’armes  saillantes,  il  importait  surtout 
de  se  rendre  maître  des  lunettes  situées  dans  les  places 
d’armes  rentrantes. 

La  31'  nuit  (du  13  au  14  août),  le  mineur  qui  s’é- 
tait établi  dans  le  logement  du  chemin  couvert  de  la 
face  droite  de  la  lunette  gauche  (ou  de  Zélande),  ayant 
poussé  son  rameau  à 36  mètres  en  avant  de  son  entrée 
en  galerie,  se  trouvait,  suivant  son  estimation,  derrière 
la  maçonnerie  du  revêtement  de  cette  pièce,  à laquelle 
il  s’agissait  de  faire  brèche,  tandis  que  celui  qui  s’était 
établi  dans  le  logeaient  du  chemin  couvert  de  la  face 
gauche  de  la  lunette  droite  (ou  d’Utrecht)  n’était  en- 
core qu’à  14  mètres  de  son  puits. 

32'  nuit  (du  1 4 au  15).  Vallière  fait  prolonger  par  la 
droite  la  première  parallèle  jusqu’à  un  point  où  l’on 
construit  une  batterie  qui,  malgré  son  grand  éloigne- 
ment du  front  d’attaque,  contribue  puissamment  à en 
éteindre  les  feux. 

33*  nuit  (du  15  au  16).  On  ouvre  une  brèche  par  ta 
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mine  dans  la  lunette  située  à notre  gauche.  Aussitôt 
60  volontaires,  soutenus  par  2 compagnies  de  grena- 
diers, attaquent  l’ouvrage  et  s’en  emparent;  200  tra- 
vailleurs qui  les  suivent  y t’ont  une  communication  et 
un  logement  sur  la  brèche.  La  communication  est  bou- 
leversée par  une  mine  de  l’ennemi;  on  la  rétablit. 
Nous  eûmes  dans  celte  attaque  20  soldats  de  tués, 
117  de  blessés  et  9 officiers  blessés,  au  nombre  des- 
quels fut  M.  Delorme,  maréchal-dc-camp,  ancien  ca- 
pitaine de  mineurs,  blessé  légèrement,  et  qui  fut  tué 
le  16  au  matin  d’un  coup  de  fusil.  Sa  mort  fut  regar- 
dée comme  une  grande  perte.  C’était  son  trente-hui- 
tième siège.  Il  fut  regretté  par  M.  de  Lôwendal,  qui 
l’avait  fait  venir  de  Metz,  où  il  vivait  retiré,  âgé  de 
soixante-douze  ans. 

35e  nuit  (du  17  au  t8).  On  attaque  le  réduit  de  la 
lunette;  maison  y trouve  l’ennemi  en  force,  soutenu 
par  les  feux  de  la  place,  et  l’on  est  repoussé  avec  perte 
de  22  soldats  tués,  131  blessés,  2 officiers  tués  et 
6 blessés,  desquels  Boüillard,  ingénieur  distingué. 

37'  nuit  (du  19  au  20).  On  fait  brèche  par  la  mine  à 
l’angle  flanqué  de  la  lunette  située  à notre  droite,  et 
sur-le-champ  70  volontaires,  soutenus  par  une  com- 
pagnie de  grenadiers  et  par  un  piquet  de  dragons, 
montent  à l’assaut  et  forcent  les  assiég.'s  à se  retirer 
derrière  un  retranchement  de  gabions  fait  en  avant  du 
réduit  de  la  gorge  et  traversant  la  lunette  d’une  face  à 
l’autre;  d’où  ils  font  un  feu  des  plus  violents,  soutenu 
de  celui  du  bastion  droit  et  de  la  demi-lune.  Les  gre- 
nadiers se  retirent,  et,  malgré  le  feu  de  l’ennemi,  Des- 
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vallons,  brigadier  d'ingc-nicurs,  le  chevalier  d’Aumale 
et  Durevest,  ingénieurs,  couronnent  l’entonnoir  et  font 
le  logement  en  nid  de  pie  sur  la  brèche  avec  les  com- 
munications nécessaires. 

38'  nuit  (du  ‘20  au  ‘21).  Les  ennemis  font  jouer  dans 
les  vingt-quatre  heures  cinq  mines  qui  renversent  les 
logements  sur  les  contrescarpes  de  la  demi-lune  et  des 
bastions,  et  détruisent  partie  des  logements  du  chemin 
couvert. 

Toutes  les  nuits,  sans  exception,  on  est  obligé  d’em- 
ployer 2 ou  300  travailleurs  à réparer  les  communica- 
tions ou  les  logements  endommagés  par  le  canon,  par 
les  bombes  et  les  mines  des  assiégés. 

4 6*  et  47e  nuits  (du  28  au  30  août).-  Les  ofliciers 
d’artillerie  commencent  deux  batteries  de  cinq  pièces 
chacune,  l’une  dans  le  logement  de  contrescarpe  du 
bastion  situé  à notre  gauche  pour  ouvrir  ce  bastion 
près  du  saillant,  et  l’autre  dans  le  logement  de  contres- 
carpe de  la  demi-lune  pour  faire  brèche  à sa  face 
gauche  (à  notre  égard). 

Le  30,  les  mineurs  ennemis  avaient  abandonné  la 
galerie  de  contrescarpe,  qui  n’était  plus  tenable,  ne 
conservant. que  le  réduit  d’Utrecht  et  quelques  four- 
neaux. 

49'  nuit  (du  31  août  au  l'r  septembre).  Nos  mi- 
neurs  ont  des  puits  derrière  la  contrescarpe  de  la 
face  gauche  du  bastion  situé  à notre  droite  pour  la 
renverser,  ce  qui  nous  mettra  en  état  de  faire  le 
logement  de  contrescarpe  destiné  à la  batterie  de 
brèche. 
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50*  nuit  (du  1"  au  2).  On  travaille  à une  descente 
de  fossé  souterraine,  à droite  de  la  batterie  de  brèche 
de  la  demi-lune,  et  à deux  descentes,  l’une  souterraine 
à gauche,  l’autre  à ciel  ouvert,  à droite  de  la  batterie 
de  brèche  du  bastion  situé  à notre  gauche. 

52'  nuit  (du  3 au  l\).  On  achève  les  deux  batteries 
de  brèche  sur  la  contrescarpe  devant  le  bastion  gauche 
et  devant  la  demi-lune,  et  deux  autres  batteries  de 
brèche  sur  les  logements  du  chemin  couvert  de  droite 
et  de  gauche  du  saillant  de  la  demi-lune,  chacune  de 
trois  pièces,  pour  ouvrir  par  les  trouées  de  son  fossé 
les  bastions  près  des  angles  d’épaule. 

53'  nuit  (du  1 au  5).  Trois  mines  contiguës  jouent  le 
matin  derrière  la  contrescarpe  du  bastion  situé  à notre 
droite  et  la  détruisent  ; l’établissement  de  la  cinquième 
batterie  de  brèche  est  par  là  assuré. 

Ou  travaille  à sa  construction  et  à deux  descentes  de 
fossé,  l’une  souterraine  à gauche,  l’autre  à ciel  ouvert 
à droite  de  la  batterie. 

56'  nuit  (du  7 au  8 septembre).  Le  feu  des  bombes, 
du  canon  et  de  la  mousqueterie  de  l’ennemi  est  plus 
violent  qu’il  n’a  jamais  été. 

Le  9,  à cinq  heures  du  matin,  on  commence  à 
battre  en  brèche.  La  58*  nuit  (du  9 au  10),  on  est 
obligé  d’abaisser  partie  du  terre-plein  du  chemin  cou- 
vert pour  faire  voir  aux  batteries  le  pied  des  revête- 
ments, tant  de  la  demi-lune  que  des  bastions. 

Yallière  écrit  le  12  au  comte  de  Lôwendal  : « Les 
brèches  sont  en  bon  train,  et  la  journée  d’aujourd’hui 
les  avancera  fort,  quoique  nos  batteries  soient  extrê- 
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mement  tourmentées  par  les  feux  de  l'ennemi,  surtout 
par  ceux  des  lunettes  collatérales.  L’on  monterait  k 
présent  à la  brèche  de  la  demi-lune  ; celle  du  bastion 
de  la  gauche  sera  bientôt  dans  le  môme  cas;  la  droite 
est  la  moins  avancée,  par  le  grand  feu  qui  lui  est  op- 
posé qui  en  retarde  le  service;  mais  cela  n’empêche 
pas  qu’elle  ne  tire  encore  à présent.  » 

Le  comte  de  Lôwendal  écrit  du  1 3 : « Nos  brèches 
ne  vont  pas  si  vite  que  je  l’avais  espéré.  Le  feu  conti- 
nuel des  bombes  et  des  grenades  des  ennemis  et  des 
canons  qu’ils  ont  placés  dans  les  bas- flancs  et  lunettes 
collatérales  interrompent  souvent  notre  opération  et 
nous  obligent  au  ^silence  pendant  quelques  heures.  » 
62*  nuit  (du  13  au  iù).  Le  mineur  ennemi  fait  en- 
core jouer  deux  fourneaux  : l’un  enterre  l’ingénieur 
Montfort;  mais,  secouru  dans  le  moment,  il  est  dé- 
terré et  en  reste  contus  dans  tout  son  corps  ; l’autre 
fait  sauter  le  saillant  du  réduit  de  la  lunette  d’Utrecht, 
à quoi  notre  mineur  n’avait  pu  réussir.  On  fait  dans 
l’entonnoir  un  logement  qui  voit  parfaitement  dans  le 
fossé  et  en  impose  à toute  la  droite. 

L’eau  vient  dans  les  fossés;  mais  elle  ne  remplit 
que  les  cunettes.  que  l’on  comble  la  veille  de  l’assaut. 

63“  nuit  (du  14  au  15).  On  ne  fait  autre  chose  que 
d’élargir  les  logements  et  communications  qui  con- 
duisent aux  descentes  du  fossé,  et  rétablir  les  logements 
de  chemin  couvert  et  de  contrescarpe  dans  toute  leur 
étendue. 

On  avait  fait  un  dispositif  pour  donner  l’assaut  à la 
pointe  du  jour;  mais  des  sapeurs  qu’on  a fait  monter 
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à la  brèche  do  la  gauche,  ne  l’ayant  pas  trouvée  assez 
écrétée,  on  juge  à propos  de  différer  l’assaut. 

64'  et  dernière  nuit  (du  15  au  16  septembre).  On 
commanda  pour  le  travail  de  la  nuit  300  travailleurs 
pour  ouvrir  les  cinq  débouchés  des  descentes  et  en 
adoucir  encore  les  rampes. 

L'assaut  général  fut  livré  le  16,  à quatre  heures  et 
demie  du  matin,  par  trois  colonnes  de  troupes  dispo 
sées  dans  l’ordre  suivant  : 

Première  colonne,  pour  le  bastion  droit  : 6 compa- 
gnies de  grenadiers;  immédiatement  après,  3 batail- 
lons, 1 oflicier  d’artillerie  avec  20  canonniers  et  8 ou- 
vriers armés  de  haches,  de  pinces  et  de  masses;  3 bri- 
gades de  sapeurs  et  300  travailleurs  conduits  par 
M.  Filley,  et  avec  lui  li  ingénieurs  pour  faire  le  loge- 
ment de  la  gorge  du  bastion;  et  enlin  3 bataillons.  La 
colonne  marcha  dans  cet  ordre  jusqu’au  débouché  des 
rampes  du  fossé,  où  elle  attendit  le  signal. 

Deuxième  colonne,  pour  le  bastion  gauche,  sem- 
blable à la  première;  M.  d’Aymé,  chef  de  brigade, 
commandant  les  ingénieurs  et  les  travailleurs. 

Troisième  colonne,  pour  la  demi-lune  : 100  volon- 
taires, suivis  de  4 compagnies  de  grenadiers,  d’un  ba- 
taillon, de  6 canonniers,  de  2 brigades  de  sapeurs  et  de 
300  travailleurs  commandés  par  M.  Lambert,  briga- 
dier d’ingénieurs,  et  avec  lui  3 ingénieurs  pour  faire 
le  logement  de  la  gorge  de  la  demi-lune.  Cette  colonne 
marcha  dans  cet  ordre  jusqu’au  débouché  de  la  des- 
cente du  fossé  de  la  demi-lune,  où  elle  attendit  le 
signal. 
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Le  tout  ainsi  disposé,  et  le  comte  de  Lowendal  rendu 
à la  tranchée,  ainsi  que  M.  Gourdon,  avec  Verville  et 
deux  aides-majors,  à quatre  heures  et  demie  du  matin 
le  signal  fut  donné  par  une  bombe  seule  suivie  d'une 
décharge  générale  de  tous  les  mortiers  de  la  tranchée, 
ensuite  une  autre  bombe  seule  suivie  d’une  décharge 
générale  de  tous  les  mortiers  de  la  tranchée,  dont  les 
bombes  avaient  des  fusées  longues  et  n’étaient  char- 
gées que  de  terre  pour  donner  l’épouvante  it  l’ennemi, 
et  le  temps  à nos  grenadiers  de  monter  les  brèches  des 
bastions,  ce  qui  fut  exécuté  dans  l’instant.  Nos  grena- 
diers trouvèrent  peu  de  résistance,  l'ennemi  étant  en 
désordre  partout  et  n’ayant  que  des  retranchements 
informes  ou  inachevés,  tant  dans  les  bastions  que  dans 
la  demi-lune,  d’où  il  fut  chassé  ou  qu’il  abandonna.  A 
l’attaque  de  la  demi-lune,  les  volontaires  et  grenadiers 
se  jetèrent  dans  le  fossé  de  la  place,  attaquèrent  la 
communication  de  la  demi-lune  avec  la  courtine  et 
s’en  emparèrent,  en  sorte  que  les  défenseurs  se  ren- 
dirent prisonniers  de  guerre. 

L’ordre  fut  d’abord  parfaitement  observé;  mais 
l’ennemi,  poursuivi  de  près,  s’étant  jeté  dans  des  mai- 
sons d’où  il  lit  feu  sur  nos  troupes  (t),  le  désordre 
commença;  la  ville  fut  mise  au  pillage,  et  il  s’y  passa 
tout  ce  que  la  fureur  du  soldat  effréné  peut  produire. 
A dix  heures  du  matin,  le  comte  de  Blet,  maréchal- 

(1)  Les  auteurs  des  Plans  e l journaux  de  siéyes  font  retirer  le 
prince  de  liesse  sans  confusion  et  combattant  depuis  la  grande  place 
jusqu'il  la  porte  de  Steenlierg,  où  ce  fut  un  sauve-qui-peut. 
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de-camp,  fit  battre  la  générale  pour  rassembler  les 
soldats,  qui,  quoiqu’ivres  de  vin  et  chargés  de  butin, 
se  rendirent  à leurs  drapeaux;  mais  l’ordre  ne  fut  par- 
faitement rétabli  que  sur  le  soir.  On  a reproché  avec 
raison  au  général  Cronstrôm,  ne  soutenant  pas  l'as- 
saut, d’avoir  abandonné  la  place  sans  faire  une  capi- 
tulation pour  la  ville,  qu’il  réduisit  à subir  toute  la  fu- 
reur du  vainqueur. 

« Si  on  avait  pu  prévoir,  écrivit  le  jour  même  M.  de 
Lôwendal  au  maréchal  de  Saxe,  que  M.  Cronstrôm 
eût  pris  si  peu  de  précautions,  on  aurait  pu  le  prendre, 
ainsi  que  les  princes  de  Hesse  et  d’Anhalt,  qui  se  sont 
sauvés  précipitamment.  Ils  en  ont  été  quittes  pour  ne 
rien  emporter  avec  eux. 

» Comme  dans  mes  dispositions  j’avais  voulu  obvier 
à l’éparpillage  des  troupes,  j’avais  ordonné  que  les 
bataillons  restassent  en  bataille  sur  les  remparts,  ce 
qui  a donné  le  temps  à beaucoup  de  monde  de  se  sauver 
par  la  porte  de  Steenberg.  Tout  ce  qui  était  dans  les 
ouvrages  a été  tué  ou  pris.  Jusqu’à  présent,  j'ai  envi- 
ron 1 ,500  prisonniers  entre  mes  mains,  outre  une 
centaine  d’officiers,  sans  compter  les  blessés. 

» Peu  de  places  avaient  autant  d’artillerie.  • 

» J’aurais  voulu  exempter  cette  pauvre  ville  du  pil- 
lage; mais  il  était  humainement  impossible  d’y  réussir. 

» J’avoue  «pie  je  dois  une  grande  partie  du  succès  de 
cette  expédition  à l’intelligence  supéiieure  de  M.  de 
Vallière  et  au  secours  que  j'ai  eu  généralement  du 
corps  de  l’artillerie. 

» La  déroute  du  corps  qui  était  dans  les  lignes  a été 
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si  complète  que  tout  leur  camp  a été  pillé  sans  qu’ils 
aient  pu  sauver  une  tente.  Plus  de  20  bataillons,  tant 
de  ceux  de  la  garnison  que  de  ceux  qui  étaient  dans  les 
lignes,  ont  laissé  leurs  armes  en  faisceaux.  » 

La  perte  que  nous  fîmes  dans  l’assaut  se  réduisit  à 
6 officiers  et  132  soldats  tués.  Il  y eut,  en  outre, 
40  officiers  et  260  soldats  de  blessés. 

La  perte  faite  pendant  toute  la  durée  du  siège  fut 
de  55  officiers  et  707  soldats  tués,  et  de  324  officiers 
et  4, 1 62  soldats  blessés,  dont  un  grand  nombre  légère- 
ment. 

Le  17  septembre,  le  Uni  nomma  le  comte  de  Lô- 
wendal  maréchal  de  France,  MM.  Vallière  et  Gourdon 
de  l’Églizière  marécliaux-de-camp. 

Il  y eut  10  ingénieurs  tués  et  15  blessés,  dont 

6 grièvement  ; 2 olficiers  de  mineurs  tués  et  2 blessé^, 

7 olficiers  d’artillerie  tués  et  52  blessés. 

M.  Filley  fut  proposé  d;nis  les  termes  les  plus  honorables  par 
M.  Gourdon  pour  le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  l.ebeuf  père 
pour  une  commission  de  colonel  reformé,  Desvallons  et  Chermont 
pour  commissions  de  lieulenanl-e.olonel,  5 ingénieurs  pour  commis 
sions  de  capitaine,  de  Verville  et  de  Saint-Paul  pour  une  pension, 
12  ingénieurs  pour  la  croix  de  Saint-Louis  et  lfi  pour  des  gratifica- 
tions. 

La  dépense  des  travaux  de  sape  s’éleva  à la  modique  somme  de 
100,791  livres,  savoir  : SG, 056  gabions  à 1 livre  10  sols  l’un, 
7,504  claies  4 5 sols  l’une,  12,789  toises  courantes  de  sapes  4 des 
prix  divers,  depuis  1 livre  10  sols  jusqu’à  5 livres  la  toise,  faisant 
49,034  livres;  1,596  journées  de  sergents  d’ordonnance  attachés 
aux  ingénieurs  à 2 livres  10  sols  l’une;  enfin  2,86a  livres  de  menues 
dépenses. 

Le  développement  extraordinaire  (25  kilomètres)  de 
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sapes  exécutées  ou  rétablies  sur  un  seul  front  de  poly- 
gone provient  de  la  multitude  d’entonnoirs  qui  furent 
couronnés  et  de  la  réparation  incessante  des  communi- 
cations et  logements  bouleversés  par  le  canon,  les 
bombes  et  les  mines  de  l’assiégé. 

siEoes  des  forts  frederik-iiendrik  et  lillo. 

Ces  deux  forts,  situés  sur  la  rive  droite  de  l’Escaut, 
gênant  la  communication  d’Anvers  ii  Berg-op-Zoom,  le 
siège  en  fut  résolu.  M.  Filley  fut  chargé,  avec  17  ingé- 
nieurs, de  la  conduite  des  attaques.  La  nuit  du  28  au 
20  septembre,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  contre  le  fort 
Frederick-Hendrik,  sur  le  talus  de  la  digue  de  l’Escaut, 
du  côté  du  fleuve,  qui  avait  6 de  base  sur  J de  hauteur. 
En  cheminant  il  rencontra  des  coupures  qu’il  fallut 
combler.  L’ennemi  avait  dans  le  chemin  couvert  du 
fort  deux  batteries  qui  battaient  la  digue,  et  auxquelles 
M.  Labinon,  qui  commandait  notre  artillerie,  opposa 
à bonne  portée  6 mortiers  et  3 pièces  de  canon,  et  en 
outre,  à une  grande  distance,  6 pièces  de  ‘24  placées 
sur  la  digue  de  Beerendrccht.  Après  huit  nuits  de 
tranchée,  le  6 octobre,  M.  de  Lowendal  fit  marcher 
une  colonne  d’attaque  contre  le  chemin  couvert;  à son 
approche,  la  garnison  demanda  à capituler.  On  fil 
prisonniers  de  guerre  8 officiers  et  260  soldats. 

Li  nuit  du  6 au  7 octobre,  M.  Le  Beuf,  qui  avait 
remplacé  M.  Filley  blessé,  ouvrit  la  tranchée  contre 
e fort  Lillo,  qui  depuis  plusieurs  jours  était  bombardé 

u fort  Liefkenshoek.  Le  12,  le  fort  Lillo  se  rendit. 
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Le  fort  Lacroix  se  rendit  le  môme  jour  sans  avoir  été 
attaqué. 

SIÈGE  DE  MAESTRICHT  (18  JOURS). 

En  s’emparant  de  Maestricht,  LouisXV  rompait  les 
communications  que  par  cette  place  les  puissances 
belligérantes  entretenaient  entre  elles,  et  en  en  faisant 
le  siège  pendant  la  tenue  du  congrès  d’Aix-la-Cha- 
pelle,  il  hâtait  les  résolutions  qui  devaient  y être  prises. 
Le  20  mars,  le  maréchal-général  comte  de  Saxe  était 
à Bruxelles  et  a\ ait  reçu  ses  instructions.  Pour  donner 
le  change  il  l’ennemi,  il  se  rendit  à Anvers  avec  son 
état-major,  accompagna  un  convoi  de  vivres  jusqu’à 
Berg-op-Zoom,  où  il  ne  fit  qu’entrer  et  sortir,  revint  à 
Anvers  et  de  là  àTongres,  d’où  il  partit  le  8 avril  avec 
les  troupes  destinées  à faire  l’investissement  de  .Maes- 
tricht sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  11  se  porta  à 
Smermaes,  sur  la  basse  Meuse,  et  établit  son  quartier- 
général  à l’abbaye  d’Hocht.  Le  1"  avril,  les  troupes 
des  places  de  la  Meuse,  montant  à 59  bataillons  et 
•29  escadrons,  s’étant  mises  en  marche  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Lôvvendal,  se  réunirent  à Verviers, 
arrivèrent  le  1 1 devant  Wyk,  et  firent  l’investissement 
de  Maestricht  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Le  maré- 
chal eut  son  quartier-général  à Opharen,  vis-à-vis 
celui  du  comte  de  Saxe;  les  ingénieurs  s’établirent 
auprès  de  M.  de  Lôvvendal.  Deux  ponts  furent  jetés  à 
la  hauteur  d'Ophareu,  et  un  troisième  sur  la  haute 
Meuse. 
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Le  maréchal-général  avait  sous  ses  ordres  immé- 
diats 70  bataillons  et  50  escadrons;  il  ne  fit  pas  de 
lignes  de  circonvallation.  Il  choisit  la  position  en 
arrière  du  ruisseau  de  Louaken, comme  la  seule  trouée 
où  les  ennemis  pouvaient  déboucher,  et  il  l’occupa. 
Sur  cette  position,  qui  s’étendait  depuis  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  au-dessus  de  l’abbaye  d’Hocht,  jusqu’à 
Eigenbilsen,  il  établit  une  ligne  de  redoutes  dites  de 
son  invention,  au  nombre  de  24;  chaque  redoute 
avait  environ  00  mètres  de  côté  intérieur,  un  rang  de 
trous  de  loup  dans  le  fond  de  son  fossé,  une  fraise  sur 
la  berme,  et  un  hérisson  formé  de  deux  pieux  plantés 
sur  une  berme  laissée  au  dessus  de  la  contrescarpe, 
avec  un  glacis  de  revers,  ('es  redoutes,  toutes  sur  la 
môme  ligne,  présentaient  un  saillant  à la  campagne,  et 
étaient  espacées  d’environ  400  mètres  de  milieu  en 
milieu.  Chaque  redoute  était  soutenue  par  2 ou 
4 pièces  de  canon  situées  à l’extérieur. 

Des  retenues  en  fascines  piquetées  avaient  été  faites 
sur  le  ruisseau  de  Lonaken,  et  les  parties  de  terrain 
qui  n’étaient  pas  inondées  étaient  couvertes  de  trous 
de  loup. 

Les  redoutes,  dit  le  maréchal  de  Saxe  dans  ses 
Rêveries,  sont  mes  retranchements  favoris. 

La  disposition  de  combat  du  maréchal , en  cas 
d attaque,  présentait  quatre  colonnes  de  25  bataillons 
chacune,  et  également  espacées,  et  la  cavalerie  en 
ligne  derrière  l’infanterie. 

Les  ingénieurs,  au  nombre  de  (50,  formaient  six 
brigades,  commandées  par  M.  Courdon  de  l'Eglizière, 
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avec  Thierry  et  Filley  pour  faire  le  détail,  et  Verville 
pour  major.  Les  brigadiers  étaient  Déportai,  Lambert, 
Franquet  dcChaville,  Franquet,  Chevallier  de  Vienne 
et  Desvallons. 

Maestricbt  est  une  très  grande  place,  dont  la  garni- 
son était  de  23  bataillons  et  de  600  chevaux.  Le  ma- 
réchal-général chargea  le  maréchal  de  Lôwendal  de  la 
conduite  du  siège.  On  résolut  deux  attaques  : l’une 
sur  le  front  de  la  porte  de  Bois-le-Duc,  où  les  mines 
seraient  peu  à craindre,  à cause  de  la  proximité  de  la 
rivière,  qui  ne  permettrait  pas  au  mineur  de  s’enfoncer 
beaucoup;  l’autre  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et 
dite  attaque  de  gauche  ou  attaque  de  Wvk,  mais,  en 
réalité,  attaque  complémentaire  de  la  première  pour 
prendre  des  revers  sur  les  ouvrages  du  front  d’attaque 
de  la  rive  gauche. 

Le  front  de  la  porte  de  Bois-le-Duc  se  compose 
d’une  portion  de  vieille  enceinte  en  ligne  droite,  cou- 
verte par  deux  ouvrages  à corne  non  revêtus,  et  dans 
l’intervalle  de  ces  ouvrages  par  une  demi-lune.  Les 
ouvrages  à corne  ont  un  chemin  couvert  qui  les  unit, 
qui  a beaucoup  de  saillie,  et  dans  lequel  sont  trois 
lunettes  revêtues  en  maçonnerie.  La  lunette  de  droite 
(par  rapport  à la  place)  n’est  séparée  de  la  Meuse  que 
par  son  chemin  couvert;  elle  portait  le  nom  de  lunette 
du  Koi,  et  celle  de  gauche  le  nom  de  lunette  de  la 
Heine.  En  avant,  sur  les  capitales  des  trois  lunettes, 
étaient  trois  petites  flèches  de  peu  de  relief,  coin  mu  ni- 
quant avec  les  saillants  du  chemin  couvert  par  une 
étroite  tranchée  '.  l’aspect  de  ces  petits  ouvrages  leur 
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avait  fait  donner  le  nom  de  langues  de  serpent.  A la 
queue  du  glacis  était  un  avant-fossé  sec,  et  au  delà  un 
coteau. 

La  nuit  du  15  au  16  avril  on  ouvrit  la  tranchée  aux 
deux  attaques  avec  6,000  travailleurs.  On  fit  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse  une  parallèle  d'un  grand  dé- 
veloppement, dont  on  appuya  la  droite  à une  redoute 
sur  la  route  de  Bruxelles.  La  communication  de  cette 
droite  avec  le  dépôt  de  tranchée  consistait  dans  une 
multitude  de  petits  zigzags  incommodes  dont  l’usage 
est  abandonné  (1).  La  gauche  de  la  parallèle  s’éloignait 
beaucoup  trop  de  la  place;  l’ingénieur  qui  l’avait 
tracée  avait  perdu  le  point  de  repère  que  M.  Gourdon 
lui  avait  donné  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  En 
voulant  corriger  ce  défaut,  la  nuit  suivante,  on  rappro- 
cha extrêmement  du  chemin  couvert  de  la  place  la 
nouvelle  gauche  delà  parallèle.  L’ennemi,  qui  s’aper- 
çut de  cette  faute,  lit  la  troisième  nuit,  du  17  au  18, 
une  sortie  sur  notre  travail  avec  1 ,000  hommes,  sui- 
vis de  travailleurs.  Cette  sortie  lui  réussit  parfaitement, 
sans  nous  causer  d’autre  préjudice  que  de  combler, 
sur  600  mètres  de  longueur,  une  tranchée  qui  était 
défectueuse. 

L’attaque  suivit  dans  la  suite  une  marche  régulière, 
mais  qui  fut  retardée  parla  fréquence  des  pluies  et  de 
la  neige,  et  par  l’interruption  des  communications 
entre  les  deux  rives  de  la  Meuse.  La  septième  nuit, 
du  ‘21  au  *2*2,  les  assiégés  lâchèrent  au  courant  du 

t,l)  Voir  Siège  de  Mous. 
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fleuve  deux  bateaux  accolés,  chargés  de  foin,  qui  rom- 
pirent le  pont  d’Opharen , et  en  coulèrent  à fond  les 
pontons.  On  se  hâta  d’ouvrir  le  pont  inférieur,  mais 
cela  n’empécha  pas  qu'il  ne  fût  emporté  dans  l’après- 
midi.  Ce  contre-temps  fut  d’autant  plus  désagréable 
que,  tandis  que  l’attaque  principale  était  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  le  quartier  du  maréchal  de  Lowen- 
dal  et  celui  des  ingénieurs  étaient  sur  la  rive  droite. 
Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  cinq  jours  qu’on  eut  un  pont 
volant,  qui  ne  dispensa  pas  de  se  servir  fréquemment 
de  petits  bateaux  appelés  vedelins  pour  passer  d’une 
rive  à l'autre,  jusqu’au  jour  où  l'on  eut  rétabli  un 
pont  de  bateaux. 


Quatorzième  nuit  du  28  au  29  (avril),  4 compagnies  de  grenadiers, 
soutenues  par  4 autres,  attaquèrent  avec  succès  la  langue  de  ser- 
peut  de  la  gauche,  et  ensuile  les  travailleurs  firent  un  logement 
sur  le  saillant  du  chemin  couvert  de  la  lunette  du  Roi. 

Les  ennemis  mirent  les  eaux  du  Jaar  dans  l'avaut-fossé  au  moyen 
de  la  buse  d’un  canal  de  dérivation  qui  passe  sous  la  porte  de 
Bruxelles;  ce  qui  noya  quelques  zigzags. 

La  quinzième  nuit  du  29  au  30,  on  se  logea  sur  le  chemin  cou- 
vert de  la  lunette  de  la  Reine  et  on  prolongea  le  logement  fait  à la 
lunette  du  Roi.  Cette  nuit  fut  très  meurtrière,  attendu  le  feu  croisé 
dans  lequel  on  était  obligé  de  marcher,  et  plusieurs  mines  que  les 
ennemis  firent  jouer,  et  dans  l’une  desquelles  furent  enterrés  plu- 
sieurs soldats  d'un  piquet  d’infanterie. 

La  seizième  nuit  du  30  avril  au  1er  mai,  on  continua  les  logements 
sur  les  chemins  couverts  des  deux  lunettes.  Ce  travail  fut  des  plus 
dangereux,  par  le  feu  vif  de  l’ennemi  et  la  quantité  de  grenades 
qu'il  jeta.  Nous  eûmes  2 officiers  et  38  soldats  tués,  une  brigade  de 
8 sapeurs  enterrés  dans  l’entonnoir  d’une  mine;  24  officiers  et 
140  soldats  blessés  et  en  outre  4 ingénieurs,  dont  2 mortellement. 

Dix-septième  nuit  du  Ier  au  2 niai.  — Perfectionnement  des  |oge- 
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menls  précédents,  et  construction  d’une  descente  dans  le  terre- 
plein  du  chemin  couvert  de  la  lunette  de  droite. 

Dix-huitième  nuit  du  au  3.  — Même  travail  que  la  nuit  pre- 
cedente, parce  qu'il  subsistait  encore  bien  des  parties  de  tranchées 
et  de  logements  h perfectionner  pour  les  mettre  en  étal  de  contenir 
les  troupes  et  les  travailleurs  qui  seraient  destinés  aux  grandes 
attaques. 

Le  S mai  au  soir,  tout  était  disposé  pour  attaquer  la 
lunette  du  Roi  et  se  loger  à sa  gorge;  lorsque  M.  de 
Lôweudal  lit  dire  à M.  Gourdon  .de  ne  plus  penser  a 
cette  attaque,  que  les  préliminaires  de  la  paix  étaient 
signés,  et  que  l'on  nous  rendrait  la  place  sans  plus 
d’eflusion  de  sang.  Le  G la  capitulation  fut  signée,  et 
le  10  la  garnison  sortit  de  la  place  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  emmenant  fi  pièces  de  canon  et 
1 mortier  avec  les  munitions  nécessaires.  Cette  défense 
lit  honneur  aux  assiégés. 

Nous  eûmes  en  tout  9 officiers  et- 187  soldats  tués, 
70  olliciers  et  98r>  soldats  blessés.  Dans  ces  nombres 
sont  compris  fi  ingénieurs  tués  et  9 blessés. 

EXPÉRIENCES  SUR  LA  FUMÉE  DANS  LES  GALERIES 
CRÉNELÉES  DU  FORT  SAINT-PIERRE. 

Le  fort  Saint-Pierre  de  Maestricht  a la  forme  d’un 
bastion  ; les  faces  ont  00  mètres  de  longueur  à l’escarpe  ; 
les  flancs,  88  mètres;  la  gorge,  fi8.  Une  galerie  d’es- 
carpe crénelée  règne  sur  tout  son  pourtour,  avec  deux 
rangs  de  créneaux  l’un  au-dessus  de  l’autre,  qui  per- 
mettent à chaque  soldat  de  tirer  suivant  trois  direc- 
tions différentes  : par  les  créneaux  du  rang  supérieur, 
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dans  le  chemin  couvert,  et  par  les  créneaux  du  rang 
inférieur,  en  mettant  le  genou  en  terre,  dans  le  fond 
du  fossé  s’il  y aperçoit  l'ennemi.  Les  ingénieurs  vou-  . 
huit  s’assurer  si  le  préjugé  sur  l’inconvénient  de  la 
fumée,  dans  ces  sortes  de  galeries,  était  fondé,  deman- 
dèrent à M.  de  Lôwendal,  pour  en  faire  l’épreuve,  un 
détachement  de  50  hommes,  qu’il  mit  à leur  disposi- 
tion. Ces  50  hommes  ayant  chacun  douze  coups  à 
tirer,  firent  un  feu  vif  par  la  galerie  d’une  des  faces, 
sans  que  la  fumée,  dans  son  plus  fort,  les  incommodât 
ni  même  les  empêchât  de  voir;  elle  se  dissipait  faci- 
lement, ce  que  l’on  attribua  à ce  que  la  galerie  régnant 
avec  ses  créneaux  tout  autour  du  fort,  il  s’y  établissait 
un  courant  d’air  qui  l’entraînait.  On  remarqua  même 
que  deux  rangées  d’évents  ou  soupiraux  ouverts  dans 
la  plongée  du  parapet,  au-dessus  de  la  galerie,  avaient 
très  peu  contribué  à l'évacuation  de  la  fumée. 

TRAITÉ  DE  PAIX  d’àIX-LA-CBAPELLE. 

■ < 

Les  préliminaires  de  paix  arrêtés  le  30  avril  n’avaient 

été  signés  que  par  la  France,  l’Angleterre  et  les  États 
généraux.  Le  traité  de  paix  définitif  auquel  adhérè- 
rent toutes  les  puissances  belligérantes  fut  signé  le 
18  octobre.  - 

Les  prisonuiers  et  otages  furent  rendus  de  part  et 
d’autre,  de  même  que  toutes  les  conquêtes  qui  avaient 
été  faites  pendant  la  guerre,  soit  en  Europe,  soit  dans 
les  Indes. 

En  considération  des  restitutions  que  la  France  dut 
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faire,  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guas- 
talla furent  cédés  à don  Philippe,  infant  d’Espagne, 
frère  de  don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles. 

Par  l’article  17,  on  stipula  que  Dunkerque  resterait 
fortifié  du  côté  de  terre  en  l’état  qu'il  était  actuelle- 
ment, et  que  le  côté  de  mer  serait  remis  sur  le  pied  des 
anciens  traités.  On  démolit,  en  conséquence,  cinq  bat- 
teries qui  avaient  été  construites  sur  l’estran. 

Louis  XV  avait  entrepris  la  guerre  sans  avoir  en  vue 
aucune  conquête  pour  la  France.  Toutefois,  en  faisant 
démanteler  les  places  fortes  des  Pays-Bas,  il  légua  à 
une  autre  génération  l’avantage  de  trouver  ouverte  la 
frontière  ennemie. 

PROMOTIONS  DOFFICIERS  GÉNÉRAUX. 

Le  1"  janvier  et  le  10  mai,  le  Roi  fit  dans  ses 
troupes  de  nombreuses  promotions  d’ofiiciers  généraux. 
Parmi  les  ingénieurs,  furent  élevés  : 

Au  grade  de  lieutenant-général,  d’Auuiale,  Razaud, 
Duvivier  et  Gourdon  de  l’Églizière  ; 

Au  grade  de  maréchal-de-camp.  Art  us,  d’Oyré,  Cor- 
montaingne,  Dupont,  Baudouin,  Courdoumer,  et  de 
Tunnel,  capitaine  d’une  compagnie  de  mineurs; 

Au  grade  de  brigadier  des  armées,  do  Clairac,  de 
Riverson,  Thierry,  Bourcet,  Pêne,  Filley,  Dutrou  de 
Yilletang,  de  Vialis,  à qui  des  lettres  de  noblesse  furent 
en  même  temps  accordées,  et  Biet  de  Iajpinoy,  capi- 
taine d’une  compagnie  de  mineurs. 
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SUPPRESSION  DES  GAZONNAGES. 

Par  une  lettre  en  date  du  20  février  adressée  à 
Lemaire,  maréchal-de-camp,  directeur  des  fortifica- 
tions de  partie  des  places  de  Flandre,  le  ministre 
approuva  sa  proposition  de  revêtir  le  parement  inté- 
rieur des  parapets  en  maçonnerie  de  briques  pour  évi- 
ter la  dépense  à laquelle  oblige  le  gazonnage.  Il  ajouta  : 

« Il  serait  k désirer,  par  le  même  motif,  que  l'on  supprimât  en- 
tièrement le  gazon  dans  le  parement  extérieur  des  parapets;  il  ne 
pourrait  en  résulter  d'autre  inconvénient  que  celui  d’être  obligé  de 
donner  aux  terres  plus  de  talus,  ce  qui  ne  peut  nuire  ni  k la  solidité 
de  l'ouvrage,  ni  k la  direction  des  feux.  Je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  en  conformité  dans  toutes  les  places  de  votre  direction.  » 

Ce  que  M.  d’Argenson  prescrivait  pour  les  places  de 
Flandre  avait  été  pratiqué,  depuis  1730,  dans  les  tra- 
vaux de  Metz,  exécutés  sur  les  projets  de  Cormon- 
tai  ligne. 

LEVER  DE  CARTES  EN  PROVENCE  ET  DANS  LE  COMTÉ 
DE  NICE. 

A la  fin  de  février,  le  ministre  chargea  Montannel, 
ingénieur  géographe,  aidé  par  Polchet  fils,  de  lever 
une  carte  du  cours  du  Yar  et  du  comté  de  Nice,  établie 
sur  des  positions  prises  en  faisant  des  opérations  sus- 
ceptibles de  l’exactitude  géométrique.  Montannel  devait 
de  là  passer  dans  le  Dauphiné,  dont  il  lierait  les  opé- 
rations avec  les  premières. 

De  son  côté,  le  maréchal  de  Belle-Isle  fit  lever  par 
Riverson  et  les  ingénieurs  de  sa  brigade  la  carte  du 
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cours  de  la  Gagne  et  celle  des  retranchements  des 
ennemis  sur  la  rive  gauche  de  la  Roya. 

Dans  le  mois  d’octobre,  Bourcet  fut  chargé,  avec 
quelques  jeunes  ingénieurs  réunis  à Grenoble,  de  rap- 
porter les  opérations  qui  avaient  été  laites  pour  lever 
la  carte  du  comté  de  Nice  et  de  Beuil. 

FAITS  DIVERS. 

Chevalier,  examinateur,  étant  mort.  Camus,  de 
l’Académie  des  sciences,  fut  nommé  à sa  place  le 
‘2G  janvier  1748.  Le  traitement  de  cet  emploi  était  de 
1 ,500  livres,  à titre  d’indemnité,  pour  la  peine  que 
prenait  l'examinateur. 

— MM.  Gourdon  et  Cormontaingne  lurent  chargés, 
en  1748,  d’examiner  un  manuscrit  de  Clairac  intitulé  : 
L'ingénieur  de  campagne  ou  Traité  de  la  fortification 
passagère,  dont  il  sollicitait  l’impression.  Tous  deux  se 
montrèrent  favorables  à sa  demande.  Cormontaingne 
regarda  cette  publication  comme  ne  pouvant  être 
qu’utile. 

« 1°  Parce  que  ce  serait  le  premier  ouvrage  de  celle  nature 
(propre  à éclairer  un  jeune  ingénieur  servant  à la  suite  des  ar- 
mées) qui  eût  paru  publiquement  chez  nous;  et  qu'enfin  celui-ci 
engagera  h agiter  la  matière  en  question  par  les  suites,  et  donnera 
lieu  h des  recherches  plus  sérieuses  et  peut-être  plus  considérables 
de  la  part  des  anciens,  qui  joignent  ensemble  de  l’acquit  et  du  ta- 
lent. 

» l!°  Parce  qu'il  ne  contient  rien  qui  puisse  tourner  à notre 
désavantage. 

• ilirn  ne  doit  détourner,  selon  nous,  de  l'impression  du  traité 
de  M.  de  Clairac,  d'autant  que  non-seulement  les  Jeunes  ingénieurs 
se  feront  une  idée  des  premiers  principes  généraux  des  travaux  de 
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campagne  dont  ils  peuvent  se  trouver  chargés  à l’armée;  mais  aussi 
beaucoup  d’officiers  d’infanterie  ayant  quelque  teinture  des  mathé- 
matiques ou  de  fortification,  se  feront  une  occupation  utile  de  ce 
traité. 

» Nous  pensons  donc  qu’il  est  temps  de  commencer  chez  nous, 
avec  cette  modification,  de  n’exposer  publiquement  que  des  prin- 
cipes. » 

Cormontaingne  termina  son  rapport  par  ces  mots, 
qui  sont  encore  la  règle  suivie  dans  le  corps  du  génie  : 

« Nous  répétons  que  ce  sera  toujours  agir  prudem- 
ment de  ne  publier  que  des  premiers  principes,  ainsi 
que  cela  se  trouve  dans  le  Traité  de  M.  de  Clairac.  » 

— Canal  des  Français.  — On  se  plaignait  depuis 
longtemps  de  ce  que,  dans  le  temps  des  crues  du  Rhin, 
ses  eaux  pénétraient  dans  la  citadelle  de  Strasbourg, 
où  elles  s’élevaient  quelquefois  à plus  d’un  mètre. 
Baudouin , directeur  des  fortifications , proposa  un 
remède  à cet  inconvénient,  qui  consistait  à rouvrir 
le  canal  dit  des  Français,  abandonné  depuis  long- 
temps, et  qui  avait  été  cre.usé  lorsqu’on  construisit 
la  citadelle,  afin  de  diminuer  la  dépense  des  épui- 
sements dans  les  fondations.  I)e  Regemorte  consulta 
sur  ce  projet  son  ami  Cormontaingne,  qui  l’approuva 
entièrement,  et  malgré  quelques  représentations  du 
magistrat  l’exécution  en  fut  ordonnée. 

— Plans  cotés.  — On  doit  à Milet  de  Mureau  (25  mai 
1748)  la  première  idée  d’écrire  sur  les  plans  les  cotes 
de  nivellement  des  points  de  la  fortification,  idée 
heureuse  à laquelle  il  ne  fut  pas  donné  suite.  Le  mèm 
ingénieur  présenta  à latin  de  l’année  1749  (13  dé- 
cembre) un  Mémoire  pour  faciliter  les  moyens  de  pro- 
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jeter  dans  les  pays  de  montagnes,  avec  le  seul  secours 
« du  plan  du  terrain  levé  exactement.  » Par  ces  mots, 
il  entendait  un  plan  sur  lequel  seraient  marquées  les 
traces  parallèles  de  profils  du  terrain,  accompagnées 
des  cotes  de  nivellement  des  points  qui  en  indiquent 
les  inégalités. 

ORIGINE  OE  l.’ÉCOLE  LIU  GÉNIE. 

Un  place  communément  en  l’année  1748  la  fonda- 
tion de  l’École  du  génie  de  Mézières,  parce  qu’elle  eut, 
en  effet,  un  commencement  d’existence  cette  année-là; 
mais  elle  n’a  été  établie  d’une  manière  définitive  que 
le  16  juin  1749.  11  n’v  eut  point  d'ordonnance.  Les 
sièges  nombreux  qui  avaient  eu  lieu  avaient  fait  em- 
ployer dans  les  places,  après  la  guerre,  beaucoup  d’in  - 
génieurs volontaires,  les  uns  avec  appointement,  les 
autres  sans  appointement.  Les  premiers  étaient  ceux 
qui  avaient  subi  avec  succès  l’examen  exigé  pour  être 
admis  dans  le  corps  des  ingénieurs.  Par  une  circulaire 
datée  du  11  avril  1748,  adressée  aux  directeurs  des 
fortifications,  M.  d’Argenson  leur  recommandait  de 
veiller  à ce  que  les  volontaires  sans  appointement  re- 
çussent des  ingénieurs  en  chef  tous  les  secours  dont  ils 
avaient  besoin  pour  leur  instruction  ; et  dans  la  pensée 
d’établir  une  école  du  génie  à Mézières,  où  l’ingénieur 
eu  chef  était  le  chevalier  de  Chastillon,  qui  passait  pour 
un  des  plus  grands  sujets  du  corps,  d’une  capacité  re 
connue  sur  toutes  sortes  de  matières,  il  dirigea  sur 
Mézières  un  certain  nombre  d’ingénieurs  volontaires 
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sans  appointeinent.  Le  chevalier  de  Chastillon  fil  alors, 
à la  date  du  1 1 mai  17/i8,  un  Règlement  pour  le  ser- 
vice des  ingénieurs  volontaires  aux  ouvrages  de  la  place 
et  pour  l'école  du  génie  à établir  à Mézières.  Ce  Règle- 
ment, divisé  en  dix  articles,  était  remarquable  par  un 
emploi  bien  entendu  du  temps  des  études,  et  laissait 
douter  que  le  ministre  eût  pu  faire  un  meilleur  choix. 
* Cependant  les  idées  de  M.  d’Argenson  n'étaient  pas 
encore  entièrement  arrêtées.  Le  31  mars  17/i9,  il 
adressa  une  circulaire  aux  directeurs  des  fbrtiGcations 
pour  leur  demander  de  lui  faire  part  de  leurs  «obser- 
vations, tant  sur  le  choix  des  sujets  qui  se  proposent 
d’entrer  dans  le  corps  du  génie  que  sur  les  moyens  dont 
il  faudrait  se  servir  pour  obliger  les  nouveaux  ingé- 
nieurs à donner  des  témoignages  continuels  de  leur 
application  à cultiver  les  principes  de  leur  art  » . Parmi 
les  réponses  -que  reçut  M.  d’Argenson  et  qui  ont  été 
conservées,  deux  seules  méritent  l’attention  : celle  de 
M.  d’Ovré  et  celle  de  Cormontaingne.  La  première 
renferme  des  réflexions  et  des  vues  utiles  sur  les  ques- 
tions agitées  par  le  ministre.  La  seconde  va  plus  direc- 
tement au  but,  et  l'on  y reconnaît  l'homme  supérieur 
à ses  contemporains.  Cormontaingne  propose,  sur  la 
première  question,  de  fonder  deux  écoles  : l'une  pour 
les  sciences  de  cabinet  ou  d'école,  dit- il,  nécessaires  à 
l’ingénieur,  et  parmi  lesquelles  il  comprend  le  latin  et 
la  rhétorique  ; l’autre  pour  les  sciences  de  pratique.  Il 
pense,  ce  qui  nous  parait  remarquable,  que  la  première 
ne  peut  être  qu’à  Paris,  et  qu'elle  ne  pourrait  jamais 
être  convenablement  établie  dans  aucune  place  de 
guerre. 
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M.  d’Argenson  n’attendit  pas  les  réponses  des  direc- 
teurs des  fortifications.  Le  5 mai  1749,  il  écrivit  au 
sieur  Lyon  : 

« Le  Roi  vous  a nommé,  monsieur,  pour  remplir  la 
place  de  professeur  de  mathématiques  dans  l'école  que 
Sa  Majesté  veut  établir  à Mézières  pour  l’instruction 
des  ingénieurs.  Les  appointements  attachés  à cet  em-, 
ploi  seront  de  1500  livres  par  an,  dont  vous  jouirez  à 
compter  du  premier  jour  d’avril  de  cette  année.  » 

Le  même  jour,  il  donna  avis  de  cette  nomination  au 
chevalier  de  Chastillon  et  à l’intendant  de  la  province 
de  Champagne. 

Iai  16  juin,  l’école  était  définitivement  établie.  Une 
lettre  écrite  à cette  date  par  le  ministre  au  chevalier 
de  Chastillon,  ingénieur  en  chef  à Mézières,  est  ainsi 
conçue  : 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  eu  rite  sur  la  néces- 
sité qu'il  y a île  donner  une  forme  à l'école  que  le  Roi  a établie  a 
Mézières,  pour  procurer  aux  ingénieurs  volontaires  l'instruction 
convenable,  et  pour  y entretenir  les  ingénieurs  ordinaires.  Toutes 
les  observations  que  vous  faites  tendent  également  au  soutien  du 
bon  ordre  et  à ce  qui  peut  rendre  cet  établissement  aussi  utile  qu'on 
doit  le  désirer;  cependant,  je  ne  proposerai  point  encore  au  Roi  de 
décider,  par  un  règlement  général,  ce  qui  doit  être  observé  tant  par 
rapport  aux  fonctions  des  professeurs  que  par  rapport  aux  instruc- 
tions de  pratique Quand  cet  établissement  sera  mieux  connu 

par  l’experience,  je  proposerai  alors  au  Roi  de  prescrire  ce  qu’il 
faudra  observer  dans  quelque  endroit  que  de  pareils  établisse- 
ments soient  formes  (I). 

« Je  me  contenterai  donc  actuellement  d'eerireà  M.  le  baron  de 

(1)  Ces  derniers  mots  font  allusion  îi  un  établissement  que  dirigeait 
Bourcet  a Grenoble,  et  dans  lequel  les  ingénieurs  volontaires  qui  y 
étaient  employés  à la  carte  du  Dauphiué,  recevaient  l’instruction 
necessaire  pour  être  admis  dans  le  corps. 
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Tairy  (lieutenant  de  rui  à Mézières  . que  l'inlention  du  Itoi  est  qu'il 
fasse  fùurnir  pour  le  service  de  l'école  les  sentinelles  que  \ ous 
demanderez  avec  ordre  d'exécuter  les  consignes  que  vous  donnerez, 
comme  particuliérement  chargé  du  commandement  de  l'école.  Je 
l'informerai  aussi  que  vous  nommerez  un  des  ingénieurs  ordinaires 
ou  un  des  volontaires  pour  faire  les  fonctions  de  major  dans  tout  ce 
qui  intéressera  le  service  de  l’école  et  celui  des  ouvrages,  confor- 
mément ’jl  ce  qui  est  prescrit  pour  le  service  du  génie  par  l'ordon- 
nance du  7 février  1766.  » 

« J’approuve,  ainsi  que  vous  l’avez  proposé,  que 
l’on  conduise  du  même  pas  une  école  de  théorie  et  une 
école  de  pratique....  » Suivent  des  détails  sur  l’objet 
de  rime  et  l’autre  école,  et  le  ministre  termine  sa  lettre 
en  disant  : «Les  suites  apprendront  ce  qu’il  sera  néces- 
saire d’ajouter  à ce  que  je  viens  de  vous  marquer.  » 

Le  22  novembre  1749,  le  ministre  écrivit  à M.  de 
Chast illon  qu’il  était  temps  de  connaître  si  les  sujets 
qui  étaient  à l’école  de  Mézières  étaient  en  état  d’être 
admis  dans  le  corps  des  ingénieurs,  et  qu’il  eût  à leur 
ordonner  de  se  rendre  à Paris  incessamment  pour 
subir  l’examen  de  M.  Camus.  Sa  Majesté  ne  voulant 
pas  faire  d’exception  à la  règle  établie  de  faire  exami- 
ner par  ce  savant  tous  les  sujets  qui  se  présenteront 
pour  entrer  dans  le  corps  du  génie  dans  le  temps  qu’ils 
devront  y être  admis. 

Après  cet  examen,  eut  lieu,  en  1750,  une  promotion 
d’ingénieurs  au  nombre  de  23,  dont  8 sortant  de  la 
nouvelle  école  établie. 

M.  d’Argenson,  la  regardant  comme  son  ouvrage, 
lui  portait  le  plus  grand  intérêt.  Dans  une  lettre  du 
25  janvier  1750,  relative  au  logement  des  élèves,  il 
s’exprimait  ainsi  : 
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« L’intention  du  roi  est  de  donner  à ces  jeunes  offi- 
ciers les  facilitas  qui  conviennent  à leur  instruction. 
Ainsi,  il  ne  faut  point  exiger  d’eux  qu’ils  logent  deux 
dans  une  nu'mc  chambre,  comme  il  est  d’usage  de  le 
faire  pour  les  lieutenants  qui  occupent  les  casernes.  » 

Les  bâtiments  militaires  de  Mézières  ne  fournissant 
aucun  emplacement  pour  les  exercices  communs  des 
élèves,  on  en  loua  un  dans  une  maison  particulière, 
dont  il  fallut  se  contenter  jusqu'à  ce  que  l’hôtel  du 
gouvernement  eût  été  mis  en  état  de  recevoir  l’établis- 
sement de  l’école. 

En  1751,  M.  d’Argenson  adjoignit  à M.  de  Chas- 
tillon,  pour  veiller  à l’instruction  des  élèves,  le  cheva- 
lier de  Lescouet,  ingénieur  ordinaire.  De  même  que 
M.  de  Chastillon  remplissait  à la  fois  les  fonctions  d’in- 
génieur en  chef  de  la  place  et  celles  de  commandant  de 
l’école,  les  ingénieurs  ordinaires  employés  à Mézières 
partageaient  leur  temps  entre  le  service  de  la  place  et 
celui  de  l’école , où  ils  concouraient  à l’enseignement. 

Après  le  professeur  île  mathématiques,  il  y avait 
dans  l’école  le  sieur  Lelièvre  qui  enseignait  aux  élèves 
la  coupe  des  pierres;  le  sieur  Richard,  autrefois  char- 
pentier, qui  leur  enseignait  la  pratique  de  son  art  ; 
enfin,  le  sieur  Gravelot,  maître  de  dessin  habile,  qui 
passait  chaque  année  trois  mois  à Mézières  à faire  faire 
en  sa  présence,  par  les  volontaires  de  l’école,  quelques 
dessins  d’architecture  civile  et  quelques  études  de 
perspective. 

A dater  de  1751,  le  ministre  n’admit  à Mézières 
aucun  élève  qui  n’eût  été  examiné  par  M.  Camus. 

L'examen  était  ouvert  à Paris  depuis  le  1"  du  mois 
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de  novembre  jusqu’au  1"  du  mois  de  février,  et  avait 
lieu  chezM.  Camus.  Pour  obtenir  une  lettre  d’examen, 
les  candidats  devaient  chacun  faire  parvenir  au  minis- 
tre un  mémoire  qui  fit  connaître  le  lieu  de  leur  nais- 
sance, leur  Age,  l’état  et  les  facultés  de  leurs  parents, 
et  les  secours  sur  lesquels  ils  pourront  compter  de  leur 
part  s'ils  parviennent  à être  reçus  dans  le  corps  du 
génie.  Enfin,  ils  devaient  présenter  un  dessin  fait  sous 
les  yeux  du  sieur  Gravelot,  commis  à cet  effet  et  qui 
certifiait  qu'il  était  leur  ouvrage.  Un  maître  de  mathé- 
matiques les  interrogeait  ensuite  pour  connaître  s’ils 
étaient  en  état  de  se  présenter  a l’examen.  Il  n’y  avait 
point  de  limite  fixée  pour  l’Age  passé  lequel  on  ne 
pouvait  pas  se  présenter. 

Nous  compléterons  les  détails  qui  précèdent  par  les 
suivants,  extraits  d’une  lettre  de  Camus  du  1(>  décem- 
bre 1751  : 

■ Il  n’est  pas  douteux  que  dans  la  concurrence  le  gentilhomme 
ne  soit  préféré  il  celui  qui  ne  le  sera  pas,  à mérite  a peu  près  égal, 
ni  que  les  militaires  réformés  ou  qui  voudraient  renoncer  h des 
emplois  qu’ils  auraient  actuellement  dans  des  régiments  ne  fussent 
préférés.  Mais  il  n’y  a point  d’exclusion  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
geDtilhommes  ou  qui  n’ont  point  encore  servi. 

»M.  d’Argenson  .voulant  que  tous  les  ingénieurs  parlent  la  même 
langue  mathématique,  m'a  ordonné  de  faire  un  cours  de  mathé- 
matiques, qui  contienne  : l’arithmétique,  la  géométrie,  la  mécanique 
et  l'hydraulique;  les  trois  premières  parties  sont  faites.  C’est  ce 
cours  de  mathématique  que  M.  d’Argenson  demande  que  l’on  sache 
sur  le  bout  du  doigt,  et  il  veut  que  l’on  en  rende  compte  avec  la 
plus  grande  netteté.  A la  place  de  la  quatrième  partie  qui  n’est 
point  faite,  M.  d’Argenson  veut  bien  qu'on  y substitue  l'hydrau- 
lique de  Variguon,  et  qu’on  y joigne  le  mouvement  des  eaux  de 
Mariotle. 
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» Le  père  ou  les  parents  du  postulant  doivent  promettre  de  lui 
donnera  à <iou  livres  au  moment  qu’il  sera  admis  à Mézières.  Comine 
ingénieur  volontaire,  ses  appointements  y seront  de  600  livres.  On 
apprend  à Mézières  la  coupe  des  pierres  et  des  bois,  l'art  de  lever 
les  plans,  de  tracer  et  de  défiler  les  places,  et  toutes  les  pratiques 
generales  dont  un  ingénieur  a besoin. 

» Lorsqu’on  a réussi  dans  tous  ces  exeri  ires,  on  est  examiné  une 
seconde  fois  sur  le  cours  dont  j’ai  parlé,  et  l'on  est  reçu  ingénieur 
ordinaire  si  le  ministre  trouve  les  témoignages  suffisants. 

» Voilà  bien  des  cérémonies,  mais  vous  devez  être  sûr  que  per- 
sonne n’est  reçu  et  ne  le  sera  sans  y avoir  passe.  » 

En  1753,  le  i"  février,  Bossu t,  âgé  seulement  de 
vingt-trois  ans,  fut,  par  ia  protection  de  Camus,  nommé 
professeur  de  mathématiques  eu  place  de  Lyon.  Ce 
choix  ne  satisfit  pas  M.  de  Chastillon;  nous  en  dirons 
les  raisons  plus  loin  (année  1757). 

Le  gouverneur  de  Mézières  étant  mort  à la  même 
époque,  l’hôtel  qu’il  habitait  et  les  bâtiments  qui  en 
dépendaient  furent,  par  décision  du  roi,  affectés  à 
l’école  du  génie.  Le  ‘2’2  mai.  M.  de  Chastillon  adressa 
un  projet  pour  les  approprier  à leur  nouvelle  destina- 
tion Les  distributions  présentaient  au  rez-de-chaussée 
une  grande  salle  dite  gâcher  i s pour  les  traits  de  char- 
pente. une  place  pour  ceux  de  la  coupe  des  pierres,  et 
une  salle  pour  la  menuiserie  des  plans  en  relief;  au 
premier  étage,  la  place  pour  une  bibliothèque,  une 
salle  de  dessin,  deux  salles  de  mathématiques,  un  ca- 
binet de  physique  et  les  logements  des  deux  comman- 
dants, avec  des  cabinets  desquels  ils  pouvaient  voir  ce 
qui  se  passait  dans  les  salles.  Les  logements  d’élèves 
et  celui  de  l’ingénieur  Nézot,  chargé  des  plans  en 
relief,  étaient  dans  d’autres  bâtiments.  A la  fin  de  l an- 
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née  175 h,  M.  de  Chastillon  présenta  un  projet  de 
règlement  très  détaillé  sur  l’ordre  et  la  police  de  l’in- 
struction de  l’école  : 

2.  Aucun  officier  de  la  garnison,  ni  aucun  autre  ne  pouvaient 
être  admis  à aucun  des  exercices  de  l'école  pour  éviter  les  abus  qui 
contrarieraient  l’instruction  des  officiers  du  corps  du  génie,  pour 
lesquels  seuls  l'école  avait  été  établie. 

:t,  îi  et  5.  Les  élèves  étaient  divisés  en  ingénieurs  admis,  volon- 
taires et  vétérans.  Les  premiers  étaient  ceux  qui,  an  bout  d’un  an 
d’études  théoriques  et  pratiques,  avaient  subi  d'une  manière  satis- 
faisante le  second  examen  de  M.  Camus.  Ils  restaient  à l’école  une 
seconde  année  pour  achever  leur  instruction  ; ils  aidaient  les  vo- 
lontaires et  ils  étaient  envoyés  dans  les  places  de  la  direction  de 
Mézières,  pour  y taire  le  service  d’ingénieurs;  ils  recevaient  une 
indemnité  annuelle  de  loo  livres  en  sus  de  leurs  appointements. 
Les  vétérans  étaient  ceux  qui  redoublaient  la  première  année; 
ayant  manqué  leur  second  examen,  ils  perdaient  leur  rang  d'ad- 
mission ; et  s’ils  échouaient  une  seconde  fois,  ils  étaient  renvoyés 
de  l'école. 

6,  7,  H et  9.  L’instruction  était  divisée  en  théorie  et  pratiques. 
Les  ingénieurs  admis  ne  s’occupaient  plus  de  théorie.  Pour  les  au- 
tres, trois  jours  de  la  semaine  étaient  consacrés  à la  théorie,  et  trois 
autres  aux  pratiques,  qui  étaient  de  deux  sortes  : pratiques  dans  les 
salles  et  pratiques  sur  le  terrain.  Les  premières  avaient  pour  objet  la 
construction,  le  tracé  et  les  profils  des  systèmes  de  Vauhan,  la  coupe 
des  pierres  et  des  bois,  consistant  non-seulement  dans  les  épures, 
mais  dans  l’exécution  des  modèles.  Les  ingénieurs  admis,  les  vo- 
lontaires et  vétérans  étaient  aidés  dans  ces  pratiques  par  le  secours 
des  livres  qui  en  traitent,  par  les  commandants  de  l’école,  par  les 
ingénieurs  ordinaires  de  la  place,  par  les  professeurs  de  mathéma- 
tiques, le  dessinateur,  les  appareilleurs  et  les  gâcheurs. 

II.  — TRACÉS  CT  PROJETS  DES  OUVRAGES. 

On  fera  aussi  connaître  aux  ingénieurs  les  différents  moyens 
qu'on  a de  défiler  une  fortification  et  l’usage  d’un  plan  de  relief, 
sur  lequel  seront  marquées  toutes  les  hauteurs  des  angles  de  la 
crête  intérieure  des  parapets  d'une  fortification  exactement  défilée, 


Digitized  by  Google 


lit |8  APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

au-dessous  (l'un  plan  horizontal  imaginé,  passer  par  le  plus  haut 
point  de  toute  cette  fortification  ; pour,  relativement  à ces  premiers 
points  de  hauteur  que  le  défilement  aura  donnés,  déterminer  non- 
seulement  tous  les  points  de  la  hauteur  du  parapet  du  chemin  cou- 
vert (de  manière  qu'ils  se  trouvent  suivant  un  profil  commun  dans 
le  même  parallélisme,  qui  ne  donne  ü l'ennemi  aucune  découverte,) 
mais  encore  toutes  les  hauteurs  des  places  d'armes,  et  où  il  con- 
viendra de  faire  des  ressauts  dans  les  passages  des  traverses,  les 
hauteurs  de  contrescarpes,  etc.,  etc. 

On  voit,  par  cet  énoncé,  comment,  dès  l’origine  de 
l’école,  on  exerçait  les  élèves  sur  le  problème  du  défi- 
lement, dont  la  solution,  alors  très  compliquée,  exigeait 
beaucoup  de  calculs. 

Au  commencement  de  l’année  1755,  M.  de  Chas- 
tillon  fut,  sans  cesser  d'ètre  commandant  de  l’École, 
nommé  directeur  des  fortifications  des  places  de  la 
Meuse.  A ce  double  titre,  ses  appointements  étaient  de 
5,000  livres  : 3,000  comme  directeur  des  fortifications 
et  2,000  comme  commandant  de  l’école.  Ceux  du 
chevalier  de  Lescouet  étaient  de  2,000  livres  : 1,000 
comme  ingénieur  ordinaire  et  1,000  comme  comman- 
dant en  second  de  l’école. 

11  y avait,  il  cette  époque,  à l’école  17  volontaires  à 
600  livres  par  an,  et  li  ingénieurs  admis  à qui  l’on 
accordait  100  livres  en  sus  de  leurs  appointements,  à 
cause  de  leur  résidence  à Mézières. 

INGÉNIEURS  DE  LA  MARINE. 

Eu  1750,  le  ministre  de  la  marine  commissionna, 
dans  les  {torts  de  Brest,  Rochefort  et  Toulon,  quel- 
ques ingénieries  et  sous-ingénieurs  dits  de  la  ma- 
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rine,  dont  il  limita  les  fonctions  aux  ouvrages  d'ar- 
chitecture civile.  En  1758,  ils  étaient  au  nombre 
de  15,  savoir  : 7 ingénieurs  ordinaires  et  8 sous-ingé- 
nieurs. Nous  ne  nommerons  que  les  suivants  : Choquet- 
Lindu,  Magiri,  Augias,  Garavaque,  Verguin,  Boulle- 
ment  de  la  Chesnaye.  Plusieurs  d’entre  eux,  qui 
passèrent  plus  tard  il  l'école  de  Mézières,  ont  compté 
dans  le  corps  du  génie. 

MORT  DE  CORMONTAINf.NE. 

Cormontaingne  mourut  à Metz,  le  20  octobre  1752, 
d’une  rechute  causée  par  le  travail,  après  une  longue 
maladie.  Tous  ses  papiers,  à l’exception  de  ceux  des 
places  de  Thionville,  Longwy,  Bitche  et  Verdun,  qui 
composaient  sa  direction,  furent  envoyés  à Paris.  Le 
' roi  accorda  à sa  veuve  une  pension  de  1 ,200  livres.  Il 
laissait  un  fils  qui  mourut  jeune,  et  une  fille  qui 
épousa  un  conseiller  au  parlement  de  Nancy. 

Né  à Strasbourg  en  1 690,  Cormontaingne  commença 
à servir  comme  ingénieur  volontaire  au  siégé  de  Fri- 
bourg en  1713.  Reçu  ingénieur  en  1715,  il  fut  d'abord 
employé  au  fort  Barrault,  puis  à Strasbourg  et  à Lan- 
dau. En  1728,  il  fut  envoyé,  avec  plusieurs  autres 
ingénieurs,  à Metz,  où  l'on  devait  exécuter  des  tra- 
vaux considérables.  11  s’était  fait  connaître  par  divers 
mémoires  que  nous  avons  cités,  et  fut  chargé  du  détail 
dans  la  place,  qui  consistait  à étudier  les  projets.  On 
ne  construisit  à Metz  aucun,  ouvrage  qui  n’eût  fait 
l’objet  d’un  examen  approfondi  de  sa  part.  Tous  les 
il.  29 
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mémoires  qu’il  rédigea  alors,  tous  les  dessins  sans 
nombre  qu’il  fit  pour  l'exécution  des  projets,  existent 
et  forment  plusieurs  volumes  et  de  gros  atlas  qui  attes- 
tent la  capacité  et  la  puissance  de  travail  de  l’auteur. 

On  avait,  jusqu’en  1741  inclusivement,  dépensé  à 
Metz  cinq  millions,  lorsque  la  guerre  vint  pour  la  se- 
conde fois  (la  première  fois  en  1734)  interrompre  les 
travaux.  Cormontaingne  mit  à profit  les  deux  années 
qui  suivirent  pour  rédiger  sur  la  fortification  deux 
mémoires  qui,  avec  les  387  planches  qui  y sont  jointes, 
forment  un  ouvrage  (1)  encore  aujourd’hui  très  instruc- 
tif pour  les  ingénieurs.  Le  Mémorial  de  fortification 
permanente,  publié  en  1809  et  réimprimé  en  1824,  en 
est  extrait.  En  1750,  il  eu  fit  présenter  un  exemplaire 
complet  au  ministre,  qui  lui  répondit,  le  28  novembre: 

« Je  ne  puis  assez  louer  le  soin  avec  lequel  vous  avez  développé 
tous  les  principes  sur  lesquels  uningénieurdoilse  conduire.  Je  sais 
que  ce  n’est  pas  le  seul  ouvrage  que  vous  ayez  fait  sur  le  même  su- 
jet, et  je  ne  puis  trop  vous  exciter  à mettre  le  reste  de  vos  mémoires 
dans  le  même  ordre  où  est  celui  qui  vient  de  m’êire  présenté.  » 

Cormontaingne  ne  considère  ce  qu’on  appelle  son 
système  que  comme  un  perfectionnement  de  celui  de 
Neufbrisach,  auquel  il  a fait  quelques  corrections  et 
additions.  Il  conserve  les  longueurs  du  côté  extérieur, 
de  la  perpendiculaire,  et  des  faces  des  bastions,  le  tracé 
des  flancs,  la^randeur  des  demi-lunes.  Ses  corrections 
consistent  : 1“  dans  la  suppression  des  flancs  des  demi- 
lunes  ; 2°  dans  la  suppression  des  tours  bastionnées, 

(1)  Deux  volumes  de  texte  reliés  petit  in-folio  et  six  de  planches. 
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tombées  en  discrédit,  auxquelles  il  préfère  des  retran- 
chements revêtus  en  maçonnerie  et  faits  à l’avance  à 
la  gorge  des  bastions  d’un  angle  de  courtine  à l’autre 
(à  ces  retranchements  permanents,  il  suppose  que  l’on 
pourra  ajouter  en  temps  de  siège  deux  autres  retran- 
chements en  terre  fraisés  et  palissades);  3’  dans  l'agran- 
dissement des  réduits  des  demi-lunes,  dont  chaque 
flanc  doit  porter  trois  pièces  de  canon. 

Quant  aux  additions,  il  n’y  a,  dit-il,  (pie  celle  des 
réduits  dans  les  places  d’armes  rentrantes,  qui,  outre 
la  protection  puissante  qu’ils  procurent  à ces  places 
d’armes  et  celles-ci  à tout  le  chemin  couvert,  achèvent 
découvrir  tellement  les  courtines  que  l'ennemi  ne  sau- 
rait les  battre  d'aucun  endroit. 

Cormontaingne  introduisit  dans  la  discussion  des  pro- 
jets de  fortification  l’usage  des  journaux  desiégcs  fictifs, 
qu’ilen  appelait  la  pierre  de  louche.  Ou  ne  peut  nierqu’il 
n’entre  un  peu  d’arbitraire  dans  cette  méthode;  mais 
elle  est  encore  celle  qui  approche  le  plus  de  la  vérité. 

Pendant  les  campagnes  de  1744  et  1745,  où  il  servit 
comme  commandant  en  second  des  iugénieqrs  aux 
principaux  sièges  qui  se  firent,  il  recueillit  tous  les 
détails  des  travaux,  tous  les  dispositifs  des  opérations, 
qui  étaient  en  partie  son  ouvrage,  et  il  eu.  composa 
deux  volumes  qui  ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Mé- 
morial pour  l'attaque  des  places,  qu'il  leur  avait  donné. 

Il  avait  été  nommé  en  1744  à la  direction  des  forti- 
fications de  Thionville.  Il  fit  encore  en  1745  le  siège  de 
Tournai,  après  lequel  il  retourna  à sa  direction,  dont 
les  travaux  de  Thionville,  de  üitche  et  de  Longwy,  et 
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surtout  ceux  des  deux  premières  places,  qui  étaient 
Considérables , exigeaient  sa  présence.  A Thionville,  il 
fit  achever  le  couronné  d’Yutz,  et  il  y fit  construire, 
ainsi  qu’à  Bitche  el  à Longwy,  des  magasins  de  vivres 
voûtés  à l’épreuve,  bien  aérés  et  parfaitement  secs, 
attendu  qu’ils  sont  couverts  par  des  combles,  et  que, 
n’étant  pas  englobés  dans  les  terres,  on  a pu  y prati- 
quer des  abat-jours  pour  les  éclairer  et  y maintenir 
une  circulation  d’air.  Tels  étaient  ses  principes  sur  ces 
sortes  de  bâtiments  dont  il  a donné  des  modèles. 

A dater  de  17/j6  jusqu’à  sa  mort,  le  ministre  lui 
accorda  la  plus  grande  confiance,  et  en  référait  à son 
jugement  pour  prononcer  sur  les  systèmes  de  fortifica- 
tion qu’il  recevait  des  ingénieurs  et  sur  les  projets  des 
places  qui  présentaient  des  difficultés. 

% 

DU  GLOBE  DE  COMPRESSION. 

Belidor  a donné  ce  nom  aux  fourneaux  surchargés, 
dont  il  a le  premier,  en  1753,  démontré  les  grands 
effets  qu'ils  produisent.  Avant  cette  époque,  les  mineurs 
regardaient  comme  un  principe  certain  que  le  diamètre 
du  grand  cercle  de  l'entonnoir  d’une  mine  est  toujours 
le  double  de  la  ligne  de  moindre  résistance;  c’est  ce 
qu’on  appelle  l’entonnoir  ordinaire;  en  sorte  que,  con- 
naissant la  charge  qui  dans  un  terrain  donné  ouvre 
ledit  entonnoir,  il  serait  inutile  d’en  employer  une  plus 
forte  pour  vouloir  obtenir  un  effet  plus  grand.  Déjà, 
en  1739,  étant  encore  à la  Fèré,  il  avait  fait  des  ex- 
périences de  mines  dans  lesquelles  le  diamètre  de  l'en- 
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tonnoir  avait  été  quadruple  de  la  ligne  de  moindre 
résistance.  Mais  il  était  en  butte,  à cette  époque,  de  la 
paî  t de  l’ artillerie,  à des  attaques  qui  le  forcèrent  de 
quitter  l’enseignement.  C’est  après  avoir  suivi  peudant 
vingt-trois  ans  la  carrière  militaire,  être  devenu  colonel 
réformé  à la  suite  de  la  place  de  Metz,  qir’il  fit,  dans 
la  terre  de  Bisy,  sur  la  rive  gauche.de  la  Seine,  appar- 
tenant à son  protecteur,  le  maréchal  de  Belle— Isle,  do 
nouvelles  expériences  dont  les  résultats  furent  con- 
vaincants. Communiquées  au  roi  de  Prusse  en  175fj, 
avec  l’autorisation  du  ministre,  ce  souverain  en  fit 
le  premier  usage  à la  guerre,  en  1761,  au  siège  de 
Schweidnitz. 


JONCTION  ÜE  LA  LYS  A l’a.V. 

La  jonction  de  la  Lys  à l’Aa  par  un  canal  navigable, 
projetée  depuis  longtemps,  fut  enfin  ordonnée  par  un 
arrêt  du  conseil  en  date  du  7 mars  1753.  Sa  Majesté 
voulait  bien  y contribuer  pour  la  moitié  des  frais,  en 
considération  de  ce  que  le  canal  serait  tracé  de  manière 
ii  présenter  les  avantages  d’une  défense  militaire  pour 
le  pays  entre  Aire  et  Saint-Omer.  M.  Filley,  brigadier 
des  armées  et  ingénieur  en  chef  à Calais,  fut  choisi 
pour  diriger  l’exécutiori  du  canal  projeté.  Cette  desti- 
nation , empêchant  de  le  nommer  à la  direction  do 
Saint-Omer,  alors  vacante,  Sa  Majesté  ne  voulant  pas 
le  priver  du  titre  de  directeur  des  fortifications  auquel 
il  avait  droit  par  son  ancienneté  dans  le  'corps , ses 
services  à la  guerre  et  ses  talents,  le  lui  accorda,  sans 
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lui  en  attribuer  les  fonctions  dans  aucune  place , et 
fixa  ses  appointements  à 0,000  livres. 

11  existait  entre  Aire  et  Saint-Omer,  sans  s’étendre 
jusqu’à  cotte  dernière  ville,  une  excavation  appelée  le 
Neuf-Fossé,  qui  était  en  partie  comblée  et  paraissait 
avoir  été  faite  pour  servir  de  défense  à la  Flandre  contre 
l’Artois.  Le  canal  de  jonction  devant  remplir  un  objet 
opposé,  M.  Filley  s’éloignait  du  Neuf-Fossé  dans  une 
partie  de  son  projet,  qui  fut  approuvée  et  à laquelle 
vingt  bataillons  furent  employés  en  1754 , savoir,  de- 
puis la  cense  dite  de  François  Armand,  du  côté  d’Aire, 
jusqu’aux  fontinettes  du  côté  de  Saint-Omer.  Contra- 
rié dans  l’exécution  des  deux  autres  parties  par  M.  de 
Regemorte,  qui  recherchait  l’économie  et  qui  n’atta- 
chait pas  la  môme  importance  que  lui  aux  considéra- 
tions militaires,  il  prétexta  l'état  de  sa  santé  pour  de- 
mander après  la  première  campagne  à quitter  les  tra- 
vaux du  canal , et  fut  remplacé  par  M.  De  la  Salle, 
ingénieur  militaire.  Son  successeur  suivit  son  projet 
dans  l’emploi  des  déblais  de  la  portion  entamée  qui 
étaient  considérables;  il  les  disposa  sur  les  bords  du 
canal,  eu  forme  de  retranchements  d’un  tracé  particu- 
lier à défenses  perpendiculaires. 

Dépenses  des  fortifications  de  terre. 

Le  calcul  des  ordres  expédiés  pour  les  dépenses  des 
fortifications  des  frontières  de  terre  pendant  l’année 
1755  monte  à la  somme  de  2,985,9*21  livres,  qui  se 
décompose  liiusi  qu’il  suit  : 
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Dépenses  des  travaux 2,318,006  livres. 

Appointements  des  ingénieurs. 464,320 

Appointements  des  maîtres  et  professeurs  de 

l’école  de  Mézières 9,000 

M.  d’Argenson,  sur  le  fonds  des  fortifications.  . 24,000 

Regemorte  l'ainé,  chef  du  bureau.  12,000 

Regemorte  le  cadet , chef  en-second 8,000 

Gratifications  extraordinaires 85,892 

Gages,  taxations  et  épices  du  trésorier 80,583 

Autres  payements 4,120 

Somme  pareille 2,985,921  livres. 


Les  appointements  des  directeurs  des  fortifications  variaient  de 
1,600  4 3,6u0  livres;  il  s’y  joignait  600  livres  pour  un  dessinateur. 
Les  appointements  des  ingénieurs  en  chef  étaient  de  1,000  livres 
pour  le  plus  grand  nombre  et  n’excédaient  pas  3,000  livres.  Ceux 
des  ingénieurs  ordinaires  variaient  de  600  à 1,200  livres.  En  cam- 
pagne, les  appointements  étaient  plus  forts  que  dans  les  places,  et 
les  ingénieurs  avaient  droit  aux  vivres  et  aux  fourrages,  dans  une. 
proportion  déterminée  par  leur  grade  dans  les  brigades.  Les  traite- 
ments des  grades  militaires  étaient  : les  lieutenants-généraux, 
2,000  livres;  les  maréchaux-de-camp,  1,500;  les  brigadiers  des 
armées,  1,200;  les  colonels  réformés,  900;  les  lieutenants-colonels, 
700;  les  capitaines,  450;  les  lieutenants,  240.  Ces  traitements  se 
cumulaient  avec  les  appointements. 

Regemorte  l’ainé  cessa,  à la  fin  de  l’pnnée  1755,  d’étre  chef  du 
bureau  des  fortifications,  et  fut  remplacé  par  M.  Dubois. 

II.  -j-  Du  8 décembre  1755  au  h mai  1758 
Réunion  de  l'artillerie  au  génie. 

Le  8 décembre  1755,  Sa  Majesté,  ayant  accepté  la 
démission  que  le  comte  d’Eu  fit  entre  ses  mains  de  la 
charge  de  grand- maître  et  capitaine-général  de  l’artil- 
lerie de  France,  jugea  convenable  au  bien  de  son  ser- 
vice de  prendre  elle-même  l’administration  de  ce  corps 
et  d’unir  l’artillerie  avec  le  génie,  ne  doutant  pas  qu’il 
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dût  en  résulter  de  grands  avantages.  Elle  rendit  en 
conséquence  une  ordonnance,  dont  l’article  1"  portait: 

«Veut  Sa  Majesté  que  les  bataillons  du  régiment 
Royal-Artillerie , les  compagnies  de  mineurs  et  d’ou- 
vriers qui  servent  à leur  suite,  les  officiers  d’artillerie 
et  les  ingénieurs,  ne  fassent  dorénavant  qu’un  seul 
et  même  corps  sous  la  dénomination  de  corps  royal  de 
l'artillerie  et  du  génie.  » 

L’article  2 spécifiait  que  les  chefs  du  nouveau  corps 
rendraient  compte  au  secrétaire  ayant  le  département 
de  la  guerre,  et  recevraient  par  lui  les  ordres  de  Sa 
Majesté. 

Par  l’article  3 tous  les  officiers  devaient  rouler  en- 
semble dans  le  service  qu’ils  auraient  à faire  en  cam- 
pagne, suivant  leurs  grades  militaires  et  leur  ancien- 
neté. 

En  déterminant  Sa  Majesté  à rendre  cette  ordon- 
nance, M.  d’Argenson  avait  été  séduit  par  le  projet 
économique  d’une  réduction  considérable  dans  le 
nombre  primitif  des  officiers  qui  composaient  les  deux 
corps,  et  par  l’avantage  essentiel  de  l’harmonie  du 
service  dans  les  sièges,  qui  devait  en  résulter.  Peut- 
être  aussi  eut-il  pour  but  de  supprimer  la  grande-maî- 
trise de  l’artillerie,  comme  il  avait  supprimé  la  direc- 
tion générale  des  fortifications. 

Une  ordonnance  du  8 avril  1756  établit  à la  Fèrc 
une  nouvelle  école,  sans  supprimer  celle  de  Mézières, 
qui  même  acquit  plus  de  considération , parce  qu’il 
suffisait  de  passer  dans  la  première  pour  être  admis 
comme  officier  dans  les  bataillons  du  corps  royal,  tan- 
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dis  qu'il  fallait  avoir  passé  deux  ans  à l’école  de  Mé- 
zières pour  être  jugé  capable  de  remplir  les  deux  ser- 
vices de  l’artillerie  et  du  génie.  Les  oüiciers  des 
bataillons  pouvaient  se  présenter,  avec  les  sujets  de 
l’école  de  la  Fère,  à l'examen  nécessaire  pour  être  ad-, 
mis  à celle  de  Mézières.  Les  jeunes  officiers  avaient  à la 
Fère  le  grade  de  sous-lieutenant  avec  40  livresd’appoin- 
tement  par  mois,  et  à Mézières  celui  de  lieutenant  en 
second  avec  00  livres  d’appointement. 

Par  une  ordonnance  du  1er  décembre  1750,  les  cinq 
bataillons  d’artillerie  durent  en  former  six,  chacun 
de  1 G compagnies,  dont  2 de  sapeurs,  ce  qui  faisait 
en  tout  12  compagnies  de  sapeurs,  chacune  de 
50  hommes.  Le  nombre  des  compagnies  de  mineurs, 
ainsi  que  celui  des  compagnies  d’ouvriers  fut  par  la 
même  ordonnance  porté  à six,  chacune  de  50  hommes 
non  compris  les  officiers. 

En  1757,  après  l’attentat  de  Damiens,  le  comte 
d’Argenson  fut  exilé  à sa  terre  des  Ormes  et  eut  pour 
successeur,  le  1 tr  février,  son  neveu  le  marquis  de  Paulniy 
(René  de  Voyer),  qui  avait  la  survivance  de  sa  charge. 
Le  nouveau  ministre  continua  l’ouvrage  de  sou  prédé- 
cesseur. 

Le  24  février  1757,  il  parut  une  ordonnance  por- 
tant règlement  pour  le  service  du  corps  royal  suivant 
sa  nouvelle  formation  dans  les  places,  dans  les  écoles 
et  en  campagne.  Cette  ordonnance  introduisit  les  qua- 
lités de  directeur  en  chef  pour  l’artillerie,  et  directeur 
en  chef  pour  le  génie  au  département  ou.  à la  place 
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de , au  lieu  de  lieutenant  d’artillerie  et  d'ingénieur 

en- chef. 

Par  une  circulaire  du  2 mars  1757,  le  ministre  donna 
avis  aux  directeurs  que  le  roi  venait  de  nommer  M.  de 
Vallière  lieutenant-général  pour  remplir,  conformé- 
ment à l’ordonnance  du  8 décembre  1755 , les  fonc- 
tions de  directeur  général  du  corps  royal  de  l’artillerie 
et  du  génie. 

Par  la  fusion,  le  nouveau  corps  fut  composé  de 
1,028  officie rs  de  tout  grade,  savoir  : 5 lieutenants  gé- 
néraux de  l’ancien  corps  d’artillerie,  8 maréchaux  de 
camp  dont  2 du  génie,  20  brigadiers,  40  colonels, 
60  lievi tenants-colonels,  384  capitaines  divisés  en  deux 
classes,  445  lieutenants  en  premier*  16  lieutenants  en 
second  à Mézières,  et  50  sous-lieutenants  à la  nouvelle 
école  de  la  Fère. 

Les  deux  armes  furent  mêlées  : ainsi  d’Aumale  Ois, 
ingénieur,  eut  le  commandement  d’un  bataillon  à 
Grenoble,  avec  lequel  il  entra  en  campagne  en  1757. 
Le  chevalier  de  Gomer,  qui  a été  connu  dans  l’artil- 
lerie, fut  nommé  commandant  en  second  de  l’école  de 
Mézières  ; Fourcroy  commandanten  troisième  de  l'école 
du  bataillon  qui  était  à Metz. 

Les  ingénieurs  prirent  l’uniforme  de  l’artillerie. 

Cependant  une  mesure  aussi  importante  n’avait  pas 
été  concertée  avec  les  principaux  officiers  des  deux 
armes.  Elle  était  l’ouvrage  de  M.  Dubois  (1),  homme 

(1)  Ce  sieur  Dubois  avait  la  confiance  du  ministre  k cause  de 
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de  mérite,  premier  commis  de  la  guerre  et  chef  des 
deux  bureaux  de  l’artillerie  et  des  fortifications.  Per- 
suadé que  les  deux  armes  ne  différaient  pas  assez  essen- 
tiellement entre  elles  pour  ne  pouvoir  pas  être  réunies, 
il  avait  pensé  qu’en  faisant  passer  à la  Fère  et  à Mé- 
zières  tous  les  officiers  du  nouveau  corps  royal,  ils 
seraient  assez  instruits  pour  être  propres  à faire  à la 
fois  le  service  de  l’artillerie  et  celui  du  génie.  11  écri- 
vait le  8 février  1757  à M.  de  Ramsault,  grand  anta- 
goniste de  la  réunion  : « Je  souhaite  avoir  assez  de 
connaissances,  de  crédit  et  de  force,  pour  pouvoir  con- 
duire au  poil  de  succès  la  barque  qui  m’est  confiée.  » 
Ce  souhait  ne  fut  pas  exaucé.  La  réunion  de  1757, 
dit  le  général  d’Arçon  qui  en  a été  témoin  (1),  ressem- 
blait à la  confusion.  Vallière  fils,  lieutenant- général 
d’artillerie,  qui  était  à la  tête  des  deux  corps  réunis, 
avait  affecté  d’intervertir  toutes  les  fonctions  dans  la 
vue  étroite  de  prouver,  disait-il,  que  tout  artilleur 
valait  un  ingénieur.  » Le  comte  de  Clermont  écrivait 
de  Wesel  en  1758  au  ministre  : «Quand  je  demande 
un  ingénieur,  on  me  donne  un  artilleur  qui  ne  sait  ce 
qu’il  fait;  je  demande  un  artilleur,  on  me  donne  un 
ingénieur  qui  n’entend  rien  à ce  que  je  veux  de  lui.  » 
Le  maréchal  de  Belle-lsle,  qui  le  3 mars  1758  remplaça 
le  marquis  de  Paulmy,  appelait  la  réunion  un  hochepot,  et 

l'ordre  qu’il  avait  établi  dans  les  bureaux.  La  prépondérance  qu'il 
y exerçait  était  devenue  très  utile.  (Mémoires  du  prince  de  Mont- 
barrey,  1. 1",  Paris,  1827), 

(1)  De  la  force  militaire  considérée  dans  ses  rapports,  conserva- 
teurs, in-8*,  1789. 
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un  des  premiers  actes  de  son  ministère  fut  de  faire  pro- 
noncer la  séparation  des  deux  corps. 

Sans  être  contraire  k la  réunion,  Gribeauval  ne 
montra  pas  de  disposition  a vouloir  la  favoriser.  11 
pensait  que  l'artillerie  et  le  génie  auraient  dit  être  tou- 
jours unis,  mais  qu’il  fallait  en  séparer  la  bâtisse  des 
fortifications  et  la  lonte  des  canons.  La  réunion  ne 
trouva  point  de  partisans  parmi  les  directeurs  des  for- 
tifications qui  craignaient  que  l’ingénieur,  en  devenant 
officier  de  troupes,  ne  perdit  l’esprit  de  travail  réfléchi 
auquel  il  est  porté  par  la  nature  de  ses  fonctions.  Dans 
un  mémoire  de  17/|8,  Cormontaingne  voyait  dans  la 
réunion  projetée  une  décadence  préjudiciable  au  bien 
du  service,  en  ce  que  la  vie  est  trop  courte  pour  pou- 
voir acquérir  les  connaissances  nécessaires  aux  doubles 
fonctions  de  l’artilleur. et  de  l’ingénieur. 

Néanmoins  la  confusion  reprochée  à l’organisation 
qui  eut  lieu,  ne  fit  pas  sentir  ses  inconvénients  dans  les 
opérations  militaires  auxquelles  prit  part  le  nouveau 
corps  royal  pendant  les  vingt-huit  mois  qu’il  subsista. 


COMMENCEMENT  DE  LA  GUERRE  DE  SEPT  ANS.  SIÈGE  DU  FORT 
SAINT-PHILIPPE  DE  MAtlOfc. 

Des  contestations  de  territoire  dans  le  Canada.entre 
la  France  et  l’Angleterre  donnèrent  lieu  k la  guerre 
dite  de  Sept  uns,  dans  laquelle  s’engagèrent  en  1756  la 
plupart  des  puissances  d’Europe  : l’Angleterre  unie  au 
Hanovre  et  k la  Prusse  contre  la  France  et  l’Autriche,' 
alliées  k la  Saxe,  k partie  des  cercles  d'Allemagne,  à la 
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Suède  et  à la  Russie.  «D’après  un  usage  barbare  (1) 
dont  le  cabinet  de  Londres  s’est  plus  d'une  fois  rendu 
coupable,  il  fit,  en  1755,  sans  déclaration  de  guerre, 
commencer  les  hostilités  sur  nier.  » La  France  usa  de 
représailles,  et  sans  déclaration  de  guerre  fit,  en  1756, 
attaquer  .le  fort  Saint-Philippe,  situé  dans  file  Minor- 
que,  et  qui  défendait  l’entrée  de  Port- Mahon,  après 
Malte,  la  plus  belle  position  maritime  dans  la  Méditer- 
ranée, dont  les  Anglais  s’étaient  emparés  en  1708  et 
qu’ ils  s'étaient  fait  céder  par  le  traité  d’L’trecht  en 
1713.  Ils  avaient  augmenté  récemment  par  des 
ouvrages  extérieurs  les  fortifications,  déjà  considéra- 
bles, du  fort  Saint-Philippe.  Devant  le  front  qui  regarde 
le  nord,  ces  ouvrages  étaient  la  lunette  d’Anstruther 
et  la  lunette  d’Argvll-,  çelle-ci  en  arrière  de  la  pre- 
mière et  toutes  deux  appuyées  à la  mer  par  leur  droite, 
la  lunette  de  la  Reine,  qui  était  un  grand  ouvrage,  l‘t 
la  lunette  de  Kent.  Tous  ces  ouvrages  étaient  contre- 
rninés,  revêtus  à l’escarpe  et  à la  contrescarpe  et  en- 
veloppés par  un  chemin  couvert,  qui  était  palissadé. 
Les  fossés,  creusés  en  partie  dans  le  roc,  n’avaient  ponf 
défense  que  des  galeries  de  contrescarpe  crénelées. 
D’autres  galeries  souterraines  menaient  les  lunettes  en 
communication  les  unes  avec  les  autres  et  avec  le  fort. 

Le  défaut  de  cette  position  était  d’être  masquée  par 
un  faubourg  (en  espagnol  arrabal),  bâti-  régulièrement 
et  qui  s'étendait  devant  son  front,  à 130  mètres  de 
distance  du  chemin  couvert,  sur  1100  mètres  de  lou- 

(t)  Carden,  t.  IV,  p.  Il 
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gueur  et  140  de  largeur.  À l’ouest  étaient  les  lunettes 
dites  de  l’ouest,  Caroline  et  du  sud-ouest,  et  en  avant 
de  cette  dernière  le  fort  Marlborough. 

Le  maréchal  de  Richelieu  débarqua,  le  18  avril, 
sur  la  côte  occidentale  de  l’île  Minorque,  près  de  Ciu- 
tadella , avec  29  bataillons  d’infanterie , un  ba- 
taillon du  corps  royal,  une  compagnie  d’ouvriers,  la 
compagnie  de  mineurs  de  Boule  et  un  équipage 
d’artillerie  fort  de  85  bouches  à feu  de  siège. 
Eu  trois  jours  de  marche  il  se  rendit  à Mahon. 
Les  t touches  à feu  traînées  péniblement  par  les  bœufs 
de  l’armée,  n’arrivèrent  au  camp  que  le  8 mai.  Les 
munitions  et  les  vivres  furent  d’abord  transportés  par 
mer  à Fornel , point  plus  rapproché  de  Mahon  que 
Ciutadella,  et  de  la  par  terre  à bras  par  un  détache- 
ment de  400  hommes  au  camp  entre  Mahon  et  le  fau- 
bourg. 

Le  28  avril,  étant  à Mahon,  M.  Guyol  de  Guiran, 
brigadier  des  armées,  qui  commandait  le  détachement 
d’artillerie  et  génie,  attaché  à l’équipage  de  siège,  en 
régla  le  service  conformément  à l’ordonnance  du 
24  février  1757.  Il  nomma  directeurs  de  tranchée 
MM.  Roquepiquet,  ingénieur,  et  de  Cherigny,  officier 
d'artillerie,  et  forma  quatre  brigades  commandées  par 
MM.  de  Caylus,  Donnndei , Ronanaud  et  Duprat,  tous 
quatre  ingénieurs.  Chaque  brigade  était  d’un  ingénieur 
et  de  trpis  officiers  d’artillerie  tirés  du  bataillon. 

Les  jours  suivants , les  brigadiers  allèrent  recon- 
naître le  fort  Saint-Philippe,  à la  faveur  des  points 
couverts  qu’offraient  les  environs.  Bonanaud  vit  les 
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entrepreneurs  qui  avaient  construit  les  nouvelles  for- 
tifications, et  qui  lui  en  firent  un  plan,  à la  vérité  sans 
mesure,  qui  fut  néanmoins  utile. 

Le  8 mai  le  maréchal  fit  occuper  le  faul>ourg,  appelé 
improprement  dans  les  rapports  du  siège  le  village  de 
la  Ravalle,  et  l'artillerie  y commença  plusieurs  batte- 
ries. Précédemment  le  maréchal  avait  fait  construire 
deux  hatteries,  l’une  de  canons,  l’autre  de  mortiers, 
sur  le  plateau  de  la  tour  des  signaux,  qui  est  éloigné 
de  1 ,320  mètres  du  fort,  mais  qui  le  domine.  Les  bri- 
gades faisaient  en  même  temps  confectionner  des  ga- 
bions, des  fascines  et  des  saucissons,  et  amasser  des 
terres  où  il  pouvait  s’en  trouver,  que  l’on  transportait 
dans  le  faubourg  pour  la  construction  des  batteries. 
Le  13,  10  mortiers  commencèrent  à tirer. 

La  nuit  du  16  au  17  mai,  regardée  comme  la  pre- 
mière du  siège,  la  brigade  de  service  masqua  par  des 
traverses  en  terre  hautes  et  épaisses  les  rues  du  fau- 
bourg qui  étaient  enfilées  de  la  place.  Le  19,  deux  bat- 
teries de  canons  et  une  de  quatre  obusiers  joignirent 
leur  feu  à celui  des  mortiers.  Le  20,  le  marquis  de  la 
Galissonnière  qui  commandait  la  (lotte  française,  battit 
l’amiral  Byng  qui  venait  au  secours  du  fort. 

L’ennemi  ayant  par  son  feu  rasé  une  grande  partie 
des  maisons  du  faubourg,  les  brigades  furent  employées 
depuis  le  2 juin  jusqu’au  24  à rétablir  en  pierres  sèches 
sur  une  longueur  de  1,100  mètres  un  ancien  mur  qui 
fermait  le  faubourg  du  côté  de  la  campagne;  et  der- 
rière on  construisit  de  distance  en  distance  des  dés  eu 
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pierres  sèches  qui  offraient  au  soldat  le  moyen  de  se 
garantir  des  éclats  de  bombes. 

Pendant  ce  temps  notre  artillerie  combattait  avec 
avantage  celle  de  la  place,  dont  les  parapets  en  maçon- 
nerie ne  résistaient  pas  au  canon.  Ce  siège  de  quarante- 
quatre  jours,  dans  lequel  on  n’a  pas  ouverl  la  tranchée, 
est  un  nouvel  exemple  de  la  supériorité  des  batteries 
en  terre  sur  les  fortifications  en  maçonnerie  vues  de  la  « 
campagne.  I.e  27  juin,  de  toute  sa  nombreuse  artil- 
lerie l’ennemi  n’avait  sur  le  front  d’attaque  que  cinq 
pièces  en  état  de  tirer  dans  des  embrasures  détruites 
ou  derrière  des  parapets  effacés.  Les  escarpes  de  la  lu- 
nette de  la  Reine,  qui  étaient  très  élevées,  étaient  dé- 
molies sur  5 mètres  de  hauteur  comptés  du  sommet, 
et  pouvaient  être  escaladées  avec  des  échelles  de 
20  pieds.  Les  escarpes  des  autres  ouvrages,  moins  éle- 
vées,’ étaient  moins  endommagées.  Les  défenseurs 
étaient  réduits  à se  tenir  dans  leurs  casemates , pour 
être  à l’abri  de  notre  canon. 

Dans  ces  circonstances,  sans  être  arrêté  par  la  con- 
sidération de  partir  de  loin , comptant  sur  l'avantage 
de  surprendre  l’ennemi,  le  maréchal  résolut  de  livrer 
un  assaut  aux  ouvrages,  en  débouchant  du  faubourg 
la  nuit  du  27  au  28  juin,  quarante-troisième  du  siège. 

M.  de  Laval,  maréchal-de-camp , fut  chargé  de  l’at- 
taque de  la  gauche,  qui  était  la  principale,  avec  16 
compagnies  de  grenadiers,  soutenues  par  A batail- 
lons. 11  en  forma  trois  colonnes , commandées  la  pre- 
mière à gauche  par  M.  de  Monti,  brigadier,  la  seconde 
par  M.  de  Sade,  lieutenant-colonel,  la  troisième 
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par  M.  «le  Briquevillc.  A la  suite  de  chaque  co- 
lonne marchaient  2 ingénieurs  et  1 50  travailleurs, 
1 officier  d’artiHerie  et  10  canonniers,  50  volontaires 
porlant  des  échelles,  et  une  brigade  de  mineurs.  Le 
27  à dix  heures  du  soir,  toutes  les  batteries  ayant  cessé 
leur  l'eu,  le  signal  de  l'attaque  fut  donné  par  un  coup 
de  canon  et  par  quatre  bombes  tirées  de  la  tour  des 
signaux.  Dans  le  jour,  M.  Bonilacc,  ingénieur  distin- 
gué, avait  remis  à chaque  brigadier  les  instructions 
qui  concernaient  l’attaque  à laquelle  sa  brigade  devait 
être  employée. 

La  première  colonne  attaqua  d’abord  la  lunette 
d’Anstrulher,  dans  laquelle  on  entrait  par  un  passage 
voûté,  pratiqué  dans  un  épaulcment  qui  en  fermait  la 
gorge;  une  partie  des  assaillants  y pénétra  par  ce  pas- 
sage auquel  on  arrivait  de  plain  pied  en  suivant  le 
chemin  couvert;  une  autre  partie  se  servit  de  ses 
échelles  pour  y entrer.  La  tête  de  la  colonne  poursui- 
vant les  fuyards  du  chemin  couvert,  arriva  après  avoir 
forcé  une  barrière  à la  gorge  de  la  lunette  d'Argyll, 
qui  était  revêtue  et  très  élevée.  L’ennemi  qui  y avait 
pratiqué  un  fourneau  de  mines  pour  la  faire  sauter,  le 
fit  jouer  en  ce  moment  beaucoup  trop  tôt  pour  lui. 
L’explosion  fit  périr  les  défenseurs  qui  étaient  à la 
gorge,  el  produisit  une  brèche  par  laquelle  nos  troupes 
escaladèrent  l’ouvrage. 

La  seconde  colonne  escalada  la  lunette  de  la  Reine, 
dont  les  revêtements  de  maçonnerie  étaient  fort  endom- 
magés. La  troisième  s’égara  ou  fut  repoussée  à la  lu- 
nette de  Kent  et  escalada  aussi  la  lunette  de  la  Reine. 
h.  30 
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Les  ingénieurs  s’empressèrent  d’épaissir  en  terres  le 
mur  de  gorge  de  ce  grand  ouvrage  pour  mettre  les 
troupes  à couvert  du  feu  de  la  place. 

Le  28,  sur  les  six  heuresdu  matin,  l’assiégé  suspen- 
dit son  feu  ; il  fut  permis  d’enlever  de  part  et  d’autre  , 
les  morts  et  les  blessés.  Étonné  des  prodiges  de  notre 
infanterie  et  nous  sachant  maître  des  communications 
souterraines  du  fort,  il  envoya  à deux  heures  après 
midi  trois  députés  au  maréchal,  demandant  vingt-qua- 
tre heures  pour  capituler.  Toute  la  nuit  du  28  au  29  se 
passa  sans  tirer.  Le  soir  la  capitulation  fut  signée.  Le 
7 juillet  la  garnison  sortit  du  fort  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre  et  fut  transportée  à Gibraltar  sur 
nos  vaisseaux. 

Notre  perte  totale  fut  de  13  officiers  tués,  desquels 
un  ingénieur,  de  87  blessés,  de  519  soldats  tués  et  de 
978  blessés  ; total  1 ,597. 

En  janvier  1757,  Larcher  d’Aubancourt,  ingénieur, 
vint  à Mahon  par  ordre  de  la  cour.  Après  avoir  levé 
les  plans,  profils  et  élévations  du  fort,  il  retourna  à 
Paris  où  il  en  lit  le  relief. 

* II. K »E  CORSE. 

Dans  la  crainte  que  les  Anglais  ne  s’emparassent  de 
l’ile  de  Corse,  pour  soutenir  les  rebelles,  la  république 
de  Gènes  lit  le  19  juillet  175G  avec  Louis  XV,  un  traité 
en  vertu  duquel  nous  occupâmes  Saint- Florent,  Ajaccio 
et  Calvi.  D’Acher,  Bourcet  de  la  Saigne  et  un  autre 
ingénieur  y furent  alors  envoyés. 
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fortifications  m vritimes. 

Les  renseignements  que  l'on  avait  sur  les  grandit 
armements  qui  se  faisaient  en  Angleterre,  avaient,  ad 
commencement  de  1750,  déterminé  le  roi  à prendre 
des  mesures  extraordinaires  pour  la  sûreté  des  côtes; 
Le  maréchal  de  llelle-lsle  avait  été  investi  du  coinman-* 
dément  de  toutes  les  côtes  de  l’Océan,  le  maréchal 
de  Richelieu  du  commandement  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée. Le  fonds  ordinaire  de  050,000  livres,  alloué 
pour  les  fortifications  maritimes,  fut  presque  doublé; 
on  dépensa  en  outre  477,000  livres  pour  l’armement 
et  l’équipement  des  milices  garde-côtes.  Enfin  le  muré-' 
chai  de  Belle-Isle  et  Lebeuf,  directeur  des  fortifica- 
tions it  Dunkerque,  eurent  l’idée,  qui  ne  fut  pas  heu- 
reuse, de  rétablir  le  port  de  cette  place  comme  port 
militaire;  ils  y firent  dépenser,  en  1750,  500;000 
livres;  eu  1757,  600,000;  en  1758,  500,000;  en  1 759, 
‘i74,000.  La  dépense  totale  des  côtes  monta  en  1756r 
compris  les  taxations  du  trésorier,  à 2,343,038  livras. 

* * . 

AFFAIRE  UE)  L ILE  u'aIX,  OU  1757. 

Un  des  premiers  soins  du  maréchal  de  Belle-lsle,' 
avait  été,  en  1756,  d’appeler  l’attention  du  ministre 
sur  l’état  dans  lequel  était  Elle  d’Aix,  placée  si  heu- 
reusement à l’embouchure  de  la  Charente  t>our  la 
protection  des  vaisseaux  qui  en  sortent  sans  être  encore 
armés.  Cette  lie  était  occupée  par  un  fort  consistant,’ 
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du  côté  de  la  mer,  dans  une  mauvaise  batterie  basse, 
facile  à escalader,  et  du  côté  de  terre  (dans  l'ilc),  en  un 
beau  front  bastionné  avec  une  tour  appelée  donjon  sur 
la  courtine.  Vainement  deux  directeurs  des  fortifica- 
tions, considérés  dans  le  corps,  de  Tigné  en  1726, 
Artus  en  1768,  avaient  présenté  des  projets,  pour 
construire  dans  l’tle  d’Aix,  une  batterie  respectable 
en  place  de  celle  qui  existait;  vainement,  Barrailh, 
marin  qui  avait  commandé  le  port  de  Rochefort  et  qui 
avait  quelque  crédit  à la  cour,  avait,  en  1756,  adressé 
au  Roi  une  supplique  pour  persuader  Sa  Majesté  de  là 
nécessitéde  construire  une  forte  batterie  dansffled’Aix. 

Enfin,  en  4756,  le  maréchal  de  Belle-Isle  avait  fait 
adopter  le  projet  d’une  batterie  basse  et  d’une  batterie 
haute  enveloppant  l’ancienne  batterie.  On  commença 
la  première  et  elle  était  en  partie  terminée  et  armée, 
lorsque,  le  23  septembre  1757,  une  flotte  anglaise  de 
80  voiles  vint  mouiller  dans  la  rade  des  Basques;  il 
suffit  de  deux  vaisseaux  de  80  qui  s’en  détachèrent  et 
dont  un  seul  vint  canonner  do  près  le  fort  de  l’île 
d’Aix,  pour  en  bouleverser  la  nouvelle  batterie  et 
intimider  les  défenseurs.  Après  trois  quarts  d'heure 
de  feu,  le  commandant  qui  était  un  chef  de  bataillon 
de  milices,  arbora  le  drapeau  blanc.  Les  Anglais  firent 
prisonniers  de  guerre  trois  ou  quatre  cents  hommes, 
parmi  lesquels  étaient  quelques  canonniers,  ruiuèrent 
par  l’explosion  de  fourneaux  de  mines  le  revêtement 
de  la  batterie  en  plusieurs  endroits,  le  donjon  et  un 
des  bastions  de  la  gorge  du  fort,  et  après  avoir  pillé  et 
dévasté  file,  mireut  à la  voile  le  4 r octobre  et  se  reti- 
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rérent,  emportant  deux  pièces  de  canon  et  quatre 
mortiers.  L’armement  de  la  batterie  qui  était  sur  place 
consistait  eu  vingt-qnatre  pièces  de  24,  deux  de  42  et 
huit  mortiers. 

campagne  de  1757,  en  Allemagne. 

Dans  le  mois  d’avril,  une  armée  composée  de  109 
bataillons  et  143  escadrons,  s'assembla  sur  le  bas  Rhin 
sous  le  commandement  du  maréchal  d’Estrées,  et  passa 
le  Rhin  à Wesel  le  21  mai,  se  portant  dans  le  Hanovre. 
Le  roi  de  Prusse  avait  abandonné  loutes  les  places  de 
cette  frontière,  à l’exception  de  Gueldre  que  l'on  blo- 
qua et  qui  n’ouvrit  ses  portes  que  le  21  août.  Lambert, 
ingénieur,  fut  laissé  dans  Wesel,  que  l’on  mit  en  état 
de  défense  et  que  l’on  occupa  pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre.  Yallière  fds  commandait  le  nouveau 
corps  royal,  avec  M.  Filley,  ingénieur  sous  ses  ordres. 

De  Wesel,  l’armée  se  dirigea  sur  Munster,  et  de 
cette  ville  à l’est  sur  Hôxter  où,  le  15  juillet,  elle  passa 
le  Weser  et  entra  dans  le  Hanovre;  Gœltingue  se  ren- 
dit le  16.  Le  maréchal  avait  fait  en  même  temps  deux 
expéditions  qui  avaient  réussi  : l’une  à Emden,  dans 
l’Ostfrise,  province  du  Hanovre  ; l'autre  dans  la  Hesse. 
M.  de  Contades,  lieutenant-général,  qui  commandait 
cette  dernière,  avait  été  reçu  sans  opposition  àCassel, 
et  le  18  juillet  ses  troupes  étaient  entrées  à Marbourg. 
l,e  maréchal  poursuivant  sa  marche  sur  la  rive  droite 
du  Weser,  rencontra  le  26  l’armée  hanovrienne,  en 
position  a Hastenbeck  qui  a donné  son  nom  à la  vic- 
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toirs  qu’il  remporta  sur  cette  armée.  Le  28,  il  entra 
à Hameln,  par  capitulation.  Le  h août,  il  s'avança 
jusqç  aOldendorf,  où,  en  vertu  des  ordres  du  Koi,  il 
remit  le  commandement  de  l’armée  au  maréchal 
de  Richelieu  qui  lui  amenait  un  renfort  de  20  batail- 
lons et  36  escadrons. 

Le  nouveau  général  en  chef  entra  à Hanovre  le 
11  adût,  et  continua  la  poursuite  de  l’armée  hano- 
yrienne,  qui  était,  en  outre  des  Hanovriens,  composée 
de  12,000  Hessois  et  de  détachements  de  Brunswick, 
de  Saxe-Gotha  et  de  Lippe-Bukebourg.  11  devait  met- 
tre cette  armée  hors  d’état  de  nuire  h ses  opérations, 
avant  de  prendre  ses  quartiers  d’hiver  dans  la  princi- 
pautéd ’Halberstadt,  pour  faire  la  campagne  prochai  ne, 
le  siège  de  Magdebourg.  Le  23  août,  il  écrivit  au  prési- 
dent Ogier,  ministre  do  France  près  la  cour  de  Copen- 
hague (J),  que  le  duc  de  Cumberland,  qui  commandait 
l’armée  ennemie,  l’embarrasserait  beaucoup,  s’il  l’obli- 
geait à le  poursuivre  sur  le  territoire  des  duchés  de 
Bremen  et  de  Verden  (ou  Ferden),  et  à taire  peut-être 
le  siège  de  Stade.  Le  président  Ogier  vit  le  baron  do 
Berhstorf,  ministre  du  roi  do  Banemarck,  qui  l'informa 
que  l’électeur  de  Hanovre  désirait  l’exacte  et  entière 
neutralité  de  ses  États  d’ Allemagne,  et  que  son  fils,  le 
duc  de  .Cumberland,  avait  reçu  les  pleins  pouvoirs  de 
traiter  pour  cet  objet;  il  fut  convenu  que  Sa  .Majesté 

danoise  écrirait  à la  régence  de  Hanovre,  réfugiée  à 
■\'  • • , 

(I)  Lecomte  de  Garden  (I.  IV,  p.  27  et  /j5),  fait  mention  d'une 
convention  que  le  duc  de  Ricnelleti  attrait  ignorée.  Le  duc  la  con- 
naissait, mais  elle  n’avait  pas  été  ratifiée. 
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Stade,  pour  lui  représenter  qu’il  n'y  avait  pas  un  Mo- 
ment à perdre  pour  éviter  aux  duchés  les  maux  de  l<i 
guerre.  M.  de  Bernstorf  demanda  au  Roi,  son  maître, 
de  vouloir  bien  décider  qu’un  de  ses  ministres  fût 
chargé  de  s’entremettre  dans  la  négociation  pour  l’ac- 
célérer ou  la  faciliter. 

Le  6 septembre,  comme  le  duc  de  Richelieu  avait 
rejeté  l’armée  hanovrienne  sur  le  territoire  des  duchés, 
le  comte  de  Lynar  arriva  à son  quartier-général,  à 
Rothenbourg;  et  le  8,  à Closter-Seven,  en  considéra- 
tion de  la  médiation  de  Sa  Majesté  danoise,  qui  a 
toujours  accordé  une  protection  particulière  aux  pays 
de  Bremen  et  de  Verden,  les  deux  généraux  en  chof 
engagèrent  respectivement  leur  parole  d’honneur 
entre  les  mains  du  comte  de  Lynar,  de  tenir  les  articles 
de  la  convention  qui  prit  le  nom  du  lieu  où  elle  fut 
signée.  Le  duc  de  Cumberland  avait  d’abord  dit  qu’il 
ne  la  signerait .qu’avec  des  changements  qu'il  avait 
faits.  Le  duc  de  Richelieu  qui  en  était  l’auteur  ne 
voulut  y admettre  aucun  changement,  mais  il  promit, 
et  tint  parole,  de  signer  des  articles  séparés,  qui  furent 
convenus  le  10  et  qui  ne  la  modifiaient  point  essentiel- 
lement. Aussitôt  le  8,  qu’elle  fut  signée,  le  duc  de  Riche- 
lieu fit  occuper  par  les  grenadiers  de  son  armée  tous 
les  postes  avancés,  de  manière  que  les  ennemis  ne 
pussent  décamper  impunément. 

L’article  1"  portail  que  les  hostilités  cesseraient  de  part  et  d'au- 
tre dans  le*  vingt-quatre  heures  et  plus  tôt  s’il  était  possible. 

L’article  2,  que  les  troupes  auxiliaires  seraient,  avec  les  passe- 
ports nécessaires,  renvoyées  dans  leur  pays,  où  elles  seraient  pla- 
cées et  dispersées,  etc. 
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L'article  J,  que  le  duc  de  Cumberland  se  retirerait  au  délit  de 
l’Elbe  avec  toute  son  armée,  excepté  U ou  ü,000  hommes  à Stade. 

Le  premier  des  arlicles  séparés  S|téeiOail  que  les  troupes  ren- 
voyées ne  seraient  pas  regardées  comme  prisonnières  de  guerre. 

Le  duc  de  Richelieu  écrivait  le  10  septembre  : « Je 
crois  que  je  ne  pouvais  rien  faire  de  plus  glorieux  et  de 
plus  utile  pour  les  armes  du  Roi. Les  Hessois,  les  Bruns- 
wickois  et  les  Gotha  étaient  très  décidés  à soutenir  le 
duc  de  Cumberland  si  on  l’attaquait.  Les  voilà  disper- 
sés à jamais.  » Cette  assertion  présomptueuse  était 
mal  fondée.  Le  roi  d’Angleterre  n’approuva  pas  la 
convention  de  Closter-Seven  et  donna  dans  le  mois  de 
novembre  le  commandement  de  l’armée  hanovrienne 
au  prince  Ferdinand  de  Brunswick. 

Dans  le  mois  de  juin.  Louis  XV,  avait  résolu  de 
joindre  une  armée  auxiliaire  à l’armée  des  cercles 
d’Allemagne  dite  armée  d’exécution,  qui  s’assemblait 
sur  le  haut  Mein,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Saxe-Hildbourghausen,  a qui  l’impératrice  avait  con- 
féré le  titre  de  feld -maréchal.  L’armée  auxiliaire  devait 
être  forte  de  31  bataillons  d'infanterie,  le  bataillon 
d’artillerie  de  d’Aumale  et  12  escadrons.  Le  prince  de 
Soubise  qui  devait  la  commander,  reçut  ses  instruc- 
tions le  17  juillet.  Elles  le  plaçaient  sous  les  ordres  du 
duc  de  Saxe  qui  était  feld-maréchal.  « C’est  un  article, 
disait  le  Roi,  qui  doit  être  bien  entendu,  afin  qu'il  n'y 
ai;  au-  ui  e discussion,  aucune  contestation  par  rapport 
au  commandement  qui  passe  de  droit  au  prince  à défaut 
du  duc.  « Nous  insistons  sur  ce  point,  paice  que  le 
prince  de  Soubise  à qui,  par  opposition  à la  cour,  on 
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a tant  reproché  la  perte  de  la  bataille  deRosbach,  n'y 
commandait  point  en  chef  l’armée  combinée.  Bourcet, 
ingénieur,  qui  commandait  l’équipage  d'artillerie  et 
génie,  s’exprime  ainsi,  dans  une  lettre  datée  de  VVihe, 
le  7 novembre  : « Trop  d’ardeur  de  la  part  du  prince 
de  Saxe-Hildbourghausen  et  trop  de  confiance  de 
la  nôtre,  nous  ont  conduits  à une  affaire  générale  le  5 
de  ce  mois,  à quatre  heures  après  midi,  contre  le  roi  de 
Prusse.  *»  Je  ne  ramène  avec  moi,  dit-il  dans  cette 
lettre,  que  les  pièces  qui  étaient  aux  batteries  de  la 
gauche  (15  pièces  et  2 morliers),  avec  une  seule  de  8 
de  celles  de  la  droite  et  du  centre. 

Le  roi  de  Prusse  ne  poursuivit  pas  l’armée  combinée 
qui  se  retira,  sans  être  inquiétée,  dans  la  Hesse.  Riche- 
lieu entra  dans  le  Hanovre,  mais  affaibli  par  l’envoi 
d’un  renfort  qu’il  avait  fait  tardivement  au  prince  de 
Soubise  et  par  les  garnisons  qu’il  avait  mises  dans  les 
places,  il  ne  put  empêcher  l’armée  hanovrienne,  unie 
aux  Hessois,  d’assiéger  la  citadelle  d’Harbourg  dont 
nous  nous  étions  emparés  le  6 septembre.  Le  27  no- 
vembre, le  prince  Ferdinand  fit  sommer  le  comman- 
dant de  cette  citadelle  de  la  rendre.  Sur  son  refus,  il 
la  fit  bombarder  et  cauonner  pendant  un  mois.  Le 
30  décembre,  les  fossés  gelés,  les  casernes  écrasées  par 
les  bombes,  les  soldats  couchant  sur  les  remparts  et 
hors  d’état  de  se  défendre  par  les  grands  froids,  le 
commandant  accepta  la  capitulation  que  le  prince  lui 
offrait. 
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SIÈGE  DF.  SCHWEIDNITZ. 

Dans  le  mois  de  septembre,  Riverson,  ingénieur, 
brigadier  des  armées,  fut  envoyé  à Vienne,  à la  dis- 
position de  l’impératrice  Marie-Thérèse,  qui  le  chargea 
de  diriger  les  attaques  de  Schweidnitz.  Sur  le  désir 
qu’il  témoigna  d'avoir  avec  lui  quelques  ingénieurs 
français,  en  outre  des  ingénieurs  de  l’armée  impériale, 
Lambert,  d’Autteville,  Gallon  et  Predelys  furent  dé- 
tachés de  l’armée  du  prince  de  Soubise  et  arrivèrent 
au  camp  devant  Schweidnitz  pour  l’ouverture  de  la 
tranchée. 

La  place  de  Schweidnitz  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Weistritz,  affluent  de  l’Oder,  à f>0  kilomètres  au 
sud-ouest  de  Breslau.  La  ville  était  fortifiée  à l’antique, 
par  un  mur  flanqué  de  tours,  un  fossé  et  un  chemin 
couvert.  En  dehors  de  ce  mur  étaient  des  faubourgs 
couverts  par  un  petit  ouvrage  à corne  et  par  quatre 
forts  étoilés  à demi- revêtement;  ces  forts  avaient  fos- 
sés, enveloppes  et  chemins  couverts.  Dans  l’intervalle 
des  forts,  étaient  dos  lunettes.  La  garnison  était  de 
0000  hommes.  Un  plan  de  la  place,  inexact,  que  l’on 
procura  à Vienne,  à Riverson,  lui  servit  à faire  un 
projet  d’attaque,  qu’il  n’eut  pas  lieu  de  changer,  étant 
sur  le  terrain  ; il  résolut  d’attaquer  le  côté  qui  regarde 
le  sud-ouest. 

Première  et  deuxième  nuit,  du  20  au  28  octobre  : 
ouverture  de  la  tranchée  par  les  brigades  d’Autteville 
et  Predelys  qui  t’ont  les  communications  des  dépôts  de 
tranchée  à l’emplacement  de  la  première  parallèle. 
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Troisième  et  quatrième  nuit,  du  28  au  30  : con- 
struction de  cette  parallèle,  à 260  mètres  de  distance 
des  forts,  la  droite  appuyée  à la  Weistritz;  construc- 
tion de  trois  batteries  de  canons  et  de  deux  de 
mortiers  sur  la  rive  droite  de  ce  cours  d’eau,  au- 
dessus  de  Croischwitz.  Ces  batteries  séparées  de 
l’attaque  principale  sont  soutenues  par  deux  bataillons 
et  trois  compagnies  de  grenadiers;  elles  commencent 
à tirer  le  31  au  matin,  avec  beaucoup  de  succès. 
L’artillerie  des  forts  consistait  principalement  en  pièces 
de  petit  calibre,  servies  par  un  nombre  de  canonniers 
insuffisant. 

Le  30,  entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  l’ennemi 
fait  une  sortie  vigoureuse,  la  soûle  qu’il  ait  faite,  et 
rentre  dans  la  place  avec  beaucoup  de  prisonniers. 

De  la  cinquième  à la  onzième  nuit,  du  30  octobre 
au  6 novembre,  cheminements  en  avant  de  la  pre- 
mière parallèle;  construction  de  la  seconde  à 150  mè- 
tres de  distance  des  forts,  et  construction  do  batteries 
au  centre  et  à la  gauche  qui  ne  sont  terminées  que  le  6. 
Riverson  suspend  les  cheminements  pour  ne  pas  mas- 
quer les  feux  do  l’artillerie,  et  lorsque  les  défenses  des 
forts,  qui  sont  battus  par  Û2  pièces  de  gros  calibre 
et  par  18  mortiers,  paraissent  entièrement  ruinées,  il 
fait,  de  concert  avec  les  généraux  autrichiens,  les  dis- 
positions d’une  attaque  de  vive  force  des  deux  forts 
étoilés  et  de  la  lunette  qui  sont  du  cèté  sud-ouest  de 
la  place. 

Cette  attaque  eut  lieu  la  dix-septième  nuit,,  du  11  au 
12  novembre.  Dans  l’état  oû  étaient  les  forts,  l’ennemi 
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n'y  a\a:t  laissé  qu’un  petit  nombre  d’hommes,  insuffi- 
sant pour  Us  bien  défendre;  on  s’empara  de  la  lunette 
et  du  fort  étoilé  de  la  droite.  L’attaque  de  celui  de  la 
gauche  fut  manquée;  néanmoins  à six  heures  du  matin 
l’assiégé  arbora  un  drapeau  blanc  et  se  rendit  prison- 
nier de  guerre. 

Les  ingénieurs  français  assistèrent  encore  à la  ba- 
taille de  Breslau  qui  eut  lieu  le  22  novembre,  fut 
gagnée  par  les  Impériaux  et  suivie  de  la  reddition  de 
Breslau.  Ils  rentrèrent  ensuite  en  France,  à l’excep- 
tion de  Lambert  qui,  avec  Gri  beau  val.  fit  la  campagne 
de  1758,  au  quartier-général  du  maréchal  Daun.  — 
Riverson  fut  nommé  directeur  des  fortifications  d’Al- 
sace et  élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

INSTRUCTION  POUR  l’ ÉCOLE  DE  MÉ7.IÈRKS. 

dette  instruction  datée  du  8 avril  1756,  signée  du 
Roi,et  contresignée  par  M.d’Argenson.est  le  programme 
des  études  qui  devaient  être  faites  par  les  jeunes  offi- 
ciers qui,  après  avoir  été  examinés  à la  nouvelle  école 
de  la  Fère,  avaient  été  choisis  pour  entrer  à celle  de 
Mézières.  Ce  programme  était  divisé  en  paragraphes, 
dont  nous  ne  rapporterons  que  les  titres  : 

Répétition  de  l'arithmétique,  de  fa  géométrie,  de  la  mécanique, 
et  de  l'hydraulique. 

Deux  classes  pour  la  coupe  des  pierres  el  des  bois  de  charpente. 

Dessin.  — Lever  des  plans.  — Tracé  d'ouvrages  projetés  dans  la 
place  cl  préparatifs  pour  l’exécution. 

Lever  de  cartes.  — Campement.  — Artillerie. 

École  dk  pratique  (ou  simulaere  de  siège)  : Pare  d'artillerie. 
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Lignes,  uuverlure  île  la  tranchée,  1",  ‘2r,  3r,  à'  parallèles,  sape, 
attaque  du  cheniiu  couvert,  descentes  dans  le  fosse,  mines,  pont 
jeté  sur  la  Meuse. 

Examen  public  à la  tin  do  la  première  année. 

Emploi  dans  les  places  de  la  direction  de  la  Meuse  pondant  la 
seconde  année. 

Les  jeu  nés  officiers  y continuaient  leur  instruction,  en 
rédigeant  dans  le  plus  grand  détail  des  projets  d’ou- 
vrages, ou  en  suivant  les  travaux  de  la  place  où  ils 
étaient,  et  ils  revenaient  à Mézières  prendre  part  au 
simulacre  de  siège. 

SITUATION  l)K  I.’ ÉCOLE,  etl  1757. 

L’école  de  Mézières  était  encore  loin  d’ètre  en  1757, 
ce  qu'elle  a été  quelques  années  après;  M.  de  Chas- 
tillon  se  plaignait  d’être  seul  pour  la  plupart  des  par- 
ties de  l’enseignement.  Le  chevalier  de  Gomer,  de 
l'artillerie,  commandant,  en  second,  avait  de  l’esprit  et 
des  connaissances,  mais  peu  de  goût  pour  le  service  de 
l'école;. il  s’occupait  à polir  des  verres  de  lunettes.  Le 
commandant  en  troisième  était  M.  Duvignau,  ingénieur, 
qui  n’était  pas  encore  au  fait  des  objets  qu'il  convient 
de  traiter,  mais  sur  qui  M.  de  Cbastillon  fondait  les 
plus  grandes  espérances  et  qui  se  réalisèrent.  11  avait 
dans  le  caractère  et  dans  les  mœurs  tout  ce  qui  con- 
venait à la  place  qu'il  occupait,  c’était  la  seule  per- 
sonne sur  laquelle  il  comptait  pour  l’aider  à mener 
l tcole. 

L’abbé  Bossut,  qui  est  fort  instruit,  disait  M.  de  Cbas- 
tillôn,  aspire  à se  faire  un  hom  dans  la  haute  géométrie. 
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mais  il  est  paresseux  et  n’a  aucun  goût  ni  aptitude  pour 
les  arts  qû’on  cultive  à l’école,  de  sorte  qu’il  est  très 
peu  propre  à la  place  qu'il  occupe.  » 

Ce  jugement  était  sévère.  Bossut  traita  par  les 
mathématiques  plusieurs  questions  qui  avaient  des 
applications  dans  les  travaux,  et  contribua  à étendre 
l’instruction  des  élèves.  En  1763,  il  publia  un  traité 
élémentaire  de  dynamique,  principalement  appliqué 
aux  machines.  En  1765,  lo  ministre  lui  accorda  un 
fondsde  2000  livres  pour  faire  sur  les  fluides  des  expé- 
riences qui  devaient  servira  en  perfectionner  la  théorie. 
Enfin,  en  1769,  il  publia  avec  l’approbation  de  l’Aca- 
démie des  sciences  et  les  secours  du  ministère,  le  Traité 
d’hydrodynamique  qui  manquait  à’ l’enseignement. 

Parmi  les  employés,  trois  étaient  surtout  recom- 
mandables aux  yeux  de  Chastillon:  Barré,  dessinateur, 
garde  des  plans,  bibliothécaire  et  caissier  de  l’école; 
Lelièvre,  appareilletir  pour  les  traits  de  la  coupe  des 
pierres;  le  troisième,  Marion,  gâcheur  pour  les  traits 
de  la  coupe  du  bois,  qu’il  entendait  parfaitement. 

C’est  avec  son  secours,  disait  M.  de  Chastillon,  et 
avec  celui  du  sieur  Richard,  maître  charpentier  de 
Paris,  que  j’ai  été  en  état  de  rassembler  un  cours  (1) 
complet  de  tous  les  traits  de  charpente  pour  l’usage 
de  l’école.  Cette  partie  de  la  construction,  quoique  fort 
essentielle  et  qui  donne  de  très  grandes  ouvertures 
pour  le  dessin,  était  ignorée  des  officiers  de  l'ancien 

(1)  Ce  cours  ou  celte  collection,  composée  de  plusieurs  feuilles 
de  dessin  gravées,,  était  ce  qu’on  appelait  la  gâche  de  Méiiùres,  qui 
se  donnait  anx  élèves. 


Digitized  by  Google 


ET  I.ES  INGENIEURS,  <757. 


479 


corps  du  génie,  aucun  auteur  n'en  ayant  écrit.  Mais 
an  moyen  de  ce  qui  est  écrit  actuellement  pour 
l'usage  de  l’école,  les  officiers  peuvent  y puiser  les 
connaissances  supérieures  qui  leur  sont  nécessaires 
sur  cette  partie.  » 

RETRAITE  DES  ARMÉES  ü’ ALLEMAGNE. 

Nommé  par  pouvoir  du  17  janvier  1758  général  en 
chef  de  l’armée  du  bas  Rhin , en  place  du  maréchal 
de  Richelieu;  le  comte  de  Clermont,  Louis  de  Bour- 
bon , se  rendit  à Hanovre,  dans  le  mois  de  février,  et 
jugeant  par  l’état  misérable  dans  lequel  il  trouva  les 
troupes,  qu’elles  avaient  besoin  de  repos,  il  fit  immé- 
diatement, le  25,  commencer  la  retraite  de  l’armée/ 
Le  30  mars,  à l’exception  de  sept  bataillons  qui  furent 
faits  prisonniers  de  guerre  à Minden  après  une  mé- 
diocre défense,  elle  arriva  tout  entière  sur  le  bas  Rhin 
et  repassa  ce  fleuve  à W'esel.  32  bataillons  et  32  esca- 
drons qui  étaient  dans  la  Hesse  sous  le  commandement 
du  duc  de  Broglie,  quittèrent  Cassel  le  2t  mars,  pri- 
rent leur  route  par  Marbourg,  Soestet  Uuna,  et  repas- 
sèreut  le  Rhin  le  2 avril,  partie  à Cologne , partie  à 
Dusseldorf.  Toutes  les  troupes  furent  mises  en  can- 
tonnement sur  trois  lignes  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 

Le  maréchal  de  Belle-Isle,  ministre  de  la  guerre.  — 
ÏjC  26  février,  le  marquis  de  Paulmy  avait  annoncé 
sa  retraite  et  à sa  place  la  nomination  du  maréchal  de 
Belle-Isle  qui  eut  lieu  le  3"  mars.  Le  maréchal,  âgé 
alors  de  soixante-quatorze  ans,  avait  conservé  toute  sa 
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vivacité,  mais  il  n’avait  jamais  joui  d’une  parfaite 
santé,  et  le  13  avril  il  signifia  à l’armée  que  M.  de 
Cremille  était  chargé  de  l’aider  dans  son  ministère 
dont  les  détails  étaient  très  étendus,  et  qu’il  signerait 
pour  lui.  M.  de  Cremille  qui  avait  rempli  en  Hanovre 
les  fonctions  de  maréchal-général  des  logis  de  l’aimée, 
était  un  officier-général  très  distingué  et  très  apprécié 
par  les  généraux  en  chef.  Il  fut  particulièrement  chargé 
de  tout  ce  qui  concerne  le  service  du  génie.  En  1758, 
il  demanda  un  projet  général  sur  chaque  place.  Sui- 
vant Pinard,  son  brevet  lui  conférait  la  direction  géné- 
rale des  fortifications  et  du  génie. 

Le  fonds  accordé  pour  l’entretien  ordinaire  des  for 
tifications  fut  en  f 758  de  1 ,200,000  livres,  non  com- 
pris les  appointements  des  ingénieurs.  11  était  com- 
munément de  1,500,000,  et  s’élevait  quelquefois  à 
1 ,85u,000  livres. 

III.  Du  5 mai  1758  au  30  décembre  1770. 

Séparation  du  génie  d'avec  l'artillerie. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle  fît  rendre  le  5 mai  une 
ordonnance  pour  séparer  le  corps  du  génie  de  celui  de 
l’artillerie,  et  le  replacer  sous  le  régime  de  l’ordonnance 
du  7 février  17 bh. 

L’article  Ier  porte  : « Les  ingénieurs  qui  avaient  été 
réunis  au  corps  de  l’artillerie  et  de  royal  artillerie,  en 
seront  désunis  pour  former  entre  eux  un  corps  séparé 
sous  la  dénomination  du  corps  des  ingénieurs.  » 

L’article  VI  donne  au  corps  un  nouvel  uniforme. 
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« L’uniforme  des  ingénieurs  sera  de  drap  couleur  bleu 
de  roi,  parements  de  velours  noir,  doublure  de  serge 
rouge;  l’habit  sera  garni  jusqu’à  la  taille  de  boutons 
de  cuivre  doré,  cinq  sur  chaque  poche  et  autant  sur 
les  manches.  » 

Enfin  l’article  VIII  consacre  le  principe  de  l’admis- 
sion à l’école  de  Mézières,  et  d’y  avoir  acquis  l’instruc- 
tion prescrite  par  les  règlements  pour  être  reçu  dans 
le  corps  des  ingénieurs. 

Le  motif  allégué  de  cette  ordonnance  fut  l’insuffi- 
sance du  nombre  des  ingénieurs  pour  le  service  des 
places  dans  le  système  de  la  réunion  des  deux  armes. 

CAMPAGNE  DE  1758  EN  ALLEMAGNE. 

Le  ministre  arrêta  le  22  mai  l’état  des  ingénieurs 
que  le  roi  avait  destinés,  pour  servir  à l’armée  com- 
mandée par  S.  A.  S.  le  comte  de  Clermont.  Cet  état  < 
spécifiait,  comme  à l’ordinaire,  le  traitement  de  cam- 
pagne qui  leur  était  alloué,  ainsi  qu’il  suit  : 

Filley,  brigadier  des  armées,  commandant  en  chef,  1,100  livres 
par  mois,  30  râlions  de  pain  et  18  de  fourrages  par  jour.  Son  des- 
sinateur, 100  livres  par  mois,  2 rations  de  pain  etl  de  fourrages 
par  jour. 

Saint-Paul,  colonel,  pour  faire  le  détail,  500  livres  par  mois, 

24  rations  de  pain  et  12  de  fourrages  par  jour.  Son  dessinateur, 
comme  ci-dessus. 

Fourcroy,  major,  300  livres,  12  rations  de  pain  et  6 de  fourrages. 

Les  brigadiers,  400  livres,  16  rations  de  pain  et  8 de  fourrages. 

Les  sous-brigadiers,  250  livres,  10  rations  de  pain  et  5 de  four- 
rages. 

Les  chefs  de  brigade,  200  livres,  8 rations  de  pain  et  4 de  four- 
rages. 

il.  31 
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Lt*s  ingénieurs  ordinaires,  150  livres,  6 râlions  de  pain  el  a de 
fourrages. 

Le  chirurgien,  150  livres,  6 rations  de  pain  et  3 de  fourrages. 

Le  nombre  des  brigades  était  de  cinq , chacune  de 
huit  ingénieurs  compris  les  brigadiers,  sous-brigadiers 
et  chefs  de  brigades,  mieux  nommés  chefs  de  division. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2 juin,  l’armée  hanovrienne 
ayant  passé  le  Rhin  aux  environs  d’Emmerich,  le 
comte  de  Clermont  rassembla  son  armée  derrière  la 
fosse  Eugénieuue,  la  droite  appuyée  à Rheinbeig;  il  ne 
put  rester  dans  cette  position , le  prince  Ferdinand 
s’avançant  et  débordant  sa  gauche,  il  se  retira  jusqu’à 
Neuss;  cependant  il  avait  résolu  de  combattre,  et  le 
19  il  s’était  porté  en  avant  jusqu’à  Creveld,  avec  73  ba- 
taillons et  111  escadrons,  lorsqu’il  reçut  l’ordre  de  ne 
pas  attaquer;  mais  le  23,  l'ennemi  l’attaqua  et  força 
sa  gauche.  Toute  l’armée  se  retira  en  bon  ordre  et  alla 
camper,  le  28,  près  de  Cologne.  Le  30,  Ruremonde 
se  rendit  aux  ennemis.  Le  27,  ils  établirent  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  entre  Ober  et  Nieder-Cassel,  une  bat- 
terie de  fl  mortiers  et  6 pièces  de  canon,  avec  laquelle 
ils  bombardèrent  Dusseldorf.  Le  7 juillet,  la  place  ca- 
pitula. 

Le  comte  de  Clermont  fut  rappelé  à cette  époque  el 
en  conséquence  des  ordres  du  roi,  il  remit  le  comman- 
dement de  l’armée  au  marquis  de  Contades.  La  perte 
de  la  bataille  de  Creveld  n’était  qu’un  échec  que  le 
nouveau  général  répara.  Dès  le  13,  il  reprit  l’offensive. 

Dans  le  mois  de  mai,  Louis  XV  avait  rassemblé  sur 
les.  bords  du  Mein  une  armée  auxiliaire  de  AO  batail- 
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Ions  el  *24  escadrons , qui  devait  marcher  en  Bohème 
sons  le  commandement  du  prince  de  Soubise.  Mais  le 
80  juin,  après  la  levée  du  siège  d’ülmutz  par  le  roi  de 
Prusse,  cette  armée  étant  disponible.  Sa  Majesté  réso- 
lut, le  2 juillet,  de  la  taire  entrer  dans  la  liesse.  Le  12, 
les  corps  qui  la  composaient  passèrent  le  Mein  entre 
Francfort  et  Hanau  et  se  rassemblèrent,  le  14,  il  Fried- 
lierg.  Le  IG,  l’armée  se  dirigea  sur  Cassel  par  Butz- 
bach,  Giessen,  Marbourg  et  Fritzlar.  Le  25  juillet,  le 
duc  de  Broglie  qui  commandait  l’avant-garde,  gagna 
sur  l’armée  hessoise  la  bataille  de  Soudershausen  qui 
termina  l’invasion  de  la  Hesse  et  après  laquelle  l’armée 
entra  à Cassel. 

A la  même  époque,  le  marquis  de  Contades  obligeait 
par  les  manœuvres  de  ses  troupes  le  prince  Ferdinand 
à se  rapprocher  des  ponts  qu’il  avait  sur  le  Rhin,  dans 
la  crainte  d’y  être  prévenu  par  Chevert  qui,  le  3 août, 
était  à Wesel.  Cet  oftieier-géuéral  lit,  le  4,  une  tenta- 
tive sur  Mehr  dans  laquelle  il  fut  repoussé  avec  perte 
et  qui  eut  néanmoins  pour  résultat  d’em pécher  le 
prince  de  passer  à Rheinberg.  Le  19  août,  toutes  les 
troupes  françaises  étaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et 
elles  s'y  maintinrent  pendant  toute  la  campagne.  Le  2/î, 
le  marquis  de  Contades  fut  élevé  ii  la  diguitéde  maré- 
chal de  France. 

Non-seulement  le  prince  de  Soubise  occupait  la  Hesse, 
mais  il  faisait  des  excursions  daus  le  Hanovre  et  y levait 
des  contributions.  Le  10  octobre,  renforcé  par  deux 
divisions  de  l’armée  du  bas  Rhin,  il  gagna  la  bataille 
de  Lutzelberg  sur  le  prince  d’isenbourg  et  le  général 
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d’Oberg  qui  commandaient,  l’un  les  Hessois,  l’autre 
un  corps  de  troupes  prussien.  Cette  victoire  lui  valut 
le  bâton  de  maréchal.  Dans  son  rapport  il  fit  l’éloge 
de  Bourcet,  « qui  lui  avait  été  très  utile  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  et  surtout  dans  cette 
occasion.  » 

L’établissement  des  quartiers  d’hiver  de  ses  troupes 
entre  la  Lahn  et  le  Mein  occupa  particulièrement  le 
prince  à dater  de  cette  époque  ; il  fit  fortifier  Marbourg 
et  Friedberg.  Le  9 novembre,  M.  de  Grillon  surprit  le 
château  de  Spangenberg  dont  il  eût  été  très  difficile  de 
s’emparer  autrement.  Le  prince  attachait  beaucoup 
d’importance  pour  la  sûreté  de  ses  quartiers  à mettre 
des  troupes  dans  la  ville  de  Giessen  sur  la  Lahn  qui 
appartenait  au  landgrave  de  Hesse-Darmstadt.  Des 
démonstrations  d’attaques  jointes  aux  conditions  avan- 
tageuses que  l’on  fit  au  landgrave,  le  déterminèrent,  le 
16  novembre,  à y consentir. 

Le  maréchal  de  Contades  fit  commencer,  le  1 5 no- 
vembre, le  mouvement  rétrograde  de  ses  troupes  pour 
prendre  des  quartiers  d’hiver  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin;  elles  repassèrent  ce  fleuve  en  trois  colonnes,  sur 
trois  points,  Cologne,  Dusseldorf  et  Wesel.  Il  employa 
ensuite  plusieurs  jours  à visiter  les  bords  du  Rhin,  de- 
puis Cologne  jusqu’à  Cranenbourg , acconqiagné  de 
Vallière  et  de  Filley,  pour  convenir  des  endroits  où  il 
serait  utile  de  faire  des  batteries  ou  des  redoutes  pour 
défendre  le  passage  du  fleuve. 

Ou  termina  l’année  par  une  expédition  intéressante 
dont  fut  chargé  le  marquis  de  Castries.  Un  regrettait 
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depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  n’être  pas 
maître  de  la  navigation  du  Rhin  entre  Coblentz  et 
Mayence.  Elle  nous  était  interdite  par  la  ville  deSaint- 
Goar  et  le  château  de  Rheinfels  qui  appartenaient  au 
landgrave  de  .Hesse-Cassel.  Il  fallait,  lorsqu’on  voulait 
porter  des  troupes  sur  le  bas  Rhin,  reverser  sur  Metz 
les  approvisionnements  faits  à Strasbourg,  et  par  la 
Moselle  les  faire  descendre  sous  Coblentz.  Une  recon- 
naissance exacte  de  Saint-Goar,  faite  par  Bourcet  de 
la  Saigne,  fournit  le  moyen  de  surprendre  cette  ville. 
Le  commandant  du  château  capitula  ensuite,  le  1"  dé- 
cembre. M.  de  Castries  écrivit,  le  8,  au  ministre: 
« M.  de  la  Saigne  est  celui  à qui  j’ai  l’obligation 
d’avoir  connu  la  place,  et  c’est  d’après  ses  mémoires 
que  je  me  suis  déterminé  à tâcher  d’enlever  la  moitié 
de  la  garnison  de  Rheinfels  qui  gardait  Saint-Goar,  ce 
qui  mettait  l’autre  dans  l’impossibilité  de  faire  une 
bonne  défense.  L’expérience  a démontré  la  sûreté  de 
ses  reconnaissances.  « Nous  démolîmes  ensuite  Rhein- 
fels pour  que  le  passage  du  Rhin  en  cet  endroit  qui 
est  le  seul  accessible  ou  le  plus  fréquenté  dans  toute 
l’étendue  entre  Mayence  et  Coblentz,  fût  libre. 

/<>ll  t»  / ’ • i • ï ' ' i ' •*  - ' ' ' ^ * t* 

DESCENTES  DES  ENNEMIS  SUR  LES  CÔTES. 

Les  Anglais  firent  en  1758  trois  descentes  sur  les 
côtes  de  France.  Le  5 juin,  ils  descendirent  dans  la 
baie  de  Cancale,  marchèrent  sur  Saint-Malo,  et  les 
11  et  12  juin,  se  rembarquèrent  à l’approche  d’un 
corps  de  troupes  françaises.  Le  8 août,  une  (lotte  nom- 
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breuse  mit  à terre  dans  la  baie  du  Marais,  à deux  lieues 
a l’ouest  de  Cherbourg,  1-2,000  hommes  d’infanterie, 
12  compagnies  de  grenadiers  et  300  hommes  de  ca- 
valerie. Une  partie  de  cette  petite  armée  occupa  les 
hauteurs  de  Cherbourg,  tandis  que  l'autre  s'emparait 
de  la  ville  qui  n’était  pas  fortifiée,  ruinait  tous  les 
ouvrages  d’art  du  port  de  commerce  nouvellement 
construit  , détruisait  quelques  batteries  et  ravageait  les 
campagnes;  le  16,  tout  le  corps  expéditionnaire  se 
rembarqua  avant  l’arrivée  des  secours  français.  Le 
3 septembre,  la  même  flotte  jetta  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne le  même  corps.de  troupes;  le  duc  d’ Aiguillon 
l’attaqua  à Saint-Cast  et  le  força  à se  rembarquer  avec 
précipitation,  laissant  entre  nos  mains  700  prisonniers 
et  1 ,900  hommes  morts  ou  blessés  sur  la  plage. 

Balleries  de  côtes. 

Après  la  campagne  de  1758,  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  sentit  l’importance  de  mettre  de  l’unité  dans  la  dé- 
fense des  côtes,  et  les  2 h février  et  28  novembre  1759, 
il  fit  par  ordonnances  royales  rendre  au  département 
de  la  guerre  l’entretien  et  l’établissement  de  toutes  les 
batteries  servant  à la  défense  des  côtes  et  des  rades. 

Modifications  au  règlement  de  17/|3  (art.  h): 

En  1759,  M.  Berryer,  ministre  de  la  marine,  étant 
surchargé  de  dépenses  dans  srin  département,  convint 
avec  M.  de  Silhouette,  contrôleur-général  des  finances, 
- que  tout  ce  qui  concernait  les  fortifications  et  les 
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» défeases  contre  l'ennemi,  serait  du  département  du 
» secrétaire  d’État  de  la  guerre,  que  tout  ce  qui  eon- 
» cernait  le  commerce  et  la  navigation  , serait  réuni 
» au  département  du  contrôleur-général  des  finances, 
» et  que  le  secrétaire  d’État  de  la  marine  ne  conserve- 
» rait  que  ce  qui  concerne  les  ports  dans  lesquels  se 
» font  les  armements  pour  la  marine  du  roi.  » 

En  conséquence  de  cet  arrangement  M.  de  Silhouette 
fixa  un  fonds  de  800  mille  livres  qui  devait  être  remis 
annuellement  aux  trésoriers  des  ponts  et  chaussées,  et 
appliqué  aux  ports  de  commerce.  (F oyez  1762.) 

Ordonnances  concernant  le  corps  du  génie  et  les  com- 
pagnies de  sapeurs  et  de  mineurs.  1759  à 1761. 

Dans  le  mois  de  janvier  le  maréchal  de  Belle-ïsle 
réunit  à Paris,  Bourcet,  Filley,  Riverson  et  Belidor,  et 
après  avoir  pris  leur  avis,  fit  rendre  par  le  roi  l’ordon- 
nance du  10  mars  1759  pour  régler,  est-il  dit  dans  le 
préambule,  d’une  manière  précise  et  stable  le  service 
des  ingénieurs  tant  à la  guerre  que  dans  les  places. 

. Nous  ne  citerons,  et  encore  en  les  abrégeant,  qu’un 
|>etit  nombre  d’articles  de  cette  ordonnance. 

1.  Le  corps  du  génie  sera  composé  ainsi  qu'il  l'a  été  depuis  l'or- 
donnance du  7 février  \Vxh,  de  300  officiers  sous  la  dénomination 
d'ingénieurs  ordinaires  du  roi,  qui  leur  sera  uniquement  affectée 
à l'exclusion  de  toute  autre. 

2.  Le  nombre -de  300  ingénieurs  sera  composé  de  20  directeurs 
des  forlillcations  pour  autant  de  départements  de  provinces,  90  ingé- 
nieurs en  chef  et  190  ingénieurs  ordinaires,  et  attendu  que  le 
nombre  des  départements  de  directeurs  est  actuellement  de  22,  Sa 
Majesté  trouve  bon  de  laisser  subsister  les  deux  directions  surnu- 
méraires, jusqu'il  ce  qu’elles  deviennent  vacantes. 
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;i.  Col  nrlirle  rappelait  «pin  nul  ne  peut  être  reçu  ingénieur,  s'il 
n’a  subi  l'examen  nécessaire  cl  prescrit  par  les  réglements  précé- 
dents, et  notamment  par  l’instruction  citée  du  8 avril  1756,  devant 
l’examinateur  nommé  par  Sa  Majesté. 

L’article  10  apporta  à l’ordonnance  de  17/ii  des 
modifications  favorables  à l’avancement  des  ingénieurs 
qui  avaient  fait  la  guerre.  Il  statuait  que  pour  obtenir 
les  commissions  de  lieutenant-colonel  et  colonel,  le 
nombre  des  services  de  guerre  serait  préféré  à toute 
autre  considération. 

Plusieurs  ingénieurs  s’élevèrent  avec  force  contre 
cette  disposition  trop  absolue.  Ils  représentaient  qu’il 
était  humiliant  pour  ce  corps  de  voir  dans  les  places 
des  directeurs  capitaines  et  des  ingénieurs  en  chef 
lieute  nants,  et  sans  la  croix  de  Saint-Louis,  vis-à-vis 
des  états-majors  et  des  garnisons;  que  beaucoup  d’in- 
génieurs, remplis  de  talent,  qui  avaient  passé  leur 
jeunesse  dans  le  travail  pour  se  rendre  de  plus  en  plus 
utiles  au  roi,  ne  pouvaient  désormais  prétendre  à au- 
cun grade  pour  le  reste  de  leurs  jours,  que  ce  désagré- 
ment, intolérable  à l’amour-propre  et  à l’honneur 
môme,  n’existait  que  dans  le  corps  du  génie.  Enfin  ils 
demandaient  qu’il  fût  réglé  que  chaque  ingénieur 
serait  appelé  à son  tour  à servir  à l’armée,  tandis  qu’il 
arrivait  souvent  qu’on  laissait  les  ingénieurs  à talent" 
et  appliqués  dans  les  places  où  ils  étaient  nécessaires, 
et  qu’on  envoyait  à la  guerre  ceux  dont  on  ne  savait 
que  faire.  Les  jeunes  officiers , voyant  des  ingénieurs 
médiocres  monter  rapidement  en  grade  pour  avoir 
fait  quelques  sièges,  méprisaient  le  service  des  places. 
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L'article  12  concernait  le  commandement  il  l'armée 
et  sanctionnait  la  règle  d’évaluer  les  services  de  guerre 
par  le  nombre  des  tranchées  et  par  des  équivalents. 
Il  résultait  de  cet  article  qu’uu  lieutenant  pourvu  d'une 
seule  tranchée  de  plus  que  des  capitaines  de  vingt  ans 
dégradé,  obtenant  la  commission  de  capitaine,  était 
en  droit  de  commander  ses  anciens  dans  un  service  de 
guerre,  et  que  le  dernier  lieutenant-colonel  nommé, 
ayant  plus  de  services  de  guerre  à produire  depuis 
son  entrée  dans  le  corps,  pouvait  obtenir  la  première 
commission  de  colonel  vacante.  On  donnait  par  là  à 
un  officier  qui  pouvait  avoir  acquis  en  qualité  de  lieu- 
tenant un  nombre  considérable  de  tranchées,  le  droit 
de  rappeler  en  toute  occasion  ses  premiers  services 
pour  enlever  toute  préférence  aux  officiers  qui  étaient 
à la  tète  du  corps.  Cet  article  rendait  les  ingénieurs 
âpres  à faire  valoir  leurs  services  de  guerre.  Après 
chaque  campagne,  le  major  en  dressait  l'état  qui  devait 
être  lu  en  présence  de  tous  et  signé  par  le  comman- 
dant ; mesure  souvent  impraticable. 

D’après  l’article  29  aucun  ingénieur  ne  pouvait  ser- 
vir d’aide-de-camp  à un  officier-général,  ni  être  em- 
ployé dans  l’état-major  de  l’armée.  Cet  article,  qui 
avait  pour  but  d’empêcher  les  ingénieurs  de  se  sous- 
traire à la  dépendance  de  leurs  chefs  directs,  était  con- 
forme à l’esprit  du  corps  qui  a toujours  été  de  ne  pas 
permettre  aux  ingénieurs  d imaginer  la  moindre  possi- 
bilité de  s'avancer  par  un  autre  chemin  que  celui 
rempli  de  danger,  qui  leur  est  ouvert  dans  les  sièges. 
Mais  l’effet  de  cet  article  était  détruit  par  le  précédent 
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qui  permettait  au  général  rie  l’armée,  sur  la  demande 
ries  officiers-généraux,  rie  mettre  à leur  disposition  un 
ou  plusieurs  ingénieurs. 

On  n’avait  jamais  été  en  doute  de  l’avantage  qui 
résulterait  pour  le  service  rie  joindre  les  sapeurs  aux 
ingénieurs,  et  on  l’eût  fait  en  1718,  sans  la  difficulté 
qu’on  savait  que  les  princes  grands-maîtres  y oppose  - 
raient.  Cette  difficulté  n’existait  plus  depuis  qu’à 
l'époque  de  la  réunion  de  l’artillerie  et  du  génie,  ils 
s’étaient  démis  de  leur  charge.  Les  ingénieurs  renou- 
velèrent leurs  instances  pour  que  les  sapeurs  et  les 
mineurs  fussent  attachés  au  corps  du  génie.  Ils  citèrent 
les  exemples  récents  de  la  dernière  guerre  de  Flandre 
où  par  défaut  de  sapeurs  instruits,  on  avait  été  réduit 
k cheminer  à la  sape  volante  et  à faire  bien  des  attaques 
de  vive  force , qui  auraient  fait  périr  beaucoup  de 
braves  soldats,  si  l’ennemi  avait  entendu  la  défense  des 
places.  L’ordonnance  de  1759  fit  droit  k leur  de- 
mande. 

Article  100.  Sa  Majesté  ordonne  qu’a  l’avenir  et  k 
dater  du  1"  avril  de  la  présente  année  les  compagnies 
de  sapeurs  et  les  compagnies  de  mineure  cesseront 
d’ètre  en  aucune  façon  attachées  au  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie. Entend  et  veut  Sa  Majesté  qu’elles  soient  désor- 
mais attachées  au  corps  des  ingénieurs. 

Article  102.  Entend  au  surplus  Sa  Majesté  que  les 
compagnies  de  sapeure  et  de  mineurs  continuent  de 
tenir  rang  dans  son  infanterie  immédiatement  après 
le  corps  royal  de  l'artillerie. 

Mé/ières  fut  assigné  pour  garnison  aux  sapeure  et 
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Verdun  aux  mineurs.  De  cette  époque  date  la  création 
de  la  première  école  des  mineurs  de  Verdun,  à laquelle 
on  attacha  un  professeur  de  mathématiques. 

Le  maréchal  de  Belle— Isle  qui  avait  toujours  protégé 
Belidor,  d’ailleurs  si  recommandable,  le  fit  nommer 
brigadier  des  armées , inspecteur  des  compagnies  de 
mineurs  et  inspecteur  de  l’arsenal  de  Paris.  Cette 
double  inspection  lui  procurait  7,600  livres  de  traite- 
ment par  an,  et  un  logement  à l’arsenal  où  il  mourut 
le  8 septembre  17(51 , âgé,  suivant  Pinard,  de  soixante- 
huit  ans. 

I^es  compagnies  de  sapeurs  ne  restèrent  que  onze 
mois  à Mézières.  Une  ordonnance  du  27  février  1760 
les  retira  au  corps  du  génie  pour  les  faire  rentrer  dans 
les  brigades  du  corps  royal  de  l’artillerie.  Le  séjour 
des  mineurs  à Verdun  fut  de  deux  ans  et  neuf  mois. 
L’ordonnance  en  vertu  de  laquelle  ils  furent  mis  à la 
suite  des  brigades  de  l’artillerie,  fut  rendue  le  21  dé- 
cembre 1761,  sous  le  ministère  du  duc  deChoiseul.  Il 
faut  l’avouer,  mais  les  ingénieurs  de  cette  époque, 
pleins  de  l’ancien  préjugé  que  des  détails  de  troupes 
étaient  incompatibles  avec  leurs  emplois,  négligèrent 
les  moyens  de  donner  la'  consistance  convenable  à la 
réunion  des  sapeurs  et  des  mineurs  au  corps  du  génie. 
Les  officiers  de  mineurs  avaient , dans  l’artillerie, 
l’avantage  de  rouler  pour  le  commandement  avec  les 
officiers  des  brigades,  et  de  pouvoir  conserver  leurs 
compagnies  en  devenant  officiers-généraux.  Les  offi- 
ciers de  sapeurs  n’étaient  pas  distingués  des  officiers 
des  bataillons. 
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CAMPAGNE  DE  1759  EN  ALLEMAGNE. 

Il  n'y  eut  en  1759  qu’une  armée  (l’Allemagne  qui 
fut  commandée  par  le  maréchal  de  Contades.  Dans  le 
mois  d’avril,  97  bataillons  dont  2 d’artillerie,  et  118  es- 
cadrons de  cette  armée  se  rassemblèrent  sur  la  rive 
gauche  du  Bas-Rhin  sous  les  ordres  du  marquis  d’Ar- 
mentières,  lieutenant-général  ; 31  bataillons  dont  1 d’ar- 
tillerie, et  28  escadrons  se  rassemblèrent  sur  le  Mein 
comme  corps  de  réserve  sous  les  ordres  du  duc  de 
Broglie,  qui  eut  son  quartier -général  à Francfort  dont 
on  s’était  emparé  dans  le  mois  de  janvier. 

Cinq  brigades  d’ingénieurs,  commandées  parM.  Fil- 
ley,  maréchal-de-camp,  étaient  attachées  à l’armée. 
Deux  étaient  à Wesel,  une  à Deutz,  une  à Dusseldorf 
et  une  à Francfort.  Chaque  brigade  était  de  9 ingé- 
nieurs compris  les  brigadiers  qui  étaient  Dajot,  Mira- 
hel.Villemontès,  de  Rozières  et  Royer  de  Chanfort.  Le 
commandant  en  second  était  Noizet  de  Saint-Paul  qui 
avait  été  compris,  le  1 0 février,  dans  une  promotion 
de  brigadiers  des  armées  avec  Duportal  et  Lambert. 
M.  Du  Vignau  avait  quitté  Mézières  pour  faire  la  cam- 
pagne en  qualité  de  major  des  brigades. 

Ijg  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  qui  comman- 
dait l'armée  ennemie,  en  rassembla  à Cassel  au  com- 
mencement d’avril  une  partie,  avec  laquelle  il  vint, 
le  13  avril,  fondre  sur  la  position  de  Bergen  que  nous 
occupions  sur  la  rive  droite  du  Mein,  entre  Francfort 
et  Hanau.  Mais  la  vigilance  du  duc  de  Broglie  et  les 
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bonnes  dispositions  qu’il  avait  faites,  déconcertèrent 
scs  projets.  11  trouva  la  position  gardée  et  plus  forte 
qu’il  ne  pensait,  et  reconnaissant,  après  plusieurs  at- 
taques, qu’il  ne  pourrait  l'enlever  sans  y sacrifier  ses 
meilleures  troupes,  le  16  il  se  replia  sur  Windecken  et 
disparut.  Après  cette  journée  glorieuse,  qui  nous 
coûta  3,600  hommes  mis  hors  de  combat,  le  duc  de 
Broglie  fit  fortifier  un  camp  retranché  sur  la  rive 
gauche  du  Mein,  en  avant  de  Sachsenhausen  ; la  ma- 
nière dont  cette  position  a été  occupée  par  Villemontès 
ingénieur,  a fait  le  sujet  d’études. 

Le  1"  mai,  le  maréchal  de  Coritades  arriva  à Franc- 
fort, visita  tous  les  postes  de  l’armée  et  témoigna  sa 
satisfaction  des  travaux  que  l’on  avait  faits  pour  les 
mettre  en  état  de  défense.  Le  6 mai,  il  était  àCreveld, 
résolu  à opérer  par  sa  droite:  il  donna  des  ordres  pour 
réunir  ùGiessen  sur  la  Lahn  10*2  bataillons  et  100  es- 
cadrons, laissant  le  reste  des  troupes  à Wesel  sous  les 
ordres  du  marquis  d’Armentières.  De  Creveld  il  se 
rendit  à Giesscn,  par  Dusseldorf,  Mulheim  près  Deutz 
et  Hachenbourg.  Le  1"  juin,  l’armée  se  mit  en  marche 
par  Marbourg,  Frankenberg  sur  l’Eder,  Corbach,  les 
défilés  de  Stadtberg,  après  lesquels  elle  entra,  le  16, 
en  Westphalie  ; à la  même  époque  le  duc  de  Broglie 
était  à Cassel.  Le  prince  Ferdinand  qui  était  à Buren, 
s’étant,  le  20,  retiré  sur  Lippstadt,  le  maréchal  de 
Contades  se  porta  à Paderborn  où  il  fil  un  établisse- 
ment. Le  1"  juillet,  il  passa  la  Lippe  et  attaqua  les 
postes  de  l’ennemi  sur  la  rive  gauche  de  l’Ems;  le 
prince  Ferdinand  ne  les  défendit  pas  et  se  retira  par 
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(iutorsloh,  dans  la  direction  d 'Osnabrück,  nous  abau- 
donnaut  la  route  de  Minden  par  Bielefeld  et  Herford. 
I & 6 juillet,  toute  l’armée  campa  aux  environs  d’Her- 
ford  ; le  8 , le  maréchal  en  détacha  la  réserve  pour 
qu’elle  se  portât  à Bergkirchen , à 12  kilomètres  de 
Minden , s’en  rapportant  au  duc  de  Broglie  comme 
homme  de  guerre  pour  ngir  selon  les  circonstances. 
Le  môme  jour,  le  comte  de  Broglie , marchant  sur  la 
rive  droite  du  Weser,  avec  les  troupes  légères  de 
Fischer,  arriva  près  de  Minden  ; apercevant  un  bateau 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  il  lit  passer  à la  nage  un 
grenadier  qui  ramena  le  bateau,  dont  on  se  servit  pour 
porter  sur  la  rive  gauche  toutes  les  troupes  de  la  rive 
droite;  le  t),  ces  troupes  marchèrent  sur  la  ville,  y en- 
trèrent avant  que  le  pont-levis  eût  été  levé,  et  fusil- 
lèrent de  rue  en  rue  avec  1 ennemi  qu’elles  en  chas- 
sèrent. Le  duc  y courut  et  s’efforça  avec  son  frère  de 
sauver  la  ville  du  pillage.  C’est  ainsi  qu’on  s’empara 
de  Minden,  que  l’on  regarda  avec  raison  connue  une 
conquête  très  importante,  à cause  de  son  pont  de 
pierres  sur  le  Weser  et  de  ses  communications  avec 
Cassel.  Toute  l’armée  franchit  la  chaîne  des  montagnes 
des  Portes  Westphalieunes  et  s’établit,  le  lû,  devant 
Minden  , à l’exception  de  la  réserve  qui  passa  sur  la 
rive  droite  du  Weser. 


Digitized  by  Google 


ET  LES  INGÉNIEURS,  1759. 


/|95 

SIÈGE  DE  MUNSTER  (1). 

Le  1"  juillet,  le  marquis  d’Armeutières  avait  dé- 
Iwuché  de  Wesel  avec  19  bataillons  et  20  escadrons 
et  s’était  porté  devant  Munster.  L’ennemi  occupait 
sous  cette  place  un  camp  retranché  qu’il  abandonna. 
Munster  est  une  grande  ville,  traversée  par  une  petite 
rivière  appelée  l’Ahe,  qui  en  sort  au  nord  et  alimente 
un  canal  latéral  à l'Euis.  Elle  était  entourée  d’un  mur 
d’enceinte  avec  fossé,  sans  chemin  couvert,  et  dont 
les  portes  étaient  couvertes  par  de  petites  demi -lunes. 
Sa  garnison  n’était  que  de  3,200  hommes  qui  avaient 
pour  retraite  une  petite  citadelle,  composée  de  cinq 
fronts  bastionnés  en  terre.  Sur  le  rapport  de  ses  chefs 
du  génie  et  de  l’artillerie,  le  marquis  d’Armentières  lit 
faire  la  nuit  du  11  au  12  juillet  une  tentative  pour 
l’enlever  de  vive  force , qui  ne  réussit  pas  et  où  l’on 
perdit  quelques  centaines  d’hommes,  11  résolut  alors 
de  l’assiéger  dans  les  règles.  Le  maréchal  de  Contades 
lui  envoya  deux  brigades  d’ingénieurs,  en  outre  de 
celle  qu’il  avait,  et  il  tira  de  Wesel  la  grosse  artillerie 
qui  était  nécessaire.  M.  Noizet  de  Saint-Paul  dirigea 
les  attaques  avec  beaucoup  d’ordre  et  d’habileté. 

La  nuit  du  19  au  20  juillet  on  ouvrit  la  tranchée 
devant  la  ville  par  une  parallèle  qui  embrassait  la 
partie  angulaire  de  l’enceinte  et  qui  passait  à 2G0  mè- 


(lj  Munster,  chef-lieu  de  l'évêché  de  ce  noui,  appartenait  à lelee- 
teur  de  Cologne,  ami  de  la  l' rance,  et  dont  les  États  n'étaient  pas 
ménagés  par  la  Prusse. 
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très  des  angles  flanqués  des  deux  demi-luues  collaté- 
rales. 

La  deuxième  nuit,  du  20  au  21 , on  continua  l’attaque 
de  la  ville  et  l’on  ouvrit  la  tranchée  devant  le  front  de 
la  citadelle  qui  regarde  l’ouest  en  faisant  une  paral- 
lèle qui  passait  à 334  mètres  de  la  demi-lune,  située 
sur  ce  front. 

La  troisième  nuit,  du  21  au  22,  on  continua  encore 
l’attaque  de  la  ville,  mais  au  jour,  après  l’ouverture 
du  feu  de  deux  batteries,  la  garnison  se  retira  tout 
entière  dans  la  citadelle.  On  perfectionna  la  parallèle 
faite  dans  la  nuit  précédente  devant  cette  petite  forte- 
resse, ainsi  que  ses  communications,  et  l’on  commença 
à travailler  à la  construction  de  sept  batteries , dont 
six  sur  la  parallèle  et  la  septième,  sur  la  droite,  plus 
éloignée  de  la  place. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  nuit,  du  22 
<1u  25  juillet,  on  ne  fut  occupé  que  de  la  construction 
et  de  l’armement  des  batteries.  Le  25,  à trois  heures 
et  demie  du  matin,  30  pièces  de  canon  et  1 1 mortiers 
tonnèrent  sur  la  citadelle  avec  tant  d’effet  que  cinq 
heures  après,  l’assiégé  arbora  le  drapeau  blanc.  Par  la 
capitulation  qui  fut  signée,  la  garnison  fut  faite  prison- 
nière de  guerre. 

M.  Du  Vignau,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  ma- 
jor avec  le  soin  qu’il  apportait  dans  toutes  ses  opéra- 
tions, adressa  au  général  Filley  un  précis  des  ordres 
du  commandant  des  ingénieurs,  un  tableau  du  nombre 
des  tranchées  de  chacun , un  état  des  dépenses  faites, 
et  enfin  la  gazette  du  progrès  journalier  des  attaques. 
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Le  marquis  d’Armentières  laissa  dans  Munster  le 
général  de  Gayon  pour  commandant  avec  \ ,700  [tom- 
mes et  la  brigade  d’ingénieurs  de  M.  de  Rozières,  et  se 
porta  devant  Lippstadt. 

BATAILLE  DE  MINDEN. 

D’Osnabruck  le  prince  Ferdinand  était  venu,  le 
l/i  juillet,  avec  son  armée  à Stolzenau  où  il  avait  ses 
ponts  sur  le  Weser;  le  16,  H s’était  porté  à Peters- 
hagen,  non  loin  de  Minden,  et  y avait  choisi  son  champ 
de  bataille.  Après  avoir  bien  examiné  la -position  de 
l’ennemi,  le  maréchal  résolut  de  l’attaquer  et  fil  con- 
struire dix-neuf  ponts  sur  le  Rastau,  cours  d’eau  ma- 
récageux qui  l’en  séparait.  En  défalquant  les  troupes 
qu’il  avait  laissées  dans  les  places,  et  celles  qui  étaient 
employées  a des  opérations  secondaires , il  pouvait 
encore  mettre  en  ligne,  le  20  juillet,  83  bataillons  et 
90  escadrons.  Le  29,  il  arrêta  d’une  manière  claire 
et  précise  les  dispositions  de  la  bataille  qu’il  se  propo- 
sait de  livrer  le  F'  août  et  qui  a pris  le  nom  de  Min- 
den et  à l’étranger  celui  de  Tonhausen.  La  veille  au 
soir  le  duc  de  -Broglie,  qui  devait  commander  la  droite 
de  l’armée  et  faire  un  efiort  décisif  duquel  dépendait 
le  succès  de  l’action,  passa  le  Weser  et  prit  position  en 
avant  de  Minden.  L’ennemi , ayant  considérablement 
renforcé  sa  gauche,  notre  droite  ne  l’attaqua  pas  vive- 
ment ; le  centré  où  étaient  00  escadrons  fut  enfoncé 
par  l’infanterie  anglaise  ou  hanovrienne,  dont  le  feu 
nourri  et  bien  dirigé  fit  échouer  les  charges  de  notre 
cavalerie  (ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  en  illx'6  à Det- 
n.  32 
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tingen).  La  gauche  manquant  d'appui  ne  résista  pas 
ongtemps.  Voyant  vers  les  dix  heures  du  matin  que 
la  bataille  était  perdue  , le  maréchal  ordonna  la  re- 
traite, et  de  l’avis  du  duc  de  Broglie;  elle  se  lit  par  la 
rive  droite  du  Weser,  par  Eimbecket  Mioden,  L'armée 
arriva,  le  1 1 août,  à Cassél , ayant  perdu  exactement 
5751  hommes,  tant  tués  que  blessés  et  prisonniers  de 
guerre,  et- 23  pièces  de  canon.  L’ennemi  était  testé  en 
bataille  sans  faire  de  dispositions  pour  profiter  de  sa 
victoire.  Marchant  ensuite  par  sa  gauche,  il  côtoya 
l’armée  dans  sa  retraite,  menaçant  de  la  prévenir  sur 
la  route  de  Francfort.  C'est  ainsi  que  le  1 h la  tête  de  ses 
colonnes  étant  à Corbacb,  le  maréchal  de  Contades  se 
vit  à regret  obligé  d’abandonner  Cassel  et,  le  15,  se 
dirigea  sur  Marbourg  avec  toute  l’armée  à laquelle  la 
réserve  du  marquis  d’Àrmentières  s’était  jointe. 

La  position  de  Marbourg  sur  la  rive  gauche  de  la 
Lahn,  couverte  par  l’Ohm,  ailluent  de  cette  rivière, 
était  très  avantageuse.  L’armée  y arriva  le  '2h  et  l’oc- 
cupa jusqu’à  la  fin  du  mois.  Le  maréchal  de  Contades 
y trouva  le  maréchal  (FEslrées  à qui  il  avait  ordre  de 
remettre  le  commandement  ; maisvcelui-ci  ne  voulut 
point  le  prendre  ; ils  l’exercèrent  en  commun  et 
agirent  avec  un  parfait  accord  dans  toutes  les  occa- 
sions. Le  27,  ils  firent  partir  le  marquis  d’Annentières 
pour  qu’il  se  rendit  sur  le  Bas  Rhin,  et  détachèrent 
8 bataillons  sur  Cologne.  Quoique  plusieurs  ouvrages 
eussent  été  construits  pour  fortifier  la  position  de  Mar- 
bourg,  les  maréchaux  prirent  la  résolution  de  l’aban- 
donner, laissant  dans  le  chàteaif,  sans  trop  dp  nécps- 
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sité,  850  hommes,  avec  deux  ingénieurs,  Sière  de 
Cinqniarset  La  Chiche.  Le  30,  le  duc  de  Broglie  alla 
occuper  avec  les  réserves  Wolfshausen,  au  tiers  du 
chemin  de  Marbourg  à Giessen.  Le  3 septembre,  tous 
les  avis  constatant  la  marche  des  ennemis  sur  Wetzlar, 
l’armée  se  dirigea  shc  Giessen  où  elle  campa  dans  la 
-position  d’Annerod.  Le  4,  le  duc  de  Broglie  quitta 
Wolfshausen  d’où  il  soutenait  encore  le  château  de 
Marbourg,  et  alla  occuper  èn  arrière  de  Giessen  la  po- 
sition de  Kleinliuden  (Kleiniines  dans  les  rapports  fran- 
çais). 


REDDITION  DU  CHATEAU  DE  MARBOURG. 

La  nuit  du  4 au  5,  l’ennemi  ouvrit  la  tranehée^evant 
le  château  de  Marbourg.  Le  5,  il  coupa  les  tuyaux  qui 
conduisaient  les  eaux  qu’on  tirait , soit  d’une  fontaine 
éloignée,  soit  de  la  rivière  au  moyen  d'une  machine. 
Les  nuits  suivantes  il  continua  ses  travaux  d’attaque,  et 
le  10,  ses  batteries  , armées  de  25  bouches  à feu, 
commencèrent  à tirer  sur  le  château.  La  septième 
nùit,  du  10  au  1 1 , après  avoir  assemblé  un  conseil  de 
guerre,  le  commandant  demanda  à capituler  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  et  en  cas  de  refus,  avec  la  con- 
dition de  ne  pas  servir  pendant  un  an  contre  les  alliés. 
Cette  demande  qui  révélait  sa  faiblesse,  car  le  corps  de 
place  n’avait  pas  encore  été  battu  en  brèche , et  l’on 
pouvait  en  économisant  l’eau , prolonger  la  déiense, 
étant  repoussée  par  l’ennemi,  on  se  rendit  prisonnier  de 
guerre.  Sière  de  Cinqmars , par  les  motifs  que  nous 
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venons  d’énoncer,  ne  signa  pas  cette  honteuse  capitu 

latiou. 


PREMIÈRE  DÉFENSE  DE  MUNSTER. 

A la  même  époque,  M.  de  Gayon,  maréohal  de  eamp,  faisait  hon- 
neur il  l'armée  par  la  manière  dont  il  défendait  Munster.  Le  25  août, 
le  général  hanovrien  imhnf  vint  camper  devant  la  place.  La  nuit  du  . 
26  au  27,  ii  ouvrit  timidement  la  tranchée  par  une  parallèle  située  à 
400  mètres  d’une  redoute  qui  n’était  pas  U unwnoindre  distance  de 
la  porte  d’Hoxter.  Depuis  ce  moment,  le  général  de  Gayon,  parfaite- 
ment secondé  pat  le  lieutenant  du  roi,  et  par  les  commandants  de 
l’artillerie  et  du  génie,  ne  cessa  pas,  jusqu’à  la  levée  du  siège,  de 
faire  des  sorties  et  de  faire  travailler  à la  redoute  attaquée  et  à des 
ouvrages  intermédiaires  pour  la  soutenir,  et  lorsqu’après  dix  nuits 
de  tranchée,  l’ennemi  parvint  à s’y  leger,  il  fut,  le  5 septembre, 
obligé  d’en  sortir  par  l’approche  du  général  d’Armentières , qui 
avait  marché  au  secours  de  la  place  et  qui  y entra  le  0.  M.  de  Gayon 
fut  récompensé  de  sa  belle  conduite  par  une  pension  de  6>000  liv. 
sur  le  trésor  royal.  « Je  ne  puis  donner  trop  d’éloges,  dit-il  dans 
son  rapport,  à l’intelligence,  à l’activité  et  à la  valeur  avec  les- 
quelles M.  de  Rozières  et  les  ingénieurs  de  sa  brigade  ont  donné 
tous  leurs  soins  et  peines  pour  la  défense  de  la  place.  » 

DEUXIÈME  DÉFENSE  DF.  MINSTEh. 

Dans  le  mois  de  novembre,  Munster  Tut  assiégé  dans  les  règles 
par  le  prince  régnant  de  Schaumbourg-Lippe  Rukebourg,  protégé 
par  une  armée  d’observation  que  commandait  le  général  Imhof.  La 
nuit  du  8 au  9,  le  prince  ouvrit  la  tranchée  devant  le  front  de  la 
porte  Sainte-Égide.  La  troisième  nuit  du  10  au  11,  il  abandonna 
cette  attaque  et  fit  devant  les  fronts  du  nord-ouest  une  grande  paral- 
lèle, dont  la  droite  embrassait  un  des  fronts  de  la  citadelle.  La 
quatrième  nuit,  il  lit  commencer  sept  batteries  sur  cétle  parallèle. 
Les  cinquième,  sixième,  septième,  huitième,  neuvième  nuits  du  12 
au  17,  M.  de  Gayon  ralentit  les  travaux  de  l’ennemi  par  une  sortie, 
par  les  feux  d’artillerie  de  la  place,  par  la  construction  de  petits 
ouvrages  dé  contre-approche. 
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La  dixième  nuit  du  17  au  18,  l’ennemi  arma  ses  batteries  de 
33  pièces  de  canon  et  de  10  mortiers,  qui,  au  jour,  ouvrirent  leur 
feu  contre  la  place.  Il  proposa  à M.  de  Gayon  de  se  rendre  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  ce  que  M.  de  Gayon  refusa. 

La  onzième  nuit,  l'arsenal  situé  dans  la  citadelle  fut  incendié  et 
l’on  perdit  toutes  les  munitions  qu’il  renfermait,  M.  de  Gayon  fut 
informé  le  19,  par  un  billet  que  lui  flt  parvenir  M.  d’Armenlières, 
qu Tl  ne  pouvait  espérer  aucun  secours.  Dans  ces  circonstances, 
et  en  considération  de  ce  que  les  fossés  d’un  développement  de 
7,500  mètres  étaient  gelés  et  lui  faisaient  tout  craindre,  le  20,  il 
écrivit  au  prince  de  Schaumbourg,  et  lui  envoya  M.  de  Rozières  qui 
signa  le  même  jour  avec  Son  Altesse  une  capitulation  en  vertu  de 
laquelle  la  garnison  sortit  de  la  place  le  22  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  et  k charriots  couverts,  et  fut  conduite  escortée  jusqu’à 
Wesel,  conditions  très  honorables  accordées  par  le  prince  comme 
marque  particulière  de  son  estime  pour  M.  de  Gayon  et  sa  garnison. 

M.  de  Rozières  reçut  une  pension  de  300  livres  sur  Te  trésor  royal 
et  la  promesse  de  la  première  commission  de  lieutenant  colonel  qui 
vaquerait, 


FIN  DE  LA  CAMPAGNE. 

Le  18  septembre,  on  étendit  la  gauche  de  l'armée 
jusqu’à  Wetzlar,  dont  on  s'empara  sur  un  parti  enne- 
mi qui  y était  entré. 

Dans  le  mots  d’octobre  le  duc  de  Broglie  se  rendit 
à Paris  et  y arrêta  avec  le  ministre  la  disposition  des 
quartiers  d’hiver  que  l’armée  prendrait.  Le  projet  qu’il 
présenta  et  par  lequel  on  occupa  Giessen  comme  tête 
des  quartiers,  fut  approuvé.  La  droite  devait  s’étendre 
jusqu’à  Würzbourg  et  la  gauche  jusqu’à  la  forteresse 
d’Ehreubreitstein  où,  après  bien  des  instances,  auprès 
de  l’électeur  de  Mayence,  l’on  obtint  la  faveur  de  mettre 
garnison.  Le  duc  reçut  à Paris  les  pouvoirs  du  roi 
pour  commander  l’armée  d’Allemagne,  et  partit  le  ‘27 
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pour  se  rendre  au  quartier-général  , à Kleinlinden, 
où,  le  2 novembre , il  prit  le  commandement.  Après 
avoir  fait  entrer  2,800  hommes  dans  Giessen,  avec 
Poisson  comme  ingénieur  en  chef,  remis  des  instruc- 
tions détaillées  à M.  Du  Blaizel,  maréchal  de  camp  qui 
en  était  commandant,  il  abandonna  la  place  à ses  pro- 
pres forces,  et  se  rendit  avec  l’armée  à Butzbach  où, 
le  5 décembre,  il  assigna  à chaque  corps  le  quartier 
qu’il'  devait  occuper.  11  s’établit  de  sa  personne  à Fried- 
berg  avec  son  frère  le  comte  de  Broglie,  nommé  ma- 
réchal-général des  logis  de  l’armée;  le  22  il  y reçut  le 
brevet  par  lequel  le  roi  l’élevait  à la  dignité  de  maré- 
chal de  France.  Ses  services  et  sa  capacité  lui  donnaient 
de  justes  droits  à cette  grande  faveur. 

GUERRE  DU  CANADA,  DE  1756  A 1760. 

Siège  des  forts  de  (Ihouagen  en  1756. 

Ces  forts,  au  nombre  de  trois,  dont  deux  situés  à 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Oswego,  dans  le  lac  On- 
tario, avaient  été  construits  par  les  Anglais  avant  là 
guerre. 

1°  Le  fort  Ontario,  le  principal,  placé  à la  droite  de 
la  rivière  sur  un  plateau  fort  élevé,  était  un  carréétoilé 
à huit  pointes,  fait  de  pieux  de  50  centimètres  de 
diamètre,  aplanis  sur  deux  faces,  exactement  joints 
l’un  à l’autre,  et  sortant  de  terre  de  2 mètres  60  centi- 
mètres à 3 mètres.  Le  fossé  qui  entourait  le  fort  avait 
6 mètres  de  largeur  et  2 mètres  60  centimètres  de  pro- 
fondeur. Des  créneaux  et  des  embrasures  étaient  pra- 
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tiqués  dans  les  pieux  à fleur  de  la  terre  du  fossé  rejetée 
sur  la  berme,  et  un  échafaudage  de  cHïtrjiente  régnait 
tout  autour,  afin  de  pouvoir  tirer  par-dessus.  Les  enne- 
mis y avaient  200  hommes,  8 pièces  de  canon  et 
ft.  mortiers. 

2°  I>e  vieux  fort  de  Chouagen,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  avait  été  enveloppé  par  un  grand 
retranchement  triangulaire,  dont  un  côté,  formé  par 
le  bord  de  la  rivière,  n’était  pas  terrassé'. 

y Un  autre  fort  , situé  sur  une  hauteur  à 600  mètres 
de  la  maison  de  Chouagen,  fait  de  pieux  très  faibles. 

Dans  le  mois  de  juillet,  le  marquis  de  Vaudretiil.  lieutenant- 
général,  gouverneur  du  Canada,  chargea  le  marquis  de  Montcalm, 
maréchal-de-camp,  arrivé  depuis  peu  de  Franee,  de  taire  le  siège 
des  forts  de  Chouagen  avec  trois  bataillons  français  et  1700  Cana- 
diens et  sauvages.  Celle  petite  armée  se  rassembla  au  fort  de  Fron- 
tenac, sur  la  rive  septentrionale  du  lac  Ontario,  et  le  10  août,  les 
Canadiens  et  les  sauvages,  conimandi  s par  M.  Rigaud,  débarquèrent 
dans  un  lieu  comriiode,  qui  avait  été  reconnu,  a 2 kilomètres  du 
fort  Ontario.  Le  marquis  de  Montcalm  y arriva  dans  la  nuit  du  fo 
au  11  avec  les  bataillons  frauçals.  l'Artillerie  et  les  ingénieurs  Lom- 
bard de  Combles  et  Dcsandroüins,  qui  le  11  firent  une  reconnais- 
sance dails  laquelle  le  premier  fut  tué.  Hesandroûins  fit  pratiquer 
des  communications  le  long  d’un  bois,  sous  le  feu  du  fort  Ontario, 
et  la  nuit  du  l'i  au  13  on  ouvrit  la  tranchée  a la  sape  volante  sur  le 
plateau,  à 180  mètres  de  distance  du  fort.  Les  travailleurs  de  Jour 
l’élargirent  et  construisirent  une  batterie  avec  laquelle  on  comptait 
battre  en  brèche  le  pied  des  pieux.  Mais  les  ennemis  se  retirèrent 
dans  lè  grand  retranchement  du  vieux  fort.  La  nuit  du  13  au  iti, 
M.  de  Motttcalm  fit  élever  une  batterie  à barbette  sur  le  bord  de 
l'escarpement  du  plateau,  du  côté  de  la  rivière,  et  fit  passer  sur  la 
rive  gauche  les  Canadiens  et  les  sauvages.  Les  ennemis,  voyant  ces 
dispositions,  arborèrent  le  11  août  un  drapeau  blanc  él  se  rendirent 
prisonniers  de  guerre. 
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SIEGE  DU  FORT  GEORGE  OU  WILLIAM-HENRI' 

Le  lac  Saint-Sacrement  ou*lac  George,  h la  tète  duquel  était  situé 
le  fort  de  même  nom,  et  le  lac  Cham|dain,  unis  l’un  ii  l'autre,  for- 
maient à l’est  la  frontière  du  Canada,  l/e  fort  George  {suivant  servir 
de'baseaux  opérations  des  ennemis,  qui  y avaient  ajouté  un  camp  re- 
tranché occupé  par  ‘.2,200  hommes,  les  généraux  français  en  résolu- 
rent l’attaque  dans  te  mois  de  juillet  de  l’année  1757.  Le  marquis 
de  Vaudreuii  y destina,  sous  les  ordres  de  M.de  Montcalm,  six  com- 
pagnies de  grenadiers,  8 piquets, 7 bataillons  et  environ  t, 000  Ca- 
nadiens et  sauvages.  Ces  troupes  formèrent,  deux  colonnes  qui 
partirent  de  points  différents,  et  se  joignirent  le  3 aorit  h une  pe- 
tite anse  située  assez  près  du  fort. 

Les  journées  du  3 et  du  h furent  employées  ’a  l’investiret  à le  re- 
connaître. La  nuit  du  U au  5,  M.  Desandroüins  fit  l’ouverture  de  la 
tranchée.  La  deuxième  et  la  troisième  nuit  on  continua  ce  travail  cl 
l’on  construisit  deux  batteries  qui  tirèrent  le  7,  et  qui,  étant  fort 
éloignées  du  fort,  produisirent  peu  d’effet.  La  quatrième  nuit,  du 
7 au  8, ,on  fit  le  passage  d’un  ravin  de  70  mètres  de  largeur,  qui 
servait  d’avant-fossé  ît  la  place,  et  l’on  construisit  une  troisième 
batterie.  La  cinquième  nuii,  du  8 au  9,  on  traça  au  delà  du  ravin 
une  parallèle  d’où,  l’on  voyait  la  comjnunlcation  du  fort  avec  le 
camp  retranché.  Le  9,  h six  heures  du  matin,  les  assiégés  arborèrent 
un  pavillon  blanc.  On  leuraccorda  les  honneurs  de  la  guerre  et  une 
pièce  de  canon,  sous  la  condition  toutefois  de  De  pas  servir  de  dix- 
huit  mois  contre  la  France  ou  ses  alliés. 

1758.  — ATTAQUE  DES  RETRANCHEMENTS  DU  FORT  CARILLON 
PAR  LES  ENNEMIS. 

A la  pointe  appelée  Carillon,  sur  la  rive  gauche  du  lac  Champlain, 
h l’endroit  où  il  reçoit  les  eaux  du  lac  Saint-Sacrement,  après 
qu’elles  ont  parcouru  la  rivière  dite  de  la  Chule  {dans  laquelle  elles 
ont  une  chute  de  10  mètres),  nous  avions  construit  un  petit  fort  en 
bois,  carré,  bastion  ne,  rempli  de  casemates,  auquel  nous  avions 
donné  le  nom  de  fort  Carillon,  et  qui  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  fort  T'conderaijo.  Sachant,  en  1758,  que  les  ennemis  rassem- 
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blaient  uncarmée  sur  les  bords  du  lac  Ceorge  pour  attaquer  le  fort 
Carillon,  extrêmement  important  par  sa  position  à la  tête  du  lac 
Champlain,  le  marquis  de  Yaudreuil  y envoya,  à la  fin  de  juin, 
M.  de  Monicalm  avec  4,000  hommes.  Ce  général  était  accompagné 
de  M.  Ponlleroy,  ingénieur  en  chef  de  la  colonie,  et  de  M.  Desan- 
droüins,  avec  lesquels  il  choisit,  4 3 ou  400  mètres  en  avant  du  fort, 
un  terrain  propre  au  (aiupcmcnl  de  ses  troupes,  et  au  debdu  camp 
une  position  défensive  tris  avantageuse. qu’il  fit-fortifler.  M.  Desan- 
droüins  y traça  une  ligne  de  retranchements  que  l’on  exécuta  et 
que  l’on  renforça  par  des  abatis.  • 

Le  général  Abererombie,  qui  les  attaqua  le  8 juillet,  avait  60us 
ses  ordres,  d’après  son  rapport,  15,400  hommes,  avec  lesquels  il 
s'était  embarqué  le  4 dans  neuf  cents  bâtimeuls  sur  le  lac  George, 
et  il  avait  mis  pied  4 terre  le  6,  à quelques  kilomètres  de  la  chute 
des  eaux  dans  le  lac  Champlain.  Le  8,  après  une  marche  très  pé- 
nible faite  la  veillé  à travers  les  bois,  il  s’était  trouvé  en  présence 
de  nos  retranchements.  Il  rapporte  que  scs  troupes  les  attaquèrent 
avec  une  bravoure  et  une  intrépidité  qu’il  ne  saurait  trop  louer, 
mais  que,  voyant  les  pertes  qu’elles  faisaient  sans  espoir  de  succès, 
il  crut,  après  quatre  heures  de  combat,  devoir  les  rappeler.  On 
trouva,  dit-il,  non-seulement  les  retranchements  plus  forts  qu'on 
ne  les  avait  représentés,  les  parapets  hauts  de  8 à 9 pieds,  mais  le 
terrain  en  avant  couvert  d’arbres  abattus  dont  les  branches  étaient 
pointues. 

l.a  perte  de.  l’ennemi  fut  de  55J  hommes  tués,  dont  84  officiers, 
et  de  1,356  hommes  blessés,  dont  84  officiers. 

La  nôtre  ne  fut  pas  considérable.  Le  marquis  de  Montcalm  fut 
nommé  lieutenant-général,  le  chevalier  de  Levis,  maréchal-de- 
camp,  et  M.  Desandroiiins  chevalier  de  Saint-Louis. 

SIÈGE  ET  PRISE  DE  LOUISBOURG  PAR  LES  ANGLAIS. 

La  place  de  Louisbourg-étail,  comme  nous  l’avons  dit  (voy.  1745), 
fortifiée  du  côté  de  terre  par  trois  fronts  baslionnés.  Le  bastion 
Dauphin,  le  premier  à droite,  commandé  par  différentes  hauteurs, 
était  le  plus  faible.  La  garnison  était  d’environ  2800  hommes.  Le 
port  était  défendu  à son  entrée  par  une  forte  batterie  située  dans 
une  île,  et  il  renfermait  alors  six  vaisseaux  et  quatre  frégates. 

Les  ennemis  débarquèrent  dans  i’ile  Royale  le  8 juin,  et  jusqu'au 
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3 juillet  -Us  ne  parurent  occupés  que  de  leur  établissement  autour 
de  l'a  place.  Ce  jour-là,  on  reconnût  qu’ils  formaient  une  ligne  de 
cODIrevallalioH.  La  ttult  du  12  au  13  Juillet  ils  eommencèrèht  Uhe 
première  parallèle,  8 500  mètres  du  bastion  Dauphin.  Le  17,  ils 
firent  feu  de  quatre  batteries  sur  le  front  d’attaque.  Tune  de  six 
pièces,  chacune  de»  autres  de  deux.  La  nuit  du  17  au  18,  ils  por- 
tèrent une  seconde  parallèle  sur  une  hauteur,  et  les  nuits  suivantes 
ils  firent  des  communications  avec  la  première'.  On  avait,  dans  un 
conseil  de  guerre  auquel  assistaient  les  deux  ingénieurs  de  la 
place  (I),  résolu  de  faire  une  sortie  de  1200  hommes  surce  travail; 
mais  l’incendie  de  deux  de  nos  vaisseaux,  qifi  eût  lieu  le  21,  dé- 
rangea ce  projet.  La  garnison  était  alors  réduite  à 2,000  hommes, 
compris  1rs  piquets  de  la  marine  Les  ennemis  avaient  augmenté 
le  nombre  de  leurs  batteries  de  nations  et  de  mortiers;  ils  avaient 
fait  des  brèches  praticables  au  bastion  de  la  Reine  et  au  bastion  du 
Dauphin:  leurs  bombes  assaillaient  de  toutes  parts  les  défenseurs. 
Le  26,  après  la  perte  de  deux  autres  vaisseaux  surpris  et  enlevés 
dans  le  port,  il  fut  décidé  par  le  eonseil.de  gherre  que  l’on  deman- 
derait ad  général  ennemi  une  suspension  d’armes  pour  dresser  la 
capitulation.  Par  sa  réponse,  le  général  exigea  que  la  garnison  fftt 
prisonnière  de  guerre:  Le  conseil  ayant  laissé  au  gouverneur  la 
liberté  d’agir  sOus  sa  responsabilité,  suivant  ses  instructions,  il  Signa, 
le  26  au  soir,  la  capitulation  que  le  général  ennemi  lui  imposait. 
Le  27,  la  garnison  de  Louisbonrg  et  celle  de  l’Ile  Saint-Jean,  qui 
dépendait  de  Louisbourg,  mirent  bas  les  armes  et  furent  transpor- 
tées en  Angleterre. 

REDDITION  DE  QUÉBEC,  EN  1759. 

Après  la  chute  de  Louisbourg,  on  ne  pouvait  douter  que  les  en- 
nemis feraient  tous  leurs  efforts  pour  s’emparer  de  Québec,  qui  était 
la  seule  barrière  dti  Canada  contré  une  invasion  par  le  Saint- 
Laurent.  Celle  place,  de  forme  triangulaire,  occupait  l’extrémité 
d’un  plateau,  sur  la  rive  ganche  du  fleuve,  qui  en  défendait  Un  des 
côtés, indépendamment  d’escarpements,  appelés  la  côted’Abraham, 
qui  régnent  sur  celle  rive  sur  plus  de  8 kilomètres  de  longueur,  en 
remontant,  et  qui  en  cet  endroit  ont  plus  de  100  mètres  d’élévation. 

(tj  Franque!  et  Grillot  de  Poiliy. 
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Des  deux  autres  côtés  de  la  place,  l’un  étdlt  fermé  par  cinq  fronts 
bastionnés,  traces  en  ligne  droite  sur  le  plateau;  l'autre  était  formé 
par  la  crête  du  plateau,  avec  beaucoup  moins  d’élévalidn,  et  com- 
mandait une  plaine  arrosée  par  la  petite  rivière  Saint  Charles, 
affluent  du  Saint-Laurent.- Au  pied  de  ce  côté  de  la  place  était  la 
ville  basse  a peine  fermée.  Les  ordres  qu’on  reçut  de  Versailles, 
en  1759,  prescrivaient  de  mettre  Québec  en  état  de  défense.  OiHint 
des  conseils  a ce  sujet,  mais  on  ne  prit  aucun  parti. 

Les  forces  régulières  de  la  colonie  ne  consistaient  qu’en  huit  ba- 
taillons d'infanterie,  répartis  ainsi  qu'il  suit  dans  le  mois  de  mal; 
savoir  : trois  sous  les  ordres  de  M de  Bourlamaque,  brigadier  des 
armées  distingué,  au  fort  Carillon,  qu’il  devait  faire  sauter  a l'ap- 
proche de  l'ennemi  et  ensuite  se  retirer  dans  l’ile  aux  Noix,  sur  le 
lac  Champlain,  ce  qu’il  fit  dans  le  mois  d’août.  Les  cinq  autres  ba- 
taillons arrivèrent  le  30  mai  a Québec,  où,  Joints  a toute  la  milice  de 
la  colonie  et  a deux  bataillons  de  marine,  ils  formaient  une  armée 
de  13,718'hommes  (l)sous  lesordresde  MM.  de  Vaudreuit,  de  Mont- 
cal  m et  de  Levis. 

Dans  le  mois  de  juin,  une  (lotte  anglaise,  composée  de  seize  vais- 
seaux de  guerre  portant  des  troupes  de  débarquement,  remonta  le 
Saint-Laurent  et  jeta  l'ancre  en  aval  de  Québec.  M.  de  Vau'dreull 
fit  alors  camper  l'armée  sur  les  hauteurs  de  Beauport,  5 la  ri\e 
gauche  du  Saint-Laurent,  k 5 kilomètres  de  Québec,  abandon- 
nant la  défense  de  cette  ville  aux  marins  et  aux  habitants.' 

Dans  le  mois  d’aoùt,  les  ennemis  tirent  remonter  le  fleuve,  au- 
dessus  de  Québec,  à plusieurs  bâtiments  de  guerre,  pour  empêcher 
l’arrivée  des  vivres  que  l’armée  recevait  de  Montréal.  Il  faut  savoir 
que  le  long  de  la  côte  d’Abraham,  Te  Saint-Laurent  a encore  2 Kilo- 
mètres de  largeur  et  la  profondeur  nécessaire  pour  la  navigation 
de  vaisseaux  de  50  canons.  M.  de  Vaudreuil  fit  alors  un  détache- 
ment dé  son  armée,  sous  les  ordres  du  colonel  Bougainville,  pour 
observer  les  mouvements  des  ennemis  au-dessus  de  Québec.' 

Le  1er  septembre,  les  ennemis  levèrent  les  camps  qu’ils  avaient 
dans  la  partie  inférieure.du  fleuve  et  les  transportèrent  à la  pointe 

(l)Dussieux,  (e  Canada  sous  la  domination  française,  p„92.  ln-8\ 
Paris,  1855.  Qu v rage  historique,  écrit  avec  talent  sur  lesdocumeuts 
officiels. 
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' de  Levis,  en  face  de  la  place.  La  nuit  du  8 au  9,  la  division  navale 
de  l’amiral  llolme  se  porta  au-dessus  de  Québec.  Le  marquis  de 
Vaudreuil  renforça  alors  le  détachement  du  colonel  Bougainville,  et 
lui  envoya  les  compagnies  de  grenadiers  des  cinq  bataillons,  100 
volontaires  et  des  Canadiens.  La  nuit  du  12  au  18,  l’amiral  llolme 
mit  ses  troupes  de  débarquement,  commandées  par  le  général  Wolf, 
dans  des  berges,  espèce  de  chaloupes  étroites,  qui  descendirent  le 
fleuve  et  répondirent  frange  aux  qui-vive?  de  nos  sentinelles,  a 
trois  heures  du  matin.  L’avant-garde  débarqua  k 2 kilomètres  de  la 
place,  gravit  péniblement  les  escarpements  de  la  côte  d’Abraham  et 
surprit  le  poste  français  qui  gardait  un  sentier  par  lequel  on  pou- 
vait descendre  au  bord  de  l’eau.  Ce  succès  enhardit  le  général  Wolf, 
qui  ne  pouvait  y compter.  Toute  la  division  navale  se  porta  en  cet 
endroit,  et  h huit  heures  du  matin  les  ennemis,  au  nombre  de  A. 000 
hommes  environ,  étaient  rangés  en  bataille  sur  le  plateau.  Aussitôt 
qu’au  camp  de  Beauport  ou  fut  averti  du  débarquement  des  Anglais, 
le  marquis  de  Montcalm  se  mit  k la  tète  des  piquets,  de  ce  qui  res- 
tait des  cinq  bataillons  et  de  900  Canadiens,  passa  la  rivière  Saint- 
Charles,  et  arriva  k huit  heures  du  matjn  sur  le  champ  de  bataille 
avec  environ  k,000  hommes.  U ne  crut  pas  devoir  attendre  et  enga- 
gea l’action;  ses  troupes,  fatiguées,  ne  soutinrent  pas  longtemps  le 
feu  de  mousquelerie  des  ennemis.  Le  général  Wolf  fut  tué  au  com- 
mencement du  combat.  Montcalm  ne  survécut  que  douze  heures  à 
une  blessure  grave  qu’il  reçut. 

Le  soir,  le  marquis  de  Vaudreuil  écrivit  au  lieutenant  du  roi  de 
Québec  de  ne  pas  attendre  que,  l’ennemi  emportât  la  ville  d’assaut, 
d’arborer  un  drapeau  blanc  aussitôt  qu’il  manquerait  de  Vivres,  et 
ll’envoyer  au  général  ennemi  un  officier  capable  et  intelligent  por- 
teurd’un  projet  de  capitulation  honorable.  Le  17,  une  capitulation 
fut  signée,  en  vertu  de  laquelle  la  garnison  sortit  de  la  place  avec 
tous  lesjionneurs  de  la  guerre,  avec  armes  et  bagages  et  deux  pièces 
de  canon,  et  fut  embarquée  [tour  être  conduite  au  premier  port  de 
France. 

Capitulation  de  Montréal  en  1760. 

Le  matin  du  7 septembre,  la  ville  de  Montréal  fut 
investie  par  trois  armées  anglaises,  qui  composaient 
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plus  de  20,000  hommes.  La  principale  arrivait  par  le 
lac  Ontario  sous  lès  ordres  du  général  en  chef  Àmherst, 
la  seconde  par  le  lac  Champlain  et  la  troisième  de 
Québec.*  Toutes  les  forces  qu’on  pouvait  leur  opposer 
montaient  à 3,857  hommes  ; savoir  : 2,200  hommes 
des  huit  bataillons , 650  hommes  de  la  colonie  et 
1,007  marins.  Montréal  avait  une  enceinte  bastionnéc 
en  forme  de  trapèze , dont  ses  deux  côtés  parallèles 
étaient  l’un  de  deux  fronts,  l’autred’un  seul, et  les  deux 
autres  côtés  chacun  de  six  grands  fronts.  Cette  en- 
ceinte ne  consistait  que  dans  un  mur  sans  parapet  et 
un  fossé. 

Le  8 septembre,  le  marquis  de  Vaudreuil  dressa 
une  capitulation  en  cinquante-cinq  articles,  dont  les 
uns  furent  accordés  et  les  autres  refusés  ou  modifiés 
par  le  général  Amherst.  Ainsi  le  premier  article,  mo- 
difié et  forcément  consenti,  portait  : « Toute  la  garni- 
# son  de  Montréal  doit  mettre  bas  les  armes,  et  ne 
» servira  point  pendant  la  présente  guerre,  etc.  » 

Le  chevalier  de  Levis  refusa,  à cause  de  cet  article, 
de  signer  la  capitulation  ; il  fallut  pour  l’y  obliger  un 
ordre  du  marquis  de  Vaudreuil,  motivé  sur  l’intérêt 
de  la  colonie  à laquelle  la  capitulation  était  favorable. 

A la  fin  de  décembre,  toutes  les  troupes  étaient  ren- 
trées en  France. 

SIÈGES  DES  PLACES  DE  L INDE. 

Siège  du  fort  Chillapet. 

Le  chevalier  de  Soupire,  maréchal-de-camp,  qui 
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commandait  dans  l’Inde  en  1757,  prit  d’assaut,  le 
14  octobre,  après  dix-sept  jours  de  tranchée  ouverte, 
le  fort  dé  Cbittapet,  qui  est  situé  à 80  kilomètres  au 
nord-ouest  de  Pondichéry,  et  qui  était  défendu  par 
70Q  hommes.  Ce  fort  était  un  .petit  rectangle  fermé 
par  un  mur  avec  quatre  tours  aux  angles  et  une  fausse 
braie  en  avant.  Devant  l’un  des  côtés  du  fort  était  une 
aidée  ou  faubourg  construit  à l’européenne,  et  enve- 
loppé par  un  léger  mur  de  clôture.  On  s’empara  aisé- 
ment de  l'aidée,  et  l'on  perça  dans  ses  maisons  une 
communication  on  ligue  droite  conduisant  à l’emplace- 
ment d’une  batterie,  avec  laquelle  on  ouvrit  dans  le 
fort  une  brèche  de  6.  mètres  de  largeur.  Le  chevalier 
de  Soupire  se  loue  beaucoup  dans  sou  rapport  de 
M.  de  Verdière,  colonel  de  dragons,  et  de  M.  de  Salin, 
ingénieur,  qui,  bien  secondés  par  les  troupes  du  Roi  et 
parcelles  de  la  Compagnie,  ont  conduit  cette  opération 
avec  toute  la  sûreté  .et  l’intelligence  possibles. 

Sièges  du  fort  Saint-David  et  de  Tanj&re. 

M.  de-Lally,  lieutenant-général,  débarqua  à Pon- 
dichéry, le  29  avril  1758,  avec  le  litre  de  gouverneur- 
général  de  laeolonie.  Sa  première  opération  fut  de  faire 
le  siège  du  fort  Saint-David,  situé  à 1 8 kilomètres  au 
sud  de  Pondichéry.  Ce  fort  était  un  rectangle,  dont  les 
côtés,  les  uns  de  1 60  mètres,  les  autres  de  200  mètres 
de  longueur,  étaient  bastionnés,  et  enveloppés  par  un 
fossé  et  un  chemin  couvert.  M.  d’Urrp,  officier  d’ar- 
tillerie, qui  commandait  les  deux  armes  réunies,  eut 
la  direction  des  attaques.  De-  2 mai,  on  fit  l’investisse- 
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ment  du  fort,  et  l’-on  s’eiiîpara  de  la  ville  de  Gondelour 
(Cuddulore,  tarte  d’Arrowsmith)  qui  en  était  éloignée 
de  2 kilomètres. 

La  nuit  du  16  au  17.  mai,  M.  de  Salin,  ingénieur, 
fut  commandé  pour  l’attaque  des  postes  détachés  de 
la  place  et  soumis  à son  artillerie.  Ils  furent  forcés 
vers  minuit,  et  M.  de  Salin  fut  occupé  à faire  des  lo- 
gements  aux  gorges  décès  ouvrages  et  des  communi- 
cations qui  les  réunissaient,  et  formaient  une  parallèle. 
Les  nuits  suivantes  on  travailla  à la  construction  de 
batteries,  qui,  exécutées  dans  un  sable  brûlant,  sous 
la  latitude  de  12  degrés,  qui  ne  comportait  que  cinq 
heures  de  travail  par  vingt  quatre  heures,  ne  furent 
en  état  de  tirer  que  le  28.  Le  2 juin,  après  quatorze 
nuits  de  tranchée  ouverte,  la  brèche  rendue  prati- 
cable, les  assiégés  arborèrent  un  drapeau  blanc  et  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre. 

M . de  Salin  commanda  ensuite  l’artillerie  et  le  génie 
au  siège  de  Tanjqre.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
t"  au  2 août;  il  y eut  le  9 une  brèche  au  corps  de 
place  qui  paraissait  praticable  ; mais  l'approche  d’un 
secours  fit  lever  le  siège,  sans  prendre  le  temps  de  re- 
tirer l’artillerie  des  batteries. 

Siège  de  Madras  qui  fut  levé.  ’ 

Après  s’ètre  emparé  d’Arcot,  le  t/i  octobre  U58, 
M.  de  Lallv  résolut  de  faire  le  siège  de  Madras.  Cette 
entreprise  était  très  difficile,  attendu  la  faiblesse  du 
nombre  de  troupes  que  l’ou  pouvait  y employer,  raon- 
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tant  seulement  à 5,400  hommes,  dont  moitié  de  noirs, 
et  que  Ton  ne  pouvait  recevoir  que  par  la  voie  de  la 
nier  qui  n’était  pas  sûre,  les  pièces  d’artillerie  et  les 
munitions  indispensables.  Cependant  M.  d’Urre  ne  la 
regardait  pas  comme  impossible,  si  l’on  avait  voulu 
suivre  les  règles  de  l’art,  à quoi  M.  de  .Lally  s’opposa. 
(Cettredu  13  mars,  vol.  3541  du  dépût.) 

Depuis  la  dernière  guerre,  les  Anglais  avaient  aug- 
menté les  fortifications  de  Madras,  qui  ne  consistaient 
auparavant  que  dans  une  enceinte  rectangulaire  avec 
quatre  petits  bastions  aux  angles.  Le  front  du  sud  avait 
été  augmenté  d’une  demi-lune;  le  front  du  nord  avait 
été  beaucoup  amélioré  par  l'addition  de  deux  bastions 
et  d'une  demi-lune.  A l’ouest,  on  avait  agrandi  la 
place  de  trois  fronts  en  forme  de  couronne;  à l’est,  les 
deux  fronts  en  ligne  droite,  tournés  vers  la  mer,  étaient 
restés  tels  qu'ils  étaient.  La  garnison  était  de  16  à 
1 ,700  hommes  dïnfanterie  blanche  et  de  plus  de  2,000 
cipayes.  Les  remparts  étaient  garnis  d’une  nombreuse 
artillerie. 

Le  42  décembre,  l’armée  s’empara  du  bourg  de  Saint-Thomas,  si- 
tué prés  de  la  côte,  à- 12  kilomètres  au  sud  de  Madras;  elle  y établit 
sop  camp,  parce  que  cet  endroit  était  commode  pour  le  débarque- 
ment des  munitions.  Le  13,  M.  de  Lally  Ht  occuper  la  ville  habitée 
par  les  noirs,  qui  est  séparée  des  fortitications  par  une  large  espla- 
nade, et  il  y porta  son  quartier  général,  montrant  par  celte  dispo- 
tion qu'il  s’était  déterminé  pour  l'attaque  du  côté  nord  de  la  place, 
préférablement  au  côté  sud,  qui  lui, avait  été  proposé  comme  le  plus 
faible  par  M.  d’Urre. 

La  nuit  du  19  au  20,  on  commença  deux  batteries,  auxquelles  on 
destinait,  lû  pièces  de  canon,  2 obusiers  et  8 mortiers.  Cent  tra- 
vailleurs furent  employés  à l’une  et  cinquante  à l'autre.  Avec  si  peu 
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de  monde,  l’ouvrage  alla  lentement;  il  fui  prêt  néanmoins  avant 
l’arrivée  des  munitions. 

l.c  22,  H.  d’Urre  remit  le  projet  des  premiers  établissements  d’at- 
taque a M.  de  Lally,  qui  lui  répondit  : « Qu’il  ne  s'agissait  pas  ici 
» de  suivre  les  régies  de  l’art,  qu’il  ne  fallait  pas  conduire  un  siège 
» dans  l’Inde  comme  dans  l'Europe,  qu’on  n’avait  pas  affaire  a des 
» Coborn  et  des  Vauban,  et  qu’il  était  question  d’aller  vile.  • 

Le  même  jour,  on  commença  une  batterie  de  quatre  pièces  pour 
battre  un  des  bastions  de  la  couronne  de  l’ouest,  et  la  nuit  du  24 
au  25,  on  en  commença  une  quatrième  pour  battre  la  demi-lune  du 
front  d’attaque. 

Le  1“  janvier,  les  batteries  commencées  la  nuit  du  19  au  20  dé- 
cembre étaient  seules  terminées,  et  n'élaienl  encore  armées  que  de 
onze  pièces  de  canon  et  de  trois  mortiers.  On  avait,  dès  le  com- 
mencement du  siège,  représenté  a M.  de  Lally  qu’il  ne  fallait  pas 
tirer  un  coup  que  toutes  les  batteries  proposées  ne  fussent  en  état 
d’agir;  il  en  était  convenu.  Quel  ne  fut  pas  l’étonnement  de 
M.  d’ürre  et  des  principaux  officiers,  lorsque  ce  général  ordonna  de 
commencer  le  feu  le  2 janvier  avec  tout  ce  qui  pourrait  se  trouver 
prêt  dans  les  batteries!  Il  fallut  obéir  (I).  Les  ennemis  ripostèrent 
avec  une  artillerie  supérieure  et  nous  obligèrent  à cesserlefeu  dans 
la  matinée. 

Le  8 janvier,  on  reçut  6 pièces  île  24,  4 affûts,  t mortier  et  quel- 
ques munitions.  M.  de  Lally  ordonna  que  l’on  marchât  en  avant. 
On  ouvrit  en  conséquence  la  tranchée  la  nuit  du  8 au  9,  en  faisant 
une  petite  place  d’armes  de  (»0  mètres  de  long,  4 450  mètres  de 
distance  des  saillants  du  chemin  couvert.  I.a  deuxième  nuit,  du  9 
au  10,  on  commença  4 cheminer  en  zigzag  sur  la  capitale  du  bas- 
tion de  la  mer.  Il  était  impossible  avec  2,000  hommes  au  plus  d'in- 
fanterie, pour  toute  la  besogne  du  siège,  d’embrasser  le  front  at- 
taqué et  de  cheminer  sur  plusieurs  saillants.  Cinquante  travailleurs 
étaient  tout  ce  que  l’armée  pouvait  fournir  chaque  nuit  pour  la  tran- 
chée, et  l’on  était  fort  coulent  lorsqu'on  avait  fait  60  mètres  d’ou- 
vrage. L’assiégé  s'opposa  au  progrès  de  notre  attaque  par  un  très 
grand  feu  de  son  chemin  couvert  et  de  canons  4 cartouches  et  par 
plusieurs  petites  sorties.  La  treizième  nuit,  du  20  au  21,  on  était 


(i)  Journal  de  M.  d’Urre. 
II. 
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encore  à too  mètres  de  distance  du  saillant  du  chemin  couvert.  Les 
dix-septième  et  dix-huitième  nuits,  du  2!i  au  26,  on  en  fit  le  cou- 
ronnement et  l'on  commença  une  batterie  de  brèche  pour  cinq 
pièces  de  canon,  sur  la  crête  de  la  branche  gauche  du  chemin  cou- 
vert; le  plau  ne  représente  point  de  contre-batterie  sur  la  crête  de 
la  branche  droite,  du  côté  de  la  mer  oü  sans  doute  la  place  man- 
quait. 

Le  8 février,  après  trente  et  une  nuits  de  tranchée,  M.  de  Lally  lit 
demander  a M.  d'I'rre  son  avis  sur  l’étal  de  la  brèche  et  les  moyens 
d’y  parvenir.  La  réponse  fut,  en  substance,  que  la  brèche  était  prati- 
cable ainsi 'que  le  chemin  pour  y arriver,  mais  qu’il  y avait  plusieurs 
feux  préparés  pour  en  défendre  l'accès,  et  que  l’étal  de  nos  forces 
et  de  nos  moyens  ne  nous  permettait  pas  de  faire  des  travaux  pour 
les  éteindre.  . 

Le  9,  M.  de  Lally,  qui  avait  déjà  eu  avis  de  l’arrivée  prochaine 
d une  escadre  ennemie,  donna  ordre  de  faire  le  recensement  de  nos 
munitions,  de  voir  ce  qu’on  pourrait  emporter,  ce  qu’il  faudrait 
laisser  et  de  se  disposer  pour  la  retraite.  Le  10  et  le  11  on  tira  sur 
la  ville. 

Le  16,  l’escadre  anglaise  parut  au  nombre  de  six  vaisseaux  et  vint 
mouiller  devant  Madras.  Le  17,  on  leva  le  siège,  laissant  dans  les 
batteries  quelques  pièces  en  fer,  hors  d’état  de  servir,  aitisl  que 
leurs  affûts.  Il  n’y  avait  d’artillerie  de  fonte  (bronze)  que  les  mor- 
tiers et  les  canons  de  campagne  qui  avaient  été  embarqués  et  em- 
menés à Pondichéry.  L’armée  se  retira  sur  Arcot. 

Reddition  de  Pondichéry. 

Le  10  janvier  1761 , après  huit  mois  de  blocus  et  de 
siège,  pendant  deux  desquels  la  ration  du  soldat  fut 
réduite  à h onces  de  poudre,  nourrissante  par  jour, 
M.  de  Lally  livra  Pondichéry  à discrétion  aux  Anglais, 
sans  qu’il  y eût  rien  d’écrit,  rien  de  promis  de  leur 
part  ; ils  saccagèrent  la  ville,  et  firent  prisonnières  de 
guerre  les  troupes  tant  du  Hoi  que  de  la  colonie.  Dans 
un  abrégé  des  faits  de  la  défense  qu’il  adressa  le  8 fé- 
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trier  au  ministre,  M.  de  Landivisian,  brigadier  des 
armées,  qui  était  sous  les  ordres  de  M.  de  Lally,  lança 
contre  lui  les  plus  graves  inculpations.  Le  gouverneur 
de  Pondichéry  fut  enfermé  à la  Bastille,  mis  en  juge- 
ment, condamné  à mort,  et  exécuté  le  9 mai  1766. 
En  1778,  sa  mémoire  fut  réhabilitée  à runanimité  par 
de  nouveaux  juges,  à la  requête  de  son  fils,  le  marquis 
de  Lally-Tollendal. 

Délimitation  des  Etats  de  France  et  de  Sardaigne. 

Les  cours  de  Versailles  et  de  Turin  conclurent,  le 
24  mars  1760,  uir  traité  pour  la  délimitation  tjp  leurs 
États.  Bourcet  fut  nommé  commissaire  principal, 
chargé,  avec  le  baron  de  Foncet  pour  la  Sardaigne,  de 
procéder  à cette  délimitation.  Le  traité  fit  disparaître 
toutes  les  enclaves-qui  existaient  sur  les  frontières.  La 
délimitation  de  la  frontière  du  Dauphiné,  qui  avait  été 
faite  en  1718  en  conséquence  du  traité  d’Utrecht,  fut 
maintenue  : Guillaumes  fut  cédé  à la  Sardaigne.  Les 
commissaires  eurent  à s’occuper  de  la  frontière  de 
Provence,  depuis  la  montagne  de  l’Eracombrette,  où 
l'on  s’était  arrêté  en  1718,  jusqu’à  la  mer.  Ce  travail 
fut  clos  le  29  mai  par  un  procès-verbal  qui  reçut  la 
sanction  des  deux  cours,  et  auquel  on  joignit  des  cartes 
gravées  à l’échelle  de  1 pour  28,800  degrés. 

Marchés  de  la  fortification. 

Un  arrêt  du  conseil  du  25  août  1760  attribua  à l'hô- 
tel de  l’École  royale  militaire  deux'  deniers  pour  livre 
sur  le  montant  des  dépenses  des  marchés  concernant  la 
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substance,  l’entretien  et  le  service  tant  des  troupes  que 
des  places;  ce  qui  porta  à six  deniers  pour  livre  la 
retenue  que  l’on  dut  stipuler  dans  tous  les  marchés  du 
département  de  la  guerre. 

CAMPAGNE  DE  1760  EN  ALLEMAGNE. 

Malgré  l’épuisement  du  trésor,  Louis  XV  mit  sur 
pied  en  1760,  sous  le  commandement  du  maréchal  de 
Broglic,  une  armée  de  166  bataillons  et  167  escadrons, 
et  sous  le  nom  de  réserve  de  gauche  et  réserve  de 
droite,  deux  corps  particuliers.  Le  maréchal  eut  son 
quartier-général  à Fraucfort-sur-le-Mein;  le  comte  de 
Saint-Germain  d’abord,  ensuite  le  chevalier  Duniuy, 
qui  commanda  la  réserve  de  gauche,  forte  de  57  batail- 
lons et  58  escadrons,  eut  le  sien  à Dusseldorf;  le  prince 
Xavier  de  la  famille  royale  de  Saxe,  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Lusace,  commandant  la  réserve  de 
droite  forte  de  19  bataillons  et  26  escadrons,  avait  le 
sien  à Aschaffenbourg. 

Les  ingénieurs,  au  nombre  de  49,  formaient  6 bri- 
gades : M.  Filley,  maréchal  de  camp,  commandant; 
Lambert,  brigadier  des  armées,  commandant  en  second; 
D’Aumont,  major; Decaux  de  Blacquetot,  aide-major; 
6 brigadiers  d’ingénieurs,  de  Blacas,  Fourcroy,  Lar-' 
cher  (à  Wesel),  Boüillard,  Durevest  et  Decaux  l’aîné; 
6 sous- brigadiers,  6 chefs  de  division  et  27  ingénieurs 
ordinaires  : total  49;  deux  compagnies  de  mineurs 
étaient,  en  outre,  sous  les  ordres  du  général  Filley. 

Le  projet  du  maréchal  eût  été  d’entrer  de  bonne 
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heure  en  campagne  pour  prendre  l’initiative  ; mais  la 
pénurie  d’argent  dans  laquelle  on  était,  ne  permit  pas 
d'étre  en  mesure  k temps,  et  cette  année  comme  la 
précédente,  l’ennemi  nous  prévint.  Le  20  mai,  le 
prince  Ferdinand  était  à Cassel  avec  une  partie  de  son 
armée  de  laquelle  il  détacha  un  corps,  qui,  passant 
l’Eder  à Fritzlar,  l’Ohm  à Kirchhayn,  le  2k  investit 
Giessen  et  poussa  des  partis  jusqu’il  Butzbach , à 
10  kilomètres  de  Friedberg,  où  commandait  le  général 
de  Vaux.  Informé  le  22  de  ce  mouvement  de  l’en- 
nemi, le  maréchal  fit  sortir  ses  troupes  de  leurs  quar- 
tiers d’hiver  et  leur  assigna  des  points  de  rassemble- 
ment. L’entreprise  de  l’ennemi  n’était  pas  sérieuse,  il 
se  retira  et  repassa  l’Ohm. 

Le  18  juin,  l’armée  française,  dite  du  Haut-Rhin, 
entra  en  opérations,  et  une  partie  de  l’infanterie  arriva 
à Friedberg.  Legros  de  l’armée  se  dirigea  parHungen, 
Griinberg,  Ilomberget  Lehrbach.  sur  Neustadt,  où  le 
maréchal  eut  son  quartier-général  le  27.  Le  même 
jour,  il  chargea  de  l’attaque  du  château  de  Marbourg 
M.  de  Cbabo,  maréchal-de-camp,  qui  commandait 
l’avant-garde  de  gauche.  Ix*  28,  le  général  Filley  et  les 
principaux  ingénieurs  des  brigades  de  Fourcroy  et  do 
Boiiillard  arrivèrent  et  reconnurent  le  château.  La  nuit 
du  29  au  30,  on  fit  uiie  parallèle  sur  une  hauteur  dite 
la  Butte,  et  l’on  y miten  batterie  deux  mortiers.  Le  30, 
après  le  jet  de  six  bombes,  le  commandant  du  château 
se  rendit  prisonnier  de  guerre. 
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SIÈGE  DU  CTIATEAU  DE  DILLENBOURG. 

Après  celle  expédition,  le  maréchal  chargea  le  général  Filleydu 
siège  du  château  deDillenbourg,  mellantsoussesordres  les  troupes  de 
toutes  armes  néessaires.  Ce  château,  situé  à 36  kilomètres  a l'ouest  de 
Marbourg,  renfermait  une  garnison  qui  inquiétait  la  communication 
que  nous  avions  avec  Cologne  par  Hachenbourg.  11  était  investi  de- 
puis le  26  juin.  Le  général  Filley  arriva  devant  la  place  le  2 juillet 
avec  les  brigades  d’ingénieurs  de  Boüiliard  et  de  Durevest,  et  prit  le 
commandement  du  siège.  La  nuit  du  3 au  4 juillet,  on  ouvrit  la 
tranchée  sur  une  hauteur  dite  de  la  Fonderie,  située  a 800  mètres  a 
l’esldu  château,  et  l'on  construisit  deux  batteries,  l'une  pour  deux 
mortiers,  qui  tirèrent  le  4,  et  l'autre  pour  trois  pièces  de  26,  qui 
commencèrent  a tirer  le  7 et  firent  peu  d'effet.  On  construisit  deux 
autres  batteries,  l’une  au  sud  pour  trois  obusiers,  qui  tirèrent  le  12, 
et  l’autre  a l’est,  au  -dessous  des  premières,  pour  quatre  pièces  de  16, 
qui  commencèrent  le  10  a battre  en  brèche  les  revêtements  du  châ- 
teau de  la  distance  de  550  mètres.  Ces  revêtements,  construits  avec 
voûtes  en  décharge  portant  les  terres,  résistèrent  longtemps  au  tir 
en  brèche,  et  ce  fait  qui  fut  remarqué  a été.  depuis  cité  souvent  a 
l'appui  de  ce  système  de  revêtement.  La  nuit  du  12  au  13,  on  joignit 
aux  pièces  de  16,  trois  autres  pièces  de  2 4 arrivées  de  Francfort. 
On  avait  aussi,  la  septième  nuit,  du  9 au  10,  ouvert  en  forme  de 
tranchée  défilée  du  château,  une  communication  avec  la  ville,  dans 
laquelle  entrèrent  la  nuit  suivante  deux  compagnies  de  grenadiers. 
Le  13,  une  bombe  mit  le  feu  au  château  et  causa  un  incendie  qui  en 
consuma  tous  les  bâtiments.  La  onzième  nuit,  du  13  au  là,  on  re- 
tira deux  pièces  de  2 4 de  la  batterie  de  la  Fonderie  pour  les  joindre 
encore  aux  autres  pièces  de  la  batterie  de  brèche.  Le  14,  l’ennemi 
rappela  et  fit  des  propositions  qu’on  ne  put  accepter.  Le  15,  au  jour, 
les  deux  pièces  de  24  d'augmentation  commencèrent  à tirer  avec  un 
grand  succès.  Les  salves  des  neuf  pièces  réunies  firent  enfin  écrouler 
le  mur  de  revêtement,  et  les  terres  coütmencèrent  à s’ébouler  et  â 
former  rampe.  A onze  heures,  l’ennemi  rappela  et  arbora  un  dra- 
peau blanc.  A six  heures  du  soir,  la  capitulation  fut  signée,  et  la 
garnison,  prisonnière  de  guerre,  forte  de  286  hommes,  sortit  du 
château  le  16  et  fut  conduite  sous  escorte  à Giessen. 
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Combats  de  Corbach  et  de  Warbourg, 
et  prise  de  Cassel. 

Le  8 juillet,  le  maréchal  quitta  le  camp  de  Neustadt, 
et  marchant  par  sa  gauche,  il  se  porta  rapidement  à 
Frankenberg,  où  il  passa  l’Eder;  le  10,  après  un  com- 
bat d'infanterie,  pour  déloger  les  ennemis  d'un  bois 
qu’ils  occupaient,  il  fit  sa  jonction  h Corbach  avec  la 
réserve  de  gauche  qui  arrivait  de  Dusseldorf.  Les  enne- 
mis se  retirèrent  à 3 ou  h kilomètres  en  arrière 
dans  une  forte  position  de  montagnes  que  le  maréchal 
jugea  inattaquable.  « Le  terrain,  disait-il,  est  le  plus 
dillicile  que  j’aie  vu  de  ma  vie.  » Le  11,  l'armée  prit 
son  camp  en  avant  de  Corbach  ; le  16,  le  maréchal  y fit 
tracer  deux  redoutes  et  une  batterie  par  M.  de  Four- 
croy  qui  plus  tard  en  a décrit  la  situation  comme  des 
plus  rebelles  à toute  fortification.  Les  jours  suivants, 
le  comte  de  Saint-Germain  tournant  la  droite  des  enne- 
mis, le  prince  Ferdinand  fit  faire  un  changement  de 
front  à son  armée,  la  gauche  à Naumbourg  et  la  droite 
à Wolfhagen  ; il  l’établit  ensuite,  la  gauche  à Cassel, 
et  la  droite  à Immenhausen,  pour  être  à portée  de 
passer  la  Diemel  et  de  conserver  sa  communication 
avec  la  Westphalie.  Dans  ces  circonstances,  le  maré- 
chal ordonna  le  28  au  chevalier  Du  Muy  qui  avait  rem- 
placé le  comte  de  Saint-Germain  et  qui  était  ùWolkmar- 
sen,  d’arriver  le  plus  tôt  possible  à Warbourg  avec  la 
réserve  de  gauche,  et  au  comte  de  Lusace,  qui  était  à 
Naumbourg,  de  marcher  sur  Cassel  avec  la  réserve  de 
droite.  Le  chevalier  Du  Muy  entra  à Warbourg  et  y 
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soutint  le  30  contre  des  forces  supérieures  un  combat 
opiniâtre  à la  suite  duquel  il  fut  contraint  de  repasser 
la  Diemel.  Le  comte  de  Lusace  entra  le  31  à Cassel 
que  l’ennemi  avait  fortifié  et  qu’il  ne  défendit  pas.  Le 
1"  août  Münden  enlevé  l’épée  à la  main,  l’armée  s’é- 
tendit par  sa  droite  dans  le  Hanovre  jusqu’à  Gœttingue. 

Siège  du  château  de  Ziegenhain. 

Regardant  la  prise  de  Ziegenhain  comme  nécessaire 
pour  ne  pas  laisser  aux  ennemis  une  vedette  sur  Mar- 
bourg  et  un  point  d’appui  aux  partis  qui  inquiétaient 
notre  communication  «avec  Francfort,  le  27  juillet,  le 
maréchal  chargea  le  comte  de  Stainville  d'investir  ce 
poste  avec  une  brigade  d’infanterie.  Le  château  de 
Ziegenhain  était  un  fort  quadranguiaire  situé  à 50  kilo- 
mètres au  sud  de  Cassel,  entouré  de  larges  et  profonds 
fossés  pleins  d’eau , d'un  chemin  couvert  avec  des 
lunettes  devant  les  courtines,  enfin  d’un  avant-fossé. 
Ses  approches  étaient  défendues  par  deux  bras  de  la 
Schwalm , petit  affluent  de  l’Eder,  entre  lesquels  il 
s’élevait. 

Le  3 août,  plusieurs  ingénieurs  à la  tète  desquels 
était  M.  Lambert,  qui  les  commandait,  se  rendirent, 
par  ordre  du  maréchal,  au  quartier -général  du  comte 
de  Stainville.  Ils  y arrivèrent  le  à , à dix  heures  du 
soir.  Le  5,  MM.  Lambert  et  Fourcroy  reconnurent  la 
place,  et  la  nuit  du  5 au  0,  300  travailleurs  ou- 
vrirent la  tranchée  à 600  mètres  du  côté  du  fort  qui 
regarde  l’ouest  et  firent  un  boyau  propre  à recevoir 
deux  batteries,  l’une  de  cinq  pièces  de  24  et  l’autre  de 
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trois  mortiers  de  12 -pouces,  dont  les  emplacements 
reconnus  précédemment  furent  jugés  les  plus  avanta- 
geux par  M.  de  Villepatour,  commandant  l’artillerie  à 
ce  siège.  La  deuxième  nuit,  du  6 au  7,  200  tra- 
vailleurs furent  employés  k la  construction  d’une  com- 
munication de  kOO  mètres  de  longueur,  partant  du 
dépôt  de  tranchée  et  aboutissant  aux  batteries.  L’en- 
nemi fit  un  grand  feu  d’artillerie  qui  ne  tua  qu’un 
canonnier  et  en  blessa  un  autre.  La  nuit  du  7 au  8, 
500  travailleurs  firent  une  nouvelle  communication 
à la  batterie  de  mortiers  et  perfectionnèrent  la  pre- 
mière. Le  8,  à quatre  heures  du  matin,  nos  batteries 
commencèrent  à tirer  vivement  ; l’assiégé  répondit  par 
un  feu  égal.  La  nuit  du  8 au  9,  fut  employée  k perfec- 
tionner la  nouvelle  communication.  À onze  heures  du 
matin,  le  commandant  du  fort  demanda  k capituler  k 
des  conditions  qui  furent  refusées.  La  cinquième  nuit, 
du  9 au  10,  >1.  Fourcroy  reconnut  avec  deux  ingé- 
nieurs de  sa  brigade,  deux  emplacements  de  ponts  sur 
,e  vieux  bras  de  la  Schwalm,  et  les  points  du  tracé 
d’une  parallèle  qu’on  se  proposait  d'établir  k 20  mètres 
de  l’avant-fossé.  Le  10,  les  assiégés  firent  un  feu  très 
vif  qui  fit  taire  le  nôtre  et  nous  démonta  trois  pièces.  A 
cinq  heures  du  soir,  dans  le  temps  où  l’on  s’y  attendait 
le  moins,  ils  demandèrent  k capituler  et  se  rendirent 
prisonniers  de  guerre  au  nombre  de  800  hommes. 
( Extrait  du  journal  de  Decaux  de  Blacquelot). 

Défense  de  Wesel , bataille  de  Clostercamp. 

Des  deux  côtés,  il  ne  se  fit  aucune  opération  irnpor- 
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tante  pendant  les  mois  d’août  et  de  septembre.  Les 
ennemis  restèrent  dans  leur  position  derrière  la  Diemel. 
Le  1 3 septembre  notre  armée  vint  camper  sous  Cassel, 
la  droite  s'appuyant  aux  retranchements  de  la  ville  et 
la  gauche  à la  cascade.  A la  fin  du  mois  on  eut  des 
avis  certains  que  le  prince  héréditaire  de  Brunswick 
avait  marché  sur  le  bas  Rhin  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes;  son  but  ne  pouvant  être  que  le  siège 
deWesel,  le  maréchal  dirigea  sur  Cologne  parHachen- 
bourg  sept  brigades  d’infanterie  et  quatre  de  cavalerie, 
et  donna  le  commandement  de  ces  troupes  au  marquis 
de  Castries  qui  devait  être  à Cologne  le  1"  octobre 
pour  recevoir  des  renforts  envoyés  de  France.  Toutes 
les  mesures  étaient  prises  pour  qu’il  eût  sous  ses  ordres 
50  bataillons  et  86  escadrons  avec  28  pièces  de  parc; 
il  n’attendit  pas  la  réunion  de  toute  son  année.  Le  ! H, 
il  partit  de  Neuss,  avec  30  bataillons  et  32  escadrons, 
et  marcha  sur  Rheinberg  oq  il  entra  le  15  et  appuya 
sa  droite;  il  s’étendit -le  long  du  canal  jusqu’à  l'abbaye 
de  Clostercamp  (t).  Le  prince  héréditaire  qui  avait  à 
la  même  époque  passé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  avec 
la  majeure  partie  de  ses  forces,  livra  bataille  le  16  à 
l’armée  française,  fut  repoussé  avec  perte,  repassa  le 
Rhin  le  18  et  leva  le  siège  qu’il  avait  entrepris.  Après 
avoir  donné  un  long  repos  à ses  troupes,  le  marquis  de 
Castries  les  fit  camper  à la  rive  droite  du  Rhin  entre 
Wesel  etDorsten. 

Aussitôt,  le  29  septembre,  qu’on  eut  appris  à Wesel 

(1)  C'esl  dans  un  bois  en  avant  de  cette  abbaye  qu'eut  lieu,  la 
nuit  du  15  au  lu  octobre,  le  trait  du  chevalier  d'Assas. 
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que  l’ennemi  s’approchait  de  la  place,  le  lieutenant- 
général  de  Castellas  qui  en  était  gouverneur,  avait 
assemblé  chez  lui  les  commandants  de  la  ville  et  de  la 
citadelle,  et  les  commandants  du  génie  et  de  l’artillerie 
à l’effet  de  prendre  les  mesures  les  plus  convenables 
pour  résister  à une  attaque  de  vive  force  qui  était 
dans  les  probabilités.  Wesel  est  une  grande  ville  dont 
le  corps  de  place  était  revêtu  en  maçonnerie,  mais  dont 
les  dehors  très  considérables  étaient  d'une  garde  diffi- 
cile pour  la  garnison  qui  n'était  que  de  six  bataillons. 
A peine  arrivé  devant  la  place,  la  nuit  du  t ” au  *2  octo- 
bre le  prince  héréditaire  tit  ouvrir  la  tranchée,  derrière 
une  digue  couverte  de  haies,  à une  très  grande  distance 
de  la  fortification  : ce  fut  une  ligne  de  contrevallation 
plutôt  qu’une  première  parallèle  «pie  ses  troupes  exécu- 
tèrent. La  véritable  première  parallèle  située  à 
600  mètres  environ  des  avant-chemins  couverts  ne  fut 
construite  que  la  nuit  du  to  au  11.  Nous  n’entrerons 
dans  aucun  détail  sur  les  travaux  de  défense  et  sur  le 
service  fatigant  de  la  garnison  pendant  tout  le  temps 
que  l’ennemi  fut  devant  la  plaee.  la  conduite  que  tint 
M.  Larcher  qui  commandait  les  ingénieurs  fut  l’objet 
d’un  rapport  particulier  qui,  le  20  février  1761,  lui  fit 
obtenir  le  grade  de  brigadier  des  armées. 

MISE  EN  ÉTAT  DE  DÉFENSE  DE  GOETTINGLE. 

Lorsque  le  maréchal  apprit  la  levée  du  siège  de  Wesel,  il  fit  par- 
tir le  comte  de  Vaux,  neptenant-gépéra],  avec  M-  Popillard  et  un  de 
ses  aides-de-camp,  pour  se  rendre  à Gretlingue  et  y examiner  si  celte 
ville  était  susceptible  d'ètre  accommodée,  c’est-à-dire  mise  en  état 
de  défense,  et  combien  il  fallait  de  temps  pour  cela.  L’occupation 
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de  G trilingue  lui  paraissait  indispensable  peur  proléger  la  tête  des 
quartiers  d’hiver  de  la  droite  de  l’armée  et  pour  conserver  la  naviga- 
tion de  la  Werra,  sans  laquelle  il  était  impossible  de  faire  parvenir 
à Miinden,  h Cassel  et  autres  lieux,  les  approvisionnements  néces- 
saires. Cette  ville,  assise  au  pied  de  montagnes,  a 300  mètres  de  la 
rive  droite  de  la  Leine,  dont  une  partie  des  eaux  la  traverse  dans  un 
canal,  était  fermée  par  une  enceinte  en  terre,  irrégulière,  sans  bas- 
tions ni  flancs,  que  des  tours  en  maçonnerie.  Elle  avait  un  large 
fossé  qui  recevait  les  eaux  de  la  Leine  ou  des  eaux  sauvages,  et  qui 
était  marécageux.  Le  chemin  couvert,  spacieux,  était  en  bon  état  et 
défilé  par  beaucoup  de  traverses  avec  nombre  de  places  d'armes, 
dont  quelques-unes,  devant  les  portes,  étaient  retranchées  par  des 
réduits.  M.  Jtoüillard  pensa  que  cette  ville  était  susceptible  d’être 
accommodée  en  dix-huit  jours  de  temps.  Le  maréchal  se  rendit  à 
Gœtlinguc  pour  arrêter  ses  idées,  et  en  nomma  le  général  de  Vaux 
gouverneur  avec  5,000  hommes  de  bonnes  troupes,  qu’il  demandait 
pour  bien  défendre  la  place. 

Les  travaux  commencèrent  le  l"  novembre  avec  onze  ingénieurs. 
La  première  chose  que  l’on  fit  fut  de  mettre  la  place  î»  l’abri  d'in- 
sulte : à cet  effet,  on  en  palissada  le  chemin  couvert  avec  la  plus 
grande  diligence,  et  l’on  fraisa  l’enceinte  ainsi  que  les  réduits  des 
places  d’armes;  on  construisit  en  même  temps  cinq  lunettes  pour 
défendre  les  approches  du  chemin  couvert.  Tel  est  l'ctat  dans  lequel 
était  Girilingue  lorsque,  le  18  novembre,  celte  ville,  approvisionnée 
suffisamment  de  vivres,  fut  abandonnée  à ses  propres  forces.  Le  23, 
les  troupes  légères  de  l’ennemi  commencèrent  h paraître  devant  la 
place  et  en  firent  le  blocus.  I.es  maladies,  la  disette  des  vivres  et  les 
mauvais  temps  les  obligèrent  a le  lever  le  10  décembre.  Pendant  les 
dix-huit  jours  qu’il  dura,  on  répara  les  remparts  et  l’on  contruisit 
encore  quatre  lunettes  Le  projet  de  M.  Boûillard  était  de  les  unir 
les  unes  aux  autres  par  un  chemin  couvert  en  profil  de  tranchée. 
La  capacité  connue  dn  général  de  Vaux,  la  confiance  qu'il  inspirait 
aux  troupes,  laissaient  le  maréchal  sans  inquiétude  sur  la  défense 
de  Gœttingue. 

Le  21  octobre,  le  maréchal  avait  chargé  M.  Lam- 
bert de  reconnaître  avec  deux,  ingénieurs  le  fort  et  le 
faible  des  différents  postes  qu’on  pourrait  occuper  sur 
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les  rives  de  l’Edcr  et  de  la  Sieg.  Après  le  retour  du 
commandant  en  second  des  ingénieurs  qui  n'eut  lieu 
que  le  13  novembre,  le  30,  il  fit  la  répartition  de 
l'armée  dans  ses  quartiers  d’hiver,  formant  cinq  arron- 
dissements de  la  Werra,  de  Cassel,  de  Marbourg,  de 
Siégen,  de  Fulde,  de  Francfort,  total  : 103  bataillons, 
95  escadrons.  Les  troupes  en  quartiers  d’hiver  sur  la 
rive  gauche  du  bas  Rhin  comptaient  59  bataillons  et 
51  escadrons. 

Siège  de  la  citadelle  de  Belle-Ile. 

La  citadelle  de  Belle-Ile  est  un  quadrilatère  dont  les 
quatre  côtés,  de  longueur  inégale,  sont  bastionnés  et 
regardent  le  premier  l'est,  le  second  le  sud,  le  troisième 
l’ouest,  le  quatrième  le  nord.  Les  bastions  qui  furent 
attaqués  portent  le  nom  de  bastion  du  Gouvernement, 
le  bastion  sud-est;  de  bastion  Dauphin,  le  bastion  sud- 
ouest  dans  lequel  est  un  cavalier.  Le  côté  qui  regarde 
l’est  est  baigné  par  la  mer;  le  côté  qui  regarde  le  sud 
est  couvert  par  une  enveloppe  tenaillée,  revêtue,  qui 
commence  à l'angle  d’épaule  de  droite  du  bastion  du 
Gouvernement  et  règne  devant  les  deux  autres  fronts 
qui  ont  en  outre  des  demi-lunes  et  des  chemins  cou- 
verts ; devant  le  côté  sud  où  l’enveloppe  n’a  pas  de 
fossé,  est  un  ravin  qui  sépare  la  citadelle  du  bourg  de 
Palais.  Dans  le  fond  de  ce  ravin,  est  le  port  qui  reste  à 
sec  quatre  heures  chaque  marée.  Le  bourg  de  Palais 
est  bâti  le  long  du  port  et  sur  le  penchant  d’une  hau- 
teur dont  le  sommet  commande  les  chemins  couverts, 
l’enveloppe  et  les  fossés  du  corps  de  la  place.  De  cette 
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môme  hauteur  on  découvrait  le  pied  du  bastion  du 
Gouvernement  et  le  pied  de  l'enveloppe  dans  toute  la 
partie  du  côté  du  port.  Cette  situation  rendait  les  sor- 
ties impossibles  sur  ce  front. 

Ces  considérations  ayant  fait  sentir  à M.  Bouchet, 
ingénieur  en  chef  de  la  place,  la  nécessité  d’occuper 
ces  hauteurs,  il  proposa  d’y  construire  trois  redoutes 
sous  forme  de  lunettes;  il  en  avait  reconnu  remplace- 
ment et  les  traça,  dès  que  l’escadre  ennemie  parut  en 
vue  de  la  place.  Elles  étaient  disposées  de  manière 
qu’elles  découvraient  au  loin  devant  elles  et  (pie  leur 
intérieur  était  vu  de  la  citadelle.  Les  faces  avaient 
18  mètres  de  longueur*  les  flânes  20  mètres  et  la 
gorge  22.  Des  redans  placés  entre  deux,  dans  quelques- 
uns  desquels  était  du  canon,  en  rendaient  la  défense 
plus  assurée.  En  arrière  de  chaque  redoute  on  pou- 
vait mettre  200  hommes  de  plus  en  bataille  qui  ne 
pouvaient  être  vus  de  l’ennemi  qu’au  moment  qu’il 
aurait  tourné  la  redoute.  L'épaisseur  du  parapet  des 
faces  et  des  flancs  fut  fixée  à 6 mètres  pour  résister 
au  canon,  celle  du  parapet  de  la  gorge  fut  moindre.  A 
quelque  distance  du  fossé  était  une  palissade  inclinée 
et  à l’aplomb  de  la  pointe  de  la  palissade  un  rang  de 
trous  du  fond  desquels  on  ne  pouvait  pas  saisir  la 
palissade  ; les  intervalles  de  ce  premier  rang  de  puits 
étaient  recouverts  par  un  second  rang,  et  en  dehors  du 
tout  était  un  abatis  d’arbres. 

Le  chevalier  de  Sainte-Croix,  brigadier  des  armées, 
qui  commandait  Belle-Ile,  avait  sous  ses  ordres  cinq 
bataillons  d’infanterie,  quelques  canonniers  avec  un 
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officier,  et  quatre  ingénieurs,  MM.  Bouchet,  Favart, 
Beylié  et  de  Blaveau.  _ t 

• Le  22  avril,  les  ennemis  débarquèrent  à la  pointe  de 
Loctnaria,  au  sud-est  de  l’tle,  et  établirent  leur  camp 
près  du  village  de  Kersperu.  t)ü  20  avril  au  5 mai,  ils 
furent  occupés  de  la  construction  de  deux  grandes 
batteries  situées  à 800  mètres  aii  sud  de  la  place. 
Depuis  le  7 jusqu’au  12,  ils  firent  feu  avec  quarante 
bouches  à feu  sur  la  citadelle  et  sur  les  redoutes 
0°'  1,  2 et  3 qui  avaient  été  construites  à hOO  mètres 
en  avant  du  front  de  fortification  formé  par  le  bastion 
du  Gouvernement  et  le  bastion  Dauphin.  Le  13,  favori- 
sés par  un  concours  fortuit  de  circonstances,  ils  s’em- 
parèrent presque  sans  coup  férir  de  la  redoute  u°  2,  et 
ensuite  de  la  redoute  n°  1 , où  ils  avaient  d’abord  été 
repoussés.  Le  chevalier  de  Sainte-Croix  fit  «abandonnef 
les  autres. 

La  nuit  du  13  au  iâ  mai,  première  du  siège  de  la  citadelle,  les 
ennemis  font  deux  communications  des  redoutes  1 et  3 avec  l’entrée 
de  la  rue  des  Ormeaux,  et  établissent  ulie  batterie  de  mortiers  dans 
un  vallon  à gauche  de  la  redoute  n“  i.  La  deuxième  nuit,  ils  retour- 
nent toute  leur  artillerie  contre  la  citadelle  et  n'en  interrompent 
plus  le  bombardement.  La  quatrième  nuit,  iis  travaillent  à la  con- 
struction d’une  grande  batterie  de  canousappuyés  a la  redoute  n°  1, 
è une  batterie  de  mortiers  proche  la  redoute  n°  3,  et  a une  commu- 
nication de  la  redoute  n°  a au  cimetière  des  soldats,  à l'ouest  de  la 
citadelle. 

De  la  cinquième  a la  treizième  nuit,  du  47  au  JG  mai,  tourmentés 
par  les  feux  de  la  place,  ils  emploient  six  nuits  a construire  leur 
grande  batterie  de  canons  Le  19,  ils  débouchent  en  plein  jour  de 
ieur  communication  entre  les  redoutes  2 et’3,  et  gagnent  par  deux 
zigzags  la  croix  de  la  Mission,  où  la  nuit  ils  commencent  une  bat- 
terie de  brèche  contre  la  face  gauche  du  bastioh  Dauphin.  Le  23, 
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leur  grande  batterie,  armée  de  seize  pièces  de  canon,  dont  plusieurs 
de  33,  commencent  à tirer  sur  la  courtine  du  front  d'attaque.  La 
quatorzième  nuit,  malgré  les  feux  de  l’enveloppe,  ils  établissent, 
snr  le  penchant  de  la  hauteur  vers  le  bourg  de  Palais,  une  parallèle, 
d’où  ils  fusillent  sur  toutes  nos  défenses  et  interrompent  la  commu- 
nication des  poternes  aux  ouvrages  extérieurs  jusque  dans  le  fossé 
du  corps  de  place. 

Quinzième,  seizième  et  dix-septième  nuit,  du  27  au  30.  On  dé- 
blaye le  pied  de  la  brèche  de  la  courtine,  on  couvre  les  communica- 
tions des  fossés,  on  construit  une  batterie  de  trois  pièces  dans  le  ca- 
valier du  bastion  Dauphin.  Le  ‘->8,  ils  battent  en  brèche  la  face 
gauche  de  l’enveloppe;  on  construit  un  retranchement  dans  son 
-terre-plein,  pour  qu'au  moment  où  l’éboulemenl  de  son  revête- 
ment, qui  est  élevé  de  16  mètres  aû-dessus  tirs  rochers,  formera  la 
brèche,  elle  se  trouve  déjà  retranchée. 

Dix-huitième  nuit,  du  30  au  tl  mai.  A neuf  heures  du  matin,  la 
batterie  construite  près  de  la  croix  de  la  Mission  oiivre  son  feu. 
Sept  pièces  battent  en  brèche  la  face  droite  du  bastion  du  Gouver- 
nement et  le  liane  droit  de  ce  bastion,  et  trois  autres  la  face  gauche 
du  bastion  Dauphin,  où  la  brèche  se  forme  à vue  d’œil  au-dessus  de 
celle  de  l’enveloppe. 

Dix-neuvième  nuit,  du  31  mai  au  1"  juin.  Au  jour,  on  reconnaît 
une  batterie  de  quatre  pièces  faite  derrière  des  maisons  abattues, 
dans  le  bourg  de  Palais,  pour  battre  en  brèche  le  bastion  du  Gouver- 
nement, et  dont  deux  pièces  commencent  à en  battre  l’angle  d’épaule. 
Dès  ce  moment,  l’espèce  de  neutralité  observée  à ,1'égard  de  la  ville 
basse  cesse;  on  fait  feu  sur  celle  batterie.  Les  ennemis  se  mettent 
à couvert  derrière  des  retranchements  de  barriques  pleines  de  sable 
dont  ils  bordent  le  poH,  et  ferment  les  avenues  di  s rues  qui  y abou 
tissent.  On  commence  une  demi-caponnière  dans  le  fossé  de  la  face 
droite  du  bastion  Dauphin,  pour  couvrir  la  retraite  des  troupes  par 
la  poterne  près  l'angle  de  flanc. 

Vingtième,  vingt  et  unième  et  vingt  deuxième  nuit,  du  1"  au 
U juin.  On  répare  la  batterie  du  Cavalier,  on  fait  en  avant  du  retran- 
chement de  la  brèche  île  l’enveloppe  un  abatis  d'arbres  attachés 
entre  eux  avec  des  chaînes  et  attachés  avec  des  cordes  à des  troncs 
d’arbres.  Le  2 et  le  3,  .les  batteries  de  brèche  continuent  à battre 
chacune.son  objet. 

vingt-troisième  nuit,  du  U au  5.  La  brèche  de  l’enveloppe  étant 
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praticable,  vers  onze  heures  du  soir,  au  signal  de  deux  fusées,  une 
colonne  ennemie  en  gagne  le  pied,  monte  à l’assaut  et  est  repous- 
sée. Dans  la  même  nuit,  ils  atlachcnt  le  mineur  à la  grande  face  de 
l'enveloppe,  prés  de  l’angle  saillanu 

Vingt-quatrième  nuit,  du  5 au  6.  Un  ingénieurde  la 
place  reconnaît  la  brèche  faite  au  demi-bastion  du 
Gouvernement,  elle  avait  20  mètres  de  longueur  et 
h mètres 00 centimètres  de  profondeur;  derrière  était 
l’hôpital.  Au  jour,  le  feu  des  ennemis  continue,  une 
fente  observée  dans  le  terre-plein  du  bastion  du  Gou- 
vernement, fente  qui  se  communique  à la  maçonnerie 
du  liane,  annonce  la  ruine  prochaine  du  revêtement. 
Considérant  que  sa  chute  ouvrirait  le  corps  de  place, 
on  assembla  un  conseil  de  guerre  où  l’ingénieur  en 
chef  ayant  rendu  compte  de  l’état  des  brèches,  l’avis 
du  conseil  fut  de  capituler  %aux  conditions  dont  le 
chevalier  de  Sainte-Croix  donna  lecture. 

Vingt-cinquième  nuit,  du  6 au  7 juin.  On  travailla 
dans  la  place  aux  retranchements  des  brèches.  Les  en- 
nemis tâtèrent  encore  celle  de  l'enveloppe.  Le  7,  à 
neuf  heures,  ou  arbora  un  drapeau  blanc,  et  le  môme 
jour,  la  capitulation  fut  signée.  Les  ennemis  y stipu- 
lèrent généreusement  qu’en  considération  de  la  belle 
défense  de  la  place,  la  garnison  en  sortirait  avec  tous 
les  honneurs  do  la  guerre,  emmenant  trois  pièces  de 
canon  et  serait  transportée  à Port-Louis.  Elle  sortit 
de  la  place  glorieusement  par  les  brèches  le  il,  et 
arriva  le  même  jour  à Port-Louis. 

Le  chevalier  de  Sainte-Croix  fut  élevé  au  grade  do 
maréchal-de-camp.  M.  Bouchet  fut  nommé  chevalier 
u.  oh 
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de  Saint-Louis  et  reçut  une  commission  de  capitaine 
réformé.  Les  trois  autres  ingénieurs  reçurent  chacun 
une  gratification  de  600  livres.  M.  Bouchet  justifia  par 
ses  services  dans  la  suite,  la  grande  considération  qu’il 
acquit  à la  défense  de  Belle-Ile.  On  peut  en  dire  autant 
de  Favart  d’Herbigny.  Tous  deux  sont  parvenus  au 
grade  d’officier-général. 

CAMPAGNE  DE  1761  EN  ALLEMAGNE. 

Le  maréchal  de  Belle- Isle  mourut  le  20  janvier  1 761 , 
et  eut  pour  successeur  au  ministère  de  la  guerre  le 
duc  de  Choiseul,  qui  fut  en  outre,  le  13  octobre, 
nommé  ministre  de  la  marine. 

Le  8 février,  le  duc  de  Choiseul  adressa  la  circulaire 
suivante  aux  directeurs  des  fortifications  . 

« J’ai  l’hnnneurde  vous  informer  que  le  Roi  a rétabli  en  faveur 
de  M.  de  Cremille  la  place  de  directeur  général  des  fortifications, 
qu'avait  précédemment  M.  le  maréchal  d'Asfeld.  Il  y a même  déjà 
longtemps  que  Sa  Majesté  lui  avait  donné  celte  nouvelle  marque  de 
la  confiance  qu’elle  a dans  son  zèle  et  ses  lumières.  Vous  continuerez 
donc  de  rendre  compte  directement  à M.  de  Cremille  de  tous  les 
détails  dont  vous  êtes  chargé  concernant  le  service  des  fortifications. 
Mais  lorsqu’il  se  présentera  quelques  objets  qui  paraîtront  mériter 
de  venir  â ma  connaissance,  je  vous  prie  de  ne  pas  négliger  de  m’en 
informer.  Vous  ferez  part  de  cet  arrangement  à tous  les  officiers  qui 
sont  sous  vos  ordres.  » 

11  écrivit  à la  même  époque  au  maréchal  de  Brciglie  s 
« Le  Boi  et  son  conseil  ont  donné  à votre  campagne 
d’hiver  les  justes  éloges  quelle  mérite.  Elle  est  une 
des  pins  belles  et  des  plus  utiles  dont  j’aie  connais- 
sance. » 
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En  réponse  à une  lettre  dans  laquelle  îe  maréchal 
exprimait  l’opinion  qu’il  était  avantageux  pour  l’u- 
nité d’action,  la  promptitude  dans  l’exécution,  la  cer- 
titude du  secret,  qu’il  n’y  eût  qu’une  armée  d’Alle- 
magne, le  ministre  l’informa  que  Sa  Majesté  avait 
décidé  qu’il  y en  aurait  deux,  et  que  l’armée  du  Bas- 
Rhin  serait  commandée  par  le  maréchal  de  Soubise,  et 
en  l’absence  du  maréchal  par  M.  de  Chevert,  lieute- 
nant-général. Il  y eut  trois  Brigades  d’ingénieurs  à 
l’armée  du  Haut-Rhin  et  cinq  à celle  du  Bas-Rhin, 
chacune  de  neuf  ingénieurs,  compris  les  brigadiers 
qui  étaient  à la  première  armée,  d’Aumale,  Verville  et 
Boüillard  ; et  à la  seconde,  de  Rozières,  Decaux  l’aîné, 
Gallon,  Delilede  Salin  et  Bourcet  de  la  Saigne.  L’une 
des  brigades  de  l’armée  du  Bas-Rhin  fut  répartie  dans 
les  places. 

Les  commandants  des  ingénieurs  étaient  à l’armée 
du  flaut-Rhin,  Lambert,  maréchal-de-camp,  et  à 
l’armée  du  Bas-Rhin,  le  général  Bourcet,  avec  Lar- 
cher, brigadier,  commandant  en  second. 

Le  maréchal  devait  dans  le  mois  de  février  se  ren- 
dre à Paris,  et  le  chevalier  Du  Muy,  lieutenant-général, 
qui  était  à Cologne,  devait  venir  le  remplacer,  lorsque 
le  12  on  apprit  que  les  ennemis  avaient  passé  la  Die- 
melet  faisaient  une  irruption  dans  nos  quartiers  d’hi- 
ver. Le  18,  on  apprit  que  l’attaque  était  générale  et 
que  le  prince  héréditaire  avait  été  repoussé  à Fritzlar. 
M.  de  Narbonne  avait  fait  dans  ce  poste  important  sur 
l’Éder  la  résistance  la  plus  honorable;  il  avait  tué 
cent  cinquante  hommes  à l’ennemi,  qui  s’était  retiré 
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en  lui  abandonnant  deux  pièces  de  canon.  Le  maré- 
chal ne  fut  point  troublé  par  cette  attaque  subite  ; il 
résolut  de  rester  à Cassel  jusqu’à  ce  qu’il  vit  plus  clair 
aux  projets  des  ennemis,  y étant  plus  à portée  qu’ail- 
leurs  de  donner  des  ordres  partout,  et  sa  présence  de- 
vant rassurer  toute  l’armée.  Il  écrivit  à M.  de  Rougé, 
qui  commandait  l’arrondissement  de  Marbourg  : « Je- 
tez trois  bataillons  dans  Giessen,  et  soyez  sûr  que  tout 
ira  bien  si  chacun  s’attache  à faire  dans  sa  partie 
la  défense  la  plus  opiniâtre.  » 

Le  maréchal  passa  la  journée  d ni  h dans  de  grandes 
inquiétudes  : il  apprit  que  les  ennemis  attaquaient  de 
nouveau  Fritzlar,  qu’une  de  leurs  colonnes  se  dirigeait 
sur  Felsberg,  où,  passant l’Éder,  elle  pouvait  le  prévenir 
àMelsungen.  Il  donna  et  révoqua  les  ordres  d’aban- 
donner les  quartiers  de  la  Werra.  Enfin,  11e  voulant 
pas  rester  renfermé  dans  Cassel,  il  en  laissa  le  com- 
mandement à son  frère  et  partit  le  1 k pour  Melsun- 
gen.  Le  15,  Fritzlar  capitula.  La  garnison  en  sortit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  s’engageant  à 11e  pas 
servir  pendant  un  an  contre  Sa  Majesté  Britannique  et 
ses  alliés,  et  fut  conduite  à Giessen.  Elle  était  forte  de 
960  hommes,  officiers  compris,  après  en  avoir  perdu 
quarante.  Le  prince  héréditaire  se  fit  rendre,  par  la 
capitulation,  les  deux  pièces  qui  lui  avaient  été  prises 
le  12.  Fritzlar,  qui  arrêta  les  ennemis  pendant  quatre 
jours,  était  un  mauvais  poste  que  M.  de  Narbonne 
avait  ordre  d’abandonner.  Le  château  de  Gudensberg 
capitula  le  16  aux  mêmes  conditions  que  Fritzlar, 
après  être  resté  vingt-quatre  heures  sans  eau.  Le  ma- 
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réchal  se  détermina  alors  à se  faire  joindre  à llersfeld 
par  toutes  les  troupes  de  sa  droite,  et  pour  n’ôtre  pas 
séparé  de  Francfort,  à se  porter  sur  Fulde,  où  il  arriva 
le  21,  après  une  marche  très  pénible.  D’Hersfeld,  il 
écrivit  au  chevalier  Du  Muy  de  lui  amener  près  de 
Francfort  toutes  les  troupes  du  Bas-Rhin  dont  il  pour- 
rait disposer.  11  écrivit  à M.  de  Rongé  de  réunir  sa  ca- 
valerie à Giessen.  Le  23,  il  dirigea  une  partie  de  son 
armée  sur  Neuhof,  pour  gagner  la  tète  de  la  vallée  de 
la  Kinzig  et  être  maître  de  cette  communication  im- 
portante, et  avec  l’autre  partie  il  se  porta  directement 
à Birstcin,  et  le  28  à Budingcn,  en  même  temps  que 
la  droite  arrivait  à Gelnhausen  sur  la  Kinzig.  Dans  ce 
moment  il  avait  sous  ses  ordres,  avec  les  garnisons  de 
Francfort  et  de  Hanau,  24,000  hommes  d’infanterie 
et  7,000  de  cavalerie. 

Après  la  prise  de  Fritzlar,  le  prince  héréditaire 
avait  marché  sur  Ziegenhain,  où  commandait  le  baron 
de  Zuckmantel,  brigadier,  qui  avait  pris  les  plus  sages 
mesures  pour  bien  défendre  le  poste  qui  lui  était  con- 
fié. Les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  devant  Zie- 
genhain la  nuit  du  3 au  4 mars  et  levèrent  le  siège  la 
nuit  du  24  au  25.  Nous  avons  sur  cette  défense  le  jour- 
nal des  ingénieurs  Betouzet  et  Lapeyrouze  qui  ne  laisse 
rien  à désirer.  M.  Durevest,  qui  les  commandait,  avait 
été  tué  le  10. 

Le  24  février,  le  château  de  Marbourg  avait  été 
abandonné  à ses  propres  forces.  Le  26,  il  fut  investi 
par  la  légion  britannique.  Lord  Granby,  qui  la  com- 
mandait, fit  entrer  trois  bataillons  dans  la  ville  et 
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somma  le  gouverneur  du  château  ; mais  tout  ce  qu’il 
put  en  obtenir  fut  la  neutralité  de  la  ville,  en  considé- 
ration de  ce  qu’elle  renfermait  un  hôpital  où  nous 
avions  des  blessés  et  des  malades. 

Le  3 mare,  le  maréchal  avait  son  quartier-général 
à Vilbel,  sur  la  Nidda,  à 8 kilomètres  au  nord  de 
Francfort.  Les  troupes  sous  ses  ordres  entre  la  Nidda 
et  la  Kinzig  montaient  à 45,000  hommes  effectifs,  et 
il  avait  23,544  hommes  dans  les  places  (1).  Le  8, 
le  chevalier  Du  Muy  arriva  àllochst,  près  Francfort, 
avec  la  1”  division  des  troupes  du  Bas-Rhin;  le  10, 
arriva  la  seconde,  en  tout  17,000  hommes.  Le  môme 
jour,  le  maréchal  ordonna  un  mouvement  général  en 
avant.  Le  15,  il  avait  son  quartier-général  à Butzbach 
et  le  16  à Giessen,  où  il  resta  plusieurs  jours.  Le  21, 
l’armée  remporta  sur  les  ennemis  un  avantage  qui  les 
décida  à abandonner  la  défense  de  l’Ohm.  Le  28,  ils 
levèrent  le  siège  de  Cassel  ; le  maréchal  y entra  le  29 
à neuf  heures  du  soir.  Nous  n’entrerons  dans  aucun 
détail  sur  la  défense,  qui  fit  beaucoup  d’honneur  au 
comte  de  Broglie.  Decaux  de  Blacquetot,  qui  com- 
mandait les  ingénieurs,  en  a écrit  un  journal  qui  est 
intéressant  et  qui  a été  imprimé.  Nous  ajouterons  seu- 
lement (2),  ce  que  l'auteur  ne  dit  point,  que  tous  les 


(1)  Gcettingue,  6,000  hommes;  Cassel,  10,590;  Ziegenhain,  1,044  ; 
Giessen,  l,3'0;  Marbourg,  600  ; Dillenbourg,  3oo  ; Francfort,  1,500; 
Hanau,  1,500;  plus  640  hommes  de  cavalerie  employés  en  escorte 
Total,  23,544- 

(2)  Itêflcxions  d'un  ingénieur  en  réponse  à un  tacticien  (à  Gui- 
bert).  Iu-12.  Amsterdam  et  Paris,  1773,  pages  62,  76,  121.  Le  gé- 
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ouvrages  qu’on  entreprit  dans  la  place,  soit  avant,  soit 
pendant  le  siège,  furent  tracés  d’après  les  plans  du 
général  Filley.  On  reconnaît  à la  disposition  des  trois 
lunettes  contre  lesquelles  l'ennemi  dirigea  son  attaque, 
dont  la  première  est  flanquée  à angle  droit  par  la  se- 
conde, et  la  seconde  par  la  troisième,  le  système  des 
défenses  perpendiculaires  auquel  le  général  Filley 
pliait  le  tracé  de  tous  les  ouvrages  dans  ses  projets. 

Après  cette  belle  campagne  d’hiver,  les  troupes 
prirent  du  repos  jusqu’au  mois  de  mai.  Lorsque  dans 
le  mois  de  juin  une  nouvelle  campagne  s’ouvrit, 
Louis  XV  avait  deux  armées  en  Allemagne,  l’une  sur 
le  Bas-Rhin,  commandée  par  le  prince  de  Soubise, 
avec  Bourcet  près  de  lui  ; l’autre,  dans  la  Hesse,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Broglie. 

L’armée  du  Bas-Rhin  était  forte  de  112  bataillons, 
H 9 escadrons  et  4,400  hommes  de  troupes  légères. 
L’armée  de  la  Hesse  comptait  82  bataillons  et  82  esca- 
drons. 11  faut  déduire  de  la  première  *22  bataillons  au 
moins  pour  l’artillerie  et  la  garde  des  places,  et  de  la 
seconde  au  moins  30  bataillons,  qui  restèrent  dans  la 


néral  d’Arçon  cilcen  plusieurs  endroits  de  ses  Considérations  mili- 
taires et  politiques  sur  tes  fortifications,  tous  les  postes  de  campagne 
que  les  ingénieurs  mirent  en  état  de  défense  dans  la  Hesse,  et  l’u- 
tilité dont  ils  furent  pour  soutenir  la  guerre  dans  cette  contrée  : 
c'est  pour  rassortes  de  postes,  tels  que  Goetlingue,  qu'il  créa  l’ex- 
pression de  places  du  moment.  Dans  son  examen  du  système  de  for- 
tification de  La  Chiche  (voir  1767),  le  général  Filley  cite  Francfort, 
Rheinfels,  Ehrenbreitstein,  Cologne,  Dusseldorf,  Wesel,  Gueldre, 
sur  le  bas  Rhin,  qui,  mis  en  état  de  défense,  empêchèrent  l'ennemi 
de  passer  ce  fleuve, 
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Hesse  lorsque  le  maréchal  en  partit  pour  faire  sa  jonc- 
tion avec  le  prince. 

Pour  exécuter  les  ordres  de  la  cour,  qui  étaient  de 
faire  les  sièges  de  Munster  et  de  Lippstadt,  il  fallait  de 
toute  nécessité  passer  la  Lippe,  rivière  derrière  la- 
quelle l’ennemi  occupait  une  position  centrale  très 
forte.  Dans  le  mois  d'avril,  le  prince  de  Soubise  se 
rendit  à Francfort,  accompagné  de  Bourcet,  pour  ar- 
rêter avec  le  maréchal  de  Broglie  le  plan  d’opérations. 
Bourcet  fut  d’avis  de  tourner  la  position  par  sa  droite 
et  de  se  porter  sur  Munster;  ce  projet,  appuyé  par 
une  forte  diversion  de  l’autre  armée,  était,  nous 
croyons,  très  praticable.  Le  maréchal  de  Broglie  ne 
pouvait  tourner  la  position  par  sa  gauche,  parce  qu’il 
était  inférieur  en  forces  à l’ennemi,  et  parce  qu’elle 
s’appuyait  dans  cette  partie  à des  montagnes  difficiles 
à franchir.  Mais  il  pensa  que  les  deux  armées  réunies 
pouvaient  la  forcer.  Ce  projet  arrêté,  l’armée  du  Bas- 
Bhin  passa  ce  fleuve  le  10  juin  à Dusseldorf  et  à Rees, 
campa  le  18  près  de  Dortmund,  le  23  à Unna,  où  elle 
occupa  une  position  très  avantageuse  pendant  plusieurs 
jours.  Elle  leva  son  camp  le  3 juillet  et  se  dirigea  sur 
Werl.  Le  4,  lorsqu’elle  était  sur  le  point  d’y  arriver, 
son  avant-garde  fut  attaquée  par  l’ennemi,  qui  se 
borna  à une  reconnaissance.  De  son  côté  le  maréchal 
de  Broglie,  parti  de  Cassel  le  25  juin  avec  le  contin- 
gent de  troupes  qu’il  pouvait  amener  à sou  collègue, 
était  arrivé  le  6 juillet  à Soest,  à 12  kilomètres  de 
Werl.  11  vint  sur  le  soir  au  quartier-général  du  prince 
de  Soubise.  Les  deux  maréchaux  reconnurent  la  posi- 


Digitized  by  Google 


537 


ET  LES  INGÉNIEURS,  1761. 

tion  de  l’ennemi  et  convinrent  de  joindre  leurs  ar- 
mées. Du  8 au  16  juillet,  les  deux  quartiers-généraux 
furent  à Soest.  Il  y eut  différentes  attaques  de  postes  et 
de  villages  dont  le  succès  fut  partagé. 

La  position  du  prince  Ferdinand  était  à quelque 
distance  de  Hatnm,  dans  l’angle  formé  par  la  Lippe, 
qui  couvrait  sa  gauche,  et  la  rivière  d’Asse,  qui  cou- 
vrait sa  droite;  au  centre,  le  village  de  Yillinghausen, 
qui  a donné  son  nom  à la  bataille.  Le  15,  le  maréchal 
de  Broglie  fit  attaquer  la  gauche  et  eut  un  plein  suc- 
cès; mais  le  maréchal  de  Soubise  ne  se  trouvant  pas 
encore  k portée  d’attaquer  la  droite,  l’ennemi  en  re- 
tira la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  avec  les- 
quelles, le  16  au  matin,  il  livra  au  maréchal  de  Broglie 
une  nouvelle  bataille  qu’il  gagna.  11  était  trop  tard 
(neuf  heures)  lorsque  le  prince  de  Soubise  eût  pif  y 
prendre  part.  Son  collègue  avait-il  commencé  l'attaque 
trop  tôt  ? C’est  l’opinion  de  Bourcet  (1),  qui  fut  parta- 
gée par  le  conseil  d’État,  k qui  la  question  fut  soumise 
au  commencement  de  l’année  1762.  Sa  décision  causa 
la  disgrâce  du  maréchal  de  Broglie,  et  en  l’exilant  le 
. roi  se  priva  des  services  du  seul  général  qu’il  pût  oppo- 
ser aux  ennemis.  En  1766,  Sa  Majesté  rendit  sa  con- 
fiance au  duc. 

Après  la  bataille  du  16  juillet,  le  maréchal  de  Sou- 
bise donna,  ainsi  qu’il  avait  été  convenu,  un  détache- 
ment de  30,000  hommes  de  ses  troupes  au  maréchal 


(1)  Tome  II'  des  Mémoires  historiques,  publiés  en  17  92  sous 
le  nom  de  Bourcet. 
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de  Broglie,  qui  le  26  se  sépara  de  lui  pour  retourner 
dans  la  Hesse.  Le  28 , de  Paderborn  le  maréchal 
adressa  au  ministre  un  plan  d’opérations,  d’après  le- 
quel il  demandait  un  nouveau  renfort  de  10,000  hom- 
mes qui  lui  fut  accordé;  et  il  se  chargeait  de  faire  la 
guerre  corps  à corps  au  prince  Ferdinand,  de  veiller 
seul  à la  garde  de  la  Hesse  et  de  toutes  les  communica- 
tions de  l’armée  depuis  Coblentz  jusqu’à  Wurzbourg. 
Le  prince  de  Soubise,  à qui  il  resterait  encore  55,000 
hommes,  serait  seulement  chargé  de  la  garde  des 
places  du  Bas -Rhin  et  de  former  un  établissement  en 
Westphalie  pour  le  siège  de  Lippstadt  ou  de  Munster. 
Ce  projet  reçut  l’approbation  du  roi. 

Dans  le  mois  d'août,  le  prinee  de  Soubise  fil  occuper  par  un  dé- 
tachement de  160  hommes  Dorsten,  petite  ville  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lippe,  peu  éloignée  de  Wesel,  et  renfermée  dans  une  enceinte 
circulaire  formée  d'un  simple  mur.  On  avait  joint  au  détachement 
la  brigade  d’ingénieurs  de  Decaux  l'aine,  liourcct  s‘y  rendit  le  11, 
ordonna  la  construction  de  redans  sur  les  portes  et  fit  porter  ii 
300  hommes  la  force  de  la  garnison.  Le  30,  le  prinee  héréditaire 
parut  devant  Dorsten,  tandis  que  le  maréchal  de  Soubise  était  à Ap- 
pelhülsen,  près  de  Munster;  il  mit  en  batterie  contre  la  porte 
d’Essen  six  pièces  de  tü  eide  8 et  quatre  obusiers,  et  sur  le  refus 
de  se  rendre  que  fit  le  commandant,  il  ouvrit  le  feu  de  son  artillerie. 
La  ville  fut  embrasée,  des  brèches  ouvertes  dans  le  mur  d’enceinte, 
et  les  redans  en  partie  rasés.  Les  défenses  dans  cet  état,  l'ennemi 
pénétra  dans  la  ville,  on  se  battit  de  rue  eu  rue,  jusqu'auprès  d'un 
magasin  où  le  commandant  se  rendit  à discrétion,  après  avoir  perdu 
176  bommes. 

A la  fin  de  septembre,  le  prince  de  Condé  investit, 
avec  le  corps  qu’il  commandait,  Meppen,  petite  ville 
située  sur  la  rive  droite  de  l’Ems,  qui  était  en  terre, 
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fraisée  et  palissadée,  et  dont  le  siège  avait  été  résolu 
par  le 'maréchal  de  Soubisc.  Bourcet  de  la  Saigne  fut 
chargé  de  la  direction  des  attaques.  On  ouvrit  la  tran- 
chée la  nuit  du  30  septembre  au  icl  octobre,  l^e  3,  le 
commandant,  qui  n’avait  que  400  hommes,  se  rendit  à 
discrétion.  La  nuit  du  3 au  h on  eut  fait  le  couronne- 
ment du  chemin  couvert.  Le  15  novembre,  l’armée 
repassa  le  Rhin  et  prit  ses  quartiers  d’hiver. 

Rentré  dans  la  Hesse,  le  maréchal  de  Broglie  con- 
serva tous  les  postes  qu’il  y occupait,  ainsi  que  Gœt- 
tingue,  dans  le  Hanovre,  que  l’objet  politique  ne 
permettait  pas  d’abandonner. 

Dans  le  mois  de  septembre  il  ûl  attaquer  le  château  de  Scharzfeld, 
situé  sur  la  rive  droite  de  l’Oder,  petit  cours  d’eau,  â 28  kilomètres 
au  nord-est  de  Gœttingue,  et  qui  était  le  refuge  des  partis  ennemis. 
Le  comte  de  Vaubecourt,  brigadier  des  armées,  fut  détaché  de  Gœt- 
tingue pour  celte  expédition  avec  300  volontaires,  22  canonniers, 
16  mineurs,  un  officier  d’artillerie  et  deux  ingénieurs  très  distin- 
gués, Carpilhel  et  Olrv.  Le  château  et  un  fortin  en  terre  qui  en 
dépendait  étaient  entourés  de  bois,  de  retranchements  et  d’abatis. 
Ce  ne  fut  que  le  23,  après  diverses  tentatives  d’attaques  et  après  que 
les  volontaires  eurent  ouvert  des  débouchés  dans  les  abatis,  que 
l’on  reconnut  de  plus  près  le  château  et  que  l’on  découvrit  vis-â- 
vis  du  fortin  un  plateau  sur  lequel  on  établit  quatre  pièces  de  16. 
M.  de  Vaubecourt,  qui  jusqu’ici  n’avait  pas  divisé  ses  forces,  appre- 
nant qu’un  détachement  français  parti  d’Oslerode  marchait  sur  les 
derrières  de  la  position,  chargea  51.  de  Saint-Victor  d’attaquer  avec 
ses  volontaires  le  côté  nord  du  fort.  La  nuit  du  23  au  24  septembre, 
septième  de  ce  petit  siège,  on  travailla  en  même  temps  â la  batterie 
des  quatre  pièces  de  16  et  à une  batterie  pour  huit  pièces  de  régi- 
ment dans  une  gorge  derrière  le  fort.  La  huitième  nuit,  on  condui- 
sit le  canon  dans  les  deux  batteries,  et  le  25,  au  jour,  toutes  les 
pièces  ayant  tiré,  â neuf  heures  du  matin  le  commandant  rappela. 
On  lui  envoya  M.  Olry,  avec  qui  il  dressa  une  capitulation,  en  vertu 
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de  laquelle  la  garnison  fut  prisonnière  (le  guerre  et  conduite  au 
plus  prochain  poste  de  l'armée  alliée.  Elle  était  forte  de  365  hom- 
mes, dont  13  officiers. 

Dans  le  mois  d’octobre,  le  maréchal  s’étendit  par  sa 
droite  dans  le  duché  de  Brunswick,  pour  faire  une 
diversion  qui  y appelât  le  prince  Ferdinand.  Le  comte 
de  Lusace  s'avança  jusqu’à  Wolfenbuttel  et  en  fit  le 
siège  avec  des  pièces  de  campagne.  M.  Lambert  diri- 
gea les  attaques,  qui  consistèrent  dans  quatre  batteries, 
deux  longs  cheminements  qui  y conduisaient,  et  une 
marche  de  petits  zigzags  qui  furent  poussés  jusqu'à 
40  mètres  près  du  chemin  couvert.  La  tranchée  avait 
été  ouverte  la  nuit  du  8 au  9 octobre;  la  place  capitula 
le  11.  Un  des  ingénieurs,  de  Chermont,  fut  tué  à ce 
siège. 

Le  29  décembre,  l’armée  se  sépara  et  prit  ses 
quartiers  d’hiver.  11  resta  dans  la  Hesse  90,000  hom- 
mes. La  proximité  de  Cassel  des  bords  de  la  Diemel, 
le  danger  que  dans  le  mois  de  mars  cette  place  avait 
couru  de  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi,  avaient  dé- 
terminé le  maréchal  à en  augmenter  les  fortifications. 
On  y dépensa,  en  1761 , 69,000  livres  ; à Goettingue, 
48,600;  à Fritzlar  et  Gudensberg,  29,000,  etc.,  etc. 
La  dépense  totale  que  l’on  fit  pour  mettre  les  quar- 
tiers d'hiver  en  état  de  résister  aux  attaques  de  l’en- 
nemi ne  s’éleva  qu’à  192,973  livres,  quoique  le  nom- 
bre des  points  sur  lesquels  on  travailla  ne  fût  pas 
moindre  de  dix-huit  à vingt. 
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Faits  divers  de  1761. 

Un  cours  de  physique  expérimentale  fut  ajouté  à 
l’enseignement  de  l’école  de  Mézières.  Le  roi  accorda 
.1,000  livres  à l’abbé  Nollet,  en  considération  des  soins 
qu’il  s’était  donnés  pour  compléter  les  instruments  né- 
cessaires à ce  cours,  dans  les  écoles  des  élèves  de  l’ar- 
tillerie et  du  génie.  Nollet  venait  dans  la  belle  saison 
donner  ses  leçons  à Mézières. 

— Le  marquis  de  Montalembert  adressa  au  duc  de 
Choiseul  le  prospectus  imprimé  de  son  ouvrage  inti- 
tulé : La  fortification  perpendiculaire,  ou  Essai  sur... de. 
M.  de  Cremille  communiqua  ce  prospectus  à MM.  Fil- 
ley  et  Foucroy  pour  avoir  leur  avis. 

Le  premier,  lieutenanl-général , avoua  que  ce  prospectus  était 
d'autant  plus  séduisant  pour  lui  qu’il  avait  toujours  pensé'  comme 
M.  de  Montalembert  sur  les  principes  de  la  fortification,  et  qu’il 
avait  ébauché  il  y a quinze  ans  un  projet  de  fortification,  dans  le- 
quel tous  les  feux  étaient  directs  ou  perpendiculaires  au  parapet  qui 
couvre  le  soldat.  Mais  il  était  affligé  de  ce  qu’un  ouvrage  si  utile  fût 
pour  tout  le  monde.  Le  ministre  partagea  celte  opinion.  L’ouvrage 
ne  parut  qu’en  1776. 

M.  Fourcrov,  qui  n’était  en  1761  que  colonel,  fut  d’un  avis  op- 
posé. » Les  gens  de  tout  état,  dit-il  (lettre  du  21  avril),  qui  ont 
voulu  se  rendre  auteurs  de  nouvelles  fortifications  y ont  échoué 
jusqu’à  présent,  faute  de  connaître  en  quoi  consiste  précisément  le 
problème.  S'il  n’est  pas  utile  d’éclairer  sur  cette  matière  ceux  qui 
n’en  font  pas  une  étude  par  état,  je  ne  pense  pas  non  plus  qu'il 
puisse  y avoir  le  moindre  danger  à laisser  connaitrc  au  public  les 
combinaisons  et  assertions  qui  peuvent  être  le  fruit  du  travail  de 
M.  de  Montalembert.  Si  l’ouvrage  est  bon,  c’est  tout  au  plus  le  rêve 
d’un  savant  dont  personne  ne  pourra  profiter,  ni  pour  ni  contre 
l’Etal.  • 
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M.  deRoqucpiquet,  ingénieur  en  chefàMahon,  envoya 
un  plan  du  fort  Saint-Philippe,  sur  lequel  il  attira 
l’attention  du  directeur  général.  Il  lui  faisait  remar- 
quer que  ce  plan  était  couvert  de  cotes  de  nivellement 
qui  faisaient  connaître  au  premier  coup  d’œil  les  dif- 
férents commandements  d’un  ouvrage  sur  un  autre, 
et  qui  donnaient  le  moyen  de  profiler  la  fortification 
dans  tous  les  sens,  sans  autre  mesure  qu’un  tel  plan 
exactement  coté.  * II  serait  à souhaiter,  disait-il,  que 
pareil  nivellement  fût  mis  sur  tous  les  plans  des  places 
du  royaume  que  l’on  vous  adresse,  afin  de  vous  faciliter 
la  connaissance  d’uu  local  que  plusieurs  profils  ne  peu- 
vent môme  assez  expliquer.  » 

On  ne  pouvait  rien  dire  de  mieux  pour  recomman- 
der l’usage  des  plans  cotés,  qui  a encore  tardé  si  long- 
temps à être  adopté. 

CAMPAGNE  DE  1762  EN  ALLEMAGNE. 

Le  r mars,  le  roi  donna  un  pouvoir  commun  au 
maréchal  d’Estrées  et  au  maréchal  de  Soubise  pour 
réunir  sous  un  seul  et  môme  commandement  les  ar- 
mées du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  et  pour  l’exercer  con- 
jointement ou  séparément  suivant  que  les  circonstances 
l’exigeraient. 

Sa  Majesté  décida  que  ses  généraux  se  borneraient 
à une  défensive  active,  que  ses  principales  forces  agi- 
raient en  Hesse,  et  qu’un  simple  corps  détaché,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Coudé  (Louis-Joseph  de  Bour- 
bon), serait  employé  sur  le  Bas-Rhin  pour  défendre 
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cette  partie  des  conquêtes  du  roi,  ou  agir  offensivement 
suivant  les  circonstances  et  les  ordres  qu’il  recevrait. 

L’armée  du  Haut-Rhin  fut,  en  y comprenant  les 
garnisons  des  places  occupées,  de  116  bataillons,  dont 
15  saxons,  et  de  110  escadrons;  celle  du  Bas-Rhin, 
de  61  bataillons  et  40  escadrons.  On  comptait  dans  les 
deux  armées  4 bataillons  d’artillerie,  4 compagnies 
d’ouvriers,  2 de  mineurs  et  six  brigades  d’ingénieurs, 
dont  deux  à l’armée  du  Bas-Rhin. 

Dans  le  mois  d’avril,  le  dérangement  de  la  santé  de 
M.  de  Cremille  l’obligea  de  se  démettre  de  sa  place  de 
directeur  général  en  chef  de  l’artillerie  et  du  génie. 
Le  ministre  ne  lui  donna  pas  de  successeur,  mais  il 
appela  Bourcet  auprès  de  lui  pour  être  chargé  de  la 
correspondance  militaire. 

Le  prince  de  Soubise  arriva  à Cassel  le  19  avril;  le 
maréchal  d’Estrées  y arriva  dans  le  mois  de  mai. 
L’armée  n’y  fut  rassemblée  que  le  20  juin;  27  batail- 
ons  et  18  escadrons  en  furent  détachés,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Lusace,  pour  opérer  séparément  sur  la 
droite.  11  restait  aux  deux  maréchaux  82  bataillons  et 
68  escadrons,  avec  lesquels  ils  se  proposaient  d’occu- 
per une  position  qu’ils  avaient  reconnue  près  deGre- 
benstein,  à 15  kilomètres  au  nord-ouest  de  Cassel.  Le 
maréchal  de  Soubise,  toujours  confiant,  était  persuadé 
que  l’ennemi  ne  s’exposerait  pas  à combattre  l’armée 
française.  Tandis  qu'il  était  dans  cette  erreur,  le  prince 
Ferdinand  jetait  des  ponts  sur  la  Diemel  et  ses  troupes 
étaient  en  mouvement  pour  nous  attaquer. 

Le  22  juin,  l’armée  française  marcha  à Greben- 
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stein  ; en  y arrivant,  les  maréchaux  placèrent  en  avant 
de  sa  droite  une  forte  avant-garde  sous  le  marquis  de 
Castries,  et  un  pareil  corps  à sa  gauche  sous  le  comte 
de  Stainville.  Le  2/i,  les  Anglais,  qui  avaient  marché 
toute  la  nuit,  étaient  arrivés  à six  heures  du  malin  à 
Zierenberg,  derrière  notre  gauche.  Us  étaient  déjà  sur 
les  hauteurs  de  Wilhemsthal,  qui  ont  donné  le  nom  à 
la  bataille,  à 10  kilomètres  de  Cassel,  lorsque  le  comte 
de  Stainville  les  aperçut  et  prit  le  parti  de  les  charger. 
A la  droite,  des  bois  avaient  caché  la  marche  des  en- 
nemis; le  marquis  de  Castries  fut  attaqué  en  même 
temps  et  se  retira  sur  l’armée.  Le  comte  de  Stainville 
ayant  été  repoussé  avec  perte,  la  communication  avec 
Cassel  étant  menacée,  les  maréchaux  résolurent  d’a- 
bandonner le  camp  de  Grebenstein.  La  retraite  se  fit 
en  bon  ordro  sur  Cassel.  Le  comte  de  Stainville  y fut 
laissé  avec  quatre  brigades  d’infanterie  pour  occuper 
le  camp  retranché,  auquel  il  fit  ajouter  de  nouveaux 
ouvrages.  Les  maréchaux  passèrent  la  Fulde  et  éta- 
blirent leur  quartier-général  à Landwehrhagen , la 
droite  de  l’armée  s’étendant  vers  Münden  pour  com- 
muniquer avec  Goettingue. 

Le  10  juillet,  ils  reçurent  l’ordre  du  roi  pour  se 
maintenir  sous  Cassel.  Ils  apprirent  en  même  temps 
que  l’ennemi  se  montrait  sur  les  communications  de 
l'armée;  ils  écrivirent  alors  au  prince  de  Coudé  de  ve- 
nir avec  20,000  hommes  sur  la  Lahn,  à Giessen,  où  il 
serait  plus  utile  qu’en  Westphalie.  Le  17,  ils  portèrent 
leur  quartier-général  à Crumbach,  ce  qui,  sans  les 
éloigner  de  Cassel  de  plus  de  h à 5 kilomètres,  les 
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rapprochait  de  Melsungen.  Ils  y reçurent  un  nouvel 
ordre  du  roi  pour  soutenir  encore  Cassel  pendant  trois 
mois.  Cela  leur  paraissant  impossible,  ils  firent  des 
représentations  à Sa  Majesté  qui,  le  G août,  les  laissa 
maîtres  de  manœuvrer  comme  ils  jugeraient  à propos. 
Ils  firent  évacuer  Goettingue,  et  le  IG  l’armée  com- 
mença sa  retraite  par  Spangenberg,  Hersfeld  ctFulde, 
où  elle  arriva  le  23;  de  lu,  par  Freienstciuau  et 
Bierstein,  à Btidingen,  où  le  27  elle  fut  mise  en  can- 
tonnement. A la  môme  époque,  le  prince  de  Condé, 
qui  s’était  replié  sur  Friedberg,  fit  sa  jonction  avec  les 
maréchaux  d’Estrées  et  Soubise,  et  gagna,  le  30  août, 
sur  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  la  bataille  de 
Johannisberg. 

Le  6,  tardivement,  l'armée  se  mit  en  marche  pour 
secourir  les  places  de  Marbourg,  Ziegenhain  et  Cassel, 
où  l'on  avait  laissé  des  garnisons.  Le  15,  elle  arriva  à 
Marbourg,  dont  l’attaque,  commencée  le  30  août  par 
les  Anglais,  avait  été  abandonnée  par  eux  le  1"  sep- 
tembre. Pour  continuer  sa  marche,  elle  avait  à franchir 
l’Ohm,  dont  les  passages  étaient  gardés  par  les  enne- 
mis ; ils  avaient  établi  des  batteries  sur  la  rive  droite  et 
occupaient  sur  la  rive  gauche  la  ville  d’Amônebourg 
avec  son  château.  Cette  ville  était  située  sur  une  hau- 
teur escarpée  de  tous  côtés,  et  commuhiquait  avec  la 
rive  droite  par  le  pont  de  Brückermühl,  qui  donnait 
aux  ennemis  la  facilité  de  la  secourir.  Pour  en  faire 
l'attaque  avec  succès,  il  était  nécessaire  de  l’investir. 
Le  20  au  soir  toute  l’armée  fut  sous  les  armes  ; le  che- 
valier Du  Muy  fut  chargé  d'observer  la  droite  des  eu- 
ii.  35 
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nemis,  vis-à-vis  Kirchbayn,  ot  le  marquis  de  Castries 
de  masquer  lés  débouchés  du  pont.  On  établit  le 
même  jour  deux  batteries  contre  le  château.  Le  21, 
lorsque  ces  batteries  commencèrent  à tirer,  une  ca- 
nonnade et  une  fusillade  très  vives  s’engagèrent  d’une 
rive  à l’autre.  Deux  brèches  faites,  M.  de  Boisclaireau, 
brigadier,  y donna  l’assaut  avec  une  troupe  d'élite  et 
trois  ingénieurs  ; trouvant  à l’une  des  brèches  un  fossé 
très  profond,  il  se  porta  à l’autre  et  entra  dans  une 
cour  où,  fusillé  de  tous  côtés,  il  perdit  200  hommes  et 
ne  put  tenir.  Le  22,  le  commandant  d’Amônebourg 
n’ayant  plus  de  munitions  conclut  une  capitulation,  en 
vertu  de  laquelle  la  garnison,  forte  de  542  hommes  et 
16  officiers,  fut  déclarée  prisonnière  de  guerre  et  con- 
duite à Kirchbayn,  sur  la  rive  droite  de  l'Ohm. 

Le  24  septembre,  on  fit  passer  l’Ohm  à un  fort  déta- 
chement qui  porta  de  l’argent  dans  Ziegenhain. 

Dans  l’état  où  étaient  les  négociations  entamées 
pour  la  paix,  les  maréchaux  ne  crurent  pas  devoir  ris- 
quer une  action  générale  en  attaquant  le  prince  Ferdi- 
nand dans  la  forte  position  qu’ils  lui  avaient  donné  le 
temps  de  prendre  sur  la  rive  droite  de  l'Ohm.  Ainsi 
cette  fin  de  campagne,  qui  aurait  pu  être  très  avanta- 
geuse, fut  sans  résultat. 

La  nuit  du  SI  octobre  au  1"  novembre,  M.  de  Dies- 
bach,  maréchal-de-camp,  qui  commandait  à Cassel, 
reçut  une  lettre  du  maréchal  de  Soubise.  Jusque-là  il 
n’avait  songé  à faire  ni  à accepter  aucune  proposition 
pour  la  reddition  de  la  place.  Après  la  réception  de 
cette  lettre,  datée  du  23  octobre,  où  le  maréchal  ma- 
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infestait  l’intention  formelle  d’abandonner  Cassel  et 
d’en  retirer  la  garnison,  il  signa  le  2 novembre  une 
capitulation  en  huit  articles,  portant  : 

« 1er  article.  Les  honneurs  delà  guerre  pour  la  garnison;  elle  sor- 
tira tambour  battant,  mèches  allumées,  avec  armes  et  bagages, 
pourètre  conduite  par  le  plus  court  chemin  il  l’armée  du  roi.  Ac- 
cordé. Jeudi  fû  novembre),  de  bon  malin. 

„ .jme  article.  Les  hôpitaux  pourront  avoir  une  libre  sortie  avec, 
leurs  effets,  mais  les  voilures  et  bateaux  ne  seront  pas  fournis 
gratis. 

* 3“*  article.  En  faveur  de  la  bonne  défense,  j’accorde  au  com- 
mandant deux  pièces  de  canon  de  12  livres  de  balles  et  une  de  li 
pour  le  général  Diesbaeh. 

» Signé  : Zuckmantel,  pour  le  baron  de  Üiesbach. 

» Signé  : Frédéric-Auguste.  » 

La  garnison  de  Cassel  était  composée  de  1 1 batail- 
lons, 300  dragons,  120  canonniers,  /jO  mineurs  et 
6 ingénieurs,  commandés  par  M.  d’Aumont.  Elle  fut 
bloquée  pendant  deux  mois,  du  16  août  au  16  octo- 
bre, et  soutint  un  siège  de  seize  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  blocus  fut  remarquable  par  tous  les  moyens 
que  M.  de  Diesbaeh  employa  pour  procurer  et  assurer 
la  subsistance  de  la  garnison,  ainsi  que  celle  d’un  hô- 
pital nombreux.  Pendant  le  siège,  il  fit  trois  grandes 
sorties  en  plein  jour  et  tint  toujours  l’ennemi  très  éloi- 
gné de  la  place. 

Le  7 novembre,  il  arriva  aux  maréchaux,  à Bauer- 
bach,  un  courrier  pour  leur  annoncer  que  les  préli- 
minaires de  la  paix  avaient  été  signés  à Fontainebleau 
le  3 novembre.  Le  15,  ils  conclurent  avec  le  prince 
Ferdinand  une  convention  en  trois  articles,  dont  le 
premier  stipulait  qu’il  y aurait,  à dater  de  ce  jour, 
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une  suspension  d’armes  entre  toutes  les  troupes  des 
deux  armées;  le  second  réglait  la  ligne  de  démarcation 
qui  devait  les  séparer,  et  le  troisième  spécifiait  que  la 
garnison  de  Ziegenhain  se  tiendrait  tranquille  et  paye  - 
rait dorénavant  ses  besoins  argent  comptant  jusqu’à  ce 
qu’elle  évacuât  la  place. 

On  apprit  alors  qu’après  la  reddition  de  Cassel,  les 
ennemis  avaient  assiégé  Ziegenhain,  qu’ils  tenaient 
bloqué  depuis  le  18  juillet.  Us  avaient  ouvert  la  tran- 
chée devant  cette  petite  place  la  nuit  du  7 au  8 no- 
vembre, et  ils  levèrent  le  siège  le  15,  en  conséquence 
de  la  convention  du  même  jour.  La  garnison  du  châ- 
teau de  Ziegenhain  n’était  que  de  Û00  hommes.  On  a 
un  journal  détaillé  du  blocus  et  du  siège,  dans  lequel 
sont  cités  MM.  de  la  Chiche,  de  Vialis  et  de  Bizy.. 

Répartilion  des  ports , rades  ou  havres  entre  la  guerre 
et  la  finance. 

Par  le  partage  des  fortifications  de  terre  et  de  mer, 
fait  en  17/i3,  les  ports  de  commerce  avaient  été  con- 
fondus avec  les  fortifications  maritimes.  En  1702,  le 
duc  de  Choiseul,  ministre  delà  guerre  et  de  la  marine, 
et  M.  Bertin,  contrôleur  général,  firent  un  nouveau 
partage  de  tous  les  ports,  rades  ou  havres  de  France, 
sur  une  nomenclature  complète  qui  en  avait  été  dres- 
sée par  le  dernier,  et  par  une  circulaire  du  11  mars, 
adressée  aux  directeurs  des  fortifications  qui  avaient 
des  ports  dans  leurs  départements,  ils  firent  connaître 
à chacun  ceux  de  ces  ports  qui , à dater  du  1"  jan- 
vier 1762,  seraient  ou  demeureraient  réunis  à la  for- 
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tification.  Ces  ports  étaient  ; Dunkerque,  Mardick, 
Calais,  Boulogne,  le  Havre,  la  Hougue,  Saint-Malo, 
Brest,  Port-Louis,  Vannes,  la  Rochelle,  Rochefort, 
Saint-Martin-de-Ré , Oleron , Blaye , la  barre  de 
Bayonne,  Collioure  (Port- Vend rcs,  non),  Cette,  Mar- 
seille, Toulon,  lies  J’Hyèreset  Antibes. 

Tous  les  ports,  autres  que  ceux  dénommés  ci-des- 
sus, devaient  regarder  le  contrôleur  général,  et  dès 
cette  époque  les  travaux  y furent  exécutés  par  les  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées,  sous  la  direction  de 
M.  deTrudaine,  intendant  des  finances. 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu’en  1791, 
sauf  quelques  exceptions  ; ainsi  le  port  du  Havre  fut 
réuni  à la  finance  en  1775,  celui  de  Dunkerque 
en  1785  ; la  fortification  conserva  la  barre  de  Bayonne 
jusqu’en  1800. 


CAMPAGNE  DE  PORTUGAL. 

Dans  le  mois  de  juin,  la  France  envoya  en  Espagne 
un  corps  auxiliaire  de  12  bataillons,  commandé  par  le 
prince  de  Beauvau.  Ce  corps  passa  les  Pyrénées  à 
Saint-Jean-Picd-de-Port  à la  fin  de  juillet,  et  arriva  le 
1 1 août  devant  Alméida,  dont  Ls  Espagnols  devaient 
faire  le  siège.  11  prit  part  à la  circonvallation  delà  place 
et  à la  confection  des  matériaux  de  tranchée,  sous  la 
direction  de  M.  de  Fourcroy,  ingénieur.  Alméida  se 
rendit  le  25  août.  Le  prince  de  Beauvau  ne  rentra  en 
France  qu'en  décembre.  Le  journal  de  la  campagne  a 
été  imprimé. 
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Le  prince  de  Beauvau  recevait  du  duc  de  Choiseul 
des  dépêches  si  précises  sur  les  positions  à occuper  en 
Portugal-,  qu’il  lui  écrivait  : « Fous  avez  à côté  de 
vous  un  diable  ou  un  ange  qui  vous  fait  deviner  toutes 
nos  positions  (1).  » Ce  diable  était  Bourcct,  qui  n’avait 
jamais  été  en  Portugal.  Le  ministre  le  combla  de  fa- 
veurs : il  le  fit  nommer,  le  25  juillet  1762,  lieutenant- 
général  et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
avec  3,000  livres  de  pension. 

Ordonnance  du  h décembre  1762,  concernant 
te  corps  du  génie. 

A la  fin  de  l’année  1 762,  Sa  Majesté,  prenant  en 
considération  les  motifs  exposés  dans  un  mémoire  qui 
lui  fut  présenté  par  le  bureau  des  fortifications  et  qu’elle 
approuva,  rendit  l’ordonnance  du  h décembre  1 762, 
qui  augmentait  de  100  le  nombre  des  ingénieurs. 
Voici  un  extrait  de  ce  mémoire  : 

« Peu  de  temps  après  que  l'ordonnance  de  1744  eut  été  rendue,  on 
fui  convaincu  que  le  nombre  de  300  et  même  de  342  ingénieurs 
dont  le  corps  était  alors  composé,  n’était  pas  suffisant.  Il  ne  fut  pas 
possible  d'en  laisser  dans  les  places  en  assez  grande  quantité  pour 
conduire  les  ouvrages  qu’il  était  essentiel  d’y  exécuter  et  d'en  four- 
nir en  même  temps  aux  armées,  tant  pour  la  guerre  de  campagne 
que  pour  les  sièges,  en  aussi  grand  nombre  que  les  généraux  le  dési- 
raient et  que  le  service  l’exigeait. 

» Pendant  la  guerre  de  Sept- Ans,  le  défaut  d’un  assez  grand  nom- 
bre d’ingénieurs  s'est  fait  sentir  comme  par  le  passé.  Le  corps,  qui 
depuis  plusieurs  années  n'était  que  de  270  à 280  et  quelques  ingé- 


(1)  D’Arçon,  Considérations  militaires  et  politiques,  p.  107. 
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nieurs,  n'a  pu  fournir  ii  tous  les  objets  intéressants  de  ses  fonctions. 
La  pénurie  des  officiers  du  génie  dans  Us  places,  en  1757,  était  telle 
que  le  service  y était  fait  par  des  détachements  de  l’école  de  Mézicres. 

* Si  l’intention  est  de  faire  travailler  sérieusement  au  rétablisse- 
ment des  places  du  royaume,  défaire  faire  dans  les  colonies  les 
travaux  dont  elles  peuvent  être  susceptibles  pour  en  assurer  la  dé- 
icnse,  et  être  en  état,  en  cas  que  la  guerre  se  présente,  d’attacher 
aux  armées  le  nombre  suffisant  d’ingénieurs,  on  croit  qu'il  est  in- 
dispensable de  porter  le  nombre  de  ces  officiers  fi  400,  et  de  fixer 
pendant  quelques  années  a 50  le  nombre  des  élèves  de  l’école  de  Mé- 
zières,  au  lieu  de  30  auquel  il  a été  limité  jusqu'à  présent. 

» On  estime  qu’il  est  du  bien  du  service  d'accorder  des  retraites 
aux  ingénieurs  que  leur  grand  âge,  leurs  blessures  et  les  infirmités 
dont  la  vieillesse  est  ordinairement  accompagnée,  mettent  hors  d’é- 
tat de  remplir  leurs  fonctions,  et  qu’il  est  important  de  fixer  le 
fonds  destiné  aux  pensions  de  retraite,  afin  d’éviter  à cet  égard  de 
porter  la  dépense  trop  loin.  » 

Art.  1"  de  l’ordonnance.  Le  corps  du  génie  sera  à 
l’avenir  de  400  officiers,  sous  la  dénomination  d’ingé- 
nieurs ordinaires  du  roi,  qui  leur  sera  uniquement  af- 
fectée à l’exclusion  de  toute  autre. 

Art.  2.  Le  nombre  de  400  ingénieurs  sera  composé 
de  20  directeurs  des  fortifications  pour  autant  de  dé- 
partements de  provinces,  90  ingénieurs  en  chef  et  290 
ingénieurs  ordinaires. 

L’art.  5 était  ainsi  conçu  : « Lorsqu’on  présentera 
des  sujets  pour  être  examinés,  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté est  qu’il  soit  envoyé  au  secrétaire  d’État  de  la 
guerre  leur  extrait  de  baptême  avec  un  mémoire  pré- 
cis et  circonstancié  de  l’état' actuel  de  leur  famille,  des 
charges  qu’elle  possède  ou  qu’elle  a possédées,  et  dans 
lequel  il  sera  spécifié  si  leurs  parents  ont  servi  et  dans 
qnel  corps  ils  ont  servi,  afin  que  sur  le  rapport  qui  en 
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sera  fait  à Sa  Majeté,  elle  accorde  ou  refuse  aux  sujets 
proposés  la  permission  de  subir  l’examen.  » 

On  donnait  à ce  mémoire  le  nom  d’acte  de  notoriété. 
Il  suffisait,  pour  obtenir  une  lettre  d’examen,  que, 
revêtu  de  la  signature  de  quatre  gentilhommes,  cet 
acte  justifiât  de  la  parenté  du  candidat  du  côté  pater- 
nel avec  des  officiers  de  l’armée  ou  des  gentilshommes, 
ou  que  les  parents  avaient  toujours  vécu  noblement. 
En  1 709,  sur  quarante-trois  sujets  à qui  des  lettres 
d’admission  avaient  été  accordées,  seize  seulement 
étaient  nobles.  On  n’excluait  d’une  manière  absolue 
que  les  fils  de  commerçants  en  détail.  Du  reste,  les 
mémoires  étaient  examinés  avec  impartialité  par  le 
chef  du  bureau  des  fortifications.  Il  est  constant  que 
jusqu  a l’année  t/77,  on  n’a  point  exclu  la  roture.  11 
en  était  de  môme  dans  l’artillerie  (art.  220  de  l’ordon- 
nance du  20  décembre  1701). 

Le  nombre  des  élèves  de  l’école  qui  était  ci-devant 
de  30  fut  porté  à 50,  et  ceux  qui  étaient  admis  avaient 
le  rang  de  lieutenant  en  second  avec  720  livres  d’ap- 
pointements. Le  temps  du  séjour  à l’école  resta  fixé  à 
deux  ans. 

Par  l’article  10  Sa  Majesté  décida,  en  considération 
de  la  distinction  avec  laquelle  ses  ingénieurs  s’étaient 
comportés  dans  toutes  les  occasions,  que  le  nombre 
des  commissions  de  colonel,  lieutenant-colonel  et  capi- 
taine réformés  qui  leur  étaient  accordées,  serait  aug- 
menté en  proportion  du  nombre  actuel  d’officiers.  En 
conséquence  de  cet  article,  le  nombre  des  réformes  de 
colonel  fut  de  10  porté  à 15,  celui  des  réformes* de 
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lieutenant-colonel  de  25  à 30,  et  celui  des  réformes  de 
capitaine,  de  170  k 225  ; le  total  des  réformes,  de  205 
à 270. 

Il  fut  décidé  en  même  temps  que  les  appointements 
de  réforme  ne  pourraient  jamais  être  cumulés  avec 
les  retraites,  et  appartiendraient  en  totalité  aux  ingé- 
nieurs employés.  Un  revint  sur  cette  décision. 

Art.  1 1 et  dernier.  Entend  Sa  Majesté,  que  l’ordon- 
nance du  10  mars  1759  soit  exécutée  en  tout  ce  qui 
n’est  pas  contraire  k la  présente. 

Quel  que  fût  leur  grade  militaire,  les  ingénieurs 
n’ayant  point  fait  preuves  de  noblesse  ne  pouvaient 
prétendre  k aucun  commandement  sur  les  troupes  dans 
les  détachements  ou  postes  où  ils  se  trouvaient,  k moins 
d’un  ordre  exprès  du  roi  ou  du  général  commandant. 
Sa  Majesté  permettait  seulement  aux  colonels  et  lieu- 
tenants-colonels de  commander  une  fois  dans  leurs 
grades  pendant  le  cours  de  chaque  campagne  (ordon- 
nance de  1759). 

Il  a fallu  en  venir,  en  1777,  aux  preuves  de  noblesse 
communes  k tous  les  officiers  pour  obtenir  la  dénomina- 
tion (Y officier  du  génie  et  le  droit  au  commandement. 

La  dépense  des  appointements  des  ingénieurs  fut 
établie  ainsi  qu’il  suit  dans  le  mémoire  que  Sa  Majesté 


approuva  : 

Appointements  ordinaires 754,400  livres. 

Appointements  attachés  aux  réformes.  . 136,750  — 

Retraites 35,500  — 

Total 926,150  livres. 


De  tous  les  corps  de  l’armée,  celui  du  génie  était  le 
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seul  qui  n'eût  |>oint  de  chirurgien  à sa  suite.  Ce  ne 
fut  qu’à  la  fin  de  la  dernière  guerre  d'Allemagne  qu'il 
fut  nommé  un  chirurgien-major  pour  le  génie,  par 
brevet  du  6 avril  17(53,  à la  charge  par  lui  d'établir  sa 
demeure  à Mézières,  jusqu’à  ce  que  Sa  Majesté  juge  à 
propos  de  l’employer  dans  ses  armées. 

Dunkerque  remis  dans  l’état  où  il  était  avant  la  guerre. 

L’article  13  du  traité  de  Paris,  du  10  février  1763, 
était  ainsi  conçu  : « La  ville  et  le  port  de  Dunkerque 
» seront  mis  dans  l'état  fixé  par  le  dernier  traité  d’Aix- 
» la-Chapelle  et  par  les  traités  antérieurs.  La  cunette 
» sera  détruite  immédiatement  après  l’échange  des 
» ratifications  du  traité,  ainsi  que  les  forts  et  batteries 
» qui  défendent  l’entrée  du  côté  de  la  mer,  et  il  sera 
» pourvu  en  même  temps  à la  salubrité  de  l’air  et  à la 
» santé  des  habitants  par  quelque  autre  moyen  à la 
» satisfaction  du  roi  de  la  Grande-Bretagne.  » 

La  cunette  était  une  espèce  d’égout,  avec  la  seule  différence  qu’elle 
n’était  pas  voûtée,  qui  avait  élé  fait  en  1753  pour  servir  k l’écoule- 
ment des  eaux  croupies  dans  la  partie  orientale  de  la  place.  Elle 
avait  3 mètres  de  largeur  dans  le  fond  et  communiquait  avec  lajmer 
par  deux  passages  accolés  de  l mètre  30  centimètres  de  largeur, 
fermés  par  des  vannes.  Les  commissaires  qui  renlrèrenl  a Dunker- 
que voulurent  qu’elle  eût  élé  faite  dans  le  dessein  d’approfondir, 
nettoyer  et  tenir  libre  l’ancien  chenal.  Elle  fut  en  conséquence 
comblée,  et  l'aqueduc  construit  sous  le  canal  de  Fumes  pour  y faire 
entrer  l’eau  des  moércs  fut  détruit. 

En  1755,  on  avait  élevé  plusieurs  batteries  sur  i’Eslran.  En  1757, 
le  canal  de  Mardiek  ne  remplissant  plus  son  objet,  parce  qu’un 
banc  de  sable  s’était  formé  k son  embouchure  dans  la  mer,  on  avait 
curé  le  canal  de  Bergues  et  reconstruit  son  écluse.  En  1757  et 
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1758,  on  avait  rétabli  le  bassin  5 Ilot,  et  en  1759  on  en  avait  fait 
sortir,  non  sans  peine,  une  escadre  de  cinq  petites  frégates  portant 
1,500  hommes. 

En  1764,  on  rasa  les  batteries,  on  détruisit  le  bassin  et  son 
écluse  et  l'on  remit  les  jetées  du  chenal  dans  l’état  où  elles  étaient 
en  1715.  Des  commissaires  des  deux  nations,  d’un  rang  distingué, 
se  transportèrent  à Dunkerque  pour  dresser  procès-verbal  des  tra- 
vaux faits  en  exécution  du  traité.  Il  y eut  deux  points  essentiels 
sur  lesquels  des  contestations  s’élevèrent  : l'écluse  de  Itergues  qui 
n’avait  pas  été  démolie  de  nouveau,  et  les  jetées,  dont  il  restait  des 
digues  formant  un  chenal.  Après  un  échange  de  notes  ou  mémoires 
contradictoires  qui  dura  jusqu'en  I70S,  et  après  avoir  fait  l’épreuve 
que  des  coupures  pratiquées  dans  les  digues  restantes  occasionnaient 
l’ensablement  du  chenal,  les  choses  restèrent,  par  tolérance  des 
commissaires,  dans  l’état  où  elles  étaient.  Il  était  impossible  d’écou- 
ler les  eaux  du  pays  autrement  que  par  l'écluse  de  Bergues  et  en 
conservant  un  chenal,  sans  lequel  d’ailleurs  le  port  marchand  de 
Dunkerque,  fréquenté  par  les  Anglais,  ne  pouvait  exister. 

PROJET  SUR  L’iLE  d’aIX. 

M.  Filley,  lieutenant— général,  était  en  1762  l’ingé- 
nieur qui  avait  le  plus  de  réputation  pour  les  travaux. 
Chargé  par  le  duc  de  Choiseul  de  présenter  un  projet 
pour  la  défense  de  file  d’Aix  et  de  sa  rade,  il  se  rendit 
sur  les  lieux,  accompagné  de  trois  jeunes  ingénieurs 
qu’il  employa  à lever  une  carte  de  la  rade,  qui  man- 
quait, et  à faire  des  sondes,  préliminaires  indispen- 
sables. Par  le  projet  qu’il  envoya  en  1763,  il  construi- 
sait dans  l’emplacement  de  l’ancien  fort  une  batterie 
pour  cinquante  bouches  à feu  et  une  forteresse  hexa- 
gonale ; il  élevait  en  outre  un  fort  sur  le  banc  Boyard , 
situé  «à  3,400  mètres  au  sud-ouest  de  file,  et  il  était 
dans  la  ferme  persuasion  que  sans  ce  fort,  la  forteresse 
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serait  d’un  faible  secours  pour  la  défense  et  la  sûreté 
de  la  rade.  Ce  projet  montait  à la  somme  de  14  mil- 
lions 400,000  livres.  Lu  le  7 août  dans  toute  son  éten- 
due au  conseil  du  roi,  à Compiègne,  il  fut  convenu 
que,  vu  la  dépense  considérable  à laquelle  son  exécu- 
tion donnerait  lieu,  et  vu  l’incertitude  du  succès  du 
travail  projeté  sur  Boyard,  on  n’entreprendrait  pas 
dans  les  circonstances  présentes  la  forteresse  de  l’ile 
d’Aix. 


Système  de  fortification  du  général  Filley. 

Dans  son  projet  de  l’île  d’Aix,  le  général  Filley  em- 
ployait le  système  qu’il  avait  ébauché  autrefois,  et 
dans  lequel  les  lignes  de  défense  sont  toutes  perpendi- 
culaires au  parapet  qui  couvre  le  soldat.  H donne  le 
nom  de  mésaleclre,  qui  signifie  défense  du  milieu,  a 
une  pièce  qui  occupe  la  place  de  la  courtine  et  partie 
de  celle  de  la  demi -lune,  qui  est  reportée  beaucoup 
plus  eu  avant.  11  n’a  point  expliqué  les  règles  de  son 
tracé;  il  faut  les  puiser  dans  les  dessins  qu’il  en  a faits 
en  l'appliquant  à un  octogone  régulier,  dont  le  côté 
est  supposé  de  400  mètres,  parce  que  son  système  ne 
convient  bien  qu’aux  grands  fronts  de  fortification. 

Le  côté  étant  donc  de  500  mètres,  il  détermine  la  direction  des 
faces  des  bastions  en  faisant  la  perpendiculaire  des  sept  quaran- 
tièmes du  côté,  ce  qui  produit  à l'octogone  un  angle  flanqué  de 
S6°  25'  20".  Le  mésaleclre  a son  saillant  sur  le  milieu  du  côté  et  sa 
ligne  de  gorge  en  est  le  tiers  ; ses  faces,  qui  forment  un  angle  de 
90°  30',  ont  50  mètres  de  longueur;  ses  flancs  sont  brisés  en  deux 
parties,  dont  la  première,  qui  a 30  mètres  de  longueur,  est  perpen- 
diculaire au  prolongement  de  la  face  du  bastion  dont  elle  flanque 
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le  fossé;  on  décrira  ensuite  de  son  extrémité  un  arc  de  cercle  de 
ÛO  mètres  de  rayon,  et  le  point  où  il  coupera  la  parallèle  à la  per-  , 
pendiculaire  du  front  qui  détermine  la  demi-gorge,  fixera  la  direc- 
tion de  la  seconde.  La  longueur  des  faces  des  bastions  est  de  GO  mè- 
tres; les  flancs  sont  perpendiculaires  aux  prolongements  des  faces 
du  mésalectre,  sur  lesquels  ils  se  terminent,  et  ont  86  mètres  de 
longueur;  ils  flanquent  les  fossés  du  mésalectre  et  ceux  de  sa  demi- 
lune.  Après  ce  tracé  exécuté,  il  restera  entre  leurs  extrémités  et 
celles  des  flancs  du  mésalectre  deux  intervalles  d'environ  20  mètres 
qu’on  fermera  en  ligne  droite. 

Les  deux  angles  morts  qui  sont  dans  ce  système  sont  défendus 
chacun  par  un  front  bas,  tenaillé,  et  sont  couverts  contre  le  tir  en 
brèche  par  deux  lunettes  situées  dans  les  angles  que  forment  les 
contre-gardes,  qui  sont  tant  sur  les  bastions  que  sur  la  demi-lune. 
Les  bastions  sont  retranchés  par  un  petit  front  bastionné  qui  ne 
fait  rien  perdre  de  leurs  feux  essentiels  aux  flancs.  En  avant  du  re- 
tranchement est  un  réduit  circulaire  qui  n’en  masque  pas  les  feux, 
et  qu’à  cause  de  sa  forme  l’auteur  appelle  calotte.  Enfin,  à 8 mètres 
en  arrière  de  la  ligne  de  gorge  du  mésalectre,  est  un  cavalier  qui 
peut  former  retranchement  et  qui  a un  large  terre-plein  sous  lequel 
on  peut  construire  des  souterrains. 

Le  système  du  général  Filley  serait  coûteux;  nous  le 
considérons  comme  une  étude  utile,  dans  laquelle  sont 
remplies  les  conditious essentielles  à une  bonne  défense. 
(En  voirie  dessin  et  l'examen,  par  M.  de  Fourcroy, 
dans  les  Mémoires  sur  la  fortification  perpendiculaire, 
p.  112.) 


INSPECTIONS  : BREST  ET  TOULON. 

La  modicité  des  fonds  accordés  pendant  la  guerre 
pour  l’entretien  des  cent  trente  places  de  nos  frontières, 
n’avait  pas  permis  d’y  entreprendre  des  réparations, 
qui  étaient  pressantes  et  considérables,  ni  d’achever 
des  ouvrages  neufs  commencés,  ni  de  construire  les 
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souterrains  nécessaires  dans  celles  de  moyenne  gran- 
deur, ni  de  former  aucun  projet  d’ouvrages  jugés  in- 
dispensables sur  quelques  points  des  frontières.  Dans 
un  mémoire  rédigé  en  1763  sur  l’état  actuel  des  places 
du  royaume,  on  évaluait  à 1*2  millions  la  dépense  à y 
faire  pour  les  mettre  en  bon  état,  et  à il  millions 
celle  qui  était  nécessaire  pour  y construire  les  ouvrages 
neufs  dont  elles  sont  susceptibles.  1 je  duc  deChoiseul 
décida  alors,  3 mai,  que  le  général  Filley  serait  em- 
ployé en  qualité  de  lieutenant-général  dans  les  évêchés 
et  chargé  de  visiter  les  places  de  la  Flandre  et  de  l'O- 
céan jusqu’à  Bayonne,  et  que  le  général  Bourcet  se- 
rait employé  en  la  même  qualité  de  lieutenant-général 
en  Dauphiné  et  en  Provence,  et  chargé  de  se  porter 
dans  les  autres  provinces  du  royaume  lorsque  le  ser- 
vice exigerait  qu’il  y fit  quelques  tournées. 

Brest  et  Toulon  attirèrent  particulièrement  l’atten- 
tion du  ministre.  11  nomma  une  commission  pour 
examiner  le  lieu  où  un  port  semblable  à celui  de  Brest, 
et  à portée  de  cette  place,  pourrait  être  établi.  Le  gé- 
néral Filley  proposa,  pour  remplir  les  intentions  du 
gouvernement,  d’agrandir  le  port  de  Brest  en  appro- 
fondissant le  chenal  de  la  Penfeld  dans  sa  partie  supé- 
rieure, depuis  la  chaîne  de  l’arrière-garde  du  port 
jusqu’à  la  pointe  de  Kerguelin,  où  cette  chaîne  est 
actuellement  placée,  ce  qui  le  mettrait  en  état  de  rece- 
voir seize  vaisseaux  de  plus,  en  tout  soixante.  11  fallait 
pour  cela  porter  la  profondeur  du  chenal  à 8 mètres 
au-dessous  de  la  plus  basse  mer  des  grandes  eaux,  sur 
une  largeur  de  39  mètres.  Plusieurs  personnes  élevées 
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en  grade  dans  la  marine  se  prononcèrent  contre  ce 
travail  ; le  général  Filley  démontra  la  possibilité  de 
l’exécuter. 

Le  26  mai  1764,  il  adressa  au  ministre  le  projet  de 
l’augmentation  du  port  de  Brest,  des  bâtiments  dont  il 
a encore  besoin  et  des  fortifications  nécessaires  à sa 
sûreté.  Ce  projet  montait  à la  somme  de  10  millions 
677,000  fr.,  dont  on  dépensa  la  moitié  dans  l'espace 
de  quatre  ans.  L’approfondissement  de  laPeufeld  qui 
avait  été  poussé  avec  activité,  fut  interrompu  en  1768  ; 
il  ne  fut  repris  que  beaucoup  plus  tard,  et  terminé 
en  1804.  Le  port  gagna  alors  l’espace  et  le  fond  néces- 
saires pourque  quatorze  vaisseauxde  ligne  arméspussent 
mouiller  sous  les  hauteurs  du  Bouguen  et  du  Mènes. 

Iæ  général  Filley  proposait  d’occuper  ces  hauteurs 
par  quatre  fronts  de  fortifications  de  son  système  à 
mésalectre;  mais  il  eût  fallu  une  autorité  plus  grande 
que  la  sienne  pour  faire  adopter  une  nouveauté  sem- 
blable. De  tous  ses  projets  de  fortification,  le  duc  de 
Choiseul  n’ordonna  que  la  construction  du  cavalier 
très  élevé  qui  défend  l’entrée  du  port,  ouvrage  qui  a 
trouvé  des  censeurs,  comme  peu  utile. 

Tous  les  nouveaux  bâtiments  projetés  et  destinés 
à la  marine  s’élevèrent  sous  la  direction  de  M.  Cho- 
quet,  habile  ingénieur  civil,  à qui  le  port  de  Brest  doit 
soit  l’achèvement,  soit  la  construction  neuve  de  la  plu- 
part de  ses  établissements. 

Bourcet  visita  Toulon  en  1 763,  et  reconnut  les  dif- 
férents points  des  dehors  qu’il  est  nécessaire  d’occuper 
par  des  ouvrages  pour  ôter  à l'ennemi  tout  accès  sur 
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celte  place.  Le  28  janvier  1764,  Milet  de  Monville,  di- 
recteur des  fortifications,  en  adressa  le  projet,  montant 
à la  somme  de  2,621,000  francs,  qu’il  demandait 
pour  construire  le  fort  delà  Malgue,  la  redoute  Sainte- 
Catherine,  le  fort  d’Artigues,  le  fort  du  Faron,  la  re- 
doute Saint- Antoine,  le  fort  des  Pomets,  etc.  Ce  projet 
reçut  son  exécution;  on  y dépensa  2,197,600  francs 
dans  l’intervalle  de  temps  de  1764  à 1769.  Tous  les 
ans,  jusqu'en  1770,  Bourcet  visita  la  place  et  rendit 
compte  des  travaux. 

INGÉNIEURS  MIS  A LA  RETRAITE. 

En  avril  176.'i,  Sa  Majesté  remplaça  trois  directeurs  des  fortifica- 
tions, à qui  leur  grand  fige  (quatre-vingts  ans)  ou  des  infirmités  ne 
permettaient  plus  de  remplir  convenablement  leurs  fonctions,  sa- 
voir : Frezier,  k Brest,  par  Larcjier;  Langlois,  à Amiens,  parSar- 
cus;  et  Touros,  à Bayonne,  par  d’Eyrignac.  La  retraite  de  Frezier 
fut  de  5,000  livres,  en  considération  de  son  mérite  personnel  et  de 
la  distinction  de  ses  services.  Celles  de  Langlois  et  de  Touros  fut  de 
fi, 000  livres.  Le  roi  remplaça  k la  même  époque,  k cause  de  sa 
mauvaise  sauté,  de  Riverson,  maréehal-de-camp,  qui  était  très  con- 
sidéré dans  le  corps,  cl  fixa  sa  retraite  k 6,000  livres.  Son  succes- 
seur fut  Lambert,  qui  était  également  considéré  et  maréchal-de- 
camp. 

Le  ministre  écrivit  en  même  temps  k cinq  ou  six  ingénieurs,  or- 
dinaires très  âgés,  que  le  roi  avait  jugé  k propos  de  les  réformer  ; 
leur  retraite  fut  de  1,200  livres,  qui  était  la  moitié  de  leurs  appoin- 
tements. 


CARTE  DES  FRONTIÈRES  DE  PROVENCE. 

En  1764,  Bourcet  de  la  Saigne  fut  chargé  de  lever  une  carte  des 
frontières  de  Provence  ; il  y travailla  pendant  plusieurs  années  avec 
quatre  ingénieurs  ordinaires  et  un  ingénieur  géographe.  Celle  carte 
devait  faire  suite  k.cclle  qui  avait  été  levée  par  son  frère  k l'échelle 
de  6 lignes  pour  109  toises,  laquelle  comprenait,  en  quarante-deux 
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feuilles,  le  Bugey  méridional,  le  haul  Dauphiné  et  la  vallée  de  Bar- 
celonnette, et  dont  on  a gravé  une  réduction. 

DES  SAPEURS  ET  DES  MINEURS. 

L’ordonnance  du  13  août  1765,  concernant  l’artillerie,  que  l’on 
disait  être  l'ouvrage  de  Gribrnuval,  modifia  l’organisation  des  sa- 
peurs ainsi  que  celle  des  mineurs.  Les  premiers,  formant  quatorze 
compagnies  attachées  aux  sept  régiments  d'artillerie  et  ne  faisant 
pas  moins  de  700  hommes  avec  les  officiers,  étaient  destinés  de  pré- 
férence en  campagne  au  service  du  canon  de  bataille  de  l’infanterie. 
Ainsi  cette  troupe  était  perdue  pour  le  génie.  Les  six  compagnies  de 
mineurs  qui  existaient  devaient  former  un  corps  particulier,  com- 
mandé par  un  officier  général  d'artillerie  qui  en  aurait  l’inspection, 
ainsi  que  la  direction  de  l’école  qui  fut  rétablie  à Verdun.  En  for- 
mant des  mineurs  un  corps  particulier,  dont  le  chef,  dans  un  siège, 
rendait  compte  directement  de  scs  opérations  au  général  d'armée 
commandant,  recevait  ses  ordres  et  était  seulement  tenu  de  se  con- 
certer avec  les  commandants  de  l’artillerie  et  du  génie,  on  n'avait  eu 
aucun  égard  h tout  ce  que  l’expérience  des  derniers  sièges  de  Flandre 
avait  appris  sur  les  inconvénients  de  ne  pas  mettre  les  mineurs  sous 
les  ordres  directs  des  ingénieurs.  Les  dispositions  qui  concernaient 
le  service  des  mineurs  dans  les  places  n’étaient  pas  moins  vicieuses. 


MORT  DU  CHEVALIER  DE  CUASTILLON. 

M.  de  Chastillon  mourut,  âgé  de  soixante-six  ans, 
le  14  février  1765.  11  reçut  pendant  toute  la  durée  de 
son  commandement,  seize  ans,  les  éloges  des  ministres 
pour  l’habileté  avec  laquelle  il  dirigeait  l’école.  En 
décembre  1764,  il  recommanda  M.  Du  Vignau  pour 
être  son  successeur,  dans  les  termes  suivants  : « On  ne 
» pourrait  pas  trouver  dans  tout  le  corps  du  génie  un 
» officier  qui  ait  plus  de  décence,  qui  soit  plus  zélé  et 
» plus  propre  à conduire  l’école.  » M.  Du  Vignau  n’é- 
tant que  lieutenant-colonel,  on  lui  préféra  M.  Ramsault 
ii.  36 
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de  Raulcourt,  qui  fut  nommé  en  même  temps  direc- 
teur des  fortifications  des  places  de  la  Meuse.  M.  Du 
Vignau  continua  à rester  à l’école  comme  commandant 
en  second  jusqu’en  1776. 

L’augmentation  de  l’école , prescrite  par  l’ordon- 
nance du  4 décembre  1762,  engageant  à redoubler 
d’attention  pour  y faire  observer  la  discipline  la  plus 
exacte,  M.  Du  Vignau  avait  rédigé,  le  17  avril  1764, 
un  règlement  sur  la  police  intérieure  et  extérieure  de 
l’école.  Ce  règlement,  que  l’on  modifia  ou  perfectionna, 
contenait  des  dispositions  sévères  tendant  à empêcher 
le  jeu,  les  irrégularités  de  l’uniforme  et  les  dettes  des 
élèves. 


GASPARD  MONGE  A MÉZ1ÈHES. 

Gaspard  Monge,  qui  fut  en  quelque  sorte  le  créateur 
de  la  géométrie  descriptive,  est  né  à Beaune  le  10  mai 
1746.  11  était  l’aîné  de  trois  enfants,  auxquels  leur 
père,  un  marchand  forain , plein  de  sens,  fit  donner 
toute  l’instruction  qu’ils  pouvaient  recevoir  dans  le 
collège  des  oratoriensde  Beaune.  Gaspard  se  distingua 
par  les  progrès  rapides  qu’il  fit  dans  toutes  ses  études 
et  particulièrement  dans  les  mathématiques  et  la 
physique.  A seize  ans,  en  1762,  il  leva  le  plan  de  sa 
ville  natale,  et  ce  plan  avait  le  double  mérite  de 
l’exactitude  et  de  la  perfection  du  dessin.  Il  professa 
la  physique  d'une  manière  brillante  pendant  deux  ans 
au  collège  des  oratoriens  de  Lyon.  Rappelé  à Beaune 
par  son  père,  il  y revint  en  1765.  A cette  époque, 
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M.  Du  Vignau,  lieutenant-colonel  du  génie,  comman- 
dant en  second  de  l’école  de  Mézières,  passa  à 
Beaune  (1)  et  vit  l’ouvrage  du  jeune  Monge.  11  ne 
flatta  point  le  père  de  faire  admettre  son  fils  à l’école 
du  génie  dont  il  connaissait  bien  les  règlements,  mais 
il  l’y  fit  entrer  comme  dessinateur.  L’école  en  em- 
ployait habituellement  plusieurs  à multiplier  les  mo- 
dèles d’architecture,  de  fortification , de  topographie, 
de  machines  quelle  mettait  sous  les  yeux  des  élèves 
qui  les  copiaient.  Gaspard  Monge  fit  un  calcul  de  dé- 
filement, donna  même,  dit-on  (2),  une  solution  géné- 
rale du  problème  (3),  et  fut,  en  1766,  nommé  répéti- 
teur de  mathématiques,  aux  appointements  de  900 
livres.  Bossut  ne  dut  pas  être  étranger  à cette  nomi- 
nation. 

Comme  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
sciences,  M.  Arago  a écrit  plusieurs  biographies  de  ses 
confrères  qui  sont  remarquables  par  les  détails  précis 
qu’elles  contiennent  sur  les  travaux  des  savants  qui  en 
sont  l’objet.  Celle  de  Monge  a particulièrement  attiré 
notre  attention. 

M.  Arago  avance  dans  la  biographie  de  Monge(û)  que 
l’école  de  Mézières  créa,  auprès  d’elle,  une  succursale 


(1)  Du  Vignau,  né  à Paris,  était  appelé  en  Bourgogne  par  les  af- 
faires de  la  succession  de  son  père,  morl  en  1701  à l’Ëtang-Vergy, 
près  de  Nuits. 

(2)  Ch.  Dupin,  Essai  historique  sur  les  services  et  les  travaux 
scientifiques  de  Gaspard  Monge.  ln-8°,  Paris,  1819,  pages  13  et  257 
Cet  essai  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l’auteur. 

13;  Probablement  avec  deux  plans  de  projection. 

(Il)  Œuvres  complétés  de  François  Arago.  Iii -8°,  I.  Il,  t85i. 
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destinée  à former  des  appareillenrs,  des  conducteurs, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  des  praticiens.  Cette  créa- 
tion était,  scion  lui,  la  conséquence  de  la  remarque  que 
l’on  avait  faite,  que  la  bonne  exécution  des  dispendieux 
travaux  des  nombreuses  pinces  de  guerre  de  France 
dépendait  tout  au  moins  autant  de  la  capacité  des  sur- 
veillants que  du  mérite  des  chefs. 

Voici  l’établissement  que  le  premier  commandant 
de  l’école  de  Mézières  avait  créé,  et  qui  n’était  point 
ce  que  prétend  M.  Arago  : 

«Feu  le  chevalier  de  Chastillon,  sous  la  permission 
» du  ministre,  faisait  tous  les  hivers  instruire  dans  la 
» coupe  des  pierres  et  de  la  charpente  un  nombre  d’en- 
» fants  de  pauvres  maîtres  charpentiers , maçons  et 
» autres  ouvriers  du  pays,  et  leur  faisait  donner  àcha- 
»cun  10  à 12  sols  par  jour,  pour  vivre  pendant  les 
» trois  mois  d’hiver,  qu’il  les  rassemblait  ainsi  dans  les 
» gâcheries  de  l’école.  Ce  petit  établissement,  dont  la 
» dépense  pouvail  monter  à environ  400  francs  chaque 
» année,  produisait  successivement  une  quantité  d’ou- 
» vriers  instruits.  On  supplie  le  ministre  de  vouloir  bien 
» agréer  que  cet  usage  très  utile  se  perpétue. 

» Fait  à Versailles,  le  16  mars  1765. 

» Du  Vignau.  » 

Cet  usage  a subsisté  jusqu’en  1776  inclusivement, 
il  produisait,  comme  le  dit  M.  Du  Vignau,  des  ouvriers 
instruits,  mais  il  ne  fournissait  au  service  du  génie  ni 
praticiens,  ni  conducteurs  de  travaux.  Il  fut  aboli  en 
1777  par  économie;  ajoutons  qu'il  était  devenu  abusif 
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et  que  l’école  devint,  par  le  règlement  de  1777,  plus 
aristocratique  qu’elle  ne  l’était  auparavant. 

Suivant  M.  Arago,  le  professeur  de  physique  des 
oratorieus  de  Lyon  aurait  été  impitoyablement  relégué 
avec  les  pauvres  enfants  d’ouvriers  qu'on  appelait  les 
gâcheux  ; nous  repoussons  cette  assertion  ; le  fait  est 
invraisemblable. 

Nous  n’hésitons  pas  à dire  que  le  savant  auteur  des 
belles  biographies  de  Fresnel,  d’ Ampère,  de  Volta,  de 
Watt,  etc.,  etc.,  a été  mal  renseigné  sur  Monge  à 
Mézières  et  sur  l’école  du  génie,  à laquelle  il  reproche 
comme  vice  radical,  la  clandestinité  des  examens 
d’admission  et  de  sortie. 

Les  examens  d’admission  avaient  lieu  en  particu- 
lier, ce  qui  ne  veut  pas  dire  clandestinement.  Ce  mode, 
qui  avait  ses  avantages  et  ses  inconvénients,  était  pres- 
crit par  les  règlements.  Quant  aux  examens  de  sortie, 
ils  avaient  lieu  en  présence  de  l’état-major,  et  chaque 
année,  à dater  de  1777,  le  ministre  enjoignait  au 
commandant  de  l’école  de  tenir  la  main  à ce  qu’une 
partie  des  élèves  y assistât,  afin  qu’ils  eussent  la  pleino 
conviction  qu’ils  ne  devront  leur  rang  par  la  suite  qu’à 
leur  plus  ou  moins  de  capacité.  Ainsi  point  de  clan- 
destinité. 

Le  1er  janvier  de  l’année  1766.  M.  Ramsault  de 
Raulcourt  adressa  au  ministre  le  plan  d’instruction  de 
l’école , suivi  de  demandes  relatives  à la  fixation  de 
l’époque  des  examens  et  de  l’entrée  des  élèves  à 
l’école.  11  représenta  que  jusqu’à  présent  les  promo- 
tions d’ingénieurs  ne  s’étaient  faites  que  sur  le  rapport 
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de  l’examinateur  de  théorie , et  que  les  parties  pra- 
tiques n’y  entraient  pour  rien  ; il  lui  paraissait  conve- 
nable que  ces  deux  objets  fussent  mis  en  balance. 

Camus  étant  mort  le  2 février  1768,  Bossut  fut 
nommé  à sa  place  examinateur  des  élèves  du  génie. 
Monge  succéda  alors  à Bossut , sans  avoir  le  même 
traitement  que  lui  (3000  livres).  Nollet  étant  mort  le 
24  avril  1770,  il  fut  en  outre  nommé  professeur  de 
physique,  et  ses  appointements  furent  portés  à 1800 
livres  (25  juin  1770),  ensuite  à 2400  livres  (28  juillet 
1 775) , et  enfin  à 3000  livres  par  l’ordonnance  du 
31  décembre  1776  avec  la  qualité  de  professeur  de 
physique  et  de  mathématique  pratique.  Il  est  pénible 
de  voir  combien  fut  lent  l’accroissement  des  appointe- 
ments d’un  savant  qui  consacrait  son  temps  à un  double 
enseignement  et  qui  depuis  1770,  marchant  sur  les 
traces  d’Euler  et  de  Lagrange,  enrichissait  les  recueils 
académiques  de  Turin  et  de  Paris  de  mémoires  d’ana- 
lyse transcendante. 

Progrès  de  la  théorie  du  défilement. 

Aidé  par  M.  de  Yillelongue,  son  parent  et  un  des 
élèves  distingués  de  l’école,  M.  de  Chastillon  acheva, 
l’année  qui  précéda  sa  mort,  un  Traité  du  relief , com- 
mandement et  défilement  de  la  fortification,  qui  ne  sert 
aujourd'hui  qu’à  faire  connaître  le  point  de  départ  de 
cette  branche  importante  de  l'art.  En  1768  (10  mars) 
M.  Du  Vignau  adressa  au  duc  de  Choiseul  l’ouvrage 
intitulé  : l;nrercice  complet  sur  le  tracé , le  relief , la 
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construction , l'attaque  et  la  défense  des  places  (1).  Cet 
ouvrage,  fort  apprécié  par  tous  les  anciens  officiers  du 
génie  qui  y avaient  puisé  leur  instruction  en  fortifica- 
tion, a valu  à la  veuve  de  l’auteur,  à une  époque  mal- 
heureuse, un  témoignage  de  reconnaissance  de  tout  le 
corps  du  génie.  Du  Vignau  l’avait  entrepris,  animé 
d’un  zèle  sincère  pour  le  bien  de  l’école,  il  s’était  assuré 
de  l’approbation  de  M.  de  Ramsault,  il  avait  recueilli 
ses  avis  et  ceux  de  M.  Dumoulin  , commandant  en 
troisième,  et  tous  trois  en  regardaient  l’objet  comme 
direct,  essentiel  et  indispensable  à la  véritable  instruc- 
tion des  officiers-  qu’ils  avaient  l’honneur  de  com- 
mander. 

Il  est  divisé  en  deux  parties  dont  la  seconde,  qui 
traite  de  l’attaque  et  de  la  défense  des  places,  peut  en- 
core êtrelue  avec  fruit  aujourd’hui.  On  voit  dans  la  pre- 
mière que  la  théorie  du  défilement  était  en  progrès,  que 
néanmoins  l’auteur  ne  connaissait  pas  la  manière  de 
représenter  un  plan  par  son  échelle  de  pente.  Cette  idée 
heureuse  vint  la  même  année  au  chevalier  Du  Buat, 
l’auteur  des  Principes  d’hydraulique,  qui  la  consigna 
dans  un  Mémoire  sur  le  relief  et  le  défilement,  qu'il  fit 
deux  ans  après  sa  sortie  de  Mézières , étant  à Valen- 
ciennes, le  11  mai  t768.  Ce  mémoire  se  répandit 
dans  le  corps  du  génie  par  de  nombreuses  copies  que 
l’on  en  fit.  Cependant  le  problème  de  mener  un  plan 

(1)  Un  volume  in-8*  et  un  allas,  publiés  h Paris  en  1830  sur 
l’exemplaire  qui  avait  été  donné  au  due  de  Choiseul.  On  doit  cette 
publication  ii  M.  Hanus,  capitaine  au  corps  royal  d'état-major,  sor- 
tant de  l'arme  du  génie,  mort  a Paris  en  I83t>. 
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tangent  au  terrain,  sans  tâtonnement,  avec  un  seul 
plan  de  projection,  n’était  pas  résolu. 

L’échelle  de  pente,  qui  facilitait  la  construction 
des  glacis,  ne  donnait  que  le  moyen  de  représen- 
ter un  plan  à l’aide  de  ses  horizontales.  11  restait 
à trouver  le  moyen  de  représenter  la  surface  du  terrain 
d’une  manière  analogue.  Ce  moyen  était  depuis  long- 
temps indiqué  sans  que  l’on  y eût  fait  attention  avant 
1777,  queMeusnier,  sorti  de  Mézières  depuis  un  an  (1), 
«n  fit  usage  dans  la  question. 

On  trouve  tracées , sur  les  cartes  hollandaises  de 
Cruquius,  levées  en  1729  et  gravées  en  1733,  des 
courbes  de  niveau  cotées  et  indiquant  les  profondeurs 
de  la  Merwede  et  de  la  Meuse  à son  embouchure  dans 
la  mer.  Nous  croyons  que  ce  fait  remarqué  par  feu  Le 
Blanc,  colonel  du  génie,  habile  topographe,  était 
ignoré  de  Philippe  Buache,  lorsqu’on  1737  il  mit  sous 
les  yeux  de  l’Académie  des  sciences  des  plans  manus- 
crits de  la  Manche , dans  lesquels  il  avait  fait  usage 

(1)  Meusnier  de  la  Place  (Jean-Bapliste-Marie-Charles) , né  à 
Tours  le  19  juin  1754,  sortit  de  Mézières  le  1er  janvier  1776  5 la 
tète  de  sa  promotion.  En  1777  il  était  ît  Verdun,  à la  suite  des  com- 
pagnies de  mineurs.  Nous  en  parlerons  plus  en  délail  dans  les  cin- 
quième et  sixième  parties  de  cet  Aperçu. 

Suivant  Gay  de  Vernon,  t.  Il,  page  252,  qui  était  a Mézières 
en  1780,  dès  1775  Monge  et  Meusnier  enseignaient  aux  élèves  du 
génie  les  méthodes  pourrlélerminer  les  plans  de  site  tangents  au 
terrain,  et  pour  les  guider.  Meusnier  fit  ù ce  sujet  le  mémoire  que 
nous  citons.  En  1775  Meusnier  était  lui-même  élève,  et  eu  février 
1776,  il  était  correspondant  de  l’Académie  des  sciences,  à laquelle 
il  adressa  un  mémoire  qui  fut  inséré  dans  le  tome  X des  Savants 
étrangers. 
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des  sondes  pour  représenter  par  des  courbes  de  ni- 
veau le  fond  de  la  mer  et  les  talus  des  côtes.  En  1752, 
il  donna  de  la  publicité  à sa  méthode  et  la  regardait 
comme  nouvelle  ( Mémoires  de  l'académie  des  sciences). 
En  1765,  Ducarla,  Français,  né  à Vabres,  département 
du  Tarn,  étant  à Genève,  eut  l’idée  de  figurer  les  mon- 
tagnes sur  les  cartes  par  des  lignes  de  niveau  ; pour  se 
faire  comprendre,  il  supposait  une  île  autour  de  laquelle 
la  mer  s’élève,  et  laisse  la  trace  du  bord  qu'elle  prend  eu 
s'élevant.  En  1771,  il  vint  à Paris  avec  un  mémoire 
sur  ce  sujet  et  le  présenta,  le  h mai,  à l’Académie  des 
sciences,  dont  plusieurs  des  membres  s’entretinrent 
avec  lui  de  son  ouvrage. 

Les  courbes  horizontales  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  en  fortification,  en  1777,  dans  un  Mémoire 
sur  le  plan  de  défilement,  attribué  sans  contestation  à 
Meusnier,  et  où  il  propose,  sans  nommer  ni  Buache  ni 
Ducarla  dont  l’ouvrage  ne  fut  publié  qu’en  1782  (1), 
de  représenter  le  terrain  en  joignant  par  des  lignes 
tous  les  points  de  môme  cote.  Cela  posé,  il  résout  le 
premier,  sans  tâtonnement,  par  une  construction  bien 
connue,  le  problème  de  mener  par  une  droite  donnée 
un  plan  tangent  au  terrain. 

(1)  Il  parut  sous  le  titre  suivant  : Expression  des  nivellements, 
ou  Méthode  nouvelle  pour  marquer  rigoureusement  sur  les  cartes 
terrestres  et  marines  les  hauteurs  et  les  configurations  du  terrain, 
par  Ducarla  et  Dupain-Triel,  éditeur.  Paris,  1782,  in-8°,  avec  une 
carte,  quoique  l'auteur  dise  sa  méthode  nouvelle,  il  avoue,  p.  108, 
que  Buache,  dans  ses  cartes  de  la  Manche,  en  a montré  un  aperçu 
sans  se  douter  vraisemblablement  de  sa  fécondité. 
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Versoix. 

Versoix,  situé  dans  le  pays  de  Gex,  sur  le  bord  du 
lac  de  Genève,  appartenait  à la  France  avant  1816. 
En  1767,  le  duc  de  Choiseul  chargea  le  général  Bour- 
cet  d’y  faire  le  projet  d’un  petit  port  de  commerce  et 
d'une  nouvelle  ville  fortifiée  à l’antique.  Ce  projet  reçut 
un  commencement  d’exécution  sous  la  direction  de 
Decaire,  ingénieur  très  distingué.  On  y dépensa 
585,800  livres.  On  cessa  d’y  travailler  à la  fin  de  l’an- 
née 1770,  lorsque  le  duc  de  Choiseul  fut  disgracié. 

lies  motifs  de  cette  construction  sont  tout  politiques. 
En  1758,  la  république  deGenève  avait  placé  sa  consti- 
tution sous  la  garantie  de  la  France  et  des  républiques 
de  Berne  et  de  Zurich.  En  176(5,  il  y survint  des  trou- 
bles qui  donnèrent  lieu  à l’intervention  des  trois  puis- 
sances garantes.  Mécontent  de  ce  que  les  conseils  de 
la  France  étaient  mal  accueillis,  le  duc  de  Choiseuil 
reprit  un  projet  du  comte  d’Argenson  qui  était  de  for- 
mer un  port  à Versoix,  pour  faire  partager  au  pays 
de  Gex,  qui  est  pauvre,  le  commerce  de  la  Suisse  et  de 
l’Allemagne  dont  Genève  seul  profitait. 

Systèmes  de  La  Chiclie  et  de  Boisforest. 

En  1767,  M.  de  La  Chiche,  ingénieur  distingué, 
qui  avait  l’expérience  des  sièges,  fit  un  essai  pour  in- 
troduire les  casemates  dans  la  fortification.  Il  adressa 
auministre  un  Mémoire  sur  la  défense  et  la  construction 
des  places,  accompagné  de  quatorze  feuilles  de  dessin. 
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Il  changeait  peu  de  chose  au  tracé  bastionné,  c’est 
dans  les  profils  (à  l’échelle  de  1 pour  180)  que  l’on 
voyait  les  innovations  par  lesquelles  il  démontrait  la 
possibilité  du  service  de  l’artillerie  dans  des  galeries 
souterraines,  sans  g éprouver  l’incommodité  de  la  fumée 
après  le  tir  du  canon.  Ses  galeries  étaient  ouvertes  à la 
gorge.  Ses  profils  démontraient  que  du  couronnement 
du  chemin  couvert  les  batteries  de  brèche  de  l’assié- 
geant ne  pouvaient  découvrir  le  pied  des  revêtements, 
et  par  conséquent  qu’il  serait  obligé  de  les  descendre 
dans  le  chemin  couvert.  Le  général  Filley,  qui  fut 
chargé  d’en  rendre  compte,  ne  le  traita  point  comme 
une  production  d’écolier;  il  en  fit  un  examen  sérieux 
et  détaillé , en  exposa  les  avantages  et  les  défauts,  et 
conclut  au  rejet. 

Avant  La  Chiche,  le  chevalier  de  Marolles,  ingé- 
nieur, avait  fait  aussi  en  1760  un  mémoire  sur  la 
restauration  des  casemates  dans  la  fortification  mo- 
derne, mais  les  dessins  qui  accompagnaient  son  travail 
manquent  tous. 

En  1767,  M.  de  Boisforest,  ingénieur  ordinaire 
employé  à Lille,  adressa  au  duc  de  Choiseul  un  sys- 
tème de  fortification  fondé  sur  l’usage  des  feux  directs 
pour  la  défense  des  ouvrages  extérieurs.  L’auteur  re- 
gardait comme  un  grand  défaut  que  les  fossés  des 
demi-lunes  fussent  défendus  obliquement  parles  faces 
des  bastions.  Son  système  ne  méritait  pas  l’honneur 
que  le  ministre  lui  fit  de  le  soumettre  à l’examen  de 
MM. Filley,  Bourcet,Ramsault,d’Aumont, Larcher, etc., 
qui  tous  le  condamnèrent. 
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L’année  suivante,  M.  de  Boisforest  fit,  en  gardant 
l’anonyme,  imprimer  un  mémoire  sur  la  fortification 
relatif  à un  système  tout  différent  du  premier,  mais  ' 
toujours  fondé  sur  l’emploi  des  défenses  directes,  et 
qui  avait,  dit-il,  mérité  le  suffrage  de  quelques-uns 
des  directeurs  des  fortifications  qui  ont  le  plus  de  ré- 
putation. 

La  môme  année  (25  décembre  1768),  M.  de  Four- 
croy  crut  devoir  adresser  au  ministre  un  Essai  sur  la 
méthode  des  officiers  du  génie  pour  examiner  les  projets 
et  systèmes  de  fortification,  et  pour  connaître  la  force 
des  places  de  guerre.  A ce  mémoire  étaient  jointes  dix 
feuilles  de  dessins.  Il  pensait  que  cette  méthode  n’était 
point  encore  assez  familière  aux  ingénieurs,  et  il  en 
faisait  l’application  aux  fronts  en  ligne  droite  sur  futi- 
lité desquels  Gourdon  de  l’Eglizière  n’avait  pas  partagé 
l’opinion  de  Cormontaingne. 

Défense  des  rades  et  des  ports. 

En  1768  (20  janvier),  Garavaque,  ingénieur  à 
Marseille,  rédigea  un  Mémoire  sur  la  manière  de  for- 
tifier l’entrée  des  rades  et  des  ports  de  mer. 

Après  avoir  fait  connaître  les  défauts  des  batteries 
de  côtes,  telles  qu’on  les  voit  dans  presque  toutes  les 
places  maritimes,  où  ces  batteries  sont  plongées  des 
gaillards  des  vaisseaux  élevés  de  10  à 12  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  et  avec  plus  de  danger  encore  des 
hunes  qui  ont  une  hauteur  double  ou  triple,  il  pro- 
pose pour  défendre  l’entrée  des  ports  ou  des  rades,  des 
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batteries  basses  circulaires,  dans  lesquelles  chaque 
pièce  est  sous  une  voûte  solide,  de  H mètres  de  lon- 
gueur, ouverte  de  toute  sa  largeur  par  derrière,  et  qui 
communique  avec  les  voûtes  latérales  par  de  larges 
passages.  La  voûte  laisse  entre  le  mur  de  masque  et 
son  profil  un  espace  de  65  centimètres  de  largeur,  ré- 
duit à 50  sur  la  plate-forme , et  qui  va  d’un  mur  de 
refend  à l’autre,  et  sert  de  passage  à la  fumée.  11  y a en 
outre  dans  chaque  berceau  de  voûte  un  soupirail  pour 
le  même  objet.  L'auteur  pensait  que  ces  différentes 
issues  étaient  nécessaires  pour  l’évacuation  de  la  fumée. 
L’expérience  a démontré  depuis  que  les  seules  ouver- 
tures laissées  à la  gorge  des  casemates  et  le  trou  de 
65  centimètres  à la  voûte  étaient  suffisants. 

En  1786,  lorsqu'on  contestait  aux  officiers  du  génie 
la  priorité  de  l’idée  des  batteries  casematées,  tout  à fait 
ouvertes  à la  gorge,  Garavaque  reproduisit  son  mé- 
moire avec  de  nouvelles  considérations,  et  rappela 
qu’en  1768  il  l’avait  adressé  non-seulement  au  duc  de 
Choiseul,  mais  au  général  Bourcet,  à Milet  de  Mou- 
ville  et  à Duhamel  de  l’Académie  des  sciences. 

Acquisition  de  la  Corse. 

Par  un  traité  du  15  juin  1768,  la  république  de 
Gênes  fit  cession  de  la  Corse  à la  France.  Pascal  Paoli, 
qui  par  une  consulte  de  l’ile  avait  été  déclaré  général 
de  la  nation,  leva  alors  l’étendard  de  la  révolte  et  fut 
avec  son  frère  chassé  de  l’tle,  le  7 juin  1769,  par  le 
général  de  Vaux  qui  justifia  dans  cette  occasion  la 
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confiance  qu’on  avait  en  lui.  Le  ministre  avait  cru  de- 
voir mettre  Bourcet  à sa  disposition  pour  former  un 
plan  fixe  d’établissement  en  Corse.  Bourcet  fit  pour 
fortifier  Corté  un  projetauquel  quatre  bataillons  furent 
sur-le-champ  employés,  et  après  une  tournée  dans 
l’He  il  revint  à Toulon.  Les  ingénieurs  furent  dans  cette 
expédition  qui  dura  deux  ans  (1709-1770),  commandés 
par  M.  d’Aumont,  et  eurent  dans  l’attaque  des  postes 
retranchés  par  les  rebelles  plusieurs  occasions  de  don- 
ner des  preuves  de  leur  bravoure  et  de  leurs  talents. 

Sa  Majesté  créa  une  direction  des  fortifications  de 
la  Corse  qui  fut  la  vingt  et  unième  et  à laquelle  Bour- 
cet de  la  Saigne  fut  nommé. 

Fonds  dépensés  pour  les  places  fortes. 

On  dépensa  en  six  ans,  de  1764  à 1769,  pour  les 
fortifications  et  les  bâtiments  militaires,  la  somme  de 
15,131 ,430  livres,  ce  qui  fait  en  moyenne  2,521,905 
livres  par  an,  non  compris  les  appointements  et  les 
retraites  des  ingénieurs,  qui  coûtaient  926,150  livres. 

Les  places  où  l’on  dépensa  le  plus,  après  Brest  et 
Toulon,  sont  Valenciennes,  Versoix,  Belle-Ile,  Mont- 
Dauphin,  le  Havre  et  la  barre  de  Bayonne.  Le  fonds, 
affecté  à l’entretien  de  toutes  les  autres  places  fortes 
ainsi  qu'aux  ports  et  arsenaux,  se  réduisait  à 623,000 
livres  par  an. 

On  ne  dépensa  pendant  l’année  1 770  aux  fortifica- 
tions et  aux  bâtiments  militaires  que  1,900,000  livres, 
dont  400,000  livres  aux  ouvrages  de  la  Corse.  Les  ingé- 
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nieurs  employés  à ces  ouvrages  jouissaient,  ainsi  que 
tous  les  officiers  qui  étaient  en  Corse,  d’un  traitement 
extraordinaire. 

Avant  de  quitter  le  pouvoir,  le  duc  de  Choiseul  fit 
nommer  majors  tous  les  ingénieurs  eu  chef  qui  n’a- 
vaient que  le  grade  de  capitaine.  Sur  sa  proposition,  le 
roi  accorda  le  grade  de  lieutenant-général  à Duportal, 
qui  avait  été  à Saint-Domingue,  et  celui  de  maréchal- 
dc-camp  à Ramsault  père,  à Cossigny  et  à Larcher. 

Ministère  de  M.  de  Monteynard. 

Le  6 janvier  1771,  le  marquis  de  Monteynard,  lieu- 
tenant-général, remplaça  au  ministère  de  la  guerre  le 
duc  de  Choiseul.  M.  Piètre,  qui  avait  succédé  en  1767 
à M.  Dubois  comme  chef  du  bureau  des  fortifications, 
continua  ses  fonctions  sous  le  nouveau  ministre  jus- 
qu’en 1770. 

État-major  de  l’armée.  — Sous  le  nom  d’élèves 
pour  l'état -major  de  l’armée,  Bourcet  avait,  en  1 705, 
1766,  1767,  réuni  quelques  jeunes  officiers  auxquels 
il  donnait,  avec  l’approbation  du  duc  de  Choiseul,  les 
programmes  de  reconnaissances  militaires  qu’ils  exé- 
cutaient. Par  une  lettre  de  juillet  1771,  le  nouveau 
ministre  supprima  cette  petite  institution. 

Ordre  de  Saint-Louis.  — L’ordonnance  du  9 dé- 
cembre 1771  affectait  au  corps  du  génie  une  dignité 
de  grand-croix,  à laquelle  était  attachée  une  pension 
de  6,000  livres , ou  deux  dignités  de  commandeur, 
avec  3,000  livres  de  pension  chacune.  Le  corps  avait 
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alors  un  officier-général , Bourcet,  qui  était  grand- 
croix,  et  un  autre,  Filley,  qui  était  commandeur.  Le 
grand-croix  et  le  commandeur  portaient  la  croix  sus- 
pendue à un  large  ruban  rouge,  mis  en  écharpe  sur 
le  justaucorps  et  le  manteau;  le  premier  portait  en 
outre  une  croix  en  broderie  d’or  sur  le  justaucorps  et 
le  manteau. 

Mineurs.  — Une  ordonnance  du  23  août  1772  pro- 
nonça la  dissolution  du  corps  des  mineurs,  la  suppres- 
sion de  son  état-major  et  de  son  école  d’instruction,  et 
des  six  compagnies  en  forma  sept,  attachées  chacune 
à un  régiment  d’artillerie. 

Projet  général  de  fortification. 

Par  une  circulaire  du  4 octobre  1772,  le  ministre 
demanda  un  projet  général  et  estimatif  de  la  dépense 
qu’il  conviendrait  de  faire  dans  chaque  place , tant 
pour  réparer  les  ouvrages  anciens  et  existants  que 
pour  achever  ceux  qui  ont  été  commencés,  et  y ajou- 
ter ceux  qui  paraissent  nécessaires  pour  la  rendre  ca- 
pable de  la  meilleure  défense. 

A ce  projet  quelques  ingénieurs  se  contentèrent  de 
joindredes  apostilles  rclativesauxdiversarticles;  d’autres 
y joignirent  un  mémoire  sur  la  place  pour  faire  con- 
naître son  utilité,  l’état  actuel  de  ses  fortifications,  etc. 
Le  projet  général  devait  être  accompagné  d’un  plan 
de  la  place  à l’échelle  de  1 pour  1800,  et  de  toutes  les 
feuilles  de  dessin  nécessaires  pour  l’intelligence  des 
ouvrages  projetés.  Enfin  on  devait  envoyer  eu  même 
temps  un  Extrait  du  projet  général  divisé  en  cinq 
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colonnes,  dont  une  contenant  l’énoncé  des  articles,  deux 
autres  sous  le  titre  d'ouvrages  neufs,  distingués  en  moins 
pressés  et  plus  pressés  contenant  les  fonds  demandés, 
et  deux  autres  sous  le  titre  Réparations,  distinguées  de 
la  même  manière;  et  chaque  année  on  devait  repro- 
duire le  projet  estimatif  réduit  aux  articles  proposés  à 
exécuter,  et  l’extrait  complet  du  projet  général,  en  in- 
diquant à chaque  article  la  dépense  qui  avait  été  faite. 

Ce  projet  général  a servi  de  base  à tous  les  travaux 
qui  ont  été  exécutés  dans  les  places  jusqu’en  1791 , tant 
aux  fortifications,  ponts,  écluses,  mines,  qu’aux  bâti- 
ments militaires. 

ministère  du  duc  d'aiguillon,  du  30  janvier  au  2 JUIN  1773. 

Le  fonds  accordé  pour  les  dépenses  de  l’artillerie  et  du  génie 
pendant  l'année  1773,  fut  fixé  à dix  millions,  cl. . 10,000,000  fr. 

De  laquelle  somme  déduisant  . 

pour  la  solde  de  l'artillerie 3,026,315  fr.  > 5,177,609  fr. 

Et  pour  la  solde  du  génie 1,151,193  ; 

Reste  pour  la  dépense  des  travaux 3,822,391  fr. 

Les  deux  cinquièmes  de  cette  somme,  qui  étaient  affectés  aux  Ira. 
vaux  de  la  foatiflcation,  formaient  un  total  de.  1,928,596  fr. 

On  devait  dépenser  3 Strasbourg  30.Q00  fr.,  k Landau  120,000, 
au  fort  La  Malgue  de  Toulon,  100,000;  à Mont-Dauphin,  60,000;  k 
Port-Vendre,  30,000;  k la  barre  de  Bayonne,  60,000;  k Belle-Ile, 
35,000  ;k  Brest,  250,000;  en  Corse,  100,000.  Total,  795,000  fr.; 
restait  1,133,956  fr.,  qui  devaient  être  consacrés  aux  grosses  répa- 
rations et  aux  entretiens  courants  des  autres  places. 

Enfin,  on  évaluait  k 600,000  fr.  les  fonds  que  les  corps  de  plu- 
sieurs villes  et  d'administration  de  quelques  provinces  fournissaient 
annuellement,  et  qui  servaient  k l’entretien  des  fortifications  et  des 
bâtiments  militaires  dans  les  places  respectives  où  ils  étaient  levés. 

Il  en  résulte  que  la  dépense  totale  de  la  fortification  pendant  l’an- . 
née  1773,  devait  être  de  2,528,956  fr. 

ii.  37 
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DÉPENSE  DU  PERSONNEL. 

Le  traitement  de  chaque  directeur  était  de  6,800  fr.,  compris  ce- 
lui de  sou  dessinateur,  qui  était  de  800  fr. 

Pour  21  directeurs 142,800  fr. 

Les  ingénieurs  en  chef  étaient  divisés  en  trois  classes 
pour  leur  traitement  : 10  à 3,000  fr.,  15  a 2,000  et 
65  a 2.000  ; total  pour  les  90  ingénieurs  en  chef.  . . . 196,000 

Le  traitement  des  ingénieurs  ordinaires  était  divisé 
en  quatre  classes,  ainsi  qu’il  suit  : 20  à 1,600,  20  à 
1,300,  50  à 1,100  et  19#  à 900.  Total  pour  289  ingé- 
nieurs ordinaires 292,100 

630,900  fr. 

Indépendamment  de  ces  traitements  ordinaires,  les 
ingénieurs  avaient  les  traitements  de  leurs  grades  mi- 


litaires. Le  corps  comptait  en  1775  : 

2 lieutenants-généraux  a 3,000  fr.,  ci 6,000 

4 maréchaux-de-camp  à 2,000  fr 8,000 

18  brigadiers  à 1,200  fr. 21,600 


Le  nombre  des  commissions  de  colonel,  lieutenant- 
colonel  et  capitaine  affectées  au  corps  du  génie  était 
fixé  a 270.  En  le  supposant  au  complet,  on  aura  : 

15  commissions  de  colonel  a 900  fr.,  30  de  lieutenant- 
colonel  à 700  et  225  de  capitaine  à 450  fr.  Total.  . . . 135,750 

Total 802,250  fr. 

A ce  chiffre  il  faudrait  ajouter  les  dépenses  de  l’école  de  Mé- 
zières,  qui  n’étaient  pas  considérables,  les  pensions  des  ingénieurs 
retraités,  enfin  les  gratifications  extraordinaires  que  l'on  était  dans 
l'usage  d'accorder  à un  assez  grand  nombre  d’ingénieurs. 

Atlas  particulier  de  chaque  place. 

Par  une  circulaire  en  date  du  7 mars  1774,  adres- 
sée aux  directeurs  des  iorlifications,  le  ministre  secré- 
taire d'État  de  la  guerre  leur  demanda  un  atlas  des 
places  de  leur  direction  en  deux  exemplaires,  format 
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grand  in-folio,  de  '20  pouces  de  haut  sur  16  de  largeur, 
tant  pour  les  mémoires  qui  y seront  écrits  que  pour 
les  plans  qui  y seront  pliés  suivant  cette  dimension. 
Cet  atlas  devait  contenir  : 

1“  Un  plan  de  la  place  et  de  ses  environs  jusqu’à 
300  toises  de  distance  des  chemins  couverts  à l’échelle 
de  2 pouces  pour  100  toises; 

2°  Un  second  plan  de  la  place  avec  la  ligne  magis- 
trale seule  ; 

3*  Un  plan  nivelé  de  la  place; 

li°  Un  mémoire  sur  la  position  de  la  place  par  rap- 
port à la  frontière  et  son  utilité  ; 

5“  Un  mémoire  de  l’examen  de  la  fortification  par 
front; 

6°,  7°,  8°,  9",  10®,  11®,  12°  Divers  autres  mémoires 
ou  états  ; 

13°  Un  mémoire  succinct  sur  l’histoire  de  la  ville, 
le  nombre  de  ses  habitants,  son  commerce  et  ses  ma- 
nufactures. 

Cette  belle  idée  qui  a fait  produire  beaucoup  de 
travaux  utiles,  est  due  au  chevalier  Du  Muy,  alors 
qu’il  était  lieutenant-général  commandant  en  Flandre. 

La  guerre  de  1778  fit  interrompre  la  rédaction  des 
atlas.  A la  paix,  en  1733,  le  maréchal  de  Ségur,  mi- 
nistre, invita  les  directeurs  des  fortifications  à complé- 
ter cette  collection  intéressante  et  si  bien  commencée. 
Elle  n’était  pas  achevée  en  1789  et  ne  fut  pas  reprise 
dans  la  suite. 
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LE  MARÉCHAL  DU  MUT,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Peu  de  jours  après  son  avènement  au  trône  (20  mai 
1774),  Louis  XVI  nomma,  le  5 juin,  ministre  de  la 
guerre  le  lieutenant-général  Du  Muy  et  l’éleva  à la 
dignité  de  maréchal  de  France.  Le  nouveau  ministre 
était  connu  par  sa  droiture,  son  amour  du  bien  pu- 
blic, sa  probité  et  une  grande  piété.  11  était  en  même 
temps  un  des  officiers  généraux  les  plus  studieux  et  les 
plus  appliqués  à leur  métier.  Mais  le  maréchal  Du 
Muy  qui  fut  seize  mois  au  ministère  de  la  guerre, 
souffrant  de  la  pierre  dont  il  mourut  «à  la  suite  de 
l’opération,  ne  put  pas  faire  tout  le  bien  qu’on  atten- 
dait de  son  administration. 

Mineurs.  — Une  ordonnance  du  3 octobre  1774  an- 
nula les  dispositiofts  de  celle  du  23  août  1772  et  fit 

revivre  celles  de  l’ordonnance  de  1705.  En  cousé- 

» 

quence  les  mineurs  formèrent  de  nouveau  un  corps 
particulier  et  eurent  une  école  à Verdun,  à la  tête  de 
laquelle  fut  placé  M.  Goullet  de  Rugy,  lieutenant- 
colonel. 


Uniforme  des  ingénieurs. 

On  reprochait  à l’uniforme  que  les  ingénieurs 
avaient  emprunté  à l’artillerie  d’être  trop  simple  et  de 
permettre  de  les  confondre  avec  les  bourgeois  qui  dans 
les  villes  portaient  un  habit  bleu,  bordé  de  rouge. 
L'ordonnance  du  2 septembre  1775  sur  les  uniformes 
de  l’armée,  chapitre  V,  et  l’arrêté  du  31  mai  1776  du 
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successeur  du  maréchal  Du  Muy  fixèrent  l’uniforme 
des  ingénieurs  à peu  près  tel  qu'il  est  aujourd’hui,  en 
entrant  dans  tous  les  détails  désirables  sur  l’habit,  les 
boutons  avec  empreinte,  la  veste,  la  culotte,  le  cha- 
peau, l’épée,  la  redingotte,  le  manteau,  l’équipage  du 
cheval.  Les  officiers  du  génie  devaient  porter  les  épau- 
lettes distinctives  du  grade  militaire  dont  ils  avaient 
obtenu  les  lettres  ou  commissions,  et  les  ingénieurs  en 
chef  deux  épaulettes  comme  les  majors. 

LE  COMTE  DE  SAINT-GERMAIN  ET  LE  PRINCE  DE  MONTBARET, 
MINISTRES  DE  LA  GUERRE. 

Le  maréchal  Du  Muy,  mort  le  10  octobre  1775,  eut 
pour  successeur  le  comte  de  Saint-Germain,  lieute- 
nant-général, déjà  âgé,  qui  avait  fait  avec  distinction 
les  campagnes  des  deux  dernières  guerres,  mais  qui 
depuis  la  paix  s’était  éloigné  de  la  cour  et  vivait  dans 
la  retraite.  Méditant  de  grands  changements  dans  la 
constitution  de  l’armée  et  dans  les  règlements,  il  ad- 
mit dans  ses  conseils  l’auteur  de  l’estât  général  de 
lactique,  le  colonel  Guibert,  et  appela  auprès  de  lui  le 
prince  do  Montbarey  qui,  par  droit  de  survivance,  lui 
succéda  le  27  septembre  1777. 

Le  chef  du  bureau  des  fortifications  et  de  l’artillerie 
fut  M.  Le  Sancquer,  commissaire  des  guerres,  qui  resta 
en  fonction  jusqu’en  1789. 11  eut  sous  lui  pour  le  per- 
sonnel successivement  M.  Gondouin  et  M.  de  Chà- 
lons. 

Parmi  les  ordonnances  nouvelles,  la  plus  remar- 
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quable  fut  celle  du  27  juin  1776,  par  laquelle  le  roi 
ordonna  : 

1”  Que  les  lieutenants-généraux  commandant  dans 
les  provinces,  et  les  lieutenants-généraux  commandant 
les  divisions  seraient  tenus , d’après  les  ordres  et  les 
instructions  qui  leur  seraient  adressés,  de  visiter  les 
différentes  places  de  leurs  commandements  ou  divi- . 
sions,  pour  examiner  les  réparations,  constructions  et 
approvisionnements  à faire  : qu’ils  pourraient  se  faire 
accompagner  du  directeur  des  fortifications  ou  de  l’in- 
génieur en  chef  et  du  directeur  de  l’artillerie  qui  leur 
rendraient  compte  de  tout  ce  qui  aurait  rapport  au 
service  de  l’artillerie  et  à celui  des  fortifications,  et 
leur  donneraient  aussi  communication  de  tous  les  pa- 
piers, plans,  profils,  projets  et  mémoires  des  places, 
sans  les  déplacer. 

2°  Ils  pourraient  aussi  vérifier  l’exécution  des  ou- 
vrages faits  pendant  l’année,  ainsi  que  les  projets  et 
les  estimations  des  ouvrages  à faire. 

«V  Les  directeurs  des  fortifications  ou  les  ingénieurs 
en  chef  devaient  communiquer  à l’officier  générât 
commandant  dans  la  province,  ou  à celui  commandant 
la  division , lorsqu’il  y aura  été  autorisé  par  Sa  Ma- 
jesté, les  devis  et  les  toisés  pour  les  constructions,  ré- 
parations des  magasins,  des  bâtiments  et  tout  genre 
d’ouvrage;  et  lesdits  devis  devaient  être  approuvés 
par  l’officier  général  qui  ferait  part  de  ses  observations, 
s’il  ne  jugeait  pas  devoir  les  approuver. 

Les  dispositions  de  cette  ordonnance  tendaient  à ra- 
mener l’administration  des  fortifications  à ce  qu’elle 
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était  avant  I6O/1.  Les  commandants  des  provinces 
reconnurent  qu'ils  ne  pouvaient  les  faire  exécuter, 
parce  qu’on  ne  leur  permettait  pas  de  déplacer  les 
papiers  et  de  les  emporter;  il  leur  eût  fallu  séjourner 
dans  les  places,  ce  que  leur  service  ne  permettait  pris. 
On  11e  pouvait  soumettre  à leur  approbation  les  devis 
et  les  toisés  des  travaux  imprévus  et  urgents,  sans  qu’il 
en  résultât  des  retards  dans  l’exécution.  Les  comman- 
dants des  provinces  firent  eux-mêmes  ces  observations 
au  ministre  qui,  par  une  lettre  du  31  juillet,  réduisit 
à une  pure  formalité  la  communication  des  devis  et  des 
toisés,  en  expliquant  qu’elle  devait  néanmoins  avoir 
lieu,  fût-ce  après  l’exécution,  afin  que  le  service  de  Sa 
Majesté  ne  fût  étranger  en  rien  à ceux  qui  sont  appelés 
au  commandement  de  ses  armées;  que  tel  était  le 
principe  des  dispositions  qui  étaient  prescrites. 

/ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CINQUIÈME  PARTIE. 

DU  31  DÉCEMBRE  1776  AU  31  DÉCEMBRE  1789. 

Ordonnance  du  31  décembre  1776  concernant  le  corps 
du  génie. 

L’ordonnance  qui  parut  k la  fin  de  l'année  1776, 
avait  été  précédée  de  nombreux  mémoires  des  ingé- 
nieurs. Le  plus  remarquable  est  celui  que  Le  Bègue- 
Duportail  (1)  adressa  au  ministre  k la  fin  de  1773  : les 
attributions  que  doit  avoir  le  corps,  sa  formation, 
l’avancement,  les  retraites,  la  solde,  l’uniforme,  le 
commandement,  les  rapports  de  service,  l’instruction 
des  élèves,  toutes  ces  questions  y sont  traitées  avec  un 
grand  talent  d’écrivain.  Lecomte  de  Robien,  ingénieur, 
chargé  du  dépôt  des  plans,  d’Arcou  , Coulomb,  déjà 
connu  comme  physicien,  sont  auteurs  de  mémoires 
qui  furent  consultés. 

Avant  de  donner  au  corps  sa  nouvelle  constitution, 
le  comte  de  Saint-Germain  en  fit  examiner  l’admi- 
nistration par  la  réunion  de  tous  les  officiers  généraux 
des  divisions,  et  il  rapporte  dans  ses  mémoires  que  de 
tous  les  corps  militaires  qui  sont  en  France  celui  du 
génie  l’a  le  plus  pénétré  d’admiration  par  la  probité, 
par  les  lumières  et  les  talents  qui  y sont  réunis.  Sans 
être  parfaite,  la  nouvelle  ordonnance  fut  une  amélio- 
ration en  ce  quelle  mit  du  moins  la  constitution  du 

(1)  il.  Duportail  fil  la  guerre  d'Amérique,  et  à son  retour  en 
France  il  fut  ministre  de  la  guerre,  depuis  le  8 octobre  1790  jus- 
qu'au 3 décembre  1791. 
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corps  du  génie  en  harmonie  avec  celles  des  autres 
corps  de  l'armée.  Elle  est  divisée  en  six  titres  et  con- 
tient l/il  articles. 

Titre  I".  — Composition  du  corps. 

Art.  1".  Le  corps  des  ingénieurs  militaires  portera 
à l’avenir  le  titre  de  corps  royal  du  génie  ; tous  les  offi- 
ciers de  ce  corps  seront  désignés  par  leurs  grades  res- 
pectifs et  par  la  dénomination  commune  d’o^ciers  du 
génie . 

Art.  2,  8,  h.  Ce  corps  sera  de  329  officiers  dont 
13  directeurs.  Les  autres,  en  paix  comme  en  guerre, 
seront  répartis  en  21  brigades;  chaque  brigade  sera 
composée  d’un  chef  de  brigade , d’un  sous-hrigadier, 
d’un  major,  de  h capitaines  en  premier,  de  5 capitaines 
en  second  et  de  3 lieutenants  en  premier  ; total  1 5 of- 
ficiers par  brigade  et  315  pour  les  21  brigades,  ce  qui, 
avec  les  13  directeurs,  fait  328  officiers,  auxquels  i 
faut  ajouter  un  officier  qui  était  chargé  des  ouvrages 
de  la  Bastille  et  prenait  soin  des  plans-reliefs. 

En  réduisant  à 329  le  nombre  des  officiers,  on  avait 
entièrement  perdu  de  vue  les  motifs  qui  avaient  fait 
rendre  l’ordonnance  du  h décembre  1762,  et  cepen- 
dant on  exigeait  d’eux  plus  de  travaux. 

L’article  5 attachait  par  extraordinaire  (pour  la  re- 
connaissance des  frontières)  deux  ingénieurs-géogra- 
phes à chaque  direction. 

En  1777,  une  ordonnance  du  26  février  leur  donna 
la  dèmmuvdüonà' ingénieurs-géographes  militaires  et  les 
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annexa,  en  paix  comme  en  guerre,  au  corps  du  génie, 
en  mettant  néanmoins  à leur  tête  un  chef  particulier, 
qui  fut  M.  de  Vault,  maréchal-de-camp,  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre. 

Le  département  des  affaires  étrangères  avait  en  outre 
créé  exprès  pour  la  topographie  des  limites  des  fron- 
tières un  corps  de  vingt  ingénieurs -géographes  qui 
étaient  exclusivement  à ses  ordres. 

L’article  7 créait  dans  chaque  direction  un  conseil 
d’administration,  composé  du  directeur  et  de  tous  les 
officiers  supérieurs  des  brigades  qui  se  trouveront  le 
plus  à portée  du  lieu  de  sa  résidence.  11  appelait  dans 
ce  conseil  comme  président  le  commandant  de  la  pro- 
vince, et  comme  membres  les  officiers  généraux  des 
divisions  répartis  dans  l’étendue  de  la  direction,  et  le 
commandant  de  la  place  où  résidait  le  directeur.  Cette 
disposition  était  dans  l’esprit  de  l’ordonnance  citée  du 
27  juin,  qui  voulait  que  l’objet  des  fortifications  ne 
fût  pas  étranger  aux  officiers  généraux. 

Ces  conseils  pouvaient  servir  au  perfectionnement 
de  l’art,  parce  que  les  directeurs  devaient  y soumettre 
à la  discussion  les  projets  des  travaux  les  plus  néces- 
saires à faire  chaque  année  dans  les  places,  et  parce 
que  l’on  devait  y entendre  la  lecture  de  mémoires  des 
officiers.  Seulement  il  était  difficile,  à raison  de  l’éten- 
due des  nouvelles  directions,  de  réunir  dans  les  cou- 
seils  tous  les  officiers  qui  devaient  en  faire  partie. 

L’article  8 fut  l'origine  du  comité  des  fortifications. 
Il  portait  que  chaque  année  Sa  Majesté  ferait  assembler 
chez  le  secrétaire  d’Ltat  ayant  le  département  de]la 
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guerre  tel  nombre  d’officiers  généraux  ou  autres  qu’il 
jugerait  convenable  pour  comparer  le  résultat  des  di- 
vers conseils  d’administration  et  pour  statuer  surtout 
ce  qui  serait  relatif  aux  fortifications. 

Titre  II.  — Formation  du  corps  royal  du  génie. 

L’article  1"  exigeait  les  preuves  spécifiées  dans  l’or- 
donnance d'administration  du  15  mars  1776.  (Voir 
plus  loin  le  règlement  de  l’école,  titre  I".) 

L’article  2 faisait  subir  au  candidat  son  examen  en 
présence  de  l’état-major  et  de  tous  les  officiers  et 
élèves  de  l’école.  Le  règlement  le  changea. 

Les  articles  3,  U,  5,  6 et  7 apportaient  de  grands  changements  à 
la  position  des  jeunes  officiers  au  commencement  de  leur  carrière. 
En  sortant  de  Mézières  ils  n’avaient  que  le  titre  d'aspirants  et  de- 
vaient servir  deux  ans  à la  suite  des  troupes  du  génie,  deux  ans  h 
la  suite  des  brigades  du  corps  et  deux  ans  à la  suite  d'un  régiment 
d’infanterie.  Les  besoins  du  service  ne  permirent  pas  de  se  confor- 
mer exactement  à ces  prescriptions. 

! Dans  le  premier  détachement  d'aspirants  qui  fut  envoyé,  en  1777, 
à la  suite  des  mineurs  h Verdun,  se  trouvait  Meusnier,  dont  on  a le 
mémoire  que  les  aspirants  étaient  dans  l’obligation  de  produire,  à 
la  fin  de  l'année,  sur  les  connaissances  qu'ils  avaient  acquises. 
Dans  ce  mémoire  il  loue  la  disposition  de  l’ordonnance  de  1776,  qui 
mettait  les  officiers  du  génie  à même  de  s’instruire  dans  l’art  des 
mines,  auquel  l’organisation  des  mineurs  les  rendait  étrangers. 
« Mais  selon  l’esprit  qui  régnait  alors,  dit-il,  le  secret  s’étendait  à 
l'égard  des  aspirants  sur  tous  les  objets  d'instruction.  On  prétendait 
qu’il  y avait  pour  chaque  grade  un  genre  d’instruction  qui  lui  con- 
vient, que  les  surnuméraires  du  génie  n'étant  que  des  lieutenants, 
ne  devaient  recevoir  que  l'instruction  de  lieutenants,  sans  consi- 
dérer que  les  suites  d’un  pareil  système  sont  de  dévouer  â l’inaction 
les  plus  beaux  moments  de  la  vie,  pour  réserver  l’instruction  à 
l’âge  où  l’esprit  n’est  plus  capable  d’acquérir,  sans  considérer  que 
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le  besoin  d’avoir  des  officiers  inslruits  est  ce  qu’il  faut  d’abord  con- 
sulter, et  que  tout  inconvénient  disparait  devant  un  objet  si  im- 
portant. » 

L’article  10  portait  que  tous  les  emplois  seraient 
donnés,  ainsi  que  ceux  de  directeurs,  au  mérite  et  aux 
talents  et  non  à l’ancienneté. 

Cet  article  tranchait  une  grave  question  sans  entrer 
dans  aucun  détail  sur  l’application.  Mais  pendant  qua- 
torze ans,  de  1777  à 1790,  il  fut  comme  non  avenu, 
parce  que  les  directeurs  restaient  en  fonctions  jusqu’à 
la  caducité.  Nous  croyons  qu’on  ne  fit  d’exception  à 
l’ordre  du  tableau  qu’en  faveur  de  d’Arçon  et  de ‘La 
Fitte-Clavé. 

Titre  III.  — Répartition  du  corps  royal  du  génie. 

L’article  1"  réduisait  à douze  les  vingt  et  un  direc- 
teurs qui  existaient.  En  outre  des  douze  directeurs  il 
devait  y en  avoir  un  treizième,  toujours  amovible, 
auprès  du  ministre  de  la  guerre.  Le  comte  de  Saint- 
Germain  fit  choix  de  M.  de  Fourcrov,  brigadier,  di- 
recteur des  fortifications  à Perpignan.  M.  de  Fourcroy 
avait  alors  soixante-deux  ans  : il  avait  fait  les  guerres 
de  son  temps,  avait  servi  dans  les  places,  était  en  tout 
un  homme  distingué,  intègre,  très  honorable,  extrê- 
mement laborieux,  et  reçut  des  félicitations  de  tous 
ses  collègues.  Il  eut  le  talent  que  l’on  reproche  à tous 
les  hommes  dans  pareille  position,  de  se  rendre  ina- 
movible. 

L’article  6 attachait  deux  officiers  du  génie  au  dé- 
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P<>t  de  la  guerre,  aux  ordres  de  l’officier  général  à qui 
le  dépôt  était  confié,  à Versailles. 

L’article  7 attachait  à l’école  de  Mézières  un  com- 
mandant, un  major  et  un  aide-major,  chargeait  des 
travaux  de  la  placé  le  commandant,  et  le  mettait,  tant 
pour  ces  travaux  que  pour  tout  ce  qui  concernait  les 
détails  et  l’instruction  de  l'école,  sous  les  ordres  du  di- 
recteur du  département.  Le  commandant  de  lecole  ne 
pouvait  plus,  comme  depuis  1763,  exercer  les  fonc- 
tions de  lieutenant  de  roi  à Mézières,  mais  il  pouvait 
commander  une  des  brigades  du  corps. 

M.  Ramsault  de  Raulcourt  étant  mort  le  mars 
1776,  et  M.  Du  Vignau  ayant  reçu  un  autre  emploi, 
M.  de  Villelongue  fut  en  1777  nommé  commandant  de 
l’école  du  génie  ; il  eût  été  difficile  de  faire  un  meilleur 
choix.  Le  directeur  des  fortifications  du  département 
fut  M.  de  Caux  de  Blacquetot,  qui  était  brigadier  et 
qui  devint  maréchal-de-eamp. 

Titre  IV.  — Traitement  des  officiers  du  corps  royal. 

Les  directeurs,  qui  étaient  tous  raaréchaux-de-canip  ou  briga- 
diers, jouissaient  des  traitements  suivants  : les  deux  plus  anciens, 
de  1 ‘.1,000  livres,  les  six  suivants  de  10,000  livres  et  les  cinq  der- 
niers de  9,000  livres,  sans  qu’aucun  pût  prétendre  d’augmentation 
pour  frais  de  dessinateurs  ou  pour  appointements  de  grades. 

Les  appointements  des  autres  offleiers  étaient  réglés  ainsi  qu’il 
suit  : chef  de  brigade,  A, 800  livres;  sous-chef  de  brigade,  3,360  li- 
vres; major,  3,000  livres.  Il  y avait  21  capitaines  à 2,à0u  livres, 
63  4»  2,000,  21  à 1,61)0,  8 1>  h 1,350  et  63  lieutenants  en  1"  à 1,080 
livres;  les  aspirants  détachés  dans  les  régiments  d’infanterie,  1,080 
livres;  les  aspirants  5 la  suite  des  brigades  du  corps  ou  à la  suite 
de  l’artillerie,  900  livres;  enfin  les  élèves  de  l'école,  7^0  livres. 

Des  suppléments  d’appointements  étaient  accordés  au  directeur 
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résidant  à Versailles,  à l’officier  qui  avait  ta  garde  des  plans*  et 
aux  officiers  attachés  à l’école  de  Mézières  ou  au  dépôt  de  la  guerre. 

L’article  10  portait  : « On  se  conformera  dans  le 
corps  du  génie,  pour  ce  qui  regarde  les  récompenses 
militaires  (les  pensions  de  retraite  ou  de  chevalier  de 
Saint-Louis),  à ce  qui  est  prescrit  par  le  titre  VIII  de 
l'ordonnance  d’administration  du  25  mars  1776,  ar- 
ticles 1, 2,  3,  h,  5,  6 et  7. 

D’après  la  teneur  de  ces  articles,  il  ne  devait  être  à 
l’avenir  accordé  aucune  retraite  aux  officiers  et  soldats 
qui  quittaient  le  service,  à moins  qu’il  n’eût  été  con- 
staté, dans  les  formes  les  plus  rigoureuses , qu’ils 
étaient  dans  l’impossibilité  de  le  continuer  à cause  de 
l’âge,  de  l’épuisement  des  forces,  d’inürmités  ou  de 
blessures.  Les  retraites  étaient  de  la  moitié  des  ap- 
pointements du  grade,  et  de  la  totalité  si  l’on  avait 
perdu  .quelque  membre  à la  guerre. 

Ce  système,  pratiqué  dans  sa’  rigueur,  avait  produit 
en  1789  une  stagnation  si  grande  dans  l’avancement 
de  l’armée,  qu’il  n’y  avait  que  dégoût  et  décourage- 
ment dans  les  grades  inférieurs. 

Titre  V.  — Service  du  corps  royal  dans  les  places 
et  sur  les  frontières,  66  articles. 

L’article  t"  portait  qu’à  l’avenir  le  grade  déciderait 
seul  du  commandement,  tant  dans  les  places  que  dans 
les  armées  : à grade  égal,  l'ancienneté  de  commission  ; 
à égalité  de  grade  et  de  commission,  l’ancienneté  dans 
le  corps. 
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Les  directions  étant  très  étendues,  l’ordonnance  y 
créait  des  arrondissements  appelés  districts. 

L’usage  était  de  cesser  les  travaux  au  44  novembre, 
à la  Saint-Martin,  même  plus  tôt,  et  d’accorder  des 
congés  de  plusieurs  mois  aux  officiers.  Dans  le  mois  de 
septembre,  chaque  directeur  adressait  au  ministre  la 
liste  des  officiera  qui  désiraient  un  congé  de  semestre. 

L’article  20  exigeait  la  présence  du  commandant  de 
la  place  aux  adjudications,  non  moins  que  celle  du 
maire  ou  de  l’officier  municipal. 

L’article  26  concernait  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
les  travaux  mixtes. 

Les  articles  55  et  56  chargeaient  les  officiers  du  gé- 
nie de  perfectionner  la  reconnaissance  militaire  des 
frontières,  par  des  plans  et  des  mémoires  qui  pussent 
en  temps  de  guerre  servir  aux  armées.  C’était  pour  les 
officiers  du  génie  une  attribution  nouvelle  et  spéciale, 
dont  ils  se  montrèrent  dignes  par  les  travaux  topogra- 
phiques qu’ils  exécutèrent. 

Les  articles  63, 64  et  65  avaient  pour  objet  d'encou- 
rager, par  des  témoignages  de  satisfaction,  les  officiers 
qui  avaient  composé  des  mémoires  ou  qui  étaient  au- 
teurs de  découvertes  intéressant  l’art  des  constructions. 
L’article  65,  qui  a donné  naissance  aux  prix  d’encou- 
ragements, créés  en  1803  et  renouvelés  en  1819,  pro- 
mettait aux  auteurs  des  mémoires  jugés  dignes  d’im- 
portance, non-seulement  des  récompenses  pécuniaires, 
mais  des  grades  suivant  l’utilité  de  leurs  décou- 
vertes. 

Enfin  l’article  66  statuait  que  c’est  dans  le  conseil 
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dos  fortifications,  assemblé  tous  les  ans  dans  le  mois 
de  décembre  et  composé  au  choix  du  secrétaire  d’État 
de  la  guerre,  que  seraient  examinés  en  dernier  ressort 
les  projets  relatifs  aux  places  fortes. 

Titre  VI  et  dernier.  — Service  du  corps  royal  du  génie 
dans  les  armées. 

D’après  l’article  3,  le  général  de  l’armée  pouvait 
confier  aux  officiers  du  corps  du  génie,  dans  la  pro- 
portion de  leur  grade,  le  commandement  sur  les  trou- 
pes, dans  les  détachements  ou  postes  où  se  trouveront 
lesdits  officiers. 

L’article  13  renouvelait  la  défense  atout  officier  du 
corps  servant  dans  les  armées,  de  donner  ou  envoyer 
aucun  plan  de  places  ou  des  ouvrages  qu'il  aura  exé- 
cutés, si  ce  n’est  au  général  de  l’armée  ou  à l’officier 
général  commandant  le  corps  de  troupes  avec  lequel 
il  sera  détaché. 

Les  articles  17,  18  et  19,  définissaient  d’une  ma- 
nière claire  les  attributions  (pie  les  officiers  ont  tou- 
jours eues  dans  les  sièges,  ainsi  qu’il  suit  : 

Art.  17.  Quand  le  siège  d'une  place  aura  été  résolu,  les  officiers 
du  génie  se  rendront  avec  les  premières  troupes  devant  cette  place, 
pour  en  commencer  aussitôt  la  reconnaissance.  Ils  construiront  un 
plan  de  la  place  aussi  juste  qu’il  sera  possible.  Ce  plan  servira  pour 
asseoir  le  plan  général  de  l'attaque,  que  le  commandant  en  chef  du 
génie,  aidé  des  principaux  officiers,  formera,  et  qu’il  présentera  au 
général  commandant  le  siège. 

Art.  18.  Le  commandant  en  chef  du  corps  du  génie  dirigera  les 
opérations  du  siège  sous  l’autorité  du  général;  il  lui  rendra  compte 
directement,  prendra  scs  ordres  pour  tout  ce  qui  regardera  les  of- 
».  38 
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liciers  dudit  corps  et  le  service  de  la  tranchée;  il  lui  remettra  tous 
les  jours  une  copie  du  plan,  sur  lequel  seront  marqués  les  progrès 
des  attaques;  il  en  enverra  une  autre  également,  tous  les  jours,  au 
secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de  la  guerre. 

Art.  19.  La  disposition  des  tranchées  et  autres  travaux  du  siège, 
supposant  nécessairement  des  emplacements  de  batteries,  le  com- 
mandant du  génie  exprimera  sur  son  plan  d'attaque  lesdites  batteries, 
et  proposera , de  toncert  avec  le  commandant  de  l’artillerie,  au 
général  commandant  le  siège,  celles  que  la  suite  des  opérations 
pourra  exiger. 

L’art.  20,  concernant  les  mines,  était  rédigé  dans  l'esprit  de  l'or- 
donnance de  17G5.  Le  commandant  du  génie  et  le  commandant  des 
mineure  devaient  se  concerter  pour  leurs  travaux,  et  se  rendre 
compte  de  temps  en  temps  de  leurs  ouvrages  respectifs  pour  s’as- 
surer qu’ils  reçoivent  les  uns  des  autres  toute  la  protection  qu'ils  se 
doivent. 

Par  l’art.  36,  le  corps  du  génie  obtenait  une  faveur  que  les  plus 
jeunes  officiers  ambitionnaient  depuis  longtemps.  Cet  article  por- 
tait : « Sa  Majesté  veut  bien  déroger  à l'art.  29  de  l’ordonnance  du 
10  mars  1759,  et  se  réserver  ü l’avenir  de  pouvoir  employer  quelques 
officiers  dudit  corps  dans  les  états-majors  de  ses  armées.  » 

En  1777,  lorsqu’on  mit  à exécution  l’ordonnance 
du  31  novembre,  le  corps  était  composé  de  3(>5  offi- 
ciers. On  conserva  l/i  directeurs,  on  forma  21  brigades 
de  15  officiers  et,  conformément  à l’ordonnance,  on 
attacha  «à  la  galerie  des  plans  en  relief  et  aux  travaux 
militaires  du  château,  de  la  Bastille,  un  lieutenant- 
colonel  qui  renonçait  a son  avancement.  35  officiers 
furent  placés  comme  surnuméraires  à la  suite,  tant 
des  brigades  que  des  compagnies  de  sapeurs  et  de  mi- 
neurs. 

Voici  le  tableau  des  12  directions  et  des  21  brigades 
du  corps  royal  du  génie  en  1777  : 
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DIRECTIONS. 

DIRECTEURS. 

CIIEFS>  LIEUX 
des 

21  brigades. 

NOMnr.K 

de 

places 
ou  fort». 

1.  Flandre  do  terre, 
partie  de  l'Artois 

I.ardier,marédial- 

de-camp. 

Lille,  Cambra  y. 

8 

et  du  Cambrés! s. 

2.  Partie  do  l'Artois, 

Uouillard  , brigu- 

Saint-Omer,  Amiens. 

18 

Picardie,  Calai  sis, 

(lier. 

, 

Boulouais.Soissou- 
nais  et  Flandre  ma- 
ritime. 

3.  Hainaut  et  Cham- 

Do  Cuut  de  Blac- 

Valenciennes , Mau- 

12 

pagne. 

(|uetot,  id. 

lampe. 

h.  Les  évéchég  et  la 

Daubignv.  id. 

Metz,  Thionville. 

17 

Lorraine, 
5.  Alsace. 

D’Aumont,  id. 

Strasbourg,  Landau. 

18 

0.  Les  deux  Pour- 

D'Aumale,  id. 

Besançon. 

8 

pognes. 

7.  Dauphiné  et  I’ri>- 

Pontleroy,  id. 

Grenoble,  Toulon. 

18 

venee. 

8.  Roussillon  et  Lan- 

i’iusuu,  colonel. 

Monlpcllicr,  Perpignan. 

24 

gfuedoe. 

9.  Guyenne,  Aunis, 

Dajot,  brigadier. 

Bordeaux,  la  Kocbelle. 

21 

Poitou  et  Sain- 
tonge. 

10.  Bretagne. 

Damoiseau,  id. 

Brest,  Saint  Malo. 

10 

11.  Nurinuudio. 

De  Caux  (aîné),  id. 

Cherbourg. 

9 

12.  Corse. 

Do  Bozières,  id. 

Ilastia. 

9 

172 

M.  (le  Fourcroy,  brigadier,  treizième  directeur,  qui 
devait  travailler  avec  le  ministre,  résida  à Versailles. 

M.  Du  Yignau,  attaché  au  dépôt  de  la  guerre,  eut 
également  sa  résidence  à Versailles. 

Les  directeurs  qui  ne  furent  pas  compris  dans  la 
nouvelle  organisation  avaient  tous  de  soixante-quinze 
à quatre-vingts  ans,  et  plus,  ils  conservèrent  leur  trai- 
tement de  directeur  qui  était  de  G,000  livres;  les  plus 
distingués  étaient  les  généraux  Fillcv  et  Hourcet.  Le 
premier  avait  alors  quatre-vingt-trois  ans,  et  mourut 
à Thionville  le  1"  décembre  1779.  Tous’ ses  plans  et 
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papiers,  envoyés  au  dépôt  des  fortifications,  formaient 
soixante-deux  gros  portefeuilles  ; c’était,  après  la  col- 
lection de  Cormontaingne,  la  plus  précieuse  dont  le 
dépôt  se  fût  enrichi  jusqu’alors  (1).  Tous  les  maté- 
riaux en  ont  été  répartis  dans  les  diverses  sections 
des  archives  auxquelles  ils  étaient  relatifs.  Im  général 
Bourcet  avait  soixante-dix-sept  ans  (né  le  1"  mars 
1700),  et  mourut  le  14  octobre  1780  à Meylan,  non 
loin  de  Grenoble.  Ses  pensions,  compris  sa  retraite, 
montaient  à 32,400  livres. 

NOUVELLE  ORGANISATION  DE  L’ÉCOLE  DU  GÉNIE. 

Dans  le  mois  de  mars  de  l’année  1777,  M.  Decaux 
de  Blacquetot  reçut  du  ministre  de  la  guerre  des  in- 
structions pour  s’occuper,  de  concert  avec  Bossut, 
examinateur,  et  de  Villelongue,  major,  commandant 
de  l’école,  du  projet  d’un  règlement.  M.  de  Fourcroy 
écrivit  de  son  côté  à M.  de  Blacquetot  : il  lui  disait 
qu’il  était  indispensable  d'insister  dans  le  règlement 
sur  la  bonne  discipline,  et  principalement  sur  l’article 
des  mœurs,  dettes,  emprunts  ou  dérangements  des 
élèves,  et  de  prévoir,  autant  qu’il  serait  possible,  tous 
les  cas  que  l’expérience  du  passé  mettait  à portée  de 
prévoir  pour  l’avenir.  Dans  la  môme  lettre,  il  lui  in- 
diquait les  objets  d’instruction  concernant  soit  l’abbé 
Bossut,  soit  l’état-major  de  l’école. 

Le  nouveau  règlement  fut  en  grande  partie  l’ou- 

(l)  Oo  n'a  pas  eu  entièrement  celle  de  Vaubau.  La  plus  grande 
parlie  est  encore  entre  les  mains  de  scs  héritiers. 
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vrage  du  major  de  Yillelongue,  alors  âgé  de  quarante- 
six  ans,  et  sorti  de  lecole  en  1753.  Il  le  fit  précéder 
d’un  avant-propos  remarquable,  dans  lequel  il  discu- 
tait, avec  une  grande  hauteur  de  vues,  différentes 
questions  liées  au  sujet,  telles  que  l’utilité  générale 
des  examens,  le  progrès  des  examens,  si  les  examens 
actuels  étaient  trop  sévères,  s’ils  devaient  être  faits  en 
particulier  et  en  quel  lieu,  les  différentes  branches  de 
l’instruction  qu’on  devait  donner  à l’école,  enfin  la  po- 
lice qu’on  devait  y faire  observer. 

« Les  examens  actuels  sont-ils  trop  sévères  ?»  A 
cette  question  le  major  de  Yillelongue  répondait  ce  qui 
suit  : 

« Quelques  personnes  se  plaignent  qu’aujourd’hui 
» les  examens  sont  trop  sévères  et  qu’ils  roulent  sur 
» un  trop  grand  nombre  d’objets.  Mais  outre  que  la 
» science  est  toujours  utile  par  elle-même,  et  que  dans 
» un  corps  à talents  on  ne  peut  pas  mettre  en  question 
» si  elle  vaut  mieux  que  l’ignorance,  on  a été  conduit 
» inévitablement,  et  comme  malgré  soi,  à cette  sévé- 
» rité  des  examens  qui  parait  outrée  lorsqu’on  n’en 
» considère  pas  les  causes.  En  effet,  les  avantages  atta- 
» cbés  au  service  dans  le  corps  du  génie  et  la  difficulté 
» d’obtenir  de  l’emploi  dans  les  autres  corps  militaires, 
» pendant  une  longue  paix,  ayant  fort  multiplié  le 
» nombre  des  aspirants,  tandis  qu’au  contraire  le  nom- 
» bre  des  places  vacantes  à l’école  de  Mézières  est  venu 
» à diminuer,  il  fallait  de  toute  nécessité  que  l’émula- 
» tion,  déjà  fort  vive,  s’accrût  encore  et  fût  portée  au 
" plus  haut  degré  parmi  des  jeunes  gens  ardents,  spi— 
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» rituels  et  laborieux.  De  là  esl  arrivé  ce  qui  devait 
» arriver  : la  masse  d’instruction  des  aspirants  s’est 
» augmentée  d’elle-même,  sans  que  l'examinateur  ait 
» eu  le  mérite  ou  le  tort  de  concourir  à ses  progrès. 
b Or,  de  deux  sujets  qui  se  présentent  à l’examen,  et 
» dont  le  moins  instruit  le  serait  néanmoins  assez  pour 
» être  reçu  à Mézières  s’il  était  seul,  ne  doit-on  pas 
b préférer  celui  qui  a le  plus  de  connaissances?  N'est- 
b ce  pas  là  un  des  principaux  moyens  de  mesurer  les 
» esprits  et  d’assigner  à chacun  sa  véritable  place?  » 

La  raison  brille  dans  cet  argument.  C’est  à la  sévé- 
rité des  examens  que  fut  dé  le  bon  recrutement  de 
l’école,  qui  donna  à la  France  une  élite  d’ingénieurs. 

Au  nombre  des  connaissances  qu’on  devait  ensei- 
gner, le  major  de  Villelongue  comprenait  l’application 
de  l’analyse  à la  stéréotomie.  « Il  convient,  disait-il, 
qu’en  exposant  les  principes  de  la  stéréotomie  on  en 
généralise  et  perfectionne  l’usage,  en  y appliquant  les 
éléments  du  calcul.  » 

Ces  deux  citations  suffisent  pour  faire  connaître  la 
pensée  qui  présida  à la  rédaction  du  nouveau  règle- 
ment, et  que,  dirigée  par  le  major  de  Villelongue, 
l’instruction  no  pouvait  manquer  d’être  en  progrèsdans 
l’école. 

NOUVEAU  RÉGLEMENT  I)E  L’ÉCOLE  (7  mai). 

Les  officiers  du  génie  devant,  en  vertu  de  la  nou- 
velle ordonnance,  jouir  des  prérogatives  du  comman- 
dement, et  être  entièrement  assimilés  aux  autres  offi- 
ciers de  l’armée,  ou  crut  devoir,  par  les  conditions  de 
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naissance,  les  rapprocher  de  ceux-ci  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  l’étaient  auparavant.  Sans  cela,  ils  auraient 
été  exposés  à des  inconvénients  dans  leurs  relations 
avec  des  officiers  des  autres  armes  et  même  entre  eux  ; 
on  en  avait  eu  la  preuve  maintes  fois  dans  l’ancienne 
école  et  dans  le  service. 

Le  nouveau  règlement  fut  lu  le  2 mai  au  ministre, 
qui  l’approuva.  11  est  divisé  en  trois  titres  : 

Titre  1".  — De  l'admission  à l'école  de  Mézicres. 

Art.  1".  L’admission  ne  sera  accordée  qu’après  un 
premier  examen,  duquel  nul  ne  pourra  être  dispensé. 

Art.  2.  Tout  sujet  qui  désirera  être  admis  à l’école 
du  corps  royal  du  génie,  sera  tenu  de  justifier  préala- 
blement qu’il  est  né  sujet  de  Sa  Majesté,  qu’il  a quinze 
ans  révolus,  et  qu’il  est  né  noble  ou  fils  d’un  officier 
ayant  un  grade  supérieur  ; savoir,  celui  de  colonel,  de 
lieutenant-colonel  ou  de  major,  ou  au  moins  de  capi- 
taine, chevalier  de  Saint-Louis.  En  conséquence,  ceux 
de  la  première  classe  ou  nés  nobles,  seront  proposés 
an  secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de  la  guerre, 
et  lui  adresseront  en  même  temps  leur  extrait  baptis- 
taire dûment  légalisé,  avec  leur  certificat  de  noblesse, 
vérifié  et  visé  par  le  commandant  de  la  province  et 
l’intendant  de  la  généralité  où  réside  leur  famille. 
Ceux  de  la  seconde  classe  joindront  à leur  extrait  bap- 
tistaire légalisé,  l'attestation  en  bonne  forme  des  ser- 
vices et  grade  de  leur  père  ; en  sorte  qu’aucune  ad- 
mission au  premier  examen  de  concours  ne  leur  sera 
accordée  que  ces  formalités  n’aient  été  remplies. 
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L’art.  à excluait  du  premier  examen  les  sujets  qui 
avaient  la  vue  courte  ou  qui  étaient  affectés  de  sur- 
dité. 

L’art.  5 exigeait  la  mécanique  et  l’hydrodynamique, 
le  dessin  du  paysage  et  de  l’ornement  à la  plume  et  au 
crayon. 

Par  l’art.  6,  l'examen  avait  lieu  à Paris,  chez  l’exa- 
minateur, du  1"  novembre  au  15  décembre,  et  les 
élèves  admis  devaient  être  à Mézières  pour  le  1"  jan- 
vier suivant. 

L’art.  7 exigeait  que  la  famille  du  sujet  examiné  lui 
assurât,  par  un  engagement  écrit,  une  pension  de 
deux  cents  livres  par  an,  payable  tous  les  trois  mois  à 
Mézières,  laquelle  pension  ne  pouvait  être  ni  moindre 
ni  plus  forte  tant  que  l’élève  serait  à l’école,  et  lui  se- 
rait continuée  par  sa  famille  jusqu’à  ce  qu’il  fût  par- 
venu au  grade  de  lieutenant  en  premier. 

Par  l’art.  8,  le  sujet  admis  avait  rang  de  sous-lieu- 
tenant et  jouissait  à l’école  de  Mézières  du  traitement 
de  720  livres  d'appointements  par  an,  et  de  la  pension 
de  200  livres  de  sa  famille. 

Observations.  L’art.  6 prescrivant  l’examen  en  par- 
ticulier chez  l’examinateur,  violait  l’ail.  2 du  titre  II 
de  l’ordonnance,  qui  voulait  que  l’examen  fût  public. 
Le  major  de  Villelongue  avait  longuement  traité  cette 
question,  mais  les  motifs  par  lesquels  il  fit  prévaloir 
l’examen  en  particulier  étaient  spécieux;  les  avantages 
de  la  publicité  des  examens  sont  réels  et  incontes- 
tables. La  même  question  fut  débattue  en  1791,  et  les 
partisans  des  examens  en  particulier  s’appuyèrent  fort 
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à tort  sur  l’opinion  de  Vaubau,  qui  dit  au  contraire 
« qu’on  doit  examiner  publiquement  et  à diverses  fois 
les  jeunes  gens  qui  veulent  devenir  ingénieurs.  » i Vau- 
ban,  le  directeur  général  des  fortifications.) 

Titre  II.  — De  l'instruction  des  élèves  et  des  examens 
qu'ils  subiront. 

Les  différents  objets  d'instruction  qui  sont  indiqués 
sous  ce  titre  forment  un  corps  d’enseignement  plus 
complet  que  le  programme  qui  est  placé  en  tête  de 
Y Exercice  de  M.  Du  Vignau.  Depuis  1768,  l'instruction 
avait  fait  des  progrès  qui  étaient  dus  à Monge.  Ainsi, 
dans  le  nouveau  règlement  était  comprise  la  stéréoto- 
mie (1);  auparavant,  on  se  bornait  au  dessin  géorné- 
tral  de  la  coupe  des  pierres,  à la  détermination  des 
ombres  et  à quelques  règles  de  perspective.  Le  cours 
de  mathématiques,  exigé  pour  être  admis,  était  sup- 
primé dans  l’école  et  remplacé  par  un  cours  de  physi- 
que, de  chimie  et  d'histoire  naturelle. 

L’art.  6 faisait  expressément  mention  de  la  fortifi- 
cation de  campagne  ; l’art.  9,  des  éléments  de  l’art  des 
mines.  L'art.  10  portait  que  les  mémoires  du  simulacre 
d’attaque  seraient  envoyés  au  secrétaire  d’État  de  la 
guerre,  qui  en  exprimait  son  opinion-  dans  les  termes 
qu’on  lui  demandait. 

L’art.  15  consacrait  la  publicité  des  examens  dans 

(I)  Suivant  M.  Ferry,  que  nous  avons  connu,  on  ne  faisait  en- 
core à Mézières,  en  1788,  que  les  préliminaires  tris  bornés  de  la 
géométrie  descriptive.  En  1788,  on  commença  à faire  l’épure  de 
l’intersection  des  cônes  et  des  cylindres. 


Digitized  by  Google 


602 


APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

l’intérieur  de  l’école,  en  présence  du  directeur,  des  of- 
ficiers-majors et  de  tous  les  élèves  dans  un  ordre  dé- 
terminé. Le  directeur  et  les  officiers- majore  formaient, 
avec  l’examinateur  en  titre,  un  jury  qui  dressait  la 
liste  de  classement  des  élèves.  Autrefois,  l’examinateur 
en  titre  établissait  seul  cette  liste.  L’intervention  des 
commandants  de  l'école,  bien  moins  exposés  à se  mé- 
prendre sur  la  capacité  des  sujets  qu’ils  surveillent 
journellement,  fut  regardée  comme  une  innovation 
heureuse. 

A la  fin  de  la  première  année,  les  élèves  subissaient 
un  examen  : 1°  sur  la  stéréotomie  et  la  coupe  des 
pierres,  2°  sur  la  charpente;  3° sur  la  science  des  om- 
bres et  de  la  perspective;  sur  l’architecture  ; 5°  sur 
le  nivellement  ; 6°  sur  le  lever  des  plans  et  des  cartes. 

A la  fin  de  la  seconde  année,  l’examen  roulait  sur 
les  matières  suivantes  : 1°  la  physique,  l’histoire  na- 
turelle et  la  chimie  ; 2°  l’élude  des  machines  et  usines, 
avéc  plans  et  mémoires;  3°  les  cartes  militaires  levées 
à vue  et  la  reconnaissance  du  pays;  k"  la  théorie  du 
tracé,  du  relief  et  de  la  construction  des  ouvrages  de 
la  fortification;  5°  l’attaque  et  la  défense  des  places. 

Le  résumé  ou  procès-verbal  de  l’examen  prescrit 
par  l’art.  16,  consistait  dans  un  tableau  divisé  en  au- 
tant de  colonnes  (plus  une  consacrée  aux  noms  des 
élèves)  qu’il  y avait  de  matières  distinctes  d’examen. 
Les  noms  des  élèves  écrits  dans  l’ordre  du  classement 
antérieur  qui  avait  été  fait,  on  remplissait  les  colonnes 
par  ces  énonciations  vagues  : a satisfait , a satisfait 
d'une  manière  brillante,  etc.,  etc. 
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Titre  111.  — De  la  police  et  de  la  discipline. 

Les  articles  places  sous  ce  titre  montrent  toute  l’im- 
portance que  l’on  attachait  à la  bonne  conduite  des 
élèves.  La  discipline  était  paternelle,  mais  en  même 
temps  sévère.  Les  commandants  étaient  sans  indul- 
gence pour  les  élèves  (cas  rares)  qui  manquaient  de 
délicatesse  sur  les  choses  qui  touchent  l’honneur. 

D’après  l'art.  \ h,  aucune  personne  étrangère  au 
corps  royal  du  génie  ne  pouvait  être  admise  aux  exer- 
cices de  l'école.  Cet  article  avait  autant  pour  but  de  ne 
pas  fournir  de  distractions  aux  élèves  par  la  fréquen- 
tation d’étrangers,  que  de  concentrer  dans  le  corps  du 
génie  l’instruction  de  la  fortification.  Cependant  on  y 
dérogea.  En  1777,  sur  la  demande  delà  république  de 
Gênes,  alliée  de  la  France,  on  admit  à l’école  de  Mé- 
zières  deux  jeunes  Génois,  s’appuyant  sur  ce  que  ces 
sujets  resteraient  toujours  au  service  de  France. 

En  1787  on  y admit  six  officiers  napolitains. 

En  1788,  voulant  fournir  des  moyens  d’instruction 
plus  étendus  et  plus  variés  aux  élèves  de  l'école  mili- 
taire qui  par  leur  grande  naissance  étaient  plus  parti- 
culièrement appelés  au  commandement  des  régiments, 
le  roi  décida  qu’il  y aurait  à la  suite  de  l’école  du  génie 
quatre  sous-lieutenants  de  cette  classe  de  la  noblesse, 
et  qu’ils  participeraient  aux  instructions  des  élèves, 
soit  dans  les  salles,  soit  en  dehors.  Pour  prévenir  les 
inconvénients  qui  pouvaient  résulter  de  ce  mélange 
d’élèves  externes,  en  général  riches,  et  qui  n’avaient 
pas  le  même  intérêt  que  les  élèves  du  corps  à suivre 
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les  instructions  nécessaires  pour  y êlYe  admis,  on  les 
assujettit  aux  mêmes  études  préliminaires,  à la  même 
discipline  et  au  même  uniforme. 

COMPOSITION  DE  L’ÉCOLE  RÉORGANISÉE. 

L’état-major  de  l’école  se  composait  : 1°  du  major 
du  génie  de  Villelongue,  commandant;  2°  de  deux  ca- 
pitaines, MM.  Sanlot  de  Fontenailles  et  Lapisse  de  la 
Mothe,  le  premier  avec  le  titre  de  major  de  l’école,  et 
le  second  avec  celui  d’aide-major;  5°  du  sieur  Cha- 
brol, chirurgien-major  du  corps  du  génie,  qui  avait 
une  grande  pratique  de  son  art.  M.  Decaux  de  Blac- 
quetot,  directeur  des  fortifications  du  département  de 
Mézières,  résidant  à Maubeuge,  avait  l'inspection  de 
l’école,  recevait  les  rapports  du  commandant  et  les 
adressait  au  ministre.  11  avait,  dans  le  mois  d’avril, 
fait  examiner  et  sortir  de  l’école  quatorze  élèves  restant 
des  promotions  de  177Û  et  17*75,  afin  que  la  division 
entrante,  qui  fut  de  dix  élèves,  ne  pût  recevoir  aucune 
tradition  du  régime  antérieur  au  nouveau  règlement. 
Il  abolit  en  même  temps  l’usage  qu’il  trouva  établi  de 
permettre  à des  jeunes  gens,  fils  de  charpentiers,  de 
maçons,  de  venir  étudier  la  charpente,  la  coupe  des 
pierres  et  le  dessin  dans  les  gâcheries  de  l’école.  Il 
donna  pour  raison  de  cette  réforme  la  misérable  éco- 
nomie de  quelques  cents  francs. 

A la  fin  de  l’année,  le  major  de  Villelongue  adressa, 
avec  des  notes  sur  chacun  d’eux,  l’état  suivant  des  pro- 
fesseurs et  employés  i’e  l’école: 
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Professeurs  : 

4.  M.  Monge,  correspondant  de  l’Académie  royale 
des  sciences,  professeur  de  mathématiques,  physique, 
chimie  et  histoire  naturelle,  très  savant,  doux,  sage, 
complaisant,  honnête,  se  livrant  avec  le  plus  grand 
zèle  à l’instruction  des  élèves. 

En  4780,  M.  de  Villelongue  ajoutait  : possède  supé- 
rieurement toutes  les  connaissances  et  tous  les  talents 
nécessaires  pour  avancer  et  étendre  l’instruction  des 
élèves. 

2.  Barré,  professeur  de  dessin. 

3.  Marion,  maître  de  la  coupe  de  la  charpente. 

Tous  deux  hommes  rares,  hors  ligne , comblés 

d’éloges  depuis  vingt  ans  dans  tous  les  rapports  de 
l’école  pour  les  services  qu’ils  rendaient. 

Employés  : 

Savart(l),  mécanicien,  pour  l’entretien  des  machines 
du  cabinet  de  physique,  honnête  homme,  plein  de  ta- 
lents, d’intelligence  et  d’adresse  et  très  utile  à l’école. 

Tirman,  caissier  et  bibliothécaire,  de  la  plus  grande 
exactitude. 

Ybert,  maître  de  dessin  à la  plume,  doux,  sage,  in- 
telligent. 

il)  Savart  cul  deux  fils,  Nicolas  et  Gérard.  Le  premier,  né  en 
1765,  habile  dans  le  dessin,  remplaça  lïarré,  lit  les  deux  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  la  révolution  française  en  qualité  de 
géographe,  fut  pendant  deux  ans  employé  h l’École  polytechnique, 
et  plus  tard  devint  professeur  de  fortification  5 l’école  spéciale  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  et  publia  son  cours  qui  eut  du  succès. 

Savart  (Gérard)  succéda  il  son  père  h Mézières,  fut  en  1796  appelé 
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Persy,  écrivain,  honnête  homme,  intelligent,  discret 
et  exact. 

Trois  écrivains  et  dessinateurs,  un  menuisier,  un 
coucierge  et  deux  hommes  de  peine. 

La  dépense  annuelle  de  l’école,  comprenant  les  trai- 
tements des  employés,  les  fournitures  de  bureau, 
l’achat  de  quelques  ouvrages,  etc.,  montait  à huit  mille 
et  quelques  cents  livres. 

Galeries  des  plans-reliefs  des  places  fortes. 

La  galerie  des  plans-reliefs  s’était,  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  enrichie  du  beau  relief  de  Briançon,  place 
nouvellement  construite,  des  reliefs  d’Aire,  d’Antibes, 
de  Besançon  et  de  Landrccics;  du  relief  de  Saint-Omer, 
construit  à Mézières  sous  les  yeux  des  élèves,  enfin  des 
reliefs  de  partie  des  conquêtes  du  roi,  nommément  du 
fort  Saint-Philippe  de  Mahon.  Les  plans-reliefs,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  occupaient  toute  la  galerie  du. 
Louvre,  depuis  le  salon  carré  réservé  aux  expositions 
annuelles  jusqu’aux  Tuileries.  Louis  XVI  leur  affecta, 
en  1776,  les  combles  de  l’Hôtel  des  Invalides,  que  l’on 
mit  en  état  de  les  recevoir  et  où  on  les  transporta 
en  1777. 

Larcher  Daubancourt,  ingénieur  qui  était  chargé  des 
travaux  de  la  Bastille,  prenait  soin  des  plans-reliefs 


à la  nouvelle  école  du  génie  de  Metz,  y acquit  de  la  réputation  pour 
la  bonté  des  instruments  qui  sortirent  de  ses  ateliers,  et  mourut 
en  1842.  Il  laissa  deux  (Ils  distingués,  Savart,  mort  lieutenant- 
colonel  du  génie,  et  Félix  Savart,  physicien,  membre  de  l’institut, 
enlevé  trop  tôt  aux  sciences. 
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depuis  1758.  F.n  lui  remettant  à cette  époque  la  clef 
delagalerie.lemarquisde  Paulmy,  ministre,  lui  rappela 
que  de  tout  temps  il  avait  étédéfendu  d'y  laisser  entrer 
quelque  personne  que  ce  fût  sans  la  permission  du  roi, 
et  ipie  cette  défense  n’était  susceptible  d’aucune  excep- 
tion. Ces  règles  ont  été  en  vigueur  jusqu’à  la  fin  de  la 
monarchie.  La  dernière  permission  accordée  par  le  roi 
et  signée  par  Sa  Majesté  est  datée  du  25  mars  1792  et 
adressée  au  maréchal  de  Rochambeau  ; il  y est  dit  qu’il 
n’est  pas  d’usage  de  laisser  entrer  les  domestiques  dans 
la  galerie. 

On  ne  lit  aucun  plan  neuf  sous  Louis  XVI  ; on  s’oc- 
cupa uniquement  de  remettre  en  état  les  anciens 
reliefs  qui  avaient  besoin  de  réparations  après  le  trans- 
port aux  Invalides.  A la  tète  de  la  galerie,  sous  Larcher, 
était  Joseph  Gengembre,  avec  le  titre  de  chef  des  tra- 
vaux. C’était  un  artiste  habile  et  instruit,  qui  avait  fait 
plusieurs  campagnes  avec  les  ingénieurs  géographes, 
auxquels  il  était  assimilé.  Il  avait  sous  lui  un  menui- 
sier-modeleur et  un  aide  pour  la  décoration  des  plans. 
La  galerie  lui  doit  beaucoup. 

Ordre  de  Saint-Louis. 

Une  ordonnance  de  janvier  1779  accorda  au  corps 
du  génie  une  dignité  de  grand’eroix  et  deux  de  com- 
mandeur. 


GUERRE  D AMÉRIQUE. 

Le  6 février  1778,  la  France  signa  avec  les  colonies 
anglaises  de  l’Amérique  septentrionale  un  traité  d’al- 
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liartce  qui  était  une  déclaration  de  guerre  à l’Angle- 
terre; il  n’y  en  eut  pas  d’autre.  Déjà  plusieurs  nobles 
français  (à  la  tète  était  le  marquis  de  Lafayette,  et 
quatre  officiers  du  génie,  Duportail,  de  Gouvion,  La 
Radière  et  Launioy)  étaient  dans  les  rangs  des  Améri- 
cains. Après  les  campagnes  de  1777  et  1778,  Dupor- 
tail et  de  Gouvion  construisirent,  sur  une  langue  de 
terre  qui  s’avance  dans  l’Hudson,  le  fort  de  Westpoint 
qui,  en  1780,  le  22  septembre,  faillit  tomber  au  pou- 
voir de  l’ennemi  par  la  trahison  de  son  commandant. 

SIÉGK  DE  SAVANNAU  QUI  FUT  LEVÉ. 

Savannah,  capitale  de  la  Géorgie,  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  dont  elle  porte  le  nom,  à peu 
de  distance  de  son  embouchure  dans  la  mer.  Elle 
n'était  pas  fortifiée  et  n’était  gardée  que  par  400  mili- 
ciens, lorsque  les  Anglais  s’en  étaient  emparés  en  y en- 
trant par  la  rivière  ; ils  l’avaient  depuis  enveloppée,  du 
côté  de  terre,  d’une  ligne  de  redoutes  et  de  batteries 
construites  en  sable,  revêtues  en  partie  intérieurement 
de  saucissons.  I^s  nierions  . des  batteries  étaient  coffrés 
en  madriers.  A 50  ou  60  mètres  de  ces  ouvrages,  ré- 
gnait dans  tout  le  pourtour  un  abatis  très  épais  en  cer- 
tains endroits.  En  arrière  de  cette  première  ligne,  en 
était  une  seconde  qu’on  ne  put  bien  reconnaître  et  qui 
ne  paraissait  être  qu’une  large  tranchée  où  la  garnison 
campait.  La  première  ligne  était  armée  de  48  pièces 
de  canon  de  neuf,  2 du  calibre  de  vingt-deux  et  7 petits 
mortiers. 

l^a  droite  de  la  ville,  défendue  par  un  marais,  était 
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inattaquable.  la  gauche  n'oflrait  pour  les  approches 
qu’un  terrain  bas  et  marécageux.  Le  centre  présentait 
un  petit  rideau  à l’abri  duquel  on  parvenait  jusqu’à 
400  mètres  des  retranchements.  C’est  là  que  se  fit 
l’ouverture  de  la.  tranchée. 

L’amiral  d’Estaing,  qui  commandait  l'escadre  fran- 
çaise envoyée  en  1 778  au  secours  des  Américains  et  sur 
laquelle  étaient  3,000  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement, fut,  en  1 779,  chargé  de  faire  le  siège  de 
Savannah,  avec  le  concours  d’un  détachement  d’Amé- 
ricains que  devait  lui  amener  par  terre  le  général 
Lincoln.  La  garnison  de  la  place,  qui  n’éiait  d’abord 
que  de  1 ,300  hommes,  se  trouva  portée  à 5, 100  par  un 
renfort  qu’elle  reçut.  O'Connor,  officier  du  génie  fran- 
çais qui  s’était  embarqué  avec  l’amiral,  dirigea  les 
attaques  et  a écrit  un  journal  du  siège.  En  adressant 
ce  journal,  l’amiral  le  déclara  véridique  et  l’accom- 
pagna de  nombreuses  observations  pour  expliquer  la 
mauvaise  issue  des  attaques. 

« Le  11  septembre,  au  soleil  couchant,  toutes  les  cha- 
loupes et  canots  del’escadre  chargésde  troupes  se  trou- 
’vent  à l'embouchure  de  la  rivière  Vernon,  précédés  d’un 
bâtiment  à bord  duquel  le  général  français  franchit  la 
barre  ; il  est  suivi  par  toutes  les  chaloupes  et  canots,  et 
entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  1,800  hommes  débar- 
quent sans  obstacle,  à 12  kilomètres  de  l’embouchure 
de  la  rivière.  Le  12,  le  général  s’avance  à la  tête  de 
300  hommes  jusqu'à  la  fourche  de  deux  chemins.  Le 
15,  l’armée,  forte  de  2,400  hommes,  fait  une  marche 
de  16  kilomètres  pour  s’approcher  de  Savannah  ; le 
il.  39 
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même  jour,  elle  fait  sa  jonction  avec  l'armée  améri- 
caine. Le  général  envoie  une  sommation  au  gouver- 
neur, qui  demande  un  délai  et  répond  le  17  qu’il  est 
résolu  à se  défendre.  Pendant  quatre  jours  le  mauvais 
temps  empêche  toute  communication  avec  l’escadre. 
Le  22,  l'armée  française  se  met  en  marche  et  prend 
poste  à 1500  mètres  autour  de  la  place.  L’armée  amé- 
ricaine so  place  à sa  gauche  et  achève  l’investissement. 

Le  23  septembre,  à sept  heures  du  soir,  O’Connor  ouvre  la  tran- 
chée sous  les  yeux  du  général,  avec  300  travailleurs  soutenus  par 
600  grenadiers.  Il  pousse  un  boyau  de  200  mètres  et  commence  un 
bout  de  parallèle  éloigné  de  300  mètres  des  ouvrages  des  ennemis. 
Au  jour,  ils  font  une  sortie  qui  est  repoussée. 

La  deuxième  nuit,  du  25  au  25,  on  fait  deux  boyaux  pour  com- 
muniquer de  la  parallèle  avec  le  dépôt  de  tranchée,  et  l'on  com- 
mence à la  gauche  une  batterie  pour  douze  pièces,  six  de  18  et  six 
de  12. 

De  la  troisième  à la  onzième  nuit,  ou  du  25  septembre  au  h oc- 
tobre, on  achève  la  batterie  de  la  gauche  et  l’on  en  construit  deux 
nouvelles,  l’une  it  la  droite  pour  seize  pièces  (onze  de  18  et  cinq  de 
12),  et  l’autre  pour  neuf  mortiers. 

Le  5,  ii  la  pointe  du  jour,  on  dirige  toutes  les  pièces  sur  celles 
des  ennemis  et  la  canonnade  commence.  La  place  y répond  par  un 
feu  très  vif  et  supérieur. 

La  douzième  nuit,  du  5 au  5,  le  feu  est  très  faible  de  part  et 
d’autre.  Nos  troupes,  excédées  de  fatigue  par  l'armement  des  bat- 
teries, par  la  confection  et  le  transport  des  gabions,  sont  hors  d’état 
de  continuer  les  cheminements.  La  treizième  nuit,  les  maladies 
causées  par  l’intempérie  du  climat  s’y  joignent,  et  elles  ne  fournis- 
sent point  de  travailleurs. 

La  quatorzième  nuit,  du  6 au  7,  encouragé  par  les  reconnaissances 
de  M.  de  Laumoy,  actuellement  au  service  des  Américafhs,  et  par 
les  rapports  des  déserteurs,  le  général  se  détermina  à faire  les  dis- 
positions d’une  attaque  de  vive  force  sur  la  droite  des  ennemis.  Le 
9,  à quatre  heures  du  matin,  cette  attaque,  longuement  décrite,  dans 
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les  observations  de  l'amiral,  eut  lieu  avec  2,200  hommes  db  nos 
troupes  et  1,000  Américains.  Le  feu  des  retranchements  causa  un 
changement  dans  la  direction  des  colonnes  qui,  malgré  l'exemple 
de  beaucoup  d'officiers,  malgré  leurs  exhortations,  se  jetèrent  à 
gauche  dans  le  terrain  marécageux.  Lorsqu'elles  en  sortirent  et 
marchèrent  à l'attaque,  elles  étaient  mêlées  et  sans  ordre  et  furent 
repoussées. 

Les  10, 11,  12,  13, 16,  15, 16  et  17  on  fut  occupé  à retirer  l’artil- 
lerie des  batteries  et  il  l’embarquer,  ainsi  que  les  blessés  et  les  ba- 
gages. Le  18,  l'armée  quitta  le  camp  de  devant  Savannah.  Le  10  et 
le  20  elle  se  rembarqua,  et  arriva  le  lendemain  a l'escadre. 


SIÈGE  DE  PONDICHÉRY. 

La  guerre  avait  lieu  en  mérite  temps  dans  l’Inde.  En 
1778,  au  commencement  d'août,  les  Anglais  mirent  le 
siège  devant  Pondichéry  avec  une  nombreuse  artillerie. 
Depuis  le  5 juillet,  M.  de  Bellccombe,  maréchal  de 
camp,  qui  en  était  gouverneur,  y faisait  exécuter  des 
travaux  de  défense.  Le  8 août,  les  ennemis  ouvrirent 
la  tranchée  devant  la  place  au  nord  et  au  sud,  pour 
partager  les  forces  de  la  garnison.  L’attaque  du  sud, 
qui  fut  la  principale,  chemina  lentement;  la  capitula- 
tion ne  fut  signée  que  le  48  octobre. 

LE  MARÉCHAL  DE  SÉGl'R,  MINISTRE  DE  LA  Gl'ERRE. 

Le  maréchal  marquis  de  Ségur  prit  le  ministère  de 
la  guerre  le  23  décembre  1780  et  se  démit  le  29  août 
4787.  Son  administration  a été  une  des  plus  longues  et 
des  plus  remarquables. 
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siège  d’york  en  1781. 

I x siège  d’York,  dans  la  Virginie,  est  une  des  opé- 
rations les  mieux  combinées  que  les  armées  française 
et  américaine  ont  exécutées.  Le  caractère  et  les  talents 
des  deux  généraux  en  chef,  Washington  et  Rocham- 
beau,  étaient  une  garantie  certaine  du  succès.  Dupor- 
tail  commandait  le  génie  dans  l’armée  américaine,  où 
servait  Lafayette,  revêtu  du  grade  de  général-major. 
Querenet  de  la  Combe,  officier  du  génie  sorti  de  Mé- 
zièresen  175-2,  commandait  son  arme  dans  l’armée  de 
Rochambeau  et  adressa  au  ministre  un  journal  du  siège 
avec  plan  et  carte. 

La  ville  d’York  est  bâtie,  partie  sur  le  sommet,  partie 
sur  le  revers  d’un  plateau  de  la  rive  droite  delà  rivière 
d’York.  Ce  plateau,  coupé  de  ravins,  se  termine  en 
escarpement  du  côté  de  la  rivière.  A la  gauche,  par 
rapport  à nous,  il  est  borné  par  un  ravin  profond  et 
marécageux  qui  couvrait  les  deux  tiers  de  la  position 
qu’occupait  lord  Cormvallis  avec  envi ron  8000  hommes, 
compris  les  troupes  qu’il  avait  à Glocester,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Cette  position,  sur  près  de  2000  mè- 
tres de  développement,  était  fort  ifiée  par  des  redoutes  et 
des  batteries  fermées  à la  gorge  et  liées  par  des  cour- 
tines. Ces  ouvrages  étaient  fraisés  et  leurs  fossés  dé- 
fendus par  des abatis.  Dans  quelques  parties,  lacourtine 
était  d’arbres  debout,  jointifs  et  terrassés  par  derrière. 
Enfin,  l’assiégé  occupait  à sa  gauche  un  point  avanta- 
geux sur  l’escarpement  de  la  rivière,  par  une  petite 
redoute  fraisée  et  entourée  d’abatis,  avancée  à 3â0  mè- 
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très  au  delà  de  la  ligne  principale.  A la  droite  de  cette 
redoute,  en  était  une  autre  plus  considérable  qui  était 
étoilée.  Ces  deux  ouvrages  n'avaient  point  de  commu- 
nication entre  eux  ni  avec  le  corps  de  place. 

Le  ‘28  septembre,  les  deux  armées  combinées,  mon- 
tant à environ  16,000  hommes,  se  réunirent  aux  en- 
virons d’York  pour  en  former  l’investissement.  L’armée 
américaine  appuya  sa  droite  à la  rivière  et  sa  gauche  à 
un  marais;  l’armée  française,  comme  armée  auxiliaire, 
se  plaça  à la  gauche  de  la  première,  appuya  sa  droite 
au  marais  et  sa  gauche  à la  partie  supérieure  de  la 
rivière.  Le  29,  on  procéda  à une  reconnaissance.  Le 
30,  on  s’empara  des  postes  avancés  que  l’ennemi  occu- 
pait dans  la  campagne,  et  on  les  lia  par  une  ligne  de 
contrevallation. 

La  nuit  du  6 au  7 octobre,  on  ouvrit  la  tranchée 
par  une  première  parallèle  tracée  à la  distance  d’usage, 
la  droite  appuyée  à l’escarpement  de  la  rivière,  la 
gauche  à un  ravin,  et  l’on  commença  la  construction 
de  redoutes  pour  l’assurer  contre  les  sorties.  La 
deuxième  nuit,  on  élargit  la  parallèle  et  l’on  traça  plu- 
sieurs batteries  auxquelles  on  travailla.  La  sixième 
nuit,  du  tt  au  12,  on  entama  la  seconde  parallèle  et 
on  traça  les  redoutes  nécessaires  à sa  sûreté  et  à la 
protection  des  batteries  que  l’on  commença  la  nuit 
suivante,  en  avant  de  la  parallèle. 

La  neuvième  nuit,  du  là  au  15,  le  baron  de  Vio- 
ménil,  avec  quatre  compagnies  de  grenadiers  et  chas- 
seurs français,  et  le  marquis  de  Lafayette  à la  tête  de 
l’infanterie  légère  américaine,  emportèrent  les  deux 
redoutes  avancées  qui  n’avaient  pas  de  communication 
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avec  le  corps  de  place,  et  on  les  comprit  dans  la  se- 
conde parallèle.  La  dixième  nuit,  l’ennemi  fit  une 
sortie  sur  notre  gauche  et  encloua  sept  pièces  de  canon 
qui  n’étaient  pas  encore  en  batterie.  la  onzième  nuit, 
du  16  au  17,  on  arma  les  batteries  de  la  deuxième 
parallèle.  Le  17,  elles  en  imposèrent  tellement  au  feu 
des  retranchements  de  l’ennemi,  que  lord  Corn wal lis 
demanda  une  suspension  d’armes  et  signa,  le  18,  une 
capitulation  par  laquelle  il  se  rendait  prisonnier  de 
guerre  et  nous  livra  200  pièces  de  canon,  dont  80  de 
bronze. 

La  perte  de  l’armée  française  n’excéda  pas  90  hom- 
mes, tués  ou  morts  do  blessures,  dont  8 officiers; 
celle  des  Américains  fut  moindre. 

Le  20  octobre,  dans  un  ordre  du  jour,  Washington 
adressa  des  remerciments  à l’armée  pour  la  conquête 
qu’elle  venait  de  faire.  11  exprima  sa  vive  reconnais- 
sance au  comte  de  Rochambeau  pour  les  conseils  et 
l’assistance  qu’il  avait  reçus  de  lui  dans  tous  les  temps. 
Ne  pouvant  pas  nommer  tous  les  officiers,  il  voulut 
cependant  faire  mention  do  la  vigueur  et  de  la  science 
que  le  général  Duportail  et  le  colonel  Querenet  de  la 
Combe  avaient  fait  briller  dans  la  conduite  des 
attaques. 

la)  cabinetdeVersailles  se  montra  très  généreux  envers 
les  officiers  du  génie  du  siège.  Querenet  reçut  une  pen- 
sion de  1 ,200  livres  et  une  commission  de  colonel  ; 
Cautel  d'Àncleville,  d’Oyré,  («ara vaque  et  Plancher 
des  pensions  de  000,  400  et  300  livres;  Oublier  d’Op- 
lerre  la  croix  de  Saint-Louis,  le  baron  de  Turpin  et 
Bouun  chacun  uuc  gratification. 
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SIÈGE  DU  FORT  SAINT-PUIUPPE  DE  MAIION. 

Par  le  traité  de  paix  de  1765,  les  Anglais  avaient 
recouvré  file  Minorque.  Le  premier  s<Tin  du  général 
qui  en  eut  le  commandement  fut  de  faire  table  rase 
dans  remplacement  du  faubourg  de  Saint-Philippe  et 
de  transporter  ce  faubourg  plus  loin.  11  semblait  après 
cela  que  le  fort,  armé  d'une  bonne  défense  souterraine, 
dût  être  imprenable. 

En  1781,  les  cours  de  France  et  d’Espagne,  unies 
par  une  alliance  intime  et  maîtresses  momentanément 
de  la  mer,  résolurent  de  reprendre  sur  les  Anglais  l’ile 
Minorque  et,  s'il  était  possible,  Gibraltar.  La  tâche 
principale  incombait  à l’Espagne  ; la  France  lui  prêta 
son  appui  comme  auxiliaire. 

Dans  le  siège  du  fort  Saint-Philippe,  le  duc  de 
Crillon,  lieutenant-général,  reçut  des  pleins  pouvoirs 
pour  commander  en  chef  les  troupes  des  deux  nations. 
L’armée  espagnole  fut  d’environ  10,000- hommes  et  ce 
sont  ses  ingénieurs  qui  dirigèrent  tous  les  travaux 
d’attaque.  Le  corps  auxiliaire  français  fut  de  huit  batail- 
lons, commandés  par  le  baron  de  Falckenhayn,  maré- 
chal de  camp;  deux  ingénieurs,  Saint-Hillier,  capi- 
taine, et  d’Anmont,  lieutenant,  furent  mis  sous  ses 
ordres. 

Le  débarquement  de  l’année  espagnole  se  fjt  les  20 
et  21  août  en  deux  détachements,  l’un,  qui  fut  le  plus 
considérable,  à la  Mezquita,  ati  nord-est  du  fort, 
l’autre,  de  2,000  hommes  seulement,  au  sud-ouest, 
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dans  l’anse  d’Alcafa.Le  projet,  qui  était  de  surprendre 
l’ennemi,  fut  manqué.  Le  corps  français  ne  débarqua 
qu’à  la  fin  d’octobre,  et  fut  chargé  de  garder  les  pres- 
qu’îles qui  sont  à la  gauche  de  l’entrée  du  port. 

Avant  de  commencer  les  travaux  d’attaque,  le  duc 
de  Grillon  fit  construire  huit  batteries  destinées  k em- 
pêcher l’introduction  des  secours  dans  le  fort  par  la 
voie  de  la  mer.  Ces  batteries  furent  l’ouvrage  d’environ 
deux  mois.  On  fit  ensuite  choix  du  front  d’attaque, 
qui  fut  le  même  que  dans  le  siège  de  1756,  le  front 
entre  les  lunettes  d’Anstruther  et  de  Kent.  On  travailla 
en  même  temps  à six  batteries  et  à la  ligne  ou  première 
parallèle  qui  devait  les  soutenir.  Il  n’y  eut  point  de 
tranchée  ouverte;  tout  fut  en  remblai.  Les  ingénieurs 
espagnols  profitèrent  habilement  des  murs  en  pierres 
sèches  qui  restaient  de  l’ancien  faubourg  pour  dérober 
à l’ennemi  la  connaissance  de  leur  travail  ; ils  élevaient 
derrière  et  joignant  ces  murs  un  parapet  en  sacs  de 
terre  séparés  par  quelques  lits  de  fascines,  consom- 
mant 216  sacs  de  terre  par  mètre  courant.  Quand  il 
s’agissait  d’une  batterie,  on  abattait  le  mur  après  que 
le  parapet  avait  été  fait. 

Le  6 janvier  1782,  dix-sept  batteries  armées  de 
101  canons  de  gros  calibre  et  2i)  mortiers  étaient  en 
état  de  tirer,  et  les  trois  quarts  de  ces  bouches  à feu 
battaient  le  fort.  Un  feu  terrible  eut  lieu  de  part  et 
d’autre  pendant  un  mois. 

Quel  ne  fut  pas  l’étonnement  des  assiégeants,  n’avant 
encore  entrepris  aucun  cheminement  vers  le  fort,  dont 
ils  étaient  éloignés  de  5 à 600  mètres,  lorsque  le  à fé- 
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vrier,  à neuf  heures  du  matin,  ils  virent  un  drapeau 
blanc  arboré  sur  les  ouvrages  : le  duc  de  Grillon  reçut 
à la  même  heure  un  projet  de  capitulation  que  lui  en- 
voyait le  général  Murray,  gouverneur  de  Saint-Phi- 
lippe. Ce  brave  militaire  cédait  à la  nécessité.  Ses 
soldats,  réduits  par  le  feu  et  les  maladies  nu  noinbrede 
*2,000,  mourant  d’infection  dans  les  casemates,  étaient 
hors  d’état  de  se  défendre;  le  5,  ils  défilèrent  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  entre  deux  haies  de 
troupes  françaises  et  espagnoles,  déposèrent  leurs  dra- 
peaux et  leurs  armes  sur  les  glacis,  et  reconnus  prison- 
niers de  guerre  jusqu’il  échange  par  la  capitulation  qui 
fut  signée,  ils  s’embarquèrent  pour  l’Angleterre.  Leurs 
ingénieurs,  se  souvenant  de  1756,  avaient  fait  dans  les 
chemins  couverts,  les  fossés  et  les  contre-mines,  des 
préparatifs  de  défense  contre  une  attaque  de  vive 
force,  qui  ont  été  décrits  par  Saint— Hillier  dans  un 
mémoire  fort  intéressant. 

La  cour  d’Espagne  prit  le  parti  fort  sage  d’ordonner 
la  démolition  du  fort  Saint- Philippe;  on  la  commença 
immédiatement.  Minorque  lui  fut  restituée  par  la 
paix  qui  fut  conclue. 

ATTAQUE  DE  GIBRALTAR. 

Depuis  les  sièges  de  1705  et  1727,  les  idées  étaient 
fixées  sur  la  préférence  à donner  à une  attaque  par 
mer  pour  réduire  cette  hydre  de  forteresse.  A la  fin  de 
juillet  1781,  d’Arcon;  lieutenant-colonel  du  génie,  fut 
appelé  à Versailles  et  envoyé  en  Espagne.  Il  reroiunit 
avec  un  soin  extrême  la  place  et  fil  un  projet  d’attaque 
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par  nier,  appuyée  d’une  attaque  par  terre.  Après  la 
prise  du  fort  Saint-Philippe,  ce  projet  fut  approuvé 
par  les  deux  cours.  Le  duc  de  Grillon,  nommé  capi- 
taine général  d’Espagne,  eut  le  commandement  du 
nouveau  siège.  La  cour  de  Madrid  mit  sous  ses  ordres 
une  armée  de  27,000  hommes  et  un  nombre  considé- 
rable d’ingénieurs.  La  France  fournit  le  corps  de 
h, 000  hommes  qui  était  commandé  par  le  baron  de 
Falckenhayn,  et  une  brigade  de  huit  officiers  du  génie 
à la  tète  desquels  était  d’Arcon,  qui,  à la  fin  de  mai 
(1782),  se  rendit  à Algésiras  pour  diriger  et  hâter  les 
préparatifs  de  l’expédition. 

Son  projet  était  d’ouvrir  une  large  brèche  dans  les 
fronts  de  mer  contigus  au  vieux  môle,  se  servant  de 
dix  batteries  flottantes  insubmersibles  et  incombus- 
tibles, portant  à bâbord,  les  unes  10,  les  autres20ca- 
nons  de  vingt-quatre.  Le  côté  gauche  ou  de  bâbord 
avait  à la  flottaison  un  redoublement  de  madriers  im- 
pénétrable aux  projectiles  et  deux  bordages  entre  les- 
quels filtrait  continuellement  de  l’eau  pour  éteindre  le 
feu  des  boulets  rouges,  au  cas  qu’ils  pénétrassent.  Le 
premier  bordage  devait  être  soigneusement  calfaté, 
afin  que  cette  eau  n’entrât  pas  dans  le  bâtiment.  Les 
canons  étaient  placés  sous  un  double  blindage  incliné, 
au  sommet  duquel  était  une  rigole  dans  laquelle  des 
pompes  faisaient  parvenir  une  eau  abondante  qui 
devait  se  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l’intérieur 
des  redoublements,  en  quelque* point  qu’ils  fussent 
attaqués  par  les  boulets  rouges. 

Lorsque  ces  batteries  ou  prarnes  furent  construites, 
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on  fit  l’épreuve  de  la  rigole  nourricière,  et  l’on  re- 
connut malheureusement  que  les  calfatages  avaient  été 
mal  faits  et  que  l’eau  passait  à travers;  en  sorte  que 
les  commandants  des  bâtiments,  craignant  de  voir  leurs 
poudres  avariées,  ne  firent  pas  usage  de  ce  moyen  ingé- 
nieux qui  était  leur  salut.  D’Arcon  fait  l’aveu  qu’il 
croyait  que  les  boulets  rouges  ne  seraient  pas  très  pé- 
nétrants ou  s’éteindraient,  comme  il  arrive  souvent. 
Enfin  il  espérait  que  toute  l’attaque  des  prames  con- 
centrée sur  le  vieux  môle,  secondée  par  les  186  bou- 
ches à feu  de  l’attaque  de  terre,  avait  suffisamment 
de  chances  de  succès. 

La  nuit  du  15  au  16  août,  commença  l’attaque  de 
terre  par  une  sape  volante  d’un  nouveau  genre,  en 
sacs  et  tonneaux  remplis  de  sable,  «à  laquelle  on  em- 
ploya 11,000  travailleurs  et  qui  avait  3000  mètres  de 
développement;  on  la  porta  dans  la  même  nuit  à 
2 mètres  60  centimètres  de  hauteur  sur  3 mètres 
25  centimètres  d’épaisseur.  Au  moyen  des  préparatifs 
qui  avaient  été  faits  les  jours  précédents,  on  déroba  à 
l’ennemi  la  connaissance  de  ce  travail  par  une  rapidité 
d'exécution  qui  n'a  pas  d’exemple.  Cette  sape  se  com- 
posait d’une  longue  communication  et  d’une  parallèle- 
batterie,  à l’épaulemeut  de  laquelle  on  ajouta,  la  nuit 
du  17  au  18,  3 mètres  25  centimètres  d’épaisseur  et 
où  l’on  marqua  les  embrasures.  D’Arcon  avait  compté 
quatorze  jours  pour  les  travaux  de  l’attaque  par  terre, 
et,  en  effet,  le  31  août  les  batteries  auraient  pu  rece- 
voir leurs  bouches  à feu,  savoir  : la  parallèle-batterie, 
distante  de  1000  mètres  du  vieux  môle,  60  pièces  de 
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vingt-quatre  et  de  seize,  2/j  mortiers  et  6 obusiers;  les 
forts  et  les  batteries  du  camp  Saint-Roch,  6(5  autres 
bouches  à feu  ; sept  batteries  flottantes  étaient  alors 
finies,  les  trois  autres- devaient  l'être  dans  peu  de 
jours. 

Le  f 2 septembre,  l’escadre  combinée  ayant  débouché 
du  détroit  et  le  vent  étant  à l’ouest,  le  duc  de  Grillon 
ordonna  que  l'attaque  aurait  lieu  le  lendemain.  Gi- 
braltar n’a,  du  côté  de  terre,  qu’un  front  de  fortifica- 
tion. Du  côté  de  la  rade  sont  : 1°  le  demi-bastion  Nord 
A ( 1 ),  commun  au  front  de  terre  ; 2°  le  bastion  d’Orange 
B,  auquel  s’appuie  le  vieux  môle:  3°  le  bastion  Mon- 
taigu  C ; h°  le  bastion  Royal  D,  et  tous  unis  par  des 
courtines  et,  à partir  du  bastion  R,  développés  à peu 
près  en  ligne  droite.  D’après  ce  qui  avait  été  convenu, 
la  ligne  d’embossage  des  prames  devait  être  devant  les 
fronts  AB,  RC,  n’ayant  point  de  feux  à craindre  de  la 
place  sur  leur  gauche.  Il  en  fut  autrement  le  13 , après 
que  les  186  bouches  à feu  de  l’attaque  de  terre  eurent 
commencé  à tirer;  à huit  heures  du  matin,  les  dix 
batteries  flottantes,  portant  152  canons,  se  mirent  en 
mouvement;  à dix  heures,  les  deux  qui  étaient  en  tête, 
hTalla-Piedra , de  23  canons,  montée  par  le  prince  de 
Nassau  et  sur  laquelle  était  d'Arcon,  et  la  Pastora, 
montée  par  le  chef  d’escadre  Moreno,  étaient  mouillées 
à 600  mètres  de  distance  de  la  place,  Lune  devant  le 
bastion  Montaigu,  l’autre  devant  le  bastion  Royal; 


(I)  l.ns  lettres  nr  sont  employées  ici  que  par  abréviation  pour  les 
noms  des  bastions. 
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deux  autres  pratnes  étaient  mouillées  encore  plus  au 
sud  et  à une  distance  un  peu  plus  grande  de  la  place; 
une  cinquième  était  en  arrière,  dans  l'intervalle  des 
deux  premières;  enfin,  les  cinq  autres  étaient  sur  la 
gauche,  à 1,000  ou  1,200  mètres  de  distance  des 
fronts  contigus  au  vieux  môle  (1).  Dans  cette  situation, 
la  Pastura  et  la  Talla-Piedra  eurent  à soutenir  une 
lutte  très  inégale;  elles  eurent  en  peu  de  temps  50  à 
60  hommes  hors  de  combat  par  des  coups  dans  les  sa- 
bords. Cependant,  après  quatre  heures  de  combat,  les 
murailles  de  la  place  étaient  sensiblement  entamées  ; 
vers  midi,  l'ennemi  avait  ralenti  son  feu;  plusieurs 
boulets  rouges  avaient  été  éteints  a bord  de  la  Talla- 
Piedra  par  les  soins  d’un  capitaine  du  génie  en  retraite 
qui  avait  suivi  volontairement  d’Arcon,  et  il  trois 
heures  elle  soutenait  encore  son  feu,  lorsqu’un  boulet 
rouge  de  quarante-deux,  qui  avait  pénétré  de  plus 
d'un  mètre  dans  les  bordages,  répandit  une  fumée  qui 
causa  l’alarme  dans  l'équipage;  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  l’éteindre,  à cinq  heures,  le  prince 
de  Nassau  fit  mouiller  les  poudres.  L’attaque  de  terre 
cessa  son  feu  à la  même  heure.  Tout  était  fini  ; on  eut 
alors  le  spectacle  le  plusailligeant.  La  Pastora  n’ayant 
pas  été  moins  maltraitée,  le  chef  d’escadre  Moreno 
était  allé  prendre  lesordresduducde  Grillon  qui  l’avait 
conduit  chez  l’amiral  Cordova,  où  il  avait  été  décidé 

(I)  Nous  entrons  dans  ces  détails  pour  rectifier  ce  que  dit  de  l’at- 
taque de  Gibraltar  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Grivel,  dans  un  ex- 
cellent écrit  intitulé  : La  marine  dan » l’attaque  des  fortifications. 
ln-80  de  àB  pages.  Paris.  1856. 
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d’évacuer  les  prames  et  de  les  abandonner.  On  eut 
de  la  peine  à en  retirer  les  équipages  sous  le  feu  de 
l’ennemi.  Le  général  Elliott,  gouverneur  de  Gibraltar, 
envoya  lui-mèine  des  chaloupes  qui  recueillirent  5 offi- 
ciers et  337  soldats  espagnols.  Cinq  batteries  flottantes 
sautèrent  ou  furent  brûlées.  Quatre  tenaient  encore  la 
mer  le  14  à six  heures  du  matin.  D’Arcon  ne  quitta  la 
Talla-Piedra  qu’à  minuit  et  demi.  L’équipage  eut 
2 officiers  tués,  3 de  blessés , 31  hommes  tués  ou  noyés, 
50  de  blessés  grièvement  et  11  faits  prisonniers,  total 
97  hommes  sur  400  qui  le  composaient,  tous  Français. 
' Après  'cette  triste  journée,  on  convertit  le  siège  en 
blocus  avec  bombardement.  La  place  était  aux  abois, 
lorsque,  le  18  octobre,  l’amiral  Howe  la  ravitailla. 

DUNKERQUE. 

Par  l’article  17  du  traité  de  paix  définitif  qui  fut 
signé  à Versailles  le  3 septembre  de  l’année  1783, 
l’Angleterre  consentit  à l’abrogation  de  tous  les  articles 
des  traités  antérieurs  relatifs  à Dunkerque. 

A dater  de  1785  (lettre  de  M.  de  Galonné  du  3 juin), 
le  port  fut  destiné  aux  armements  de  commerce,  et, 
suivant  l’ordre  établi  en  1762,  tous  les  travaux  y 
furent  dirigés  et  exécutés  comme  ceux  qui  se  faisaient 
à Cherbourg  et  au  Havre  par  les  ordres  du  ministre 
des  finances. 

PREUVES  DF.  NOBLESSE  EXIGÉES. 

Par  suite  des  ordonnances  et  des  règlements  qui 
avaient  été  rendus  sous  le  ministère  du  comte  de 
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Saint-Germain,  il  y avait  dans  l’armée  deux  classes 
d’officiers:  les  uns,  qui  avaient  fait  les  preuves  de  qua- 
tre degrés  de  noblesse  de  père;  les  autres  qui  avaient  . 
seulement  fait  la  preuve  qu’ils  étaient  nobles  ou  fils 
d’officiers  supérieurs  ou  de  capitaines  chevaliers  de 
Saint-Louis.  I jq  maréchal  de  Ségur,  voulapt  faire  cesser 
cet  état  de  choses,  fit  prendre  par  le  roi  la  décision  du 
22  niai  1781,  portant  «que  tous  les  sujets  qui  seraient 
proposés  ii  Sa  Majesté  pour  être  nommés  à des  sous- 
lieutenances  dans  ses  régiments,  seraient  tenus  dé  faire 
les  mêmes  preuves  que  ceux  qui  lui  sont  présentés 
pour  être  admis  et  élevés  à son  école  royale  militaire, 
et  que  Sa  Majesté  no  les  agréerait  que  sur  le  certificat 
du  sieur  Chérin,  généalogiste.  Sa  Majesté  a décidé  en 
même  temps  qu’elle  agréerait  les  fils  de  chevaliers  de 
Saint-Louis.  » 

Cette  décision,  qui  fut  appliquée  à l’artillerie  et  au 
génie,  a été  reprochée  au  maréchal  de  Ségur  comme 
un  acte  de  mauvaise  administration  : elle  changeait 
un  ordre  de  choses  qui  était  en  harmonie  avec  le  temps, 
et  elle  rendait  plus  difficile  l’accès  de  la  carrière  mili- 
taire; enfin  elle  causa  du  mécontentement  par  la  ri- 
gueur avec  laquelle  elle  fut  exécutée.  Le  maréchal  ne 
permettait  pas  que  la  règle  fléchit  devant  aucune  con- 
sidération (!).  La  preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse 

(l)  Le  maréchal  de  Ségur  était  rigoureux  sur  le  fond  comme  sur 
la  forme  en  toute  chose.  Cassini,  membre  de  l’Académie  des  sciences, 
ayant  oublié  le  mut  Monseigneur,  dans  une  lettre  qu’il  lui  écri- 
vit, en  1786,  pour  lui  faire  observer  que  les  petits  graphomètres  or- 
dinaires ne  valaient  rien  pour  les  opérations  de  la  carie  de  France, 
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du  père,  y compris  le  produisant,  exigeait  la  produc- 
tion dispendieuse  de  pièces  originales  de  famille,  nom- 
breuses, bien  authentiques  et  plus  ou  moins  anciennes, 
telles  t[ue  les  arrêts  de  maintenue  de  noblesse.  La 
moindre  irrégularité  dans  ces  pièces  suffisait  pour  faire 
rejeter  par  le  ministre  les  demandes  d’examen  pour 
l'artillerie  et  le  génie,  et  à plus  forte  raison  l’admission 
dans  les  autres  corps.  Toute  noblesse  qui  11e  faisait  que 
de  commencer  jusqu'à  la  troisième  génération  était 
exclue,  quel  que  fut  l’appui  qu’on  pût  lui  prêter.  Foi 
entière  était  ajoutée  par  le  ministre  au  rapport  du  gé- 
néalogiste, dont  personne  ne  pouvait  contrôler  les  opé- 
rations et  qui  se  bornait  à délivrer  un  certificat  portant 
que  le  candidat  avait  la  noblesse  requise  pour  être  reçu 
sous-lieutenant.  Si  le  candidat  était  fils  de  chevalier  de 
Saint-Louis,  il  devait  produire  l’original  des  lettres  de 
nomination  et  de  réception  dans  ledit  ordre. 

Dernières  années  de  Monge  à Mézières. 

Au  commencement  de  l’anpée  1780,  Monge  fut 
nommé  à une  place  d’adjoint  (1)  dans  la  classe  de 

le  maréchal  la  lui  renvoya,  en  vertu  d'un  règlement  de  tribunal, 
suivant  lequel  il  doit  en  être  ainsi  toutes  les  fois  que  le  protocole 
dû  aux  maréchaux  de  France  ne  sera  point  observé.  (Vol.  3,751  du 
dépôt  de  la  guerre.) 

(t)  Chaque  classe  de  l’Académie  des  sciences  avait  5 cette  époque 
deux  places  d'adjoints. 

M.  Arago  rapporte  dans  la  biographie  de  Monge,  que  ce  savant 
fut  en  1780  nommé  5 une  chaire  d'hydraulique,  que  Turgot  avait 
créée  au  Louvre.  Ce  fait  ne  parait  pas  exact.  ISossut,  qui  en  1775 
fut  nommé  à la  chaire  d’hydraulique  créée  par  Turgot,  n’en  fut  ja- 


Digitized  by  Google 


625 


F.T  I.ES  OFFICIERS  DU  GÉNIE,  1 78^- 

géométrie  de  l’Académie  des  sciences.  Bossu  t,  s’ap- 
puyant sur  cette  nomination  et  sur  l’avantage  pour 
l’école  du  génie  de  conserver  comme  professeur  un 
savant  du  mérite  de  Monge,  proposa  au  ministre,  dans 
une  lettre  datée  du  12  janvier  1780,  pour  tout  con- 
cilier, de  permettre  à Monge  de  passer  une  partie  de 
l’année  à Paris  sans  perdre  ni  le  titre  ni  la  place  de 
professeur  à Mézières,  et  de  lui  donner  pour  adjoint 
son  frère,  dont  il  garantissait  les  talents  et  la  capa- 
cité. 

Le  ministre  consentit  à tout  ce  qu’on  lui  demandait, 
et,  par  une  lettre  du  1"  mars,  permit  à Monge  de  passer 
six  mois  à Paris,  sans  spécification  des  six  mois  qu’il 
devait  passer  à Mézières,  et  lui  donna  pour  les  mathé- 
matiques un  adjoint  qui  était  obligé  de  résider  toute 
l’année  à Mézières,  aux  modiques  appointements  de 
1,000  livres  par  an.  Cet  adjoint  fut,  pendant  deux 
ans,  son  frère  cadet,  et,  en  1782,  Ferry,  né  en  1756 
à Raon-l’Étapc,  dans  les  Vosges,  qui  avait  fait  un 
travail  sur  la  stéréotomie. 

En  1783,  le  27  septembre,  Bezout  étant  mort, 
Monge  fut  nommé  à sa  place  examinateur  des  gardes 
du  pavillon  et  de  la  marine.  «11  quitta  alors  définiti- 
vement, dit  M.  Arago,  l’école  de  Mézières.  Les  chefs 
militaires  (il  n’y  en  avait  pas  d’autres)  placés  à sa  tête 
se  montraient  jaloux  de  leur  jeune  subordonné;  le 


mais  dé|>ouillé  ; mais  il  s'adjoignit  à une  cerlaine  époque,  peut- 
être  eu  1780,  son  ami  le  géomètre  Charles,  académicien,  h qui  il 
céda  les  deux  cinquièmes  des  appointements,  qui  étaient  de  5,000 
livres.  (Biographie  universelle,  noie  de  Bossut.) 

II.  AO 
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commandant  supérieur  alla  jusqu'à  s’écrier,  en  faisant 
un  emprunt  au  cardinal  Mazarin  : « Il  nous  faut  rem- 
placer Monge  par  un  homme  qui  ne  soit  personne.  » Voici 
exactement  comment  les  choses  sc  passèrent. 

Le  major  de  Villelongue  ül  décider  le  \ h décembre 
par  le  ministre  de  la  guerre  que  Monge  tiendrait  stricte- 
ment résidence  à Mézières  pendant  les  six  premiers 
mois  de  l'année,  temps  auquel  les  élèves  étaient  plus  à 
portée  de  profiter  des  instructions  que. les, fonctions  de 
ses  deux  places  l’obligeaient  de  leur  donner.  En  1784, 
Monge  ne  se  conforma  point  à ces  dispositions  ; après 
avoir,  au  commencement  de  l’année,  suivi  le  travail 
des  élèves  sur  la  stéréotomie  et  la  coupe  des  pierres 
et  des  bois  jusqu'au  1er  avril,  il  commença  le  cours  de 
physique  et  l’abandonna  le  1 5 mai  pour  aller  faire  les 
examens  de  la  marine.  Lorsqu’il  revint  à Mézières,  le 
11  septembre,  les  élèves  étaient  occupés  du  simulacre 
de  siège  et  hors  de  mesure  de  reprendre  le  cours  de 
physique. 

Le  major  de  Villelongue  fit  alors  sur  Monge,  le 
10  octobre  1784,  sans  avoir  égard  à ses  rares  talents 
et  à ses  services,  un  rapport  sévère  qui  le  força  à opter 
entre  la  place  de  professeur  à Mézières  et  celle  d’exami- 
nateur des  gardes  du  pavillon  et  de  la  marine.  Monge 
opta  pour  cette  dernière  et  reçut  du  roi  le  titre  d’une 
pension  de  1,000  livres,  en  considération  des  services 
qu’il  avait  rendus  à l’école  du  génie.  11  fut  remplacé 
par  Ferry,  qui  avait  beaucoup  d’esprit,  de  pénétration 
et  de  talent,  et  qui  s'occupait  avec  zèle  de  l’instruction 
dc>  élèves.  Le  malheureux  état  de  sa  fortune  ajoutait 
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à l’in  té  rôt  qu’on  lui  portait.  (Voir  sur  les  travaux  de  ce 
professeur  l’jEssaf  sur  Monge,  par  Ch.  Dupiu.) 

CLOU ET  ATTACHÉ  A L’ÉCOLE. 

En  1783,  M.de  Caux  attacha  àl’école,  comme mattre 
de  dessin,  Clouet,  homme  sage,  exact  et  laborieux,  qui 
réunissait  une  multitude  de  talents,  tous  très  utiles  à 
l’instruction  des  élèves,  tant  pour  le  dessin  que  pour  le 
levé  et  le  figuré  du  terrain,  l’usage,  les  détails  et  les 
procédés  des  arts,  et  par  ses  connaissances  en  physique, 
chimie  et  histoire  naturelle.  Il  avait  établi  une  manu- 
factura de  faïencerie  et  savait  beaucoup  de  chimie. 
Clouet,  voulant  donner  il  peu  près  tout  son  temps,  dix 
heures  par  jour,  à l’école,  exigeait  1,200  livres,  sans 
retenue.  M.  de  Caux  pensa  qu’un  sujet  aussi  rare  et 
qui,  n’étant  âgé  que  de  trente  ans,  faisait  espérer  de 
longs  et  très  utiles  services,  n’était  pas  trop  payé  à ce 
prix.  Les  employés  de  l’école  étaient  eu  usage,  parune 
lougue  possession,  de  ne  travailler  que  pendant  six 
heures  chaque jour. 

MISSION  DE  LA  FITTE-CLAVÉ  (1)  EN  TURQUIE. 

En  1783,  la  France,  fidèle  à ses  traditions  de  puis- 
sance, amie  de  l’empire  ottoman,  envoya  à Constan- 


(i;  La  Fitle-Clavé,  no  à Clavé,  prés  Moncrabenu,  le  23  février  17id, 
a été  un  des  ofliciers  du  génie  les  plus  laborieux  et  les  plus  consi- 
dérés du  corps.  Étant  h Cambrai,  en  1777,  il  lit  sur  la  frontière  du 
Nord  plusieurs  voyages  de  reconnaissance,  à la  suite  desquels  il  ré- 
digea un  mémoire  militaire  sur  celte  frontière  elles  projets  de  deux 
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tinople  un  lieutenant  d’artillerie  avec  quelques  canon- 
niers et  trois  officiers  du  génie,  MM.  Chabaud,  La  Fitte- 
Clavé  et  Monnier  de  Courtois.  M.  Chabaud  visita  les 
châteaux  et  les  batteries  du  canal  de  Constantinople 
et  du  canal  de  la  mer  Noire,  et  après  avoir  rempli  une 
mission  qu’il  avait  dans  la  capitale,  revint  en  France. 
M.  La  Fitte  passa  cinq  ans  et  sept  mois  eu  Turquie. 
Pendant  ce  temps,  il  leva  des  plans  et  fit  des  projets 
de  fortification  sur  Varna,  sur  Choczim,  OtchakofT, 
Sinope  et  la  côte  des  Abazes,  fonda  une  école  mili- 
taire et  écrivit  un  traité  de  castramétation  et  de  for- 
tification passagère  (1)  qui  fut  traduit  et  imprimé  en 
turc.  11  était  à Otchakoff,  lorsqu'on  y reçut,  le  27  août 
1787,  le  firmau  pour  la  déclaration  de  guerre  à la 
Russie,  avec  l’ordre  d’attaquer  le  fort  de  Kilbourn.  11 
fit  le  plan  d’attaque  de  ce  fort  ; mais  les  Turcs  pous- 
sèrent leurs  trauchées  en  avant  imprudemment,  eurent 
leurs  généraux  tués  dans  une  sortie  que  firent  les 
Russes  et  furent  contraints  de  se  rembarquer.  A son 
retour  en  France,  en  1788,  M.  La  Fitte  reçut  une  pen- 
sion de  2400  livres  à titre  de  récompense  de  sa  mis- 


canaux,  l'un  de  la  Samlire  à l'Oise,  l’autre  de  la  Sambre  à l’Escaut. 
Le  mémoire,  daté  de  1779,  a été,  après  la  mort  de  l’auteur,  imprimé 
à Bâle  en  1797,  sous  le  titre  de  Mémoire  militaire  sur  la  frontière 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  depuis  la  mer  jusqu’à  la  Meuse,  in-8° 
de  108  pages!  Malgré  une  critique  juste  que  Bousmard  en  a faite 
(tome  111, 1.  v,  chap.  1"),  le  mémoire  de  La  Fitte  est  inléressant  par 
les  observations  qu’il  contient  sur  les  campagnes  des  Alliés  en 
Flandre  pendant  la  guerre  de  Succession. 

(1)  Ce  traité  a été  imprimé  à la  suite  du  Mémorial  doCormon- 
laingne  [mur  la  fortification  permanente. 
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sion,  et  fut  nommé  lieutenant-colonel  pour  la  distinction 
de  ses  services.  Il  avait  été,  dans  la  plupart  des  occa- 
sions et  notamment  dans  lacréation  de  l’école  militaire, 
parfaitement  secondé  par  M.  Monnier  de  Courtois. 

INGÉNIEURS  DES  COLONIES. 

Une  ordonnance  du  roi  du  i!i  mars  1784  supprima  tous  les  offi- 
ciers connus  sous  le  nom  d’ingénieurs  des  colonies,  dont  l’institu- 
tion était  récente,  et  statua  qu’il  serait  employé  dans  chacun  des 
trois  gouvernements  généraux  de  l'Inde,  des  îles  du  vent  et  des  îles 
sous  le  vent,  un  directeur  général  des  fortifications,  avec  le  nombre 
d’ingénieurs  en  chef  et  d’ingénieurs  ordinaires  qui  seraient  ar- 
rêtés par  des  états  particuliers.  La  fixation  de  leur  traitement  fut 
réglée  a *2.000  livres  pour  les  directeurs,  5,200  pour  les  ingénieurs 
en  chef  et  3,550  livres  pour  les  ingénieurs  ordinaires,  indépendam- 
ment des  appointements  de  leurs  grades  respectifs  dans  le  corps. 

L'institution  des  ingénieurs,  que  l'ordonnance  abolissait,  était 
vicieuse  en  ce  qu’en  passant  dans  les  colonies,  les  ingénieurs  y 
étaient  expatriés  pour  la  vie.  Ils  devaient,  par  conséquent,  bientôt 
devenir  habitants,  possesseurs  de  terrains  et  avoir  des  intérêts  op- 
posés ü ceux  de  la  métropole.  N’ayant  point  d’école,  ne  formant  pas 
un  corps,  toutes  les  garanties  de  talent,  de  fermeté  a la  guerre  et  de 
fidélité  dans  l’emploi  des  moyens  qu'on  leur  confierait  pour  les 
travaux,  leur  manquaient. 

CHATEAU— TROMPETTE. 

En  août  1785,  par  lettres-patentes  en  forme  d’édit, 
le  roi  ordonna  la  démolition  du  Château -Trompette  et 
que  différentes  constructions  devenues  nécessaires  par 
l’accroissement  de  Bordeaux  seraient  faites  dans  son 
emplacement. 

LE  MARQUIS  DE  MONTAI.EMBERT  ET  LES  OFFICIERS  DU  GÉNIE. 

1 

Après  avoir  fait  construire,  en  1761,  quelques  ou- 


Digitized  by  Google 


630 


' APERÇU  SUR  LES  FORTIFICATIONS 

vrages  de  campagne  dans  l’île  d’Oleron,  dont  il  avait 
le  commandement,  le  marquis  de  Montalembert  avait 
inspifé  de  la  confiance  aux  ministres  dans  les  décou- 
vertes qu’il  croyait  avoir  faites  en  fortification.  En 
1773,  le  ministre  de  la  marine  lui  avait  demandé  un 
projet  de  fortification  pour  Pondichéry.  En  1774,  il 
avait  fait  partie  d’une  commission  chargée  de  revoir 
lés  projets  adoptés  pour  l’Ile  de  France,  et  il  avait 
d’abord  gagné  à ses  opinions  le  comte  .d’Estaing;  ce 
fut  après  une  discussion  qui  occupa  la  commission 
pendant  onze  séances  que  le  major  d’Arçon,  qui  devait 
aller  à l’He  de  France  (aujourd’hui  île  Maurice  aux 
Anglais),  fit  rejeter  les  systèmes  du  grand  novateur. 

Le  premier  volume  de  la  Fortification  Perpendicu- 
laire parut  en  1776,  le  deuxième  en  1777,  le  troisième 
et  le  quatrième  eii  1778.  La  guerre  avec  l’Angleterre 
éclata  la  même  année,  et  dans  l'appréhension  que  l’ile 
d’Aix  ne  fût  l’objet  d’une  nouvelle  attaque,  le  ministre 
permit  au  marquis  de  Montalembert  d’y  faire  construire 
sur  ses  dessins  un  fort  en  bois  à plusieurs  étages  armés 
d’artillerie,  et  mit  sous  ses  ordres,  pour  cette  construc- 
tion, deux  officiers  du  génie  distingués,  Carpilhet  et 
Coulomb,  déjà  connu  comme  physicien.  Nous  n’entre- 
rons dans  aucun  détail  sur  ce  fort  provisionnel  ; il  sa- 
tisfit au  pressant  besoin  du  moment  et  n’existe  plus. 
Mais  il  convenait  que  les  officiers  du  génie  sortissent 
du  silence  qu’ils  avaient  gardé  jusqu'alors  et  qu’ils 
réfutassent  les  principes  de  Montalembert;  c’était  le 
devoir  de  M.  de  Fourcroy  qui  était  à la  tête  du  corps,  et 
il  le  remplit  d’une  manière  qui,  pour  le  fond,  ne  laissa 
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rien  à désirer  en  publiant  l’ouvrage  intitulé  : Mémoires 
sur  la  fortification  perpendiculaire  (1),  par  plusieurs 
officiers  du  corps  royal  du  génie  (Fourcroy,  Bosquillon 
de  Frcscheville  et  Grenier).  Cet  ouvrage  est  fort  do 
principes  et  n’est  pas  aussi  connu  qu’il  mérite  de  l’étre  ; 
on  n’a  reproché  à l’auteur  qu’une  assertion  découra. 
geante  pour  les  amis  du  progrès,  savoir,  qu’un  nou- 
veau système  de  fortification  est  aujourd’hui  (1786)  un 
des  caractères  distinctifs  de  l’ignorance  sur  cet  art. 
(Page  38,  fin  de  la  note.)  « Malgré  quelques  défauts, 
son  ouvrage  contient,  dit  un  savant  ingénieur  (2),  plus 
de  bonnes  observations  qu’il  n’en  faut  pour  excuser 
tous  les  olficiers  du  génie  qui  ne  se  sont  point  soumis  à 
la  doctrine  de  M.  de  Montalembert.  Ce  n’est  pas  sans 
des  motifs  raisonnables  qu’ils  n’ont  point  adopté  toutes 
ses  vues.  » Les  officiers  du  génie  ne  doivent  rien  ù 
Montalembert  pour  les  projets  des  forts  casemates  de 
Cherbourg.  Les  projets  de  ces  forts  datent  de  l’année 
1777,  et  le  tome  111  de  la  Fortification  Perpendiculaire 
où  l’auteur  a exposé  son  projet  de  la  rade  de  Cher- 
bourg a paru  en  1778.  Ia’s  premières  embrasures  que 
l’on  construisit  étaient  défectueuses,  mais  la  plus  mau- 
vaise de  nos  embrasures,  dit  l’auteur  cité,  est  supé- 
rieure à celles  de  Montalembert. 

LES  ÉLOG ES  DE  YAUBAN. 

L’Académie  de  Dijon  avait  mis  au  concours  l’éloge 

(1)  ln-i°.  Taris,  1786. 

(2)  Différentes  observations  sur  les  derniers  mémoires  de  Monta- 
lembert,  par  Dubcnhfim.  (Manuscrit  du  dépùtdcs  fortifications.) 
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de  Vauban  qui  est  né  en  Bourgogne  (1).  En  178û,  elle 
décerna  le  prix  au  discours  de  M.  Carnot,  alors  capi- 
taine du  génie  (2).  Ce  discours  dénotait  une  âme  libre, 
ardente,  ennemie  des  abus.  L’auteur  envisageait 
Vauban  particulièrement  comme  ami  de  l’humanité. 
11  eût  été  difficile  de  le  louer  sous  ce  rapport  avec  plus 
de  chaleur  et  de  talent  que  le  fît  M.  Carnot.  En  1780, 
l’Académie  française  suivit  l’exemple  de  celle  de 
Dijon  et  proposa  l’éloge  de  Vauban  pour  sujet  du  prix 
d’éloquence  de  l'année  1787.  Au  lieu  de  concourir, 
Choderlos  de  Laclos,  alors  capitaine  d’artillerie,  depuis 
maréchal  de  camp,  mort  en  1803  à Tarente,  adressa 
une  lettre  à l’Académie  française  (21  mars  1786}  pour 
la  blâmer  d’avoir  proposé  l’éloge  du  maréchal  de  Vau- 
ban, qui  n’est  pas  un  grand  homme  et  auquel  la  géné- 
ration présente  ne  devait  aucune  reconnaissance. 
MM.  Carnot,  de  Lerse,  capitaine  du  génie  à Brest, 

(1)  Le  Nivernais  dispule  à la  Bourgogne  l’honneur  d'avoir  donné 
le  jour  au  maréchal  de  Vauban,  se  fondant  sur  ce  que  Saint-Léger 
de  Foucheret,  dans  le  département  de  l’Yonne,  son  lieu  de  nais- 
sance et  où  son  père  habitait,  faisait  partie  de  l'ancien  Nivernais, 
et  que  la  gravure  de  son  portrait,  faite  avant  la  révolution,  le  qua- 
lifie d ’eques  nivernensis.  Vauban,  berceau  de  sa  famille,  le  château 
d’Epiry,  où  l’on  a consacré  son  séjour  par  une  inscription,  le  châ- 
teau de  Bazoches  qu'il  fit  bâtir,  sont  dans  le  Nivernais. 

(2)  M.  Carnot  (Lazare-Nieolas-Margucrite),  ne  à Nolay  en  Bour- 
gogne le  13  mai  1753,  fut  admis  â l'école  du  génie  le  1"  janvier  1771. 
Avant  l’éloge  de  Vauban,  il  s'était  fait  connaître  par  un  Essai  sur 
les  machines  en  general,  petit  ouvrage  estimé  qui  parut  en  1783, 
eut  une  seconde  édition  en  1786,  et  que  M.  Arago  regarde  comme 
sa  principale  production  scientifique.  (Tome  1er  des  lUcgraghies  < 
p.  533.) 


Digitized  by  Google 


ET  I.ES  OFFICIERS  DU  GÉNIE,  1786.  G">.> 

d’Arcon  ù Strasbourg,  réfutèrent  la  lettre  de  l’auteur 
des  Liaisons  dangereuses , mais  le  maréchal  de  Ségur 
arrêta  cette  polémique  en  défendant  aux  militaires,  par 
une  lettre  du  ‘26  août  17S6,  «défaire  imprimer  aucun 
» ouvrage  quelconque  concernant  l’art  militaire  sans 
» qu’au  préalable  ils  n’aient  eu  l'honneur  d’en  adresser 
» le  manuscrit  et  d’en  avoir  reçu  réponse  du  ministre.» 
Il  fit  réprimander  sévèrement  de  Laclos  sur  ce  qu’il 
avait  osé  attaquer  la  mémoire  de  M.  de  Yauban  par 
des  observations  aussi  irrégulières  que  dénuées  de  fon- 
dement, et  sur  ce  qu’il  soumettait  au  ministre  un  ou- 
vrage déjà  rendu  public.  D’Arcou  ne  tint  pas  compte 
de  la  défense  du  ministre,  il  fit  imprimer  clandestine- 
ment, sans  nom  ni  de  lieu,  ni  d’auteur,  ni  de  libraire, 
sa  réponse  à Laclos,  sous  le  titre  de  Considérations  sur 
l’influence  du  génie  de  Vauban  dans  la  balance  des 
forces  del'État,  in-8"de  79  pages,  1786.  Cette  brochure 
est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Bousmard  écrivit 
une  Lettre  d'un  militaire  à un  homme  de  lettres  qui  est 
restée  inédite  et  qui  peut  être  citée  connue  une  excel- 
lente réfutation  de  celle  de  Laclos. 

Le  prix  de  l’Académie  française  fut  remporté  en 
1790  par  Joseph  Noël,  professeur  en  l’Université  de 
Paris. 

TRAVAUX  TOPOGRAPHIQUES  (1)  EXÉCUTÉS. 

Chargé,  eu  janvier  1775,  par  le  maréchal  Dumuy, 
ministre  de  la  guerre,  de  continuer  la  carte  des  fron- 


(I)  Parlant  des  ingénieurs-géographes,  dans  la  Biographie  Je 
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tières  de  Dauphiné  el  de  Provence,  d’Arcon  consacra 
les  années  1775,  1776  et  1777  à remplir  plusieurs  la- 
cunes qui  existaient  dans  le  travail  du  général  Bourcet 
et  dans  celui  de  son  frère.  En  1778,  il  se  porta  sur  la 
côte  et  leva  toute  la  frontière  maritime  depuis  Marseille 
et  Aix  jusqu’aux  Bouches-du-Rhône.  En  août,  il  fut 
appelé  au  camp  de  Yaussieux,  mais  ses  collaborateurs 
restèrent  sur  les  lieux. 

Le  roi  lui  fit  témoigner  plusieurs  fois  par  ses  mi- 
nistres combien  il  était  satisfait  de  sa  célérité,  de  la 
manière  dont  les  opérations  étaient  dirigées  et  de 
l’exécution  de  l’ouvrage. 

Le  21  avril  1779,  il  reçut  de  nouvelles  instructions 
pour  continuer  la  carte  topographique  géométrique 
des  frontières  de  l’Est,  depuis  le  fort  l’Écluse  jusqu’il 
Landau,  et  pour  examiner,  dans  l’étendue  de  chaque 
frontière,  les  objets  relatifs  à sa  défense,  les  postes  qui 
seraientàoccuper  et  leurs  rapportslesunsaveclesautres. 
Le  travail,  qui  fut  exécuté  dansl’espace  de  temps  dé  sept 
ans,  se  compose  d’un  canevas  et  de  soixante-dix-sept 
feuilles  de  dessin  à l’échelle  de  6 lignes  pour  1 00  toises; 
il  comprend  les  montagnes  du  Jura  et  des  Vosges.  Sur 
chaque  feuille  est  la  table  alphabétique  des  lieux  qu’il 

Monge,  M.  Arago  se  plaît  a dire  qu’aux  termes  d’une  ordonnance 
formelle  (qui  n’a  jamais  existé),  les  ofliciers  du  génie  à qui  l’on  en- 
seignait ii  Mézières  la  géodésie,  la  géographie,  étaient  obligés  de 
s’abstenir  d’en  faire  aucune  application  dans  leur  service  (on  voit 
ici  la  preuve  du  contraire),  tandis  que  les  ingénieurs-géographes, 
qui  eux  n’avaient  aucune  école,  n'étaient  obligés  a aucune  élude, 
avaient  le  monopole  de  toutes  les  opérations  ayant  trait  a ces 
sciences.  » Il  y a par  trop  d’ironie  dans  ce  passage. 
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contient,  avec  la  distance  de  chacun  d’eux  à la  méri- 
dienne et  à la  perpendiculaire  du  signal  de  Saint-Sorlin, 
dans  le  département  de  l’Ain.  Pendant  son  absence, 
lors  de  l’entreprise  sur  Gibraltar,  il  fut  remplacé  par  le 
chevalier  de  Boulignez,  son  principal  collaborateur. 

La  campagne  de  1786,  qui  fut  la  douzième  et  la 
dernière,  fut  employée  à la  reconnaissance  du  Rhin, 
dont  la  planimétrie  avait  été  exécutée  précédemment 
par  les  officiers  de  la  direction  de  Strasbourg,  depuis 
Unilingue  jusqu’à  Landau.  Il  s’agissait  de  rectifier  ce 
travail  relativement  aux  changements  occasionnés  par 
les  dérivations  du  fleuve.  On  fit  un  plan  général  divisé 
en  vingt-huit  feuilles,  lesquelles  répondent  à un  mé- 
moire qui  présente  autant  de  divisions,  et  dans  lequel 
d’Arcon  indiquait  les  dispositions  militaires  relatives  à 
l'état  actuel  du  fleuve  et  les  moyens  de  redresser  son 
cours  et  do  réunir  dans  Un  sctil  lit  toutes  ses  déri- 
vations. 

De  leur  côté,  les  ingénieurs  géographes  avaient  ter- 
miné la  carte  des  côtes  de  Bretagne  et  comrtiencé  celle 
des  côtes  de  la  Basse- Normandie  et  du  Cotentin.  D’au- 
tres officiers  du  génie  et  ingénieurs  géographes  mili- 
taires avaient  cohtinué  le  travail  commencé  entre  la 
Meuse  et  la  Moselle  et  entre  la  Moselle  et  la  Sarre. 

En  un  mot,  à l’exception  des  Pyrénées  et  des  côtes 
du  Languedoc,  toutes  les  frontières  avaient  été  levées 
à l’échelle  de  6 lignes  pour  100  toises,  depuis  l’époque, 
où  Masse  avait  commencé  jusqu’à  ce  jour. 
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TRAVAUX  DE  FORTIFICATION  ET  AUTRES  EXÉCUTÉS 

depuis  1777  jusqu’à  la  fin  de  1787. 

On  acheva  à Brest  l’enceinte  du  Bouguen,  et  l’on 
construisit  sur  la  rive  droite  de  la  Penfeld  plusieurs 
forts  détachés  destinés  à préserver  le  port  d'un  bom- 
bardement. Le  marquis  de  Langeron,  lieutenant-gé- 
néral gouverneur  de  la  province,  eut  le  commandement 
des  travaux  avec  13  bataillons  sous  ses  ordres  pour  les 
exécuter.  Faute  d’entrepreneurs,  on  construisit  les  ou  - 
vrages  par  économie,  en  se  conformant  à un  règlement 
en  date  du  9 décembre  1770,  qui  divisait  la  dépense 
en  deux  branches,  l’une,  [confiée  aux  officiers  du  génie, 
comprenant  l’emploi  des  matériaux  ; l’autre,  confiée 
à un  commissaire  desguerreset  comprenant  l'achat  et  le 
transport  des  matériaux  et  la  comptabilité  générale 
d'après  les  états  et  les  toisés  des  officiers  du  génie. 

Les  travaux  de  Cherbourg,  ordonnés  en  1777,  ne 
commencèrent  qu’en  1780,  sous  le  commandement  du 
marquis  de  Beuvron,  gouverneur  de  Normandie,  et 
sous  la  direction  immédiate  de  M.  Decaux  aîné,  qui 
avait  fait  exécuter  ceux  de  Brest.  On  construisit 
d’abord  le  fort  d’Artois  et  le  fort  Royal,  situé  dans  l’île 
Pelée,  qui  fut  l’ouvrage  de  Meusnier  et  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  se  livrer  à des  travaux  scientifiques  qui 
lui  ouvrirent,  en  1784,  les  portes  de  l’Académie  des 
sciences.  En  1784,  Louis  XVI  vint  assistera  la  posedu 
premier  cène  de  la  digue  et  l’on  commença  le  fort  de 
Querqucville  sur  les  dessins  de  Dobenheim.  L’entre- 
prise de  ce  fort,  concédée  le  4 juin  1787  sans  concours. 
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fut  résiliée  le  27  juin  1789  sur  les  réclamations 
instantes  des  ofiiciers  du  génie,  et  le  26  juillet  suivant 
eut  lieu  une  adjudication  régulière. 

On  fit  un  fort  àChàteauneuf  pour  défendre  l’isthme 
de  Saint-Malo;  on  fit  quelques  autres  travaux  neufs  à 
Port-Yendres,  à Belle-Isle,  à Cancale  et  ailleurs. 

Une  déclaration  du  12  juin  1781  ordonna  quêtons 
les  fonds  imposés  sur  les  villes  et  provinces  du  royaume 
pour  le  service  des  fortifications  seraient  versés  au 
trésor  royal.  La  totalité  de  ces  fonds  montait  à environ 
750  000  livres. 

Aux  travaux  de  Brest  et  de  Cherbourg,  au  dessèche- 
ment du  Calaisis  et  de  l’Ardressis  confié  aux  officiers  du 
génie,  aux  dessèchements entreprisdansle paysd’Aunis, 
et  sur  les  bords  de  la  Charente,  à la  canalisation  de  la 
Vilaine,  au  canal  du  Charolais,  aux  routes  de  Bastia  à 
Cortéetà  Saint-Florent;  à touscestravauxouemployades 
troupes,  et  l’on  doit  rendre  cette  justice  au  maréchal  de 
Ségur  que,  grâce  aux  soins  qu’il  prit  pour  la  discipline 
et  pour  assurer  aux  soldats  une  bonne  et  abondante 
nourriture,  il  y eut  peu  de  mortalité  parmi  ceux 
mêmes  qui  travaillèrent  aux  dessèchements. 

Après  cinquante  ou  soixante  ans  de  discussions,  la 
délimitation  de  la  frontière  des  Pyrénées  dans  les  Al- 
dudes,  le  val  Carlos,  la  vallée  de  Baigorry  etRoncevaux 
fut  enfin  terminée  en  1785  et  1786  par  une  conven- 
tion qui  fut  suivie  d’un  procès-verbal  d’aboruement 
et  convertie  en  trailé  définitif  approuvé  par  le  roi. 

Pendant  les  onze  années  de  1777  à 1787,  la  dépense 
moyenne  annuelle  des  travaux  de  fortifications  tant  or- 
dinaires qu’extraordinaires,  comprenant  les  fonds  des 
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villes,  fut  de  3700  000  livres.  Los  appointements  des 
officiers  du  génie  montaient  avec  les  retraites  du  corps 
à 917360  livres;  les  suppléments  d’appointements  et 
traitements  extraordinaires,  à 104 800  livres;  les  trai- 
tements des  employés  à 77  200  livres. 

CONSEIL  DE  I.A  GUERRE. 

Un  des  premiers  actes  du  comte  de  Brienne,  qui 
succéda  au  maréchal  de  Ségur,  fut  la  création  d’un 
conseil  d’administration  du  département  de  la  guerre 
(9  octobre  1787),  sous  le  nom  de  Conseil  de  la  guerre, 
et  composé  de  quatre  lieutenants-généraux,  quatre  ma- 
réchaux de  camp  et  d’un  officier  supérieur  rapporteur 
et  rédacteur,  qui  fut  le  colonel  de  Guibert.  Gribeauval  et 
Fourcroy  en  furent  membres  comme  maréchaux  de 
camp.  Le  conseil  publia  en  17881c  prospectusd’un  projet 
de  caserne  qu’il  mit  au  concours,  et  qui  n’eut  d’autre 
résultat  à nous  connu  qu’un  travail  dcBousmard. 

Parmi  les  projets  dont  le  conseil  de  la  guerre  devait 
s’occuper,  aucun  n'était  plus  important  par  les  suites 
imprévues  qu’il  pouvait  avoir,  que  la  réforme  des 
places  de  guerre  jugées  inutiles.  Le  ministre  de  la 
guerre  adressa  le  24  juin  1788  aux  commandants  des 
provinces,  aux  directeurs  des  fortifications,  aux  ingé- 
nieurs en  chef,  une  liste  des  places  de  guerre  que  le 
gouvernement  se  proposait  de  supprimer,  leur  deman- 
dant leur  avis  sur  ce  projet.  À cet  envoi  succéda  la 
publication  d’un  Recueil  (1)  de  quelques  mémoires  sur 
la  trop  grande  quantité  de  places  qui  subsistent  en  France; 


(l)  In-folio  de  26  pages  de  l’imprimerie  royale,  1788. 
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extraits  des  manuscrits  de  feu  le  maréchal  de  Vauban. 
L’opinion  s’était  accréditée  qu’il  y avait  trop  de  places 
en  France,  qu’elles  coûtaient  pour  leur  entretien  des 
sommes  considérables,  sur  lesquelles  on  ferait  une 
grande  économie  en  abandonnant  les  places  jugées 
inutiles;  enfin,  que  l’on  ferait  un  emploi  avantageux 
de  cette  économie  en  améliorant  les  places  qui  seraient 
conservées  ou  en  augmentant  la  force  de  l’armée.  Celte 
opinion,  qui  était  particulièrement  celle  de  Guibert, 
avait  d’autant  plus  de  poids  dans  le  conseil  qu’elle  était 
partagée  par  M.  de  Fourcroy. 

Plusieurs  olficiers  du  génie,  d’Arcon  (1),  Caruot('2), 
Foissac-Latour  (3),  Dembarrère,  Desandroüins,  Dau- 
vare,  Bosquillon  de  Frescheville  et  un  auonyme,  réfu- 
tèrent l’opinion  du  conseil  de  la  guerre  dans  des  mé- 
moires qui  ont  été  imprimés  ou  sont  restés  manuscrits, 
mais  qui  sout  connus. 

A la  fin  de  1788,  la  question  était  toute  prête  à être 
mise  sous  les  yeux  du  conseil  et  les  pièces  qui  la  com- 
posaient étaient,  d’après  un  extrait  d’un  rapport  de 
Guibert  : 

(1)  Considérations  militaires  et  patriotiques  sur  la  réforme  pro- 
jetée d’un  grand  nombre  de  nos  places  de  guerre.  Metz,  septembre 
1788.  — Observations  sur  les  fragments  de  mémoires  attribués  au 
maréchal  de  Vauban,  au  sujet  de  la  question  sur  les  places  fortes, 
Latidrecv,  30  juin  1789. 

(2)  Mémoire  présenté  au  conseil  de  la  guerre  au  sujet  des  places 
fortes,  ou  examen  de.  celte  question  : Est-il  avantageux  au  roi  qu'il 
y ait  des  places  fortes  sur  les  frontières.  In-8"  (le  46  pages.  Pa- 
ris, 1789. 

(3)  Examen  détaillé  de  l'importante  question  de  l' utilité  des  places 
fortes  et  des  retranchements.  In-S0  (le  174  pages,  Amsterdam,  1789. 
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1“  Un  mémoire  de  M.  de  Fourcroy  qui  établissait 
l'élat  de  la  question  et  qui  proposait  à la  fois  les  places 
qu’il  convenait  d’abandonner  et  celles  à la  conserva- 
tion, à l’entretien  et  à l’augmentation  desquelles  il  con- 
venait de  s’attacher.  C’est  de  ce  mémoire  qu’avaient 
été  extraits  les  mémoires  particuliers  que  le  comte  de 
Brienne,  ministre  de  la  guerre,  avait  adressés  la  même 
année  en  consultation  aux  commandants  des  provinces 
et  aux  directeurs  du  génie. 

*2°  Un  rapport  de  toutes  les  réponses  qui  avaient  été 
faites  par  les  commandants  des  provinces,  directeurs 
des  fortifications  ou  ingénieurs  en  chef,  rapport  dont 
la  clarté,  la  méthode  et  l'impartialité,  disait  Guiberl, 
ne  laissaient  rien  à désirer  au  conseil  pour  qu'il  pût  se 
faire  une  opinion  et  la  soumettre  ensuite  à la  décision 
de  Sa  Majesté. 

!x‘  mémoire  de  M.  de  Fourcroy  a été  conservé.  Nous 
ne  connaissons  pas  le  rapport  cité  par  Guibert.  Toute 
l’argumentation  de  M.  de  Fourcroy  reposait  sur  ce 
principe  adopté  en  1678  par  Vaubau  : que  sur  une 
frontière  qui  ne  présente  aucun  obstacle  naturel  aux 
approches  et  progrès  de  l'en nemi,  une  bonne  défense 
exige  deux  lignes  de  places,  que  tout  ce  qui  les  excède 
en  arrière  est  de  trop,  à moins  de  quelques  circon- 
stances locales  et  particulières  qui  fassent  exception. 

Telle  est  la  base  de  l’examen  que  M.  de  Fourcroy  fit 
des  frontières  et  duquel  il  conclut  qu’on  pouvait  aban- 
donner 99  postes,  composés  en  grande  partie  non-seu- 
lement de  presque  tous  les  plus  petits  et  les  moins  dis- 
pendieux du  royaume,  mais  aussi  d’environ  25  postes 
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qui  n'avaient  pas  de  fortification.  On  ne  sera  donc  pas 
étonné,  disait-il,  de  voir  que  la  dépense  annuelle  de 
ces  99  postes  ne  monte  qu’à  environ  1 ,000,000  livres, 
c’est-à-dire  à moins  d’un  quart  de  ce  que  coûtent  les 
200  postes  existants.  Et,  entrant  dans  le  détail  des 
différents  articles  qui  composaient  cette  somme  de 
1,000,000  livres,  il  ne  lui  paraissait  pas  possible,  à 
beaucoup  près,  de  la  convertir  entièrement  en  économie 
pour  les  finances  du  roi. 

Ainsi  on  voit  combien  aurait  été  peu  avantageux, 
sous  ce  rapport,  le  résultat  qu’on  aurait  obtenu  en 
adoptant  l’avis  de  M.  de  Fourcroy. 

Cette  question  a été  reprise  par  le  comité  militaire 
de  l’Assemblée  constituante  et  résolue  par  la  loi  du 
10  juillet  1791.  Le  conseil  de  la  guerre  n’avait  pas 
tenu  compte  des  mémoires  de  Vauban  de  1705  eide 
1700,  époques  où,  mieux  éclairé  sur  la  faiblesse  de 
divers  points  de  notre  frontière  et  rempli  d’appréhen- 
sions sinistres  sur  les  suites  de  la  guerre  malheureuse 
que  la  France  soutenait  contre  une  coalition  puissante, 
Vauban  reconnaissait  que  notre  frontière  n’était  pas  en 
bon  état,  que  les  places  en  étaient  très  mal  munies 
aussi  bien  que  celles  du  dedans  du  royaume.  «Car  Paris, 
par  exemple,  disait-il,  n’a  point  de  clôture;  Rouen, 
Bordeaux,  Lyon  et  toutes  les  grandes  villes  du  dedans 
du  royaume,  ne  sont  de  nulle  défense,  tant  par  le  défaut 
de  leur  clôture,  que  par  celui  des  munitions  de  guerre 
dont  elles  manquent  absolument  toutes.  » 

Le  là  juillet  1789,  une  ordonnance  du  roi  supprima 
u.  h\ 
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le  conseil  de  la  guerre  qui  avait  terminé  les  opérations 
dont  il  avait  eu  à s’occuper. 

ÉTAT  DU  CORrS  DU  GÉNIE. 

Le  corps  du  génie  était  composé,  en  1789,  de  12 di- 
recteurs des  fortifications,  21  chefs  de  brigade,  22  sous- 
brigadiers,  21  majors,  1 89  capitaines,  G2  lieutenants 
en  1er;  total  827  officiers  au  lieu  de  329,  nombre  fixé 
par  l’ordonnance  de  1770.  Il  y avait,  en  outre, 
/i5  lieutenants  en  2'  à la  suite  des  brigades,  et  1 1 élèves 
sous-lieutenants.  Une  place  de  directeur  était  vacante. 

Les  douze  directeurs  étaient  tous  maréchaux  de 
camp.  Le  plus  ancien,  d’Aumont,  était  entré  dans  le 
corps  en  1734;  après  lui,  Decaux  l'aîné,  en  1737; 
d’Aumale,  de  Rozières,  de  Fourcroy,  Decaux  de 
Blacquetot  et  de  Damoiseau,  en  1740;  de  Pinsun, 
Gordon-Dainzy,  Du  Yignau,  Leveux  et  Yialis,  en 
1743;  ainsi  tous  étaient  entrés  au  service  avant  la 
création  de,  l’école  de  Mézières;  tous  étaient  maré- 
chaux de  camp.  Les  trois  dignités  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis  affectées  au  génie  par  l’ordonnance  de  janvier 
1779  étaient  possédées,  celle  de  grand’eroix  par  M.  de 
Fourcroy,  et  les  deux  de  commandeur  par  MM.  d’Au- 
mont  et  Decaux  l’aîné. 

Aucun  n’avait  moins  de  soixante-cinq  ans  d’àgè,  et 
le  doyen,  M.  d’Aumont,  en  avait  soixante-quinze, 
M.  de  Fourcroy  soixante-quatorze,  etc.  ; tous,  à l'excep- 
tion de  MM.  de  Rozières  et  de  Blacquetot,  furent  mis  a 
la  retraite  en  1791, 
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RETRAITE  l)E  M.  DE  FOURCROY. 

Dès  l’année  1745,  où  M.  de  Fourcroy  entra  en  cor- 
respondance avec  Cormontaingne,  il  se  proposa  de  ré- 
diger des  Mémoires  généraux  de  fortification  pour  fixer  > 
les  principes  de  cette  partie  de  la  guerre  et  en  faciliter  le 
service  aux  officiers  qui  en  sont  chargés.  Ce  travail,  qui 
l’occupa  toute  sa  vie,  fut  souvent  interrompu,  parce 
qu’avant  tout  il  voulut  poursuivre  sa  carrière  d’ingé- 
nieur dans  les  places  et  aux  armées,  partout  où  i)  fut 
appelé  par  les  destinations  qu’il  reçut.  En  1772,  il 
transcrivit  son  manuscrit  pour  la  dernière  fois  et  le  cor- 
rigea encore  souvent  depuis,  même  jusqu’en  1786.  Le 
Mémorial  de  fortification  permanente  de  Cormontaingne 
ne  fait  pas  connaître  suffisamment  l’œuvre  du  disciple. 

M.  de  Fourcroy  résidait  à Versailles  depuis  1776  ou 
1777,  avec  [le  titre  d’employé  à la  cour  ou  employé 
auprès  du  ministre  de  la  guerre.  Ses  appointements 
étaient  de  25,000  livres,  savoir  : 10,000  livres  comme 
directeur  des  fortifications,  9,000  pour  séjour  à Ver- 
sailles et  6,000  pour  dépenses  extraordinaires  de  ser- 
vice. Usé  par  les  fatigues  de  la  guerre  et  par  les  tra- 
vaux de  cabinet,  il  pensa  en  1788  à se  retirer;  il  était 
membre  des  deux  conseils  de  la  guerre  et  de  la  marine  ; 
le  ministre  renvoyait  à son  examen  tous  les  projets  de 
fortification  et  toutes  les  affaires  mixtes  ou  conten- 
tieuses. Il  n’avait  point  d’aide-de-camp,  etM.  LeSanc- 
quer,  chef  du  bureau  du  génie,  chargé  particulière- 
ment du  personnel  dont  il  rendait  compte  au  ministre, 
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lui  était  d’un  faible  secours;  sa  pension  fut  fixée  à 
13,000  livres,  500  livres  au-dessus  de  la  moitié  de  ses 
appointements.  En  mai  1789,  il  remit  à M.  LaFitte- 
Clavé  tous  les  papiers,  plans  et  mémoires  qu’il  avait 
dans  son  cabinet  à Versailles,  et  mourut  à Paris  le 
12  janvier  1791,  âgé  de  soixante-seize  ans  moins  sept 
jours.  Le  4 mai  de  la  même  année,  Condorcet  lut  sou 
éloge  en  séance  publique  de  l’Académie  des  sciences 
dont  M.  de  Fourcroy  était  associé  libre.  Nous  avons 
lâché  d’apprécier  avec  impartialité  ses  travaux  et  ses 
services  dans  une  notice  historique  (1)  que  nous  ne 
reproduirons  pas  dans  cet  A perçu;  mais  nous  termi- 
nerons son  article  par  l’extrait  suivant  de  l’éloge  que 
Condorcet  lui  a consacré. 

« Ces  détails  de  la  vie  publique  de  M.  de  Fourcroy, 
le  tableau  que  nous  avons  tracé  de  son  intérieur  do- 
mestique, nous  ont  montré  un  homme  qui  remplissait 
scs  devoirs  parce  qu’il  les  aimait.  La  nature  lui  avait 
donné  de  la  fermeté  et  même  de  la  roideur  dans  le 
caractère.  L’austérité  de  sa  morale  y avait  encore 
ajouté,  mais  il  comptait  la  douceur,  la  patience  au 
nombre  de  ses  devoirs,  et  sa  vertu,  en  tempérant  cette 
sévérité,  avait  corrigé  son  propre  ouvrage.  11  poussait 
le  désintéressement  au  plus  haut  degré  et  se  croyait 
obligé  de  dépenser  chaque  année  dans  sa  place  la  tota- 
lité de  ses  appointements.  » Le  général  Filley  ne  s’était 
pas  trompé  lorsqu’on  1758  il  avait  dit  de  M.  de  Four- 
croy, « qu’il  était  propre  à parvenir  un  jour  à la  téle 

(1)  Spectateur  militaire,  n°  de  septembre  1836. 
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du  corps  où  il  représenterait  bien.  » Il  ne  fut  pas  rem- 
placé auprès  du  ministre. 

RÉCLAMATION  DE  M.  CARNOT  CONTRE  LE  RÉGIME  PRÉTENDU 
OPPRESSIF  DE  M.  DE  FOURCROY. 

En  1789,  dans  le  mois  d’avril,  M.  Carnot  fut  mis  au 
château  de  Béthune  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre 
pour  deux  mois,  qu’il  y passa  presque  entièrement. 
Le  28  septembre,  il  adressa  à l’Assemblée  nationale 
une  a Réclamation  (1)  contre  le  régime  oppressif  sous 
» lequel  est  gouverné  le  corps  royal  du  génie,  en  ce 
» qu’il  s’oppose  aux  progrès  de  l’art  et  au  bien  qu’il 
» serait  possible  de  faire.  » 

Dans  cette  réclamation,  M.  Carnot  rapporte  que  M.  de  Fourcroy, 
qui  est  à la  tête  du  corps  du  génie,  s’étant  enthousiasmé  pour  le 
système  de  fortification  de  Cormontaingne,  a lancé  une  proscrip- 
tion contre  tout  autre  système  né  ou  à naître,  proscription  h la- 
quelle ses  confrères  sont  obligés  d’acquiescer,  ou  sur  laquelle  du 
moins  ils  sont  obligés  de  garder  un  profond  silence,  afin  de  n'ètre 
pas  proscrits  eux-mêmes. 

« J’osais  seul,  dit-il,  avant  la  révolution  élever  des  doutes  sur  la 
légitimité  de  cette  proscription.  Convaincu  de  la  certitude  des  prin- 
cipes du  marquis  de  Montalembert,  j'eus  le  courage  de  m’en  déclarer 
l’apologiste.  Mon  sentiment  fut  consigné  dans  une  lettre  (datée  du 
22  août  1788)  qui,  d'après  mon  désir,  fut  imprimée  en  tête  d'un  des 
ouvrages  de  cet  ofllcicr-général.  Mais  i»  peine  eut-elle  paru,  que  la 
plus  violente  persécution  éclata  contre'moi;  on  sollicita  ma  cassa- 
tion. Mais  tout  ce  qu’ou  put  obtenir  du  ministre  fut  une  lettre  de 
cachet.  On  m’enferma  sans  que  je  susse  de  quoi  l’on  m’accusait.  Je 
dévoilai  enfin  avec  tant  de  vérité  et  d’énergie  le  complot  tramé 

(1)  Tome  IX,  De  la  fortification  perpendiculaire.  In-6*.  Paris, 
1793,  page  65. 
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«mire  moi,  que  j’obtins  à l’instant  de  la  justice  de  M.  de  Puységur, 
alors  ministre,  la  cassalion  du  jugement  abominable  surpris  à sa 
religion.  » 

Nous  ignorons  absolument  en  quoi  a consisté  la 
violente  persécution  qui  éclata  contre  M.  Carnot  après 
la  publication  de  son  apologie  des  principes  du  mar- 
quis de  Montalembert.  Il  n’y  en  a point  trace  dans  les 
archives  ministérielles.  Mais  sa  cassation  fut  en  effet 
demandée  par  le  père  de  la  demoiselle  de  B...,  de 
Dijon,  dont  il  fit  rompre  le  mariage  avec  un  officier  de 
la  garnison.  La  conduite  qu’il  tint  à l’égard  de  cette 
personne  au  moment  où,  après  huit  aus  de  poursuites, 
il  fallait  qu’il  renonçât  à obtenir  sa  main,  est  la  véri- 
table et  unique  cause  de  la  disgrâce  qu'il  éprouva  (1). 

Nous  apprenons  par  les  mémoires  de  M.  Carnot 
fils  (2)  qu’aussitôt  que  son  père  sut  que  ce  mariage 
allait  avoir  lieu,  il  quitta  Béthune  sans  permission  et 
vint  à Dijon  (février  1789)  provoquer  en  duel  le  futur. 
Ce  fait  fut  accompagné  de  circonstances  qui  blessèrent 
profondément  la  famille  de  la  demoiselle  de  B...  ; son 
oncle  maternel,  qui  était  porte-manteau  du  roi,  adressa 
alors  au  ministre  une  plainte  violente  contre  M.  Carnot, 
demandant  une  satisfaction  qui  prouve  que  la  justice 
du  roi  sait  punir  ceux  qui  ne  respectent  pas  l’honneur 
des  familles.  Des  parents  puissants  appuyèrent  celte 
plainte  dans  les  bureaux  de  la  guerre.  C’est  ainsi  que 
M.  de  Puységur  fut  amené,  sans  suggestion  aucune 

(1)  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  ;i  M.  de  Rozières,  maréchal- 
de-camp  du  génie,  qui  avait  Béthune  dans  sa  direction  (3  avril  1789). 

(2)  Mémoires  sur  Carnot,  par  son  fils,  t.  Ier.  Paris,  1861,  p.  150. 
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des  chefs  du  génie,  à commettre  l’acte  arbitraire  qui 
donna  lieu  à la  réclamation  de  M.  Carnot. 

Après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer, 
nous  n’avons  pas  besoin  de  réfuter  les  fausses  imputa- 
tions qu’à  ce  sujet,  dans  la  biographie  de  son  illustre 
confrère,  M.  Àrago  a lancées  contre  les  chefs  supé- 
rieurs du  génie  de  cette  époque.  Nous  ajouterons  seu- 
lement qu’ils  n’avaient  pas  repoussé  d’autorité  les  sys- 
tèmes du  marquis  de  Montalembert;  ces  systèmes 
avaient  été  repoussés  après  un  examen  approfondi  qui 
a été  imprimé  en  1786,  et  ils  le  sont  encore  aujour- 
d’hui en  France. 

LEVER  DE  LA  RADE  DE  CHERBOURG  PAR  COURBES 
HORIZONTALES. 

Le  20  juin  1789,  le  comte  de  la  Luzerne,  ministre 
de  la  marine,  adressa  par  ordre  du  roi  à Meusnier 
une  instruction  sur  une  vérification  à faire  des  sondes 
de  la  rade  de  Cherbourg,  demandée  par  M.  de  la  Bre- 
tonnière,  capitaine  de  vaisseau  ; Meusnier  avait  alors 
quitté  l’arme  du  génie  pour  entrer  dans  l'état-major 
général  de  l’armée  comme  aide  maréchal-général-dcs- 
logis.  Néanmoins,  M.  Decaux  mit  à sa  disposition  sept 
officiers  du  génie  de  la  place  qu’il  désigna,  Du  Falga 
(Caffarelli),  Aubert  du  Petit-Thouars,  Huvier,  Catoire, 
Simon  de  Moydier,  Lenoir  du  Lanchal  et  le  chevalier 
du  Buat  de  Sassegnières,  pour  coopérer  avec  lui  à 
l’exécution  des  ordres  du  roi.  Meusnier,  qui  avait  in- 
troduit dans  la  fortification  le  figuré  du  terrain  par 
courbes  horizontales,  en  fit  l’application  au  lever  de  la 
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rade  île  Cherbourg.  Deux  officiers  étaient  aux  sondes, 
deux  aux  graphomètres,  un  à observer  le  niveau  de  la 
mer  et  deux  tenaient  les  registres  des  opérations.  La 
carte  terminée  fut  présentée  à la  fin  de  novembre  à M.  de 
la Bretonnière.  C’est  la  première  decegenre  exécutée; 
elle  était  citée  par  Mouge  à l’École  polytechnique. 

NOUVEAU  BATIMENT  DE  L’ÉCOLE  DU  GÉNIE. 

Les  bâtiments  où  l’école  fut  installée  dans  son  origine 
étaient  en  ruines  et  insuffisants.  On  fit,  en  1779,  le 
projet  en  grand  d’une  construction  capable  de  remplir 
toutes  les  conditions  désirables.  L’exécution  en  fut 
commencée  en  1780  et  finie  en  1789.  Les  élèvesoccu- 
pèrent  les  nouveaux  locaux  au  fur  et  à mesure  de  leur 
achèvement.  L’aile  droite,  dans  laquelle  était  le  loge- 
ment du  commandant,  venait  d’ôtrc  terminée  lorsque 
la  révolution  éclata.  La  direction  du  département  des 
Ardennes  s’y  installa  en  1790,  en  vertu  d’une  décision 
ministérielle,  avant  que  le  commandant  y fût  entré. 
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NOTE 

Relative  à un  passage  de  l’ouvrage  posthume  de  M.  le  général 
Prévost  de  Vernois. 


M.  le  général  Prévost  de  Vernois  avance,  à la 
page  kl  h de  son  ouvrage,  la  Fortification  depuis  V au- 
ban  (1)  : « que  Fourcroy  se  fit,  à force  d’intrigues, 
attacher  au  ministère  de  la  guerre,  et  qu’il  put  diriger 
l’enseignement  de  l’école  de  Mézières  dans  ses  plus 
petits  détails.  » 

L’ordonnance  du  31  décembre  1776  concernant  le 
corps  du  génie,  statuait  qu’il  y aurait  douze  directions 
et  treize  directeurs,  dont  un,  toujours  amovible,  serait 
auprès  du  ministre  de  la  guerre.  En  1776,  Fourcroy 
était  directeur  des  fortifications  à Perpignan,  et  l’avait 
été  auparavant  en  Corse.  Il  n’eut  aucune  part  à la  ré- 
daction de  l’ordonnance  et  ne  fit  aucune  démarche 
pour  être  attaché  au  ministère  de  la  guerre.  Condor- 
cet rapporte  que  le  comte  de  Saint-Germain  ayant 
consulté  les  directeurs  des  fortifications  sur  le  choix 
qu’il  devait  faire,  tous,  d’une  voix  unanime,  désignèrent 
M.  de  Fourcroy , alors  absent.  Ce  témoignage  réfute 
certainement  l’assertion  de  M.  le  général  Prévost  de 
Vernois. 

L’existence  de  l’école  de  Mézières  se  divise  en  deux 
périodes  : la  première,  de  17Û9  à 1776;  la  seconde, 
de  1777  à 1793.  Pendant  la  première,  Fourcroy,  tou- 

(1)  ln-8üc  788  pages  en  deux  tomes  avec,  allas.  Paris,  1861. 
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jours  aux  armées  ou  dans  les  places,  n’eut  aucune  re- 
lation avec  l’école  du  génie.  L’ouvrage  intitulé  : Exer- 
cice sur  le  tracé , le  relief , etc.,  etc.,  des  fortifications, 
qui  fut  publié  en  1830  sur  le  manuscrit  adressé  par 
Du  Vignau,  en  1768,  au  duc  de  Choiseul,  ouvrage  qui 
tait  connaître  l’état  de  l'enseignement  de  la  fortification 
à l’école  de  Mézières,  est  entièrement  dû  aux  com- 
mandants de  l’école,  et  entièrement  étranger  à Four- 
croy.  En  1777,  une  commission  dont  Fourcroy  ne  fit 
pas  partie,  fut  chargée  de  donner  une  nouvelle  orga- 
nisation à l’école.  I,e  major  de  Villelongue,  qui  en 
avait  été  nommé  commandant,  après  avoir  revu  les 
programmes  de  l’enseignement,  n’apporta  aucun  chan- 
gement à celui  de  la  fortification  ; tellement  que  la  col- 
lection de  dessins  gravés  par  Savait  en  1 779,  et  re- 
présentant des  détails  de  construction  du  front  dit  mo- 
derne, collection  qui  porte  le  nom  de  Gâche  de  Mé- 
zières , est  exactement  conforme  à celle  de  1768,  tirée 
de  l’atlas  de  Du  Vignau.  La  direction  de  l’enseigne- 
ment resta  tout  entière  confiée  à cet  officier  supérieur, 
un  des  plus  distingués  qu’il  y eût  dans  le  corps;  nous 
dirons  même  que  Fourcroy  n’y  intervint  jamais,  la 
multitude  d’affaires  dont  il  était  seul  rapporteur  auprès 
du  ministre  l’en  eût  empêché,  quand  il  en  aurait  eu 
l’intention.  L’assertion  de  M.  le  général  Prévost  de 
Vernois  à cet  égard  est  donc  dénuée  de  fondement. 

FIN  nu  TOME  DEUXIÈME. 
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(t)  Le  nom  do  fusille  du  chevalier  d'Arçon  était  le  Miehaud  (Jean-Claude- Eléonore)  ; 

il  était  ni  à Besançon,  le  18  novembre  1733.  Son  père  était  écujer  et  seigneur  du  petit 

village  d’Arçon,  situé  n S kilomètre!  au  nord  de  Pontarl’er.  Sout  la  République,  H 

fut  connu  août  le  nom  do  Michaed  ou  Micbaud  Perçoit. 
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Asfeld  (le  marqué  d’)  entre  au  conseil  de  la  guerre,  2;  est  nommé 
directeur  général  des  fortifications  ; note  sur  scs  services,  son  nom, 
le  cliâtoati  d' Asfeld,  15  ; arrête  les  projets  de  Metz,  71  et  sniv.  ; sert 
en  Italie,  91  5 109;  au  siège  de  Philippsbonrg,  144;  est  nommé 
maréchal  de  France  et  commande  le  siège,  150;  mort  du  — , 260.. 

Aspirants  servant  à la  suite  des  troupes  ou  des  brigades  du  corps  du 
génie,  588. 

Assiette.  Attaque  des  retranchements  du  col  de  I’  —,  403. 

Asti  (château  d’).  Prise  du  —,  370,  393. 

Ath.  Siège  d’— , 361. 

Atlas  de  chaque  place  demandé  en  1774,  578. 

Aumale  (le  chevalier  ou  comte  d’),  directeur  des  fortifications,  180  ; 
commande  les  Ingénieurs  â plusieurs  sièges,  292,  312,  347,  352, 
361,385,  388. 

Aunaï  (le  comte  d’),  maréchal-dc-camp,  petit-fils  de  Vanban,  277. 

Axel.  Itedditlon  tT— , 413. 


B 


Bahre  de  Bayonne.  Voy.  Adour. 

Barricades.  Prise  des  — et  de  Château-Dauphin,  332. 

Batteries  de  cotes,  486,  572. 

Baudouin,  ingénieur,  homme  d'esprit,  141, 159, 191,  313. 

Bavière  (Charles-Albert,  électeur  de),  192  ; couronné  empereur  sous 
le  nom  de  Charles  VII,  215;  mort  de  — , 342. 

Bf.HoniE.  Prise  du  château  de  — , 32,  39. 

Bélidor,  64,  187,  212,  341,  384,  452,  491. 

Belle-Ile.  Siège  de  la  citadelle  de  — par  les  Anglais,  525. 

Belle-Isle  (le  comte  de),  67,  116  ; est  fait  maréchal  de  France,  192  ; 
puis  duc,  217;  commande  l'armée  de  Bohème,  249;  remplace  le 
maréchal  de  Maiilebois  sur  le  Var,  396,  400  ; est  ministre  de  la 
guerre,  479. 

Berg-op-Zoom.  Siège  de  — , 414. 

Berwick  (le  maréchal  de),  32,  88,  132,  148. 

Discourt  (Serons  de),  ingénieur,  197,  240,  418. 

Bitche  (le  château  de),  189,  190,  290. 

Boisforest,  auteur  de  systèmes  de  fortifications,  570. 

Boniface,  ingénieur  distingué,  96,  100,  105,  399. 

Bossut,  professeur  à l'école  du  génie,  446,  478  ; examinateur  des 
élèves  du  génie,  566,  625. 

Boule,  capitaine  de  mineurs.  Boite  â feu  de  — , 346. 

Boorcet  (Pierre),  ingénieur,  très  apprécié  par  les  maréchaux  de  Mall- 
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lebois,  île  Belle-lsle  et  de  Soubise,  282.  0*27,  370,  390.  606,  68 6, 
550.  559.  526. 

Bourcet  de  la  Saigne,  685,  538,  560. 

Bocsuard.  Lettre  inédite  de  — sur  Vauban,  633.  Projets  de  caserne 
par  — , 638. 

Brest.  Agrandissement  du  port  de  — , 559.  Travaux  de  — , 636, 
Briançon,  place  neuve,  65,  57*  60i  plan-relief  de  — , 173. 

Brigades  d’ingénieurs.  Composition  des  — , 160.  292,  681.  692. 
Broglie  (François-Marie,  comte,  puis  duc  de),  Hl,  211,  231.  269. 
257  ; est  disgracié,  275. 

Broglie  (Victor-François,  duc  de),  612,  692;  nommé  maréchal,  502, 
531  ; est  disgracié,  537. 

Bruxelles.  Siège  de  — , 371. 

Burghausen.  Prise  des  châteaux  de  — , 310, 

Burgsteüt.  Prise  du  château  de  — , 326. 


C 


Caligny  (le  chevalier  de),  179.  195. 

Campagne  de  1765  en  Italie,  366  ; de  1766,  392  ; de  1767,  398. 
Campagne  de  1757  en  Allemagne,  669  ; de  1758,  681;  de  1759,  692; 

de  1760,  516j  de  1761,  539  ; de  1762,  562. 

Camus,  examinateur  du  génie,  638;  extrait  d’une  lettre  de  — sur 
l'admission  à l’école  du  génie,  665. 

Cinada.  Guerre  du — , 502. 

Canal  des  Français  â Strasbourg,  639. 

Cardinal  (le)  Fleury,  65,  189,  i92j  mort  du  —,  252. 

Carillon.  Attaque  des  retranchements  du  fort — , 506." 

Carnot.  Eloge  de  Vauban  par  M.  —,  632.  Réclamation  de  M.  — 
contre  le  régime  prétendu  oppressif  du  corps  du  génie,  665, 
Cartes.  Levers  de  — ordonnés,  605,  637,  560, 

Casal.  Frise  du  château  de — , 370,  325, 

Casemates.  Essai  pour  introduire  les  — dans  les  fortilications,  570  ; 

dans  les  batteries  de  eûtes,  572. 

Casernes.  Projets  de  — de  passage,  25,  Projet  de  —,  638. 

Cassel  (dans  la  Hesse).  Défenses  de  — , 536,  567. 

Cassini  ds  Thury,  i l'armée  de  Flandre,  605. 

Castrllciutat.  Voy.  Seu-d’llrgel. 

Castel-Léon  (dans  les  Pyrénées).  Siège  de  —,  33, 

Castries  (le  marquis  de),  685,  522. 

Cette.  Amélioration  du  port  de  — , 57,  59j  forts  de  — , 605. 
Cuarleroi  (siège  de),  381  ; anecdote  sur  le  — , 386. 
Charles-Albert,  électeur  de  Bavière.  Voy.  Bavière. 
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Charles  VII.  Mort  de  l’empereur — , 342. 

Charles-Emmanuel  III,  généralissime  des  troupes  alliées  en  Italie 
9L,  113. 

Chastillon  (le  chcTalier  de),  premier  commandant  de  l’école  du  gé- 
nie, 440.  478,  561. 

Chateau-Dauphin.  Prise  des  retranchements  de  — , 334. 
Chateau-Trompette.  Démolition  de  — ordonnée,  697. 

Chenal.  Affaire  de  la  — , 282. 

Cherbourg.  Port  de  commerce  construit  à —,  179.  486.  Grands 
travaux  de  — , füL  Lever  de  la  rade  de  — par  courbes  horizon- 
tales, 647. 

Chevalier.  Nommé  en  1720  examinateur  du  génie  ; matières  sur  les- 
quelles il  doit  interroger  les  candidats,  43, 

Chevert  (de),  207^  255,  &ÜL 

Chibouctod  (en  Amérique).  Expédition  de  —,  388. 

Chittapet  (dans  l’Inde).  Siège  du  fort  de  — , 509. 

Choisi-' u l.  Le  duc  de  —,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine,  530 
5525. 

Chou agen.  Siège  des  forts  de  — dans  le  Canada,  502. 

Circulaire  adressée  aux  jeunes  ingénieurs,  291. 

Clair ac,  auteur  de  l 'Ingénieur  de  campagne,  278,  345.  438. 
Clermont  (Louis  de  Bourbon,  comte  de),  293.  375.  385,  459,  481. 
Clostercamp.  Bataille  de  — , 521. 

Closterseven.  Convention  de  —,  471. 

Clouet,  attaché  5 l’école  du  génie,  627. 

Coigny  (le  maréchal  de),  105, 161,  276,  300,  304. 

Condé  (Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de),  538,  545. 

Coni.  Siège  de — qui  fut  levé,  336. 

Conseils  d’administration,  créés  par  l’ordonnance  de  1776,  587. 
Conseil  de  la  guerre,  1,  15,  638. 

Conseil  de  marine,  4,  53. 

Contades  (le  marquis  de),  406,  483,  492. 

Conti  (Louis-François  de  Bourbon,  prince  de),  327,  377. 
Contrôleurs-généraux  des  fortifications,  182. 

Corbach.  tombais  de  — et  de  Warbourg,  519. 

Cormontaingne  (Louis  de),  18,  42,  48j  52i  part  qu’il  prend  aux  tra- 
vaux de  Metz,  21  à 77_;  aux  sièges  de  Trarbach,  126;  de  Philipps- 
bourg,  141  ; d’Yprcs,  297;  de  Fribourg,  312;  de  Tournai,  347; 
visite  les  places  de  la  Meuse,  de  l’Alsace  et  de  la  Franche-Comté, 
391  : aperçu  de  ses  travaux,  450. 

Corse  (la),  181.  182,  466  ; acquisition  de  la  — , 573, 

Courbes  horizontales.  Origine  des  —,  568. 

Cremille  (M.  de),  directeur-général  des  fortifications,  480,  543, 
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Cbkmone.  Reddition  du  fort  de  —,  97. 

Cuirasses,  159,  286.  Voy.  Armures. 

I> 

Decaux  père,  ingénieur  en  chef  à Cherbourg,  179. 

Decaux  aîné,  fils  du  précédent,  538,  636» 

Decaux  de  Rlacquetot,  388,  535,  590,  596, 

Défense  des  rades  et  des  ports,  572. 

Défilement.  Procédé  de  Cormontaingne,  85j  progrès  de  sa  théorie 
du  — , 566. 

Délimitation.  — des  Étals  de  France  et  de  Sardaigne,  515;  — de 
la  frontière  des  Pyrénées.  637. 

Delorme,  capitaine  de  mineurs,  132,  177.  520. 

Démolition  des  places  conquises,  325,  327,  350.  356. 

Démont  (château  de).  Reddition  du  — , 235;  démolition  du — . 350. 

Dendermonde.  Siège  de  — , 355. 

Dépenses  des  fortifications,  50,  55,  57,  260,  555,  637.  Voy.  Fonds 
accordés. 

Descentes  des  ennemis  sur  les  cOfes,  585. 

Dettingen.  Combat  de  — , 268. 

Dillenbourg.  Siège  du  château  de  —,  518. 

Directeur-général  des  fortifications,  16, 

Directeurs  des  fortifications,  55,  80,  595. 

Direction  des  fortifications.  Nouvelle  — , 299, 575. 

Directions,  d’après  l'ordonnance  du  31  décembre  1776,  595. 

Dorsten.  Défense  de  — , 508. 

Du  Buat  (le  chevalier),  567. 

Du  Mut  (le  chevalier),  519,  579.  580. 

Dunkerque.  Démolition  du  port  de  — , 12.  Camp  retranché  de  — , 
257.  Fortifications  de  — , 266.  Rétablissement  du  port  de—,  567. 
— remis  dans  l’état  où  il  était  avant  la  guerre,  555.  — , port  de 
commerce,  622. 

Duportail  (Le  Bègue),  auteur  d'un  mémoire  remarquable  surlccorps 
du  génie,  585  ; sert  avec  distinction  en  Amérique,  608,  615. 

Duportal,  contemporain  de  Cormontaingne,  75j  commande  les  ingé- 
nieurs aux  sièges  du  fort  de  Kclil,  88j  de  Philippsbourg,  136  à 158. 

Dufortal,  lieutenant-général,  fils  du  précédent,  575. 

Du  Vignau,  commandant  en  troisième,  puis  en  second  de  l’école  du 
génie,  577  ; compose  un  ouvrage  très  utile  pour  l'instruction  des 
élèves,  566;  est  attaché  au  dépôt  de  la  guerre,  595. 

Duvivier,  ingénieur  très  distingué,  215.  218,  308. 
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K 

Échelle  rie  ponte  d’un  plan,  5C2. 

Kci.üse  (l’j.  Siège  de  —,  107. 

ÉCOLE  ou  génie.  Origine  de  I’—,  MO,  447,  426.  Nouvelle  organisa- 
tion de  T — f 500.  Nouveau  règlement,  598.  Composition  de  1’—, 
G04.  Nouveau  batiment  rie  1' — , 648. 

Éciu  (en  Bohême).  Siège  d’— , 218.  Ileddition  d’— , 276. 

Élèves  étrangers  admis  par  faveur  à l’école  du  génie,  603. 

Escabpes.  Mtirsd’ — détachés  des  terres,  191,  405. 

Esta inc  (l’amiral  d’),  609,  630. 

Estrées  (le  maréchal  d’),  469.  542. 

Établissement  (petit)  créé  pour  les  enfants  des  pauvres  ouvriers,  564; 
supprimé  en  1777,  604. 

État-major  de  l’armée  formé  par  liourcet,  575.  • 

Ettlingen.  Prise  des  lignes  d’ — , 134. 

Examen  pour  être  nommé  ingénieur,  43. 

Examens.  Des  — en  général,  597.  ,1  • >.. 

Examens  d’admission  à l'école  du  génie,  446,  563.  6?n.  •' 

Examens  de  sortie,  563,  602. 

Exahinateuiis.  Voy.  Chevalier,  Camus  cl  Uossut. 

Extraordinaire  des  guerres,  266,  278.  290. 


Faits  divers.  388. 438,  541. 

Ferdinand  de  Brunswick  (le  prince),  497,  537,  546. 

Ferry,  professeur  à l'école  du  génie,  625,  627. 

Figuier.  Le  fort  du—,  dans  le  Guipuscoa,  ruiné  en  1719,  22. 

Filley  (Pierre)  assiste  avec  distinction  à presque  lous  les  sièges  de 
Flandre,  325  5 431  : fait  le  projet  de  jonction  rie  la  Lys  à PAa,  443; 
commande  les  ingénieurs  en  Allemagne,  481 , 492,  516,  518  : fait 
n n projet  sur  l’ilc  d’Aix,  555  ; est  auteur  d’un  système  de  fortifica- 
tion, 556  ; fait  sur  Brest  un  grand  projet  qu’on  exécute  en  partie, 
558.  Mort  de  — , 595. 

Fonds  accordés  de  171 8 à 1747,  L4,  81,  82,  265,  389,  404. 577.  — 
dépensés,  574. 

Fontaradie.  Siège  de  — , 34.  Démolition  de  — , 39. 

Fortification.  Projet  général  de  — sur  chaque  place,  576. 

Fortieication  perpendiculaire,  541. 

Fortifications.  Partage  des  — de  terre  et  de  mer,  263.  486.  Chefs 
du  bureau  des  — , 7,  17,  183,  290,  455,  459,  581. 
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J'ortikicatio.ns  maritimes,  567. 

Koorcrot  (M.  de),  298,  519,  551,  559,  589,  630.  639,  659,  Retraite 
de  M.  de  — , 653,  voy.  663. 

Frauenberg  (château  de),  210  ; secours  du  —,  229, 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  217.  231,  307. 

Frédéric-Hendrick.  Siège  du  fort  —,  528. 

Frezier,  10,  172,  183,  560. 

Fribourg,  en  Brisgau.  Siège  de  — , 311.  Démolition  de  — , 325. 
Fritzlar.  Belle  défense  de  M.  de  Narbonne  à — , 531,  532. 

Fuemes.  Reddition  du  fort  de  — , 103. 

Fomée.  Expériences  sur  la  fumée  dans  les  galeries  crénelées,  535. 
Furnes.  Siège  de  —,  299. 


« 

Cache  de  Mézières,  578,  uote,  650. 

Galerie  des  plans-reliefs  des  places  fortes,  606. 

Garavaque  (de),  572. 

Gazonnages.  Suppression  des  —,  537. 

Gênes.  République  de  — , 365.  397. 

Génie.  Situation  du  corps  du  — en  1756,  390.  Réunion  de  l'artillerie 
au  — , 555.  Séparation  du  — d’avec  l’artillerie,  580.  Ordonnances 
concernant  le  corps  du  — , 587, 550,  585.  État  du  corps  du  — en 
1789,  652. 

Gensac  (M.  de),  exilé  dans  scs  terres  après  sa  défense  de  Lautcrbourg, 
303. 

George  (le  fort)  ou  William-Henri.  Siège  du  —,  505. 

Gerra,  faubourg  de  Pizzighellone.  Attaques  de  —,  95. 

Gibraltar.  Attaque  de  —,  6t7. 

Globe  de  compression,  552. 

Goettingue.  Mise  en  état  de  défense  de  —,  523, 

Gonzaga.  Siège  du  château  de  —,  165. 

Gourdon  de  l’Églizière  commande  les  ingénieurs  aux  sièges  d'Os- 
tende,  356  ; de  Bruxelles,  372:  de  l’Ecluse,  de  Sas  deG.md  et  de 
Philippine,  506  ; de  Bcrg-op-Zoom,  516;  de  Maestricht,  /i.'io. 
Gravelines.  Remède  au  mauvais  air  de  —,  178. 

Greniers  des  casernes,  268. 

Oriesbach,  en  Bavière.  Attaque  du  château  de  —,  310. 

Guerre  d’Amérique,  607. 

Guerre  de  1751.  Nouvelle  phase  de  la —,  307. 

Guerre  de  Sept-Ans.  Commencement  de  la  — , 560. 

Guibert.  Le  colonel  de  —,  rapporteur  au  conseil  de  la  guerre,  638. 
Guillaume.  La  place  de  — cédée  â la  Sardaigne,  515. 
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II 

Harbourg.  Siège  de  la  citadelle  d’— , 673. 
Havre.  Fontaines  du  — , 268. 

Hulst.  Siège  d’—,  609,  612. 


1 

Inde.  Sièges  des  places  de  1’  — , 509. 

Ingénieurs.  Emplois  hiérarchiques  des  — , 17,  Composition  du  corps 
des  — en  1733,  91  ; en  1738,  182  ; fils  d’— , examinés  par  les  di- 
recteurs, 82,  183.  187.  Itappotts  demandés  aux  — employés  dans 
les  armées,  267.  Ordonnance  du  roi  sur  le  service  et  le  rang  des—, 
286.  — mis  à la  retraite,  171,  180,  560.  Circulaire  adressée  aux 
jeunes — , 291.  Traitement  des  — en  1776, 578. 

Ingénieurs  de  la  marine,  668. 

Ingénieurs  des  colonies,  629. 

Ingénieurs  géographes,  586, 

Ingolstadt.  Siège  d’— , 275. 

Inspecteurs  des  casernes,  17,  182, 

Inspection  des  places,  276;  des  fortifications,  291, 

Inspections,  557, 

J 


Jonction  de  la  Lys  à l'Aa,  653. 


k 


Kehl.  Siège  du  fort  de  —,  89. 
Knoque.  Siège  de  la  —,  298. 


L 

La  Blottière,  ingénieur  très  distingué,  61,  93,  103,  106,  106,  lTfl. 
La  Chiche,  568.  Système  de  fortification  de  —,  5.20. 

La  Fitte-Clavé.  Mémoire  sur  le  siège  de  Philippsbourg,  161.  Mis- 
sion de  — en  Turquie,  627. 

Lauterboürg.  Attaques  de  — par  les  ennemis,  302, 

Liefkenshoeck.  Attaques  du  fort  de  — , 602, 
Lieutenants-généraux.  Intervention  des  — dans  le  service  des  for- 
tifications, 589. 
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Lignes  de  i.a  Lauter,  172. 389,  404. 

Lignes  de  i.a  Qoeich,  276.  389.  404. 

Lillo.  Siège  du  fort  —,  428. 

Linz.  Prise  de  — par  l’ennemi,  212. 

Logement  des  ingénieurs,  7, 262, 

Lorient,  173.  290.  405. 

Lorraine  (la)  assurée  à la  France,  171. 

Lodis  XV  à l'armée,  292.  317.  406. 

Louisboerg.  Construciion  de  —,  48,  Prise  de  — par  les  Anglais, 

370.  565. 

Lowendal  (le  comte  de),  commande  les  sièges  d’Oudenarde,  d’Os- 
tende,de  Nieuport,  de  l’Écluse,  de  Berg-Opzoom  ; est  fait  maréchal 
de  France,  427  ; enfin  commande  le  siège  de  Maestricht,429. 


Madras.  Siège  de  —,  qui  fut  levé,  511. 

Maestricht.  Siège  de  —,  629. 

Mahon  (Port-).  Position  de  —,  461. 

Maigret,  ingénieur,  26,  61, 

Maillebois  (le  maréchal  de),  106,  113,  181,  246,  366,  392. 
Maillebois  (le  comte  de),  291. 

Marchés,  265.  515. 

Mardick.  Canal  de  —,  11, 

Marbodrg  (château  de),  499,  533. 

Menin.  Siège  de — , 293. 

Meppen.  Siège  de  — , 538. 

Mésalectre.  Système  de  fortification  à —,  556, 

Messine.  Sièges  de  la  citadelle  de  — . 22,  29, 

Metz.  Nouvelles  fortifications  de  —,  65,  21  et  suiv.,  172,  165.  Dé- 
penses faites  jusqu’en  1741,  193, 

Meusnier,  savant  ingénieur,  588,  588,  636,  647. 

Mézières  (école  de).  Voy.  École  de  génie. 

Milan.  Siège  du  château  de  — , 99, 

Milazzo,  en  Sicile.  Siège  de  — par  les  F,spagnols,  23,  22, 

Minden.  Prise  de  —,  694.  Bataille  de  —,  497, 

Mineurs,  13, 66,  77,  490.  491,  561,  576.  580. 

Mirandolb  (la),  UO,  U3,  Siège  de  — par  les  Espagnols,  162. 

Monge  (Gaspard)  à Mézières,  582, 666.  Dernières  années  de  — â Mé- 
zières, 626. 

Mons.  Siège  de  —,  377. 

Mont-Alban.  Prise  du  fort  — , 331,401. 
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Montalembert  (le  marquis  de),  541,  629. 

Montbarry.  Le  prince  de  — , ministre  de  In  guerre,  521. 
Monteynard  (le  marquis  de),  ministre  de  la  guerre,  575. 

Montréal,  dans  le  Canada.  Capitulation  de  — , 508. 

Munster.  Siège  de  — , 595.  Première  et  deuxième  défense  de — , 500. 

N 


Namur.  Siège  de  —,  385. 

Neuf-Possé,  entre  Aire  et  Saint-Omer,  455. 

Nice  (comté  de).  Conquête  du  —,  327.  Carte  du  —,  437. 
Niedport.  Siège  de  —,  358. 

Noailles  (le  maréchal  de),  268.  292. 

Noizet  de  Saint-Paul  dirige  les  attaques  de  Munster,  495. 
Novarre.  Siège  de  —,  104. 


O 

Octrois.  Produit  des  — affectés  aux  fortifications,  50,  631. 
Ontario.  Le  fort  — dans  le  Canada,  502. 

Ordonnances  du  roi  relatives  au  corps  du  génie  (lj,  284,  455.  480, 
487.  550,  585. 

Ordre  de  Saint-Louis,  575, 607. 

Oudenarde.  Siège  d’— , 352. 

Ouvrages  ordonnés  en  1744,  290. 


P 


Parme.  Bataille  de  —,  111. 

Partage  des  fortifications  de  terre  et  de  mer,  263.  486. 
Perdiguier,  commandant  des  ingénieurs  en  Bohême,  196,  220,  2£L 
PttiLiPPSBOURG.  Siège  de  —,  132.  Description  des  lignes  de  la  circon- 
vallation, 138.  Ouverture  de  la  tranchée,  144-  Ileddilionde  — , 150. 
PH1LIPHNE.  Siège  de  —,  408. 

Pizzighettone.  Siège  de  —,  83. 


(t)  L'auteur  de  Vllietoire  de  l'École  polytechnique  avance  (page  11)  : « que  par  une 
bizarrerie  qu’on  aura  peine  ï comprendre,  une  ordonnance  interdisait  aux  élèves  du 
corps  du  génie  de  faire  l'application  dans  leur  service  des  connaissances  relatives  & la 
topographie  qu’on  leur  atteignait  à Méxières.  Celle  assertion  a été  répé'ée  par  M Ara  go 
dan»  sa  [liographie  de  Monge.»  Aucune  ordonnance  ne  contient  uuc  semblable  défende 
qui  aérait  en  opposition  avec  ce  qui  s’esl  toujours  pratiqué. 
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Places  de  guerre.  V isite  des  —,  391.  Projet  de  réforme  des  —,  C38. 
Plan  directeur,  287. 

Plans  cotés.  Propositions  relatives  aux—,  439,  542. 

Plans-reliefs  des  places  fortes.  Galerie  des  — , 60G. 

Pondichéry.  Reddition  de  — en  1761,  514.  Siège  de  — en  1778, 

611. 

Ports  de  mer.  Répartition  des  — entre  la  guerre  et  la  finance,  548. 

Défense  des  rades  et  des  — , 572. 

Portugal.  Campagne  de  — , 549. 

Pracüb.  Escalade  de  —,  202,  208.  Défense  de  —,  232.  Secours  tenté 
de  —,  246.  Retraite  de  —,  249.  Reddition  de  —,  255. 

Preuves  de  noblesse  exigées  dans  le  génie  en  1781,  622. 

Prévost  de  Vernois.  Note  relative  4 un  passage  de  l'ouvrage  pos- 
thume de  M.  le  général  — , 649. 

Promotion  d’ofüclers  généraux,  24,  186,  430. 
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Québec.  Reddition  de  —,  506. 

Queich.  Voyez  Lignes. 

Qdénao  de  Clermont,  ingénieur  distingué,  80,  131,  186,  277,  306. 

✓ 

R 

Ramsault  (de),  chef  du  bureau  des  fortifications,  183,  290,  389. 
Ramsault  de  Raclcourt,  commandant  de  l’école  du  génie,  561. 
Razaud  (le  général),  ingénieur,  327,  398,  436. 

Récompenses  accordées  en  1744,  299. 

Redoutes  du  maréchal  de  Saxe,  430. 

Réformes  de  grades  accordées  aux  ingénieurs,  285,652.  Traitements 
de*  —,  578. 

Recemorte  (Jean-Baptiste),  56,  290,  note. 

Regemortr  l’alné  (Noël),  290,  317,  455. 

Regemorte  cadet  (Louis),  56,  455. 

Regemorte  (Antoine),  ingénieur-géographe,  56,  160,  210,  281,  317. 
Reggiolo.  Siège  du  château  de  —,  164. 

Règlement  de  1743.  Modifications  au  —,  486. 

Retraite  des  armées  d’Allemagne,  479. 

Revêtements  en  décharge,  180,  518. 

Rheinfils.  Reddition  du  château  de  —,  485. 

Richelieu  (le  maréchal  de),  462,  470,  472. 

Riverson,  ingénieur,  maréclial-de-camp,  474,  470,  487. 

Rochelle  (la).  Rétablissement  du  havre  de  —,  63,  86. 
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Boutes.  Ouverture  de  grandes  — dans  le  royaume,  56. 
Boqi’epiqcet,  ingénieur,  464,  542. 

Roziêres  (de),  contemporain  de  Cormontaingne,  75,  180. 
P.ozikres  (de),  fils  do  précédent,  500,  501. 


fi 

Saint-David.  Siège  du  fort  — dans  l’Inde,  510. 
Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  Beprisc  des  Iles  —,  399, 
Saint-Germain  (le  comte  de),  ministre  de  la  guerre,  581. 
Saint-Ghilain.  Siège  de  —,  380. 

Saint-Malo.  Agrandissements  de  — , 54. 

Saint-Philippe.  Sièges  du  fort  — de  Mahon,  460,  615. 
Saint-Sébastien.  Siège  de  —,  36. 

Salmon,  directeur  des  fortifications,  32,  103. 

Sapeurs,  77,  490,  491.  Des  — et  des  mineurs,  561. 

Sas  de  Gand.  Siège  de  —,  407. 

Savannah.  Siège  de — , 608. 

Savart  (les),  à l’école  du  génie,  605. 

Saxe  (le  maréchal  de),  203,  220,  248,  293,  347,  351,  371,  385,  414, 
note,  429. 

Scellés  des  officiers  militaires,  81,  389. 

Scharzfeld.  Attaques  de  — , 539. 

ScmvEiDHiTi.  Siège  de  — eu  1757,  474. 

Ségur  (le  maréchal  de),  miuistre  de  la  guerre,  611  à 638. 
Serravalle.  Le  fort  de  — , 103,  367. 

Services  de  guerre.  Evaluation  des  — , 288,  489. 

Seu  ü’Urgel.  Attaques  du  château  de  la  — , 38,  40. 

Seïssel.  Place  forte  projetée  vis-à-vis  —,  45. 

Sicile.  Conquête  de  la  — par  les  Espagnols,  19.  Reprise  de  la  — par 
les  Autrichiens,  31. 

Sièges.  Simulacres  de  —,  79. 

Soubise  (le  prince  de),  472,  483,  535,  542. 

Stéréotomie  enseignée  à l'école  du  génie,  598,  60i. 

Systèmes  de  fortification,  42,  82,  450,  556,  570. 


T 

Thionville.  Projets  de  —,  61,  68,  184. 

Tortone.  Sièges  de  —,  106,  367. 

Toulon.  — menacé  de  siège,  396  ; projets  de  — , 559. 
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Tournai.  Siège  de  —,  347.  Reddition  de  la  dladcilc,  351. 

Traité  de  la  triple  alliance,  11;  de  la  quadruple  alliance,  18;  avec  le  roi 
de  Sardaigne,  87  ; de  1738,  entre  la  France  et  l’empereur,  170  ; de 
la  France  et  de  l’Espagne  avec  l’électeur  de  Bavière,  192;  de  Worms, 
282  ; de  Fontainebleau,  284  ; de  Frédéric  II  avec  la  France,  307; 
d’Aix-la-Chapelle,  435  ; de  Paris,  du  10  février  1763,  article  13, 
concernant  Dunkerque,  554;  de  Versailles,  3 septembre  1783,  622. 

Traitements  de  réforme,  6.  Voy.  Réformes. 

Traitements  de  campagne  des  ingénieurs,  481. 

Traitements  des  officiers  du  corps  royal  du  génie,  590. 

Trarbacu.  Siège  du  château  de  — , 114  à 130. 

Travaux  de  fortifications  et  aulres,  636. 

Travaux  topographiques  exécutés,  633. 

Trésorier  des  fortifications.  Édit  concernant  le  — , 13. 

Turquie.  Mission  de  La  Fitte-Clavé  en  — , 627. 


U 

Uniforme  des  ingénieurs,  83,  287,  481,  580. 


\ 

Valence,  en  Piémont.  Siège  de—,  369, 395. 

Vallièhe  pire,  33,  150,  292, 316. 

Vallière  fils,  419,  469. 

Vauban.  Les  éloges  de  —,  631. 

Versoix,  autrefois  à la  France,  570. 

Veuves  des  ingénieurs.  Secours  accordés  aux  —,  51. 

Villars  (le  maréchal  de),  91,  109, 111. 

Villefr anche.  Siège  de  la  citadelle  de  —,  332,  401. 

Villelonque  (M.  de),  commandant  de  l’école  du  génie,  590,  597, 
626,  650. 

Vintimille.  Reddition  du  château  de—,  401. 

Visite  des  places  en  1746,  391. 


n 

Wasserbourg.  Attaques  de  — en  Bavière,  310. 

Wesel.  Défense  de  —,  521. 

William-Henri,  dans  le  Canada.  Siège  du  fort  George  ou  —,  504. 
Wissembourg.  Attaque  des  lignes  de  —,  304.  Fortification  de  —,  405. 
Wolfenbutîel.  Siège  de  —,  540. 
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York.  Siège  d’—  dans  les  États-Unis,  612. 
Y près.  Siège  d’—,  296. 


Zantberg.  Siège  de  — et  d'ilulst,  609. 

Ziegenuain  (château  de).  Siège  du  —,  520.  Défense  du  —,  533,  568. 


Page  125  ligne  7,  au  lieu  de  Nogent-lo-Rotrou,  lise:  Nogenl-le-Roi. 

— 260  — 13  en  remontant,  1702,  lises  1703. 

- 456  — 6,  au  lieu  de  186,  lises  116. 

— 457  — 9,  au  lieu  de  1 1 0 - 227,  lises  164. 

— 461  — 25,  au  lieu  de  Lalande,  lises  Lalonde. 

— 464  — 9,  au  lieu  de  367,  lises  357. 


Page  56  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  l'alné,  lises  lo  second. 

— 57  note,  ligne  3,  au  lieu  de  le  second,  Uses  l'alné. 

— 1 57,  au  lieu  de  1 67,  lise:  1 56. 

— 158  — 158,  lises  157. 

— 276  ligne  1 4 , au  lieu  de  M.  d'Iléricourt,  lises  d llérouville. 

— 549  — 16  , au  lieu  de  1 800,  lises  1 808. 


FIN  DE  LA  TABLE. 
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A L ERRATA  DU  TOME  PREMIER. 


ERRATA  DU  TOME  DEUXIÈME. 


l'arif  — In.primcrie  île  L.  Martinet,  rue  Mignon,  'i. 
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